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AVANT-PROPOS. 


Cette  publication,  par  suite  de  diverses  circonstances  qui  sont  en  partie, 
je  le  reconnais,  imputables  à  l'éditeur,  a  subi  avant  de  voir  le  jour  les 
retards  les  plus  regrettables  et  les  plus  inusités.  La  copie  du  poème  d'Am- 
broise  était  entre  mes  mains  dès  1873,  et  j'avais  demandé  à  M.  Gabriel 
Monod  de  s'associer  à  moi  pour  en  donner  une  édition  à  laquelle  il  aurait 
joint  une  introduction  et  un  commentaire  historiques.  Le  projet  de  faire 
entrer  cette  édition  dans  le  recueil  des  Documents  inédits  sur  lliistoire  de 
France  fut  soumis  par  une  lettre  de  M.  Monod  au  Comité  des  travaux 
historiques  siégeant  au  Ministère  de  l'Instruction  publique.  M.  Paul  Mever, 
mend)re  du  Comité,  fut  chargé  d'examiner  la  proposition,  et,  à  la  suite 
de  son  rapport  tout  à  fait  favorable '•',  elle  fut  adoptée  par  le  Comité  dans 
sa  séance  du  9  juin  1873.  L'arrêté  ministériel  qui  permettait  d'envoyer 
la  copie  à  l'Imprimerie  Nationale  fut  rendu  le  10  mai  1876,  et  l'impres- 
sion commença  aussitôt.  Vingt-deux  ans  se  sont  écoulés  avant  qu'elle  fût 
terminée,  et,  dans  ce  long  intervalle,  l'un  des  éditeurs,  se  reprochant  de 
ne  pas  avoir  fourni  sa  part  de  collaboration  et  craignant  de  ne  pouvoir 
trouver  le  temps  de  le  faire,  s'est  retiré,  au  grand  dommage  de  l'œuvre 
commune,  qui  y  a  perdu  une  part  notable  de  la  valeur  qu'elle  aurait  pu 
avoir.  Elle  n'en  a  pas  marché  plus  vite  pour  cela,  tant  il  est  difficile,  au 
milieu  des  occupations  de  tous  genres  qui,  à  Paris,  se  disputent  la  vie 
d'un  travailleur  chargé  de  fonctions  actives  et  sollicité  de  raille  côtés  dif- 
férents, de  mener  avec  suite  une  lâche  de  longue  haleine.  Le  texte  d'Am- 
broise  était  imprimé  il  y  a  plus  de  dix  ans,  mais  tout  ce  qui  devait  néces- 

'''  Voir  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  5'  sér.,  t.  VI  (iSyS),  p.  98.  Un  extrait  du  rapport  de 
M.  Meyer  a  6lé  inst'ré  dans  la  Romania,  t.  II  (1878),  p.  881. 


AVANT-PROrOS. 

sairomenl  raccompagner  reslait  à  iairc.  Jai  Imiivo  utile,  poiii'  la  coin- 
luodité  (les  historiens  qui  voudraient  se  servir  de  ce  précieux  docuinenl, 
d'y  joindre  une  traduction.  Puis  le  Glossaire  et  la  Table  des  noms  propres, 
que  j'ai  dressés  avec  autant  de  soin  (|ue  j'ai  pu,  ont  réclamé  bien  des 
heures.  Enfin  il  a  fallu  écrire  l'Introduction,  d'où  j'ai  exclu  toutes  les 
recherches  proprement  historiques,  mais  où  l'élude  des  (pieslions  linguis- 
tiques et  littéraires  soulevées  par  le  poème  ma  demandé  encore  beaucoup 
de  travail'''.  Enfin  j'ai  terminé  ma  lâche,  et  ma  conscience  est  dégagée 
(lu  poids  qui  la  chargeait  depuis  longtemps.  Le  Comité  des  travaux  his- 
toriques, en  ne  me  mettant  pas  en  demeure  de  m'acquitter  plus  tôt  de 
mon  engagement,  a  fait  preuve  à  mon  égard  dune  indulgence  peut-être 
excessive,  dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  lui  être  reconnaissant,  mais 
qui  n'atténue  pas  les  reproches  que  je  me  fais  à  moi-même  :  je  serais 
désolé  qu'une  telle  longanimité  pût  être  invo([uée  comme  précédent,  et 
qu  on  tolérât  habituellement  des  relards  aussi  contraires  à  l'intérêt  des 
études  et  aux  règles  d'une  bonne  administration. 

Celte  publication  trop  longtemps  attendue  justifiera  au  moins  le  bon 
accueil  que  le  Comité  des  travaux  historiques  a  fait  il  y  a  vingt-quatre  ans 
au  projet  (lui  lui  avait  été  soumis.  Le  poème  d'Ambroise  méritait  assuré- 
ment de  prendre  place  dans  le  recueil  des  Docnmenls  iiu'dds  sur  llmloire 
de  France  :  par  sa  date,  par  son  sujet,  par  sa  forme,  il  est  un  des  plus 
importants  qui  valent  été  admis  jusqu'à  ce  jour.  11  sera  consulté  avec  profit 
par  1  historien  et  par  le  philologue.  Je  remercie,  et  le  public  savant  re- 
merciera avec  moi  le  Comité  de  l'avoir  admis  dans  cette  belle  collection. 

J'ai  d'autres  remerciements  encore  à  adresser  à  ceux  qui  m'ont  aide' 
dans  le  cours  de  ce  long  travail,  tant  de  fois  interrompu  et  repris  :  et 
d'abord  à  mon  ami  Ed.  Stengel,  auquel  je  dois  la  copie  du  manuscrit  de 
Rome;  à  mes  confrères  de  lEcole  des  Chartes  E.  Berger,  E.  Langlois  et 
A.  Thomas,  qui  l'ont  collationnée;  puis  à  M.  Paul  Meyer,  commissaire  de 
la  |)ul)lication,  (jui,  à  la  lecture  des  épreuves,  m'a  fait  plus  d'une  obser- 

'  La  longueur  do  c(;tU>  préparation  explique  qui  y  sont  relevées  l'avalent  été  déjà  dans 
la  longueur  de  VEtrata  joint  à  ce  volmne.  On  d'autres  parties  du  volume,  auxquelles  VErrata 
remanjuera  d'ailleurs  que  la  pluparl  des  erreurs        renvoie  constainnient. 
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vatiuii  profitable:  enfin  à  mes  savants  confrères  de  rinstilut  MM.  Cier- 
iiiont-Gaiiiieaii  et  Longnon,  qui,  pour  la  Table  des  noms  propres,  ont  été 
mes  véritables  collaborateurs.  .le  dois  aussi  mêler  bien  des  remerciements 
à  mes  regrets  à  1  endroit  de  mon  ami  Gabriel  Monod  :  il  a  préparé  pour 
1  impression,  en  commun  avec  moi.  la  copie  du  texte  et  la  munie  du 
sommaire  et  des  renvois  à  \  Ilmcrarnuii  liivnrdi  qui  1  accompagnent  sous 
tbrme  de  manchettes:  son  nom  a  droit  de  rester  associé  à  cette  publica- 
tion, en  tète  de  laquelle  il  devait  figurer  à  l'origine  et  qui  aurait  tant 
gagné  à  ce  qiiil  v  jjrit  une  part  plus  considérable. 

Gaston   PARIS. 

Collèjje  de  Friincc.  ce  lû  ;ivril  i8()7. 


lîNTRODUCTlON. 


[.  —  LE   MANUSCRIT. 

Le  niaiiuscril.  uiii(]ue  ([ui  nous  a  coiisoixô  le  |)oùiiie  t(iie  nous  publions  so 
trouve  à  la l)ibliotlio(|iie  flu Vatican, où  il  poile  le  ii"  l'iSg  du  fonds  provenant 
(le  la  reine  de  Suède  :  ou  ne  sait  pas  avec  certitude  où  celle-ci  l'avait  accjuis, 
mais  il  est  probable  ([u'il  vient,  comme  tant  d'autres  des  livres  de  Cbristine, 
de  la  collection  du  P.  Petau.  La  |)lus  ancienne  notice  qui  eu  ait  été  imprimée 
est  celle  qu'a  donnée  Moull'aucou  dans  sa  Bihliotliirn  hihiiolliccanim  (1739), 
t.  I,  p.  .'')i,  où  il  le  meiilionne  parmi  les  livres  de  la  reine  de  Suède  acquis 
par  la  bibliothèque  du  Vatican  : 

81i.  Roman  des  guerres  de  la  Terro-Saintc,  desinit  anno  iicS8.  In  laho  adjitnfritui- 
Poenia  (jiiod  inscribitiu'  la  Pariplee. 

Cette  notice  est  fort  inexacte.  Montlancon  a  cru  que  la  date  de  1188, 
donnée  à  la  Un  du  poème  comme  celle  de  l'année  où  la  croix  lut  conquise 
par  les  Sarrasins,  était  la  date  où  fuiissait  le  poème,  tandis  (|ue  c'est  celle  où 
il  commence.  Il  a  emprunté  le  titre  de  k  Homan  des  guerres  de  la  Terre 
Sainte  ",  au  lieu  lY  Estoire  de  la  guerre  sainte  (pie  porte  le  manuscrit,  à  une  note 
de  la  fin  du  xvi*  siècle  écrite  sur  la  première  feuille  de  garde''',  ce  qui  a  fait 
croire  que  le  manuscrit  contenait  une  histoire  des  croisades  depuis  l'origine 
'jusqu'en  1188.  Quant  au  poème  ([ne  Montlancon  appelle  la  Panpke^'-K  c'est 
le  peu  plee  (corr.  le  petit  plel)  de  Chardri,  (|ui  forme  d'ailleurs  un  manuscrit 
distinct  et  n'a  été  (jue  par  hasard  relié  à  la  suite  de  l'Histoire  de  la  guerre 
sainte. 

Il  est  singulier,  malgré  ces  inexactitudes,  que  la  notice  de  Montlancon  n'ait 
pas  attiré  l'attention  du  P.  Lelong  et  de  ses  continuateurs  :  le  manuscrit  du 

'''  Voir  E.  Langlois,  au  passage  citt;  ptiis  loin.  —  ■■'  La  iiolc  du  \vi'  siècl(>  eM  ici  encore  copii^e 
<;l,  de  |)1iis,  nltéivc  :  elle  \wvle  :  le  Perijilec. 


II  INTRODUCTION. 

Vatican  ne  figure  à  aucune  place  dans  la  Bihiiolitèque  historique  de  la  France,  et, 
en  dépit,  du  titre  erroné  qui  devait  y  faire  soupçonner  une  histoire  générale 
des  guerres  saintes,  il  n'est  pas  cité  davantage  dans  la  Bihliolhèque  des  Croisades 
de  Michaud.  Une  sorte  de  fatalité  semblait  ])eser  sur  ce  volume  et  le  con- 
damner soit  à  être  omis  par  ceux  qui  auraient  dû  le  mentionner,  soit  à  être 
méconnu  par  ceux  mêmes  auxquels  le  hasard  le  mettait  entre  les  mains. 

Dans  la  septième  de  ses  Dissertations  sur  quelques  points  curieux  de  Thistoire  de 
France  et  de  l'histoire  littéraire,  publiées  en  1889  sous  le  nom  de  P.  L.Jacob, 
bibliophile  (p.  26),  Paul  Lacroix  donna  de  notre  manuscrit  la  notice  sui- 
vante, parmi  celles  qui  concernent  la  bibliothèque  de  la  reine  Cbristine  : 

Df.Lix'''.  In-^°,  90  I'.  vel.  à  deux  colonnes,  e'critiu'c'  du  xiii''  siècle,  timbre  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

ESTOIRK   DE   LA  GUERRE   SMiVTE. 

(Suivent  l(>s  di\  premiers  et  les  onze  derniers  vers.) 

Ce  roman  de  la  Gueire  sainte,  (|ui  .s'arrête  à  Tannée  1198'^',  est  sans  doute  celui  que 

l'on  trouve  indiqué  dans  la  Bibliotlwque  historique  de  la  France,  sous  le  n"  i()635,  avec  le 

titre  de  tt  Histoire  de  la  première  croisade  « ,  par  Raoul  Tortaise  (il  fallait  dire  Tortaire.  en 

latin  Tortarius.  Voir  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  X,  p.  gi  ). 

Cette  notice  est  tout  à  fait  surprenante.  Le  manuscrit  du  Vatican  n'a  rien  à 
faire  avec  celui  que  le  P.  Lelong  mentionne  sous  le  n°  i6635  et  qui  contient, 
parmi  d'autres  oeuvres  de  Raoul  Tortaire  (ou  mieux  le  Tourtier),  un  court 
poème  latin  sur  la  première  croisade.  La  date  même  de  1 198,  assignée  par 
Lacroix  au  poème  du  ms.  1669,  devait  lui  démontrer  son  erreur. 

En  i84i,  dans  le  livre  précieux,  malgré  des  fautes  graves,  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  Romvnrl,  Ad.  Keller  ne  se  contenta  pas  de  signaler  notre  ma- 
nuscrit comme  a  petit  in-folio.  90  fol.  à  Ix  colonnes ■n'^^,  et  d'en  rapporter  le 
titre  :  il  en  ])itblia  (non  d'ailleurs  sans  d'assez  nombreuses  erreurs  de  lecture) 
les  likS  premiers  et  les  1 1  derniers  vers  (ceux-ci  déjà  imprimés  par  Lacroix). 
Il  .signala  aussi  le  nom  de  Tauteiir,  donné  au  v.  171.  Il  est  assez  singulier  que 
Keller,  malgré  cette  édition  ([ui  devait  l'éclairer,  semble  n'avoir  pas  reconnu 
le  sujet  du  poème  d'Ambroise  et  y  avoir  vu,  comme  Montlaucon,  Lelong  et 

''  Faute  pour  MDCi.ix.  '''  Lacroix  dit,  comme  on  l'a  \u  pins  haut, 

'"'   Lacroix  a  cniiipris  par  éloiirdi'rio  )iiil  an:  ilcux  colonnes;  tous  deux  ont  raison  :  le  iiiaini- 

«  cent  uilante  et  iiit  comme  si^nilianl  1 19H,  cl  a  scrit  a  en  elTet  deux  colonnes  par  pajjc.  ce  qui 

siippos(''  <pie  c'était  la  date  où  s'ari'iHait  le  nril.  fait  quatre  par  fcuillel. 
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Lacroix,  une  histoire  de  la  première  croisade;  il  ne  renvoie  du  moins,  comme 
termes  de  comparaison,  qu  à  des  passages  où  il  s  agit  en  eflet  de  poèmes  sur 
l'expédition  de  1096. 

Le  long  morceau  imprimé  par  Keller  montrait  sufTisamment  qu'il  s'agissait 
d'un  poème  sur  la  troisième  croisade  composé  par  un  témoin  oculaire .  et  pré- 
sentant par  conséquent  un  vil  intérêt.  Aussi,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  me 
proposais-je  d'aller  à  Home  pour  le  copier  en  entier.  Il  ne  me  tut  pas  donné 
de  réaliser  ce  projet,  mais  en  1871  je  priai  mon  ami  Ed.  Stengel,  qui  avait 
été  mon  élève  à  l'Ecole  des  hautes  Etudes  en  1869-1870,  et  qui  est  aujour- 
d'hui professeur  à  l'université  de  Greifswald,  d'en  prendre  pour  moi  une  copie. 
C'est  cette  copie,  recopiée  et  préparée  pour  l'impression  par  mon  ami  G.  Monod 
et  moi,  qui  a  servi  de  base  à  ma  publication.  Elle  a  été  revue  à  diverses 
reprises  par  des  membres  de  notre  Ecole  d'archéologie  à  Rome ,  auxquels  jai 
adressé  mes  remerciements  dans  VAvnnl-prapos.  .l'ai  parlé  aussi  des  longs 
retards  que  subit  l'impression,  après  que  le  Comité  des  travaux  historiques, 
en  1878,  eut,  sur  le  rapport  de  M.  Paul  Meycr,  agréé  l'édition  du  poème  pour 
la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France. 

L'annonce  de  l'édition  du  manuscrit  de  la  reine  Christine  appela  naturelle- 
ment raltention  sur  ce  manuscrit.  En  i885,  dans  le  tome  XXVII  des  Monu- 
menta  Gennaniae  historica,  après  que  M.  Pauli  eut  remarqué  (p.  là']),  en 
sappuyant  sui-  le  rapport  de  M.  P.  Meyer,  que  le  poème  dAmbroise  est  la 
source  de  ïlliiierarium  Hicardi,  M.  Liebermann  en  im])rima,  d'après  une  copie 
de  M.  Holder-Egger,  les  vers  1-86,  259-271,  287-296,  /ii3,  2719-27^2, 
2889-2860,  98i5->i866,  2921-2986.  2967-'!98o,  8225-8260,  8771- 
8778,  8828-8826,  6iii-/n5o,  4527-Zi566,  Z1693-6702,  663i-668/i, 
6691-6788,  1  2286-hn.  Voici,  sur  le  manuscrit,  les  remarques  que  M.  Hol- 
der-Egger a\ait  commani([uées  à  l'éditeur  : 

Codex  Chrislinao  reginae  nr.  iG5f)'",  iiiciiibi'.  fol.  miu.,  30  foliis,  duabus  columnis, 
quaruni  singuiae  l'ère  3i  versus  continent,  distiuctis  constat.  Scrib.i  saec.  xiii.  ex.,  haud 
seuiper  (|uantiun  oportebat  attcnlus,  littcras  n  et  u,  ui  et  iu,  ni  et  m  minus  perspicue  exa- 
ravit,  modo  vocales,  modo  consonantcs  llguris  «  ot  u  desiguavit'-',  verba  minus  accurate 
distinxit,  saepe  singula  verba,  inteidum  versus  omisit^-*'. 

'''   ir Minus  recte  supra ,  p.  1 98 ,  seniel  nr.  8 1  i  ■"'   Ce  Irait  ne  semblait  pas  mériter  d'être  spt> 

iadieatur.  »  Le  n°  8 1 4  est  aussi  donné  par  Mont-        cialcnient  relevé, 
faucon  (voir  plus  baut).  •'  D'après  la  notice  préliminaire,  M.  Holder- 
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Jaiiiiii  jiohevé  de  passer  en  revue  ce  qui  a  été  dit  du  manuscrit  eu  rap- 
porlaul  la  dernière  et  la  meilleure  des  notices  dont  il  a  été  l'objet,  celle  de 
M.  E.  Langlois  dans  ses  Notices  dea  uianmcrils  français  et  proiriiraii.v  uiiléneurs 
nu  ïvi"  siècle  conservés  dans  les  hihiiollirques  de  Home  (Paris,  i  H89  )  : 

Reg.  1659.  Parchemin,  o°',953  sur  o'",i<J7;  i-ornposé  de  9  maimscrits  :  le  piemier 
(toi.  1-90).  du  xiii'  siècle,  de  Sa  à  87  lijfne.'i  à  la  colonne,  9  colonnes  à  la  |iage;  le  se- 


Egger  aurait  copié  dans  le  poème  ;w)7es  (jiiae  iiii- 
lieriiiiii  obtiii^jinitAlnons  est  très  difficiloile trouver 
()Our  beaucoup  de  ces  vers  en  quoi  ils  conceriieut 
rKm])ire.  ou  de  deviner  poiu-quoi  on  en  a  découpé 
deux,  (juatre.  hnit  dans  un  contexte  qui  semble 
liomogène;  il  est  sui'tout  singulier  que  le  dernier 
extrait  commence  a\ecun  vers  (1-2286)  (|ui  est  le 
dernier  d'un  discours  mis  dans  la  bouche  des 
gens  de  Syrie  et  qui  termine  une  phrase  inter- 
logative.  Il  semble  que  la  direction  des  Voini- 
menta  ait  surtout  tenu  à  publier  des  extraits  éten- 
dus de  ce  poème  (environ  i55o  vers  en  tout) . 
ce  qui  se  justifie  très  bien  par  le  long  retard  que 
subissait  l'édition  française  annoncée.  —  Le  texte 
a  été  établi  sui'  la  copie  de  -M..  Holder-Egger 
par  M.  Ad.  Tobler  :  c'est  dire  qu'il  prête  peu  à 
la  critique.  Je  vais  signaler  ici  un  certain  nombre 
de  divergences  soit  entre  la  copie  que  j'ai  suivie 
et  celle  (jun  eue  M.  Tobler,  soit  entre  sa  façon 
de  constituer  le  texte  et  la  mienne.  Je  laisse  de 
côté  des  dilférences  dénuées  de  toute  importance. 
Kous  avons  très  souvent,  surtout  au  début  où  Je 
uis.  est  si  altéré,  apporté  au  texte  les  inêines  cor- 
rections. Je  ferai  remarquer  que  mon  texte  était 
entièrement  imprimé  quand  a  paru  cette  édition 
partielle.  V.  8  Keller  et  ma  copie  (S)  ont  nnll  ; 
la  copie  de  M.  Holder-Egger  (H)  ayant  mit, 
M.  Tobler  imprime  valt,  mais  ti'alt  est  assuré- 
ineiil  la  bonne  leçon.  —  2  5  je  ne  vois  pas  la  né- 
cessité de  changer  Qii'clen  Del.  —  aS  (corrigé 
par  T.  en  troee)  tiren  est  la  bonne  leçon,  et  il 
faut  traduire  comme  j'ai  fait  :  tirer  ses  tempes 
csl  une  expression  qui  nous  parait  singulière , 
mais  qu'on  retrouve  ailleurs.  —  àk  T.  gai'de  le 
xaliia  du  nis. ,  que  je  corrige  en  saké  a.  —  8,'î 
S  rurporelment ,  11  corpcralment.  —  8/i  11  a  de- 


vant c/ipiif  un  /7(jui  n'est  |)as  dans  S,  et  qui  reml 
le  vers  ti-op  long.  —  85  T.  intercale  luit ,  et  V.  lu 
pour  rendre  le  vers  correct.  —  A  pi'opos  du  fait 
que  les  vers  impairs,  à  partir  du  v.  a58.  ont  des 
numéros  pairs,  l'éditeur  l'ail  une  remaripie  sin- 
gulière et  d'aillem's  ei-ronée ,  le  v.  1 7 1  n'étant  nul- 
lement isolé  (sans  doute  le  v.  17a  avait  été  passé 
dans  H).  —  263  (je  compte  d'après  mon  chif- 
frage, celui  de  H  étant  erroné),  ms.  Kilt  vos, 
P.  Eth  vos  itaiil,  T.  Esteme  vos,  correction  très 
bonne  en  soi ,  mais  qui  a  l'inconvénient  que  les 
formes  esteme  et  estete  sont  inconnues  à  notre  au- 
tem'.  —  970  la  leçon  de  S  est  excellente,  celle 
de  H  donne  mi  sens  défectueux ,  et  la  correction 
ne  remédie  qu'au  rythme.  —  aga  ja  de  S  est 
meilleur  que  la  de  H.  —  436  ma  correction  de 
cler  en  chier  s'impose.  —  'i35  H  Tct,  corrigé 
]>ar  T  en  Fet.  —  655  T.  remarque  que  le  vers  est 
tro])  long;  je  corrige premereiiicnt  eaprospreiiieitt. 

—  J'ai  remis  en  ordi-e  les  vers  661-662,  qui 
paraissent  intervertis.  —  665  H  lit  c/i»/i',  mais 
S  chai.  —  679  j'ai  cru  devoir  corriger  le  vers 
en  deux  endroits.  —  689  ma  correction  donne 
un  sens  plus  clair  que  celle  de  T. ,  mais  elle 
s'éloigne  plus  du  manusci'it.  —  696  ma  cor- 
rection a  l'avantage  de  conserver  le  oreiil  du 
nis.  —  5o3  H  vencitieiis ,  T.  vciietiens  (je  si- 
gnale ici  cette  divergence  qui  a  un  certain  inté- 
rêt,  mais  non  beaucoup  d'autres  analogues).  — 
5o6  la  correction  de  T.  est  inutile;  il  a  imjirimé 
nombre  pour  nombre.  —  5i5  la  correction  en- 
contre pour  encoste  paraît  nécessaire.  —  529 
Il  les,  S  des,  qui  vaut  mieux  que  la  corr.  très. 

—  ôaôje  ne  comprends  pas  pourquoi  T.  change 
esimsc  le  en  esposeeol  :  feme  esposc  est  une  formule 
bien  connue  en  ancien  francai-.  —  535-538  la 
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conil  (loi.  91-100)  est  dune  fine  e'criture  anfflaise  du  xiv'  siècle,  jo  lignes  à  la  colonne, 
3  colonnes  à  la  page;  reliure  en  peau  rouge,  aux  armes  de  Pie  IX  ' . 

Les  deux  pages  du  manusci-it  (loi.  69  v°-5o  r°)  ([ue,  griice  à  l'obligeance 
de  M.  l'abbé  Ducbesne,  directeur  de  l'Ecole  française  d'archéologie  à  Rome, 
j'ai  pu  joindre  à  ce  volume,  permettent  de  constater  que  M.  Langlois  avait 
raison  de  remarquer  que  le  manuscrit  a  été  écrit  en  Angleterre.  La  grapliie 


poDcUmlion  de  T.  est  tout  à  fait  erronée  :  esloire 
a  ici  le  sens  de  ^{[otle-o  et  non  d' it histoire '.  — 
54()-.55o  le  ms.  porte  Ker  et  non  Ke,  et.  garco- 
iiaille.  —  6o3  le  ms.  porte  sùi-emeat  rinl  comme 
S  et  non  mut  comme  H.  —  6o5  H  et  S  ont  lu 
artne;  M.  Tobler  a  complété  le  vers  en  ajou- 
tant se,  mais  il  faut  lir.:-  arivé  (lat.  appuisus). 

—  609  il  vaut  mieux  changer  Queii  en  Que  que 
lor  en  les.  —  61 3  je  ne  comprends  pas  pourquoi 
T.  corrigeait  en  dist.  —  687  je  ne  sais  s'il  est 
utile  de  corriger  se  en  s'i.  —  65 '1  la  correction 
de  T.  est  sans  doute  préléraijie  à  la  mienne ,  este 
vos  étant  adieurs  dans  le  poème.  —  66i  il  est 
plus  simjile  de  changer  Tuent  eu  OcieiU  que  d'a- 
jouter or.  —  67  G  la  ponctuation  adoptée  par 
T.  rend  ce  vers  peu  clair.  —  688  T.  a  raison  de 
corriger  noise,  mais  je  préférerais  vile  à  chose.  — 
6ç)8  lor.  que  porto  11,  vaut  bien  mieux  que  le  ' 

jor  de  S  que  j  ai  conservé.  —  798  le  ms.  a  fraus 
et  non  frans,  ce  (pii  suggère  la  correction  frainus. 

—  800  je  supplée  pris  plutôt  que  mort.  —  84 1 
()He  de  ço  que  il  cnfaiscit,  T.  :  E  (ins.)  de  ço  qu'il 
ensi  Jeseit.  —  85a  je  corrige  requeste,  repris 
du  vers  précédent,  eu  tempcstc.  —  854  j'aime 
mieux  imprimer  h/'umuses  t[i}'lteniiuses.  —  878 
au  heu  d'ajouter  très  pour  faire  le  vers,  j'ai  mis 
seignoriiige  pom'  scignorujre ,  à  tort,  car  notre 
poème  ne  connaît  ijue  seiguornge ,  et  seignoriage , 
bien  qu'admissible,  n'est  pas  attesté  ailleurs.  — 
<)0i  ms.  ces,  T.  as,  P.  des.  —  goS  Si",  il  faut 
impiiruer  S'i.  —  918  il  vaut  mieux  corriger 
parties  en  départies  (  P.  )  que  Mais  en  Maintes  (T.). 

—  9a  1  le  ms.  poi'te  bien  Princement.  —  980 
Que  il  pensast  tel  vilaiiiie  est  la  leçon  qui  me 
|)arait  la  meilleure.  —  Le  v.  976,  qui  répète  le 


v.  974 ,  me  parait  fautif;  je  l'ai  remplacé  par  des 
points.  —  Le  v.  997  est  dans  le  ms.  et  a  été 
omis  par  H.  —  io36  j'ai  suppléé  mult  plutôt  que 
le. —  io43  ms.  lamne  et  non  laume.  —  106a 
chinches  et  non  chutches.  —  1066  de  ses  pour 
des ,  au  lieu  d'ajouter  tuit.  —  1111  De  la  Selem- 
bre[sce]  (P.),  De  la  [mij  setembre  (T.).  —  2738- 
•2734  je  corrige  Monferant  cl  C.orant  en  Montferal 
et  Corat.  —  2853  je  corrige  est  en  ert.  —  2935 
T.  supprime  1  avant  vint,  ce  qui  fait  tomber 
la  remarque  sur  la  double  forme  Flandres  et 
Flandre  à  la  Table  des  noms  propres.  —  2980 
S  a  des  frniz  ;  T.  lit  dejfreii  et  traduit  par 
trdecrepitus",  ce  qui  est  bon  et  doit  faire  effacer 
ma  correction  desfniz.  —  8247  je  ne  vois  pas  la 
nécessité  de  changer  toinhouent  en  tivmpoueni.  — 
38a4  j  aime  mieux  lire  rontençon  (|ue  començ'on. 
—  6677  la  correction  et  la  ponctuation  de  T. 
valent  mieux  que  les  miennes,  et  permettent  de 
restituer  le  v.  6680  d'une  façon  plausible.  — 
J'admets  une  lacmie  après  le  v.  12828,  et  il 
manque  certainement  un  vei-s  après  12345. 

'"  M.  Langlois  ajoute  qu'on  trouve,  aux 
fol.  89  v°  et  90  r°.  frune  chanson  française, 
paroles  et  musique  (écriture  du  xiii'  siècle), 
intégralement  reproduite  par  keller'.  Il  am-ait 
dû  remarquer  que  cette  chanson  est  non  ]ias 
française,  mais  provençale,  bien  que  le  scribe 
l'ait  fort  altérée,  et  qu'elle  est  dans  un  rapport 
étroit  avec  le  poème  à  la  suite  du({uel  elle  est 
copiée  de  la  même  main.  C'est  le  célèbre  planli 
de  Gaucelm  Kaidil  sur  la  mort  du  roi  Richard, 
qui  se  retrouve  encore  dans  deux  autres  mss. 
d'origine  française.  (VoirL.  Gauclial.  Boniania , 
t.  XXIi,p.  386.  872.) 
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présente  d'ailleurs  en  grand  nombre  les  caractères  bien  connus  de  l'angio- 
normand,  et  la  négligence  constante  que  met  le  scribe  à  donner  aux  vers 
leur  nombre  régulier  de  syllabes,  ainsi  que  les  fréquentes  altérations  qu'il 
lait  subir  à  la  rime,  suffisent  à  montrer  qu'il  n'était  pas  Français''^.  C'est  vers 
la  fin  du  \uf  siècle  que  la  paléographie  nous  permet  de  placer  la  copie  de 
ÏEstoire  de  la  guêtre  sainte  qui  nous  est  parvenue.  On  y  remarque  l'absence 
de  certains  traits  anglo-normands  (comme  auu  pour  an)  qui  apparaissent, 
il  est  vrai,  dès  le  commencement  du  xni"^  siècle,  mais  qui  ne  deviennent  tout 
à  l'ait  usuels  qu'à  la  fin.  Les  deux  premières  strophes  du  planh  de  Gaucelm 
Faidit  sur  la  mort  de  Richard  Cœur  de  lion,  copiées  à  la  fin  par  le  même 
scribe,  présentent  un  texte  fortement  francisé  et,  à  ce  qu'il  semble,  ccpoite- 
viuisé  T),  mais  n'offrent  que  très  peu  de  traits  anglo-normandst^'.  Cette  cir- 
constance indique  que  notre  manuscrit  a  été  copié  sur  un  manuscrit  exécuté 
eu  France,  sans  doute  en  Poitou,  postérieurement  à  la  mort  de  Richard 
Cœur  de  lion,  et  qui  faisait  déjà  suivre  le  récit  des  exploits  de  Richard  de  la 
complainte  à  laquelle  sou  trépas  domui  lieu  de  la  part  du  célèbre  troubadour 
poitevin. 


II.  —  L'AUTEUR. 

L'auteur  de  YEstoite  de  la  gueire  sainte  nous  a  fait  connaître  son  nom;  il 
s'appelait  Ambroise  :  Amhroise  dit,  qui  Jist  cest  livre  (171),  etc.'^).  Il  ne  nous 
apprend  guère  autre  chose  sur  lui.  Il  se  présente  à  plusieui's  reprises  comme 
ayant  assisté  aux  événements  qu'il  raconte.  11  était  présent,  le  9 1  janvier  1188, 
à  la  célèbre  entrevue  d'Henri  II  et  de  Philippe  II,  rt entre  Gisors  et  Trie, 
dans  la  grande  et  belle  prairie  11  (v.  i5o).  Il  était  à  Londres,  le  3  septembre 
1 189,  aux  fêtes  du  couronnement  de  Richard  (v.  19a,  197),  et  à  partir  de 
ce  moment  nous  le  voyons  suivre  partout  le  roi  d'Angleterre,  à  Lions-la-Forèl, 
à  Tours,  à  Vézelai  (v.  189),  à  Lyon,  à  Marseille,  à  Messine  (v.  617),  où  il 

-''  On  [leiit  relever  aussi  le  faitf|iie  le  manu-  Keller,  |).  iaS.  Le  pliinh  de  liauceliii  Faidit  a 

seril  se  trouve  reliiï  avec  un  antre  manuscrit,  ce-  été    imprimé,    d'après    divers    manuscrits,   un 

lui  du  poème  de  Chardri,  exécuté  incontesUible-  ;Tpand  nombre  de  fois, 
ment  en  Aiijfleterre.  '''   Voir  à  la  Table  des  noms  pi'0|)res  l'iudica- 

'''  Voir   le  texte   de    noire   mannscril    dans  lion  des  neuf  passages  où  il  se  nomme. 
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prit  part  au  grand  festin  que  donna  Ricliard  dans  le  château  de  ir  Mategrifon  >• 
le  jour  de  Noël  i  190  (v.  logâ,  1099).  Embarqué  avec  le  roi  le  10  avril 
1191  (v.  1191).  il  s'arrêta  comme  lui  en  Crète  (v.  1260)  et  à  Rhodes 
(v.  l'îSS).  Il  suivit  l'expédition  de  Chypre  (v.  i5oi  ss.  1690,  17^7)  et 
aborda  à  Acre  le  8  juin.  Il  vit  de  ses  yeux  plusieurs  épisodes  du  siège  (v.  6828). 
Après  la  prise  de  la  ville,  il  partit  le  90  août  avec  Richard  et  fit  toute  la 
longue  et  inutile  campagne  qui  se  termina  par  le  retour  des  croisés  à  Acre 
le  20  juillet  1192  (voir  notamment  v.  6920,  6288.  7078,  7666,  7^79, 
7689  ss.,  7861,  7899,  8716,  9380,  9019.  9796  ss.,  9886,  10277, 
10669).  Il  ne  paraît  pas  avoir  suivi  Richard  dans  l'héroïque  a  rescousse  n  de 
Jaffe  (le  v.  1 1687  ne  prouve  rien).  Après  la  trêve  conclue  le  2  septembre,  il 
fit  partie  du  deuxième  convoi  des  pèlerins  qui  furent  admis  à  entrer  à  Jéru- 
salem et  à  visiter  les  lieux  saints,  non  sans  courir  de  grands  dangers  et  sans 
essuyer  de  dures  humiliations  (v.  12016  ss.).  Ambroise  termine  son  récit  au 
rembarquement  de  Richard ,  qu'il  n'accompagnait  certainement  pas.  et  ne  nous 
fait  pas  savoir  comment  H  revint  lui-même  dans  sa  patrie. 

Qu'était  Ambroise?  En  quelle  qualité  prit-il  part  à  la  croisade?  Il  résulte 
de  son  naïf  témoignage  qu'il  n'était  pas  chevalier.  Après  avoir  dit  que  les  che- 
valiers qui  faisaient,  comme  lui,  partie  du  second  convoi  des  pèlerins  admis 
à  Jérusalem  eurent,  par  la  permission  de  Salahadin.  la  joie  de  voir  la  vraie 
croix,  il  ajoute  (v.  12089)  '  ^  ^^^  autre  qui  a  pié  fumes  Ço  vetmes  que  nos 
peûmes^^K  Mais  il  ne  doit  même  pas  avoir  été  écuyer  ou  simple  tr sergents.  Il 
est  bien  remarquable  que,  dans  cette  longue  histoire  qui  se  compose  surtout 
de  récits  de  combats,  il  ne  se  met  jamais  en  scène  parmi  les  combattants.  Ni 
à  Messine,  ni  en  Chypre,  ni  devant  Acre,  ni  dans  cette  longue  marche  de 
Syrie  qui,  sans  parler  de  la  grande  bataille  d'Arsur.  fut  une  escarmouche  per- 
pétuelle, il  ne  semble  avoir  porté  ou  reçu  un  coup.  C'est  parmi  les  non-com- 
battants qu'il  faut  le  chercher  -'.  On  pense  d'abord  aux  clercs.  Mais  rien  n'in- 
dique qu'Ambroise  ait  été  clerc.  Son  instruction,  comme  nous  allons  le  voir. 


'"'  C'est  ce  (pie  Ricliard  de  la  Sainte-Trinilé  '"'  Le  seul  passage  d'où  Ton  pourrait  coiicliii'e 

de  Londres,  le  traducteur  lalin  qui  se  substitue  qu'il  portait  les  armes  est  celui  des  v.  i5o3  ss., 

impudemment  à  Ambroise  (voir  le  S  V  de  celle  où  il  dit  (rnousn  eu  parlant  des  couibaltants; 

Iniroduction),  rend  par  ces  mots,  où  on  retrouve  mais  cette  formule  n'est  pas  décisive.  Ambroise 

une  des  rimes  de  l'original  :  Nos  mitom  peditcs  emploie  souvent  ^e  en  parlant  ilf  lui.  jamais  à 

ridiiiiK-s  quocl  potuiiitiis  (VI,  xxiii).  propos  d'un  fait  de  guerre. 
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est  purement  prise  à  des  œuvres  françaises.  Il  est  pieux,  mais  comme  l'étaient 
tous  les  pèlerins,  ou  au  moins  comme  les  meilleurs  d'entre  eux.  Quand  il  parle 
des  prêtres  qui  faisaient  partie  de  l'expédition,  il  ne  se  met  jamais  parmi  eux. 
Toute  sa  façon  de  juger  les  hommes  et  les  choses  est  celle  dun  laïque  de  pe- 
tite condition,  d'un  membre  de  cette  genl  menue  dont  il  exprime  avec  prédilec- 
tion les  opinions,  les  sentiments,  les  espérances  enthousiastes  et  les  amères 
déceptions. 

En  dehors  des  combattants  et  des  clercs,  un  ne  voit  guère  dans  iosi  des 
croisés  de  place  que  pour  un  poète  de  profession,  un  jongleur.  Cest  iiien 
ce  que  je  crois  qu'était  Anibroise.  Il  connaît  à  fond  les  chansons  de  geste 
qui  étaient  en  faveur  à  la  fin  du  xu''  siècle,  et  le  souvenir  lui  en  revient  à  tout 
propos.  Quand  il  arrive  à  Messine  et  qu'il  voit  en  face  de  lui  Rise  (Reggio). 
il  se  rappelle  aussitôt  que  c'est  la  ville  dont  s'empara  Agoland.  d'après  la 
chanson  i\'Aspremont  (v.  5 16).  Pour  louer  ses  héros,  il  les  compare  à  Roland, 
à  Olivier  (v.  4665 ),  il  va  même  jusqu'à  les  mettre  au-dessus  des  glorieux 
morts  de  Roncevaux  (v.  ii-!o6).  Désolé  de  la  discorde  qui  règne  entre  les 
croisés,  il  la  met  en  contraste  avec  l'union  des  guerriers  de  Chariemagne.  qui 
permit  à  celui-ci  de  conquérir  l'Espague  (v.  8479-868^^),  la  Saxe  (v.  8/i85- 
8489)  et  l'Italie  (v.  8690-8693),  d'après  les  chansons  de  Roncevauj-,  des 
Saisnes  et  iVAspremout,  ou  avec  celle  des  premiers  croisés  au  siège  d'Antioche 
(v.  8696-8699).  C'est  d'après  la  chanson  consacrée  à  ce  siège  qu'il  rappelle 
encore  ailleurs  (v.  10666-10682)  les  noms  de  Godefroi  de  Bouillon,  deBoé- 
mond  et  de  Tancré,  Dont  l'on  reconte  encor  l'estorie.  Pour  donner  l'idée  de  la  per- 
fidie de  l'empereur  de  Chypre,  il  dit  (v.  1 3  88)  qu'il  éta  it  pire  que  Ganelon.  Au 
reste,  il  connaît  tout  aussi  bien  d'autres  poèmes  en  langue  vulgaire.  Il  compare 
.lacques  d'Avesnes  à  Alexandre  (v.  9856).  à  Hector  et  à  Achille  (v.  ri855), 
d'après  les  romans  iV Alexandre  et  de  Troie.  Dans  un  curieux  passage,  il  énu- 
inère  non  seulement  les  vieilles  chmiçons  de  geste  Dont  jogleor  font  ai  granl  fesie 
(v.  6189-6190),  mais  d'autres  romans  en  vogue,  pour  opposer  l'absolue  au- 
theuticilé  (le  l'histoire  qu'il  raconte  à  la  véracité  douteuse  de  leurs  récits  :  c'est 
r  le  message  de  Balami  (^Asprenwnl) ,  les  poèmes  sur  Pépin  et  sur  Charlemagne, 
Agoland  (encore  Aspremont),  Guiteclin  (les  Saisnes,  cités  encore  ailleni-s);  mais 
c'est  aussi  la  mort  d'Aloxanch'c  (voir  à  la  Table  des  noms  propres),  les  amour.<! 
de  Paris  et  d'Hélène  [Troie),  les  prouesses  d'Arthur  de  Bretagne  et  de  ses  com- 
pagnons, les  aventures  de  Tristan.  Il  sembh'  que  nous  ayons  là  comme  un  cala- 
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logiie  de  son  répertoire  habituel,  ilaiis  le(|iiel  la  chanson  lïAspremont  devait 
tenir  une phice  dhonneiir,  car  il  ne  la  cite  pas  moins  de  quatre  t'ois  ''. 

Si  l'instruction  d'Ambroise  esl  celle  d'un  chanteur  de  jjeste  et  diseur  de 
contes,  les  sentiments  quil  manifeste  en  certains  endroits  semblent  bien  aussi 
appartenir  à  cette  profession.  11  aime  les  l'êtes  et  les  décrit  avec  complaisance, 
en  insistant  sur  le  fait  qu'il  v  a  |)ris  part  :  il  ua  vu  en  sa  vie  r-cour  plus  cour- 
toisement servie"  que  celle  de  Hichard  à  son  couronnement,  où  il  a  remarqué 
une  vaisselle  magnifique,  des  tables  chargées  de  victuailles,  et  des  présents 
distribués  avec  une  largesse  incomparable  (v.  19a  ss.).  De  même  à  la  fête  de 
Mategrifon.  il  admire  tout,  et  les  nappes,  et  la  \aisselle,  et  le  service,  et  les 
dons  (v.  1091  ss.)  -l  Ce  n'est  sans  doute  pas  sans  regret,  au  contraire,  qu'il 
constate  qu'à  la  fête  de  Noël  tenue  à  Lions-la-Forêt  Ricliard  était  si  pressé 
(pi'on  n'eut  guère  le  temps  de  «chanter  de  geste ■«  (v.  -ibo). 

Mais  si  Ambroise  aime  naïvement,  eu  vrai  jongleur,  les  fêtes  et  les  dons 
princiers,  il  n  en  a  pas  moins  des  sentiments  honnêtes  et  même  un  idéal 
assez  élevé.  Il  est  sincèrement  pieux,  et  il  a  entrepris  son  pèlerinage  dans 
l'espoir  d'adorer  les  lieux  saints,  qu'il  pensait  voir  délivrer  par  ses  compa- 
gnons; il  gémit  sans  cesse  sur  la  désunion  des  croisés;  il  blâme  les  désordres 
et  les  pécliés  de  l'ost  (v.  5676  ss. ,  7088  ss.,  8/i5o  ss.),  de  façon  à  nous 
persuader  qu'il  ne  fut  pas  de  ceux  qui  y  prirent  part''*.  Nous  verrons  plus  loin 
que,  dans  son  récit,  s  il  nCst  pas  toujours  iuqiai'tial,  il  esl  toujours  sincère 
et  s'ellorce  dêtre  juste. 

Ambroise  écrixit  son  poème  après  être  revenu  eu  Occident,  et  il  a  eu  en 
l'écrivant  plusieurs  desseins.  11  se  proposait  de  mettre  dans  tout  leur  jour  la 
prouesse  et  les  autres  ([ualités  de  son  souverain,  le  roi  Hichard:  il  voulait 
répoudre  au  dédain  que  montraient  à  l'égard  de  cette  croisade  stérile  beaucoup 
de  ceux  ipii  n"v  avaient  pas  pris  pari  (voir  le  curieux  passage  v.  1  aa-j/i-i  !îa.")(3). 
Mais  surtout  il  voulait  profiter  de  ce  ([u'il  était  capable  de  rimer  et  d'écrire 

'"'.  Eu  rejjard  (le  ces  réiuinisceiices  conslaiites.  île  (Jhaiiipagiie  avec  Isabel  de  Jérusalem   (voir 

le  nonil)re  des  allusious  bibliques  est  extrême-  v.  go'iy-goig).  \oyez  encore  le  sduhait   i[u'il 

ment  restreint  et  leur  caractère  très  général;  il  exprime  au  v.  gioa. 

n'y  avait  pas   besoin  d'èlre  clerc   pour  parler  ■''  Ce  n'est  'pas  qu'il  l'ùt  insensible  à  l'attrait 

d'Adam  et  de  sa  pomme  (v.  667  a)  ou  pour  corn-  de  la  beauté  féminine.  Voir  les  naïves  réilexions 

parer  Kyrsac  à  Judas  (v.  i388).  (ju'il  fait  en  racontant  qu'Henri  de  Champagne 

>"'  Il  s'intéresse  même  aux  fêtes  auxquelles  il  épousa   Isabel   de  Jérusalem   malgré  l'avis  de 

n'assiste  pas,   par  exemple  aux   noces  d'Henri  Richard  (v.  9063). 
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pour  raconter  fidèlement  ce  ([uil  avait  vu  outre  mer.  Les  croisades  ont  suscité 
chez  nous  la  littérature  historique  eu  langue  vulgaire,  et  le  récit  dune  de 
ces  lointaines  expéditions  était  sur  d'avoir  du  succès.  Ambroise  destinait  son 
poème  à  être  récité  en  public,  soit  par  lui-même,  soit  par  d'autres  au\(|uels 
il  en  céderait  une  copie  *'',  et  il  s'en  promettait  un  légitime  proiil.  11  avait  cer- 
tainement formé  ce  projet  dès  le  début  de  l'expédition,  et  il  dut  prendre  des 
notes  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  absent  de  chez  lui,  comme  on  le  voit 
par  l'exactitude  des  dates,  qu'il  rapporte  presque  toujours  miimtieusement*-'; 
c'est  à  Acre  même  qu'il  recueiHjt  les  renseignements  (ju  il  duiiiie  sur  lliistoire 
antérieure  de  la  Terre-Sainte,  qu'il  connut  un  journal  du  siège  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  rois  de  France  et  d'Angleterre'^',  et  qu'il  lut  le  catalogue,  dressé  par 
ffun  bon  clerc  a,  des  croisés  de  marque  morts  devant  la  ville  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  du  siège  (v.  5589). 

Ambroise  était  donc  certainement,  sinon  un  jongleur  précisément,  du  moins 
un  écrivain  de  profession.  Ce  que  nous  avons  maintenant  à  nous  demander, 
c'est  le  pays  dont  il  était  originaire. 

Il  était,  cela  ne  saurait  faire  un  doute,  sujet  de  Richard  et  non  de  Philippe. 
Il  parle  toujours  des  Français  comme  d'étrangers,  tandis  qu'il  regarde  comme 
lui  appartenant  de  plus  près  les  Gascons,  Poitevins,  Angevius.  Manceaux,  Nor- 
mands et  Anglais,  c'est-à-dire  tous  les  habitants  des  provinces  soumises  directe- 
ment à  Richard,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  et  de  Guyenne,  comte  de 
Poitou,  d'Anjou  et  du  Maine'*'.  C'est  dans  une  de  ces  provinces  qu'il  faut  cher- 
cher la  patrie  d'Ambroise.  Il  n'était  pas  Anglais;  il  dit  expressément  (v.  6à) 
que  Richard,  alors  comte  de  Poitiers,  se  croisa  le  ])remier  des  hauts  hommes 
Des  terres  dont  nos  de  ça  somes  :  de  ça  est  ici  précisément  par  ojiposition  à  l'An- 
gleterre. 11  n'était  pas  non  plus  Gascon,  comme  son  langage  le  montre  sufti- 

l>)  Voie  les  nombreux  appels  aux  auditeurs  '^'  L"exaililuil(j  de  ces  dates  est  presque  lou- 

[Seignor),  et  notaïuinenl  les  vers  7806  et  1 1  '170  jours  coiiliriinV  [)ar  le  témoignage  de  riiistorien 

{si  veir  coin  vos  ci  estes),  le  vers  2889  [coiii  arabe  Boliaeddin;  voir  les  références  données  par 

orra   Qui  entor  moi    lant   sojorra)  et   les  vers  M.  Stubbs  dans  son  édition  de  Vltinerarium  Ri- 

8.325,  8444,  8817.  C'est  à  cause  de  ce  mode  carcli. 

de  publicité  que  l'auteur  se  désigne  tantôt,  avec  '"''  Sur  l'utilisation  île  ce  texte  par  Ambroise 

son  nom,  à  la  3°  personne,  tantôt  par  je.  C'est  et  par  Richard  de  la  Sainte-Trinité,  voir  S  vu. 

ainsi  que  s'expli(pient  aussi  les  formules  conmie  '*'  Il  est  remarquable  qu'à  côté  des  Normands, 

ço  dit  li  livres  (v.  71  85).  sclonc  l'estoire  'lue  j'o  di  Manceaux,  Angevins,  Poitevins  et  Gascons  il  no 

(v.  113G8).  mentionne  jamais  les  Tourangeaux. 
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samment,  et  la  même  raison  s'oppose  à  ce  qu'on  le  regarde  comme  Poitevin. 
On  peut  hésiter  entre  la  Normandie ,  l'Anjou  et  le  Maine. 

C'est  pour  la  Normandie  qu'il  faut  opter.  H  est  clair  qu'Ambroise  porte  à 
cette  province  un  intérêt  particulier.  Dès  le  début,  il  la  met  en  vedette  :  la  prise 
de  Jérusalem  cause  une  consternation  pvoiionde  E  en  Normendie  e  en  France  E  par 
tôle  cresdenlé  (v.  18);  la  guerre  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  est  pour 
lui  une  guerre  entre  France  e  Normendie  (v.  88);  en  parlant  de  la  haine  de 
Philippe  contre  Richard,  il  dit  que  de  l<i  vint  la  guerre  Dont  Normendie  fu 
gaslee  (v.  83o);  il  conslate  de  même  que  le  séjour  de  Richard  en  Orient  eut 
les  plus  fâcheuses  conséquences  pour  Normendie,  Quinfu  povre,  guasle  e  mendie 
(v.  9^59).  Quand  il  parle  des  Normands,  il  leur  donne  souvent  un  éloge  par- 
ticulier :  il  les  a|)peHe  la  jjent  de  vnlor  (v.  92^),  la  jfent  seiire  (v.  9533).  Enfin, 
en  parhinl  des  Normands  (|ui  conquirent  la  Pouille  el  la  Sicile,  il  les  appelle 
ftnos  ancêtresii  (v.  618).  Il  est  impossible  à  ces  traits  de  méconnailre  un 
Normand. 

On  peut  sans  doute  préciser  davantage.  Ambroise  mentionne,  pour  leurs 
prouesses  ou  leurs  aventures,  des  guerriers  de  plusieurs  pays  :  il  ne  ménage 
pas  l'éloge  aux  barons  français  comme  Guillaume  des  Barres  el  Auheri  Clé- 
ment, llamands  comme  .Jacques  d'Avesnes,  chanqienois  comme  André  de 
Brienne;  il  rappelle  les  hauts  laits  des  Poitevins  connue  Jofroi  de  Lusigiiau  ou 
André  de  Ghauvigni,  des  Manceaux  comme  Juquel  de  Mayenne  ou  Rol)ert  de 
Sablé.  Mais  ce  sont  tous  là  de  et  hauts  hommes^,  des  personnages  que  connaît 
l'histoire  du  temps.  Pour  les  Normands,  au  contraire,  il  cite  les  noms  de 
simples  chevaliers  qui  sans  lui  n'auraient  pas  laissé  de  traces  dans  l'histoire, 
et  dont  plusieurs  ne  figurent  dans  ses  vers  que  comme  aidant  pris  part  à  la 
croisade,  sans  s'y  être  d'ailleurs  particulièrement  distingués.  Or,  —  sans 
parler  de  plusietu\s  noms  normands  qu'on  ne  peut  identilier  avec  certitude, 
—  des  cinq  départements  de  l'ancienne  province  de  Normandie,  l'Orne  ne 
fournit  aucun  nom  à  la  liste  d'Ambroise,  la  Manche  n'eu  ionruit  ([ue  (h'iix  (Ma- 
thieu de  Saussei  et  .Jourdain  i\n  Hommet;  encore  l'aiit-il  noter  (pic  celui-ci 
est  un  grand  seigneur,  coimétable  de  Séez  et  mentionné  ailleurs),  la  Seine- 
Inférieure  que  deux  (Huon  de  Gournai  et  le  chambellan  de  Tancai-ville,  per- 
sonnage illustre),  le  Calvados  que  deux  (Henri  de  Graïe  et  Aucoeii  du  Fai, 
qui  est  douteux);  l'Eure  au  contraire  n'en  apporte  pas  moins  de  dix.  On 
peut  mettre  de  côté  Etienne  de  Longchamp,  sullisamment  célèbre  d'ailleurs. 
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Giiauqueiin  do  Feri'ières,  rpii  était  meiilioiiiiô  dans  l'ouvrage  antérieur  à  Am- 
l)roisi'  dont  il  s"est  servi  pour  son  récit  de  la  première  partie  du  siège  d'Acre,  ■ 
et  Gislehert  de  Vascœil.  (pii  dut  une  lâcheuse  réputation  à  son  ahaiulon  de 
Gisors  à  Pliilippe.  Mais  il  eu  reste  sepi  (pii  certainement  sans  noli'c  poète  ne 
seraient  pas  coniiusde  la  postérité''^  :  Hoger  de  Hardeucourt,  a  le  bon  archer  ■'\  et 
Guillaume  du  Bois-Normand,  qui  se  défendirent  si  bien  contre  les  ctGrifonsn 
de  Kyrsac;  Guillaume  et  Henri  de  Mailloc,  (}ui  combattirent  vaillamment  à 
Rames;  Barlélemi  de  Mortemer  (celui-là  est  douteux'-*),  un  des  com|)agnons 
de  Richard  dans  l'héroïque  délivrance  de  JalVe;  Raoul  de  Rouvrai,  tué  à 
Messine  (douteux);  et  enfin  les  l'rères  de  Tournebu,  Phiseur  bon  fil  e  luit 
d'un  perc  (v.  /1710),  qui  arrivèrent  à  Acre  en  juin  1191  avec  l'évêque 
d'Évreu\(^).  Gela  indique  bien  un  proche  compatriote  de  ces  braves  chevaliers. 
D'autres  circonstances  confirment  cette  induction.  Je  n'attache  pas  d'impor- 
tance an  fait  qu'Ambroise  assistait  à  l'entrevue  de  Gisors  et  à  la  fête  de  Lions- 
la-Forèt,  puisqu'il  était  aussi  à  Londres  et  à  Tours;  mais  il  est  assurément 
significatif  qu'ayant  à  nommer  Dreuv  (v.  760)  il  ajonle,  pour  faire  connaître 
la  situation  de  cette  ville  française  :  Qui  est  a  .sel  Hues  d'Evreues^'".  11  est  donc 
fort  |)r()bable  ([u'Ambroise  était  de  l'Évi-eciu.  L'étude  de  la  langue  du  poème 
est,  comme  on  le  verra  plus  loin,  parfaitement  d'accord  avec  cette  conclu- 
sion. 

On  croirait  ])ouvoir  la  confirmer  et  même  la  préciser  encore  davantage  grâce 
à  un  tout  petit  détail.  Notre  poète  appuie  une  assertion  de  son  récit  (v.  9530) 
])ar  cette  invocation  :  Issi  m'nït  satnz  Cekvins.  Le  nom  de  saint  Célerin  n'est 
pas  fort  célèbre,  et  je  ne  pense  pas  que  dans  toute  la  littérature  française 
du  moyen  âge,  oià  les  invocations  de  saints  sont  si  fréquentes,  on  le  trouve 
mentionné  en  dehors  de  ce  passage.  .le  sais  bien  que  notre  versificateur  ne  le 
nomme,  dans  ce  vers  de  remplissage,  que  pour  rimer  iwec pelenns,  mais  encore 
iallait-il  qu'il  le  connût,  et  c'est  une  connaissance  qui  ne  devait  pas  être  très 
lépaiidueen  dehors  dune  certaine  région.  Or,  il  existe  dans  l'Eure,  allant  de 

'■'  Les  noms  de  qnpl([ues-uns  d'entre  eux  fîgii-  cliard   à   Taneié  (v.    1009),  peut  encore  être 

renl  dans  des  chartes  qui  nous  ont  été' conservi^es  ;  signalée.  Toutefois,  il  faut  remarquer  que  d'au- 

inais  c'est  là  une  notoriété  bien  restreinte.  Ires  historiens  le  nomment ,  eonmie  il  esl  naturel , 

<-'  Voii' à  r£'mt(rt,  |),  578.  à  cotte  occasion. 

'■''  La  mention  de  l'évêque  d'Évreux  .lean,  '''  Sur   celle  évaluation,    sensiblement    trop 

cr((ui  suitporla  beaucoup  de  dépenses  et  de  fa-  faible,  voir  l'article  Dreues  ii  la  Table  des  noms 

ligues)!,  parmi  les  messagers  envoyés  par  Ri-  propies. 
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\eubourg  à  Hectomare,  un  cliemiii  appelé  et  le  Chemin  de  çaiiit  Céleriii^,  et 
(i'apfèsM.  de  Blosseville  (^Dictionnaire  topographique  (Jel'Eioe,  p.  191),  ce  nom 
est  rriin  nom  très  ancien,  dû  à  saint  Gélerin,  second  patron  de  la  Charité 
d'Hectomarei;  on  pourrait  donc  être  tenté  de  croire  que  cest  précisément 
à  Hectomare  que  notre  poète  était  chez  lui.  Mais  mon  savant  confrère 
M.  A.  Longnon,  auquel  je  dois  tant  pour  l'identification  des  noms  de  lieux  du 
[)oème,  m'a  fait  remarquer  que  suivant  toute  apparence  la  Chanté  dHecto- 
mare  elle-même  u  est  pas  antérieure  au  .wn*^  siècle;  par  conséquent  nous 
n'avons  aucune  raison  de  croire  que  la  dévotion  envers  saint  Célerin  ait  été 
anciennement  répandue  dans  cette  localité.  En  fait,  la  mention  de  ce  saint 
prouve  simplement  que  notre  ])oète  était  originaire  de  la  région  occidentale 
de  la  France.  Il  serait  trop  long  et  ici  hors  de  pro])os  de  cherclier  à  distinguer 
entre  les  saints  personnages  désignés  sous  les  noms,  cpii  se  confondent  sans 
cesse  entre  eux ,  de  Celerinus,  Celericus,  Cenericus,  Ccrenicits ,  Serenicus ,  Sinerims, 
Célerin,  Ccneri,  Cêneré.  Il  y  a  eu  trois  martyrs  africains  du  nom  de  Celerinus; 
mais  le  saint  Célerin  vénéré  surtout  dans  la  Normandie  et  le  Maine  paraît 
bien  avoir  été  un  cénobite  du  vn"^  siècle  du  nom  de  Cenericus.  C'est  sous  son 
invocation  qu'étaient  placées  les  églises  de  Saint-Céneri  près  Séez  (c'"^^  d'Au- 
non-sur-Orne,  c°"  de  Séez,  arr^  d'Alençon)  et  de  Saint-Céneri-le-Gérei 
(c""  d'Alençon),  dans  l'Orne;  de  Saint-Céneré  (c°"  de  Montsurs,  arr'  de 
Laval),  dans  la  Mayenne;  de  Saint-Célerin  (c""  de  Montforl-le-Rofrou,  arr' 
du  Mans),  dans  la  Sarlhe;  et,  jusque  dans  la  Haute-Vienne,  de  Saint-Sénery 
(c'"'  et  c°"  de  Pleumartin,  arr'  de  Châtellerault) '•).  Saint  Célerin  était  donc 
un  saint  populaire  dans  la  Normandie  et  le  Plaine,  et  son  nom  venait  nalu- 
relJement  sous  la  plume  d'un  Normand  occidental  pour  lui  fournir  une  rime 
l'iche  à  pèlerin. 

III.   —  L\  LANGUE. 

La  copie  unique  qui  nous  a  conservé  le  poème  dAmbroise  est  notable- 
ment postérieure  à  l'original;  elle  a  été  faite  en  Angleterre  par  un  scribe  qui 
parlait  une  langue  sensiblement  différente  de  celle  de  l'auteur,  qui  ne  com- 

'''  Les  titres  anciens  où  ligure  le  patron  de  a  ^L  A.  Long  non).  11  est  probable  ilailleurs  (jiie 

ces  différentes  églises  présentent  son  nom  sons  plusieurs  autres  églises  étaient  dédiées  à  notre 

les  formes  variées  de  Cenericus,  Senericus,  Sere-  saint  dans  la  Normandie  occidentale,  où  il  a  jadis 

m'eus ,  Celericm  et  Celerinus  (  renseignements  dus  été  fort  populaire. 
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prenait  pas  toujours  ce  qu'il  copiait,  et  qui  n'avait  surtout  aucune  notion  des 
lois  qui  régissaient  pour  Ambroise  la  mesure  et  la  rime  des  vers.  Aussi  le 
texte  qu'il  nous  a  transmis  aurait-il  besoin  d'une  revision  critique  radicale 
pour  nous  représenter  le  poème  tel  qu'il  est  sorti  de  la  main  de  l'auteur. 
Cette  revision  radicale,  j'avais  d'aboi'd  eu  l'intention  de  l'essayer,  et  j'avais 
commencé  à  récrire  le  poème  dans  la  ioime  que  permettent  de  lui  assigner 
et  l'étude  de  la  mesure  et  de  la  rime  et  la  connaissance  des  œuvres  écrites 
dans  le  même  lenqjs  et  la  même  région.  Mais  je  me  suis  bientôt  aperçu 
qu'une  telle  restitution  serait  téméraii-e  et  en  beaucoup  de  parties  arbitraire, 
la  mesure  et  les  rimes,  seuls  points  tout  à  fait  solides  sur  lesquels  elle  pour- 
rait s'appuyer,  laissant  incertains  un  grand  nombre  de  traits  inq)orlants,  et 
])lusieurs  passages  étant  tellement  altérés  qu'on  ne  pourrait  les  restituer  que 
par  des  conjectures  trop  personnelles.  Je  me  suis  donc  résolu  à  inq)nmer  le 
manuscril  du  Vatican  tel  qu'il  est,  saui'  k  introduire  quelques  modilications 
exigées  pai'  la  mesure,  la  rime  ou  le  sens.  Encore  uai-je  lait  ces  corrections 
qu'avec  beaucoup  de  réserve;  j'ai  laissé  subsister  le  texte  du  manuscrit  toutes 
les  lois  que  ces  trois  postulats  pouvaient  à  la  rigueur  être  satisfaits  ])ar  la 
leçon  qu'il  doiniait.  J'ai,  par  exemple,  conservé  les  vei's  Iroj)  longs  on  trop 
courts  quand,  à  la  lecture,  l'élision  d'une  voyelle  ou  la  prononciation  en  deux 
syllabes  d'une  diplitongue  apparente  pouvait  leur  rendre  leurs  buil  (neuf) 
syllabes  réglementaires*'*;  j'ai  laissé  telles  quelles  les  rimes  qui  n'étaient  dé- 
truites que  par  la  grapbie  et  se  retrouvaient  sans  peine  si  on  leur  rendait  celle 
qu'elles  auraient  dû  avoir*-*;  j'ai  renoncé  à  restituer  les  passages  trop  déligurés 
[)()nr  (jue  le  contexte  général  et  la  comparaison  de  la  version  latine  permissent 
de  les  i-econnaîlre  sous  leur  travestissement'^^;  j'ai  respecté  la  grapbie  incon- 

>''     Par   exemple,   j'ai    laissir    subsister   ço ,  je  demande  la  permission  d'exainiiirr  quelques 

qui,  elc,  même  quand  leur  voyelle  doit  sV'lider.  vers  pris  au  hasard  (je  ne  choisis  pas  ceux  du 

En  revanche  j'ai  partout  rt'int^gre'  les  voyelles  début,  parce  qu'ils  ])réseulent  des  fautes  contre 

omises  qui  dtaienl  nécessaires  à  la  mesure  {feis-  le  sens  plus  nombreuses  que  d'ordinaire)  dans 

sent  \w\ir fissent ,  etc.),  iijouté  des  mots  oubliés  le  manuscrit  et  dans  mon  texte.  An  v.  1.355 

dans  les  ménie.s  conditions,  supprimé  ou  ajouté  seignurs  est  probablement  l'autif  poui"  seignur, 

l'e  mis  ou  omis  au  hasard  dans  or{e) ,  lor{c)s,  etc.  mais  il  n'est  pas  changé  ;  1 358  l'/i  qui  commence 

'*'  Ainsi  les  rimes  de  ci  avec  oi,  de  e  avecie,  le  vers  dans  le  manuscril  a  dû  être  supprimé 

inconnues  au  poète,  ne  sont,  dans  le  manuscrit,  pour  la  mesure,  et  nu  conlraii'e  poui'  la  même 

que  j;raplii(pies;  on  ])eut  toujours  restituer  ])ar-  raison  eajoul('  au  v.  iliCo;  desireis  1059  rime 

tout  ei  et  ic  ou  c.  avec  encomhvieis ,  il  n'y  a  qu'à  lii'e  desmers,  et  je 

''1  Pour  bien  faire  comprendre  mon  système,  laisse  ce  soin  au  lecteur;  mais  au  v.  i36-i  de 
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séquente  et  souvent  barbare  du  copiste  anglo- normand  (''  partout  où  elle 
ne  détruisait  pas  le  vers  ou  le  sens.  Ce  svstème  ma  paru  s'imposer  surtout 
pour  la  première  édition  d'un  texte  conservé  dans  un  manuscrit  unique.  Si 
le  poème  d'Ambroise  est  imprimé  une  seconde  fois,  surtout  si  on  en  découvre 
un  second  manuscrit,  le  nouvel  éditeur  pourra  être  plus  hardi  que  je  ne  l'ai 
été,  et  le  poème,  rapproché  de  sa  forme  primitive,  se  lira  certainement  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  et  d'agrément. 

Mais,  si  je  n'ai  pas  cru  devoir  essayer  de  lui  rendre  dans  mon  édition  cette 
forme  primitive,  je  dois,  au  contraire,  signaler  avec  soin  tout  ce  que  nous 
jjermet  d'en  connaître  l'étude  attentive  des  rimes  et  de  la  mesure,  complétée 
jtar  ce  (pie  nous  savons  de  l'état  général  du  français  au  temps  et  dans  le  pays 
de  rautciir.  Avant  d'employer  les  deux  moyens  dinvestigafion  que  nous  four- 
nissent 1  homophouie  des  syllabes  accentuées  (rimes)  et  le  compte  des  syllabes 
dont  se  compose  le  vers  (mesure),  il  est  nécessaire  d'examiner  ces  movens 
eu  eux-mêmes  et  de  voir  dans  quelles  conditions  ils  s'oflVent  à  nous. 

HiME.  —  Ambroise  est  nu  rinioiii-  1res  exact.  Non  seulement  il  exige  pour 
les  voyelles  accentuées  une  pariaile  liomophonie  ^-',  mais  il  n'est  pas,  en  gé- 


(lonne  une  syllabo  de  Irnp,  j'imprime  el :jc,  laisse 
ail  V.  i3G3  Grand  doolfud  pour  Granz  duels  fu 
(de  m.  V.  iS-jù  fit  g-runt  doel),  mais  je  no  puis 
laisser  tel  pour  de  /',  (pii  df'lruil  ie  sens;  je  ne 
garde  pas  la  graphie  oueraine  pour  ovraine ,  qui 
semble  ajouter  une  syllabe  au  vers ,  mais  je  garde 
ovraine  et  Alomame  au  lieu  A'om-aigne  et  Ale- 
maiffiie,  formes  du  poète:  j'ajoute  au  v.  i365  i, 
nécessaire  pour  la  mesure  et  le  sens;  je  garde 
dans  les  vers  suivants  sustemie  pour  soutenue  {sos- 
tenir  v.  i383),  cilié  pour  cité,  Gnillnme  pour 
Guillealme,  rniiritt  pour  moriil,  mais  je  corrige  au 
v.  iS.yo  siircunit  en  siiciinit  (pour  socorut)\  au 
V.  1  3^7  le  copiste  a  écrit  par  mégarde  iitesclieeites , 
ijui  termine  le  vers  suivant,  je  restitue  cschccites; 
au  V.  \'è-jVf  une  abréviation  n\ise  pour  une  autre 
a  changé  fp-egiee  en  ffurgiee,  je  restitue  gregiee, 
mais  au  \.  iSSa  je  laisse  Ço  cstoit,  bien  que  ces 
trois  syllabes  ne  comptent  que  pour  deux;  je 
laisse  aux  v.  1 38^1 ,  1 387,  osoil ,  n/oit  pour  osoiil . 


iilout ,  et  aii\si  de  suite.  On  voudra  bien  excuser 
les  menues  inconst'cpiences  qui  se  sont  glissées 
dans  ce  travail;  (pielques-unes  ont  été  relevées  à 
y  Erra  tu. 

'■'  Sa  nationalité  est  attestée,  comme  on  Va  vu 
plus  haut  (p.  VI ),  par  son  écriture  ,  et  aussi  par 
tout  le  caractère  général  de  sa  graphie,  notani- 
iiient  par  la  réduction  si  Iréquente  d'ie  à  e  et 
par  la  suppression  ('gaiement  très  fréquente  d'une 
voyelle  atone  en  hiatus  dans  Tiiilérieur  des  mois. 
Si  certains  traits  habituels  aux  copistes  anglais 
de  son  temps  ne  se  rencontrent  pas  chez  lui, 
cela  n'a  rien  r  l'étonnant  :  on  sait  (jue  la  plus 
grande  variété  régnait ,  avec  quelques  tendances 
générales ,  dans  le  français  pai-lé  et  écrit  en  An- 
gleterre. 

'^'  La  rime  contes  :  coinles  nae  donne  le  manu- 
scrit au  v.  728(5  est  fautive,  et  a  été  corrigée 
dans  l'édition;  il  faut  dans  les  deux  cas  contes 
(comités  et  compulos). 
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lierai,  moins  scrupuleux  pour  les  consonnes  qui  les  suivent.  Jl  ne  se  permet 
(pie  quatre  l'ois  une  licence  (pion  rencontre,  et  plus  Irt^'quemment,  chez  des- 
versificateurs  soigneux  contemporains  ou  peu  [joslérirurs,  (>t  ([uOii  (|ualilic 
ordinairement  d'assonance,  bien  (pie  ce  uoin  ne  soit  pas  (ont  à  lait  pi'upie. 
L'assonance  est  indifl'érente  à  tout  ce  (pii  suit  la  voyelle  tonique,  sauf  qu'elle 
siqjare  rigoureusement  les  oxytons  (masculins)  des  paroxytons  (léminins). 
Les  rimes  licencieuses  dont  il  s'agit  ici,  et  qui  sont  dans  la  grande  majorité, 
des  cas  des  rimes  féminines,  observent  fidèlement  la  règle  (pii  vcul  (|ue  le 
dernier  ])honème  des  vers  rimants  soit  identique  :  ainsi  elles  n'admettent  pas 
un  singulier  avec  un  pluriel,  ou  -eut  atone  avec  -e  ou  -es,  comme  le  font  les 
assonances.  Mais  entre  la  voyelle  tohique  et  le  dernier  plionème,  elles  tolè- 
rent une  consonne  diflV'i-en le, bien  (jue  voisine.  C'est  le  cas  chez  Ambroise,dans 
les  ([luitre  paires  de  rimes  suivantes*'^  :  selembre  semble  yoSa,  perdireiU  liudrent 
()/ia2,  Vérone  prodoine  3i3'i,  rescosse  sorse  'i^q-?..  C'est,  on  le  voit,  l'or!  peu 
de  chose,  sur  près  de  6,700  paires  de  rimes (-\  et  nous  sommes  autoris('s  à 
tirer  de  la  rime  des  conclusions  sur  la  pi'ononciation  du  poète  non  seulement 
|ioin'  les  voyelles  mais  pour  les  consonnes. 

Mksuhk.  —  Inutile  de  dire  (pie  la  mesure  du  vers  oclosyllabiipie  est  scru- 
puleusement oi)servée  par  Ambroise  :  toutes  les  leçons  f|ui  donnent  au  vers 
moins  ou  plus  de  liuit  (neuf)  syllabes  sont  inqnitablcs  au  co|)ist(!  et  ont  vie 
corrigées  dans  le  texte  imprimé.  Mais  il  Tant  tenir  coin])te  des  règles  (pie  suit 
le  poète  |)our  l'élision  des  voyelles  linales  devant  une  voyelle  initiale  et  en 
certains  cas  pour  l'élision  des  voyelles  initiales  après  une  voyelle  finale. 

Dans  les  |)olysyllabes,  il  n'y  a  naturellement  que  Xe  féminin  ([iii  s'élide;  la 
question  est  desavoir  si  pour  cet  e  Ambroise  admet  ([uehpiefois  la  non-élision 
produisant  hiatus.  .le  n'en  ai  relevé  ([ue  quatre  exemples  qui  paraissent  assu- 
rés-''' :  Car  el  port  d'Acre  el  roclder  09/10,  £"71  l'ost  d'Acre  ol  un  Pisan  /i5oi, 
K  cil.  qui  Acre  asmilUrent  /lOyi,  Lilanguage  ensemble  etroueul  6187.  Il  s'agit 
toujours,  on  le  voit,  (\'m\  e  précédé  de  deux  consonnes  dont  la  seconde  est 
une  liquide,  jiosition  où  il  a  une  consistance  plus  grande  (jue  (fordinaire W. 

'■'  Sur  l(!  V.  1  i5i6  voir  Y  Errata.  '^'   l>'liiaUis  apparent  tonné  par  Geiwc  devant 

'■''  Souvi'nl  (les  riinos  iinparl'aites  sont ])rêl(!es  nne  voyelle  aux  v.  SiCa  ol   ii335   doit  sans 

au  poète  par  le  copiste,  soil  (juil  fasse  des  cou-  doule  se  supprimer  par  l'admission  de  la  forme 

lusions  degrapliie  (cotiiriio  entre -«me  el -rt(^'K«),  (ienvcs  (voir  à  la  Table  des  noms  propres), 

soit  qu'il  mette  des  mots  fautifs  comme  duiiiex  ''  On  ponrra il  être  tente,  le  cas  se  pi'éseutani 

ywiv  (litiic.s  (:  liriiiteK)  77-20.  li'ois  fois  pour  h'  mémo  mol,    Ic/r,  (riîitrnduire 
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En  résumé,  c'est  un  hiit  très  exceptionnel,  et  dont  on  peut  ne  pas  tenir 
compte  eu  général. 

L'élision  iuterue,  qui  s'appli([iie  à  une  voyelle  alone  dans  l'intérieur  d'un 
mot,  est,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  complètement  inconnue  à  Ambroise. 
Le  manuscrit  en  présente  d'innombrables  cas,  mais  ils  proviennent  tous  du 
copiste.  Pour  n'en  donner  (piun  ou  deux  exemples,  il  écrit  crior  baiieisor  aux 
vers  9709-9710.  au  lieu  de  cneor  baiiisseor,  qu'il  a  mis  correctement  aux 
vers  98/19-9850.  Beneite  9733  doit  être  lu  heiieritc,  et  j'aurais  mieux  fait  d'in- 
troduire cette  forme  (jue  de  supposer  qu'on  pouvait  lire  henette;  de  même  il 
aurait  sans  doute  été  préférable  d'imprimer  partout  (ruaaignier,  etc.,  au  lieu 
de  supposer  qu'on  pouvait  prononcer  g «rtigvijp/-  '.  Le  seul  mot  neïs  présente, 
à  côté  de  la  forme  pleine,  la  forme  contracte  nis  (voir  au  Glossaire);  mais 
cette  double  forme  se  rencontre  déjà  dans  des  textes  beaucoup  plus  an- 
ciens et  s'explique  par  des  raisons  particulières  '.  D'autres  contractions  ne 
sont  qu'apparentes  :  ilitor  n'est  pas  dileor  =  dictatorem,  mais  répond  à  un 
dictorem  fait  comme  factorem;  quilé  répond  directement  à  une  forme 
quittitatem,  tandis  que  qiiiledét  qttiteé  est  refait  sur  quùe  avec  le  suffixe 
forma  tif  -edét'^'. 

Les  monosvllabes  qui  élident  leur  voyelle  finale  se  divisent  en  doux  classes: 
dans  la  première,  qui  comprend  de,  le  art.  et  pron. ,  me,  te,  se,  l'élision  est 
obligatoire^'^;  dans  la  seconde,  qui  comprend  ne,  se  conj.  '^',  que  conj.,  que 
pron.,  y»,  ço,  H  art.  maso.  sing.  nom.,  U  pron.  dat.,  qui,  si,  elle  est  faculta- 
tive. Je  ne  relève  pas  les  exemples  d'élision  ou  d'biatus  pour  ne,  se,  que,  h 
art.,  où  l'usage  d'Ambroise  n'ollre  rien  de  particulier").  Les  autres  mots  mé- 
ritent un  examen  plus  attentif.  Jo  élide  naturellement  très  souvent  son  0  quand 

la  ioi'iiie  Acres,  comme  Geiives  (cf.  l'angl.  Acres);  ^''  Voir  A.  Darmesteter,  Reliques  scientifiques , 

mais  ("Plie  forme  ne  se  rencontre  pas.  il»'' je  l'aris,  iH8(),  (.  II,  p.  toû. 

sache,  ilans  les  textes  français  anciens.  '    Le  manuscrit  writ  souvent  le  dans  ce  cas, 

'"'  Une  élision  d"nn  autre  genre  parait  exister  jnais  il  faut  IVIiiler  à  la  lecture, 

tlans  serment  au  v.  855o,  mais  il  foui  la  sup-  "'   Le  copiste  de  notre  maniiscrit  écrit  d'ordi- 

primer.  Le  manusciit  porte  :  Que  les  senneih  del  naire  si  pour  se. 

Imrnage;  j'aui'ais  dû  corriger  serment  en  sere-  ■"''  Je  noterai   seulement,    ou   preuve    tle  la 

nieni,  et  non  del  en  de  son.  De  même,  v.  tOQt9,  liberté  que  se  dormait  le  versificateur  eu  ce  <jui 

lire  Qu'en  lor  seremen:.  Au  ^.  53-3a  il  est  facile  concerné  li   art.  masc.  sing.  nom.,  /«  emperere 

de  supprimer /m/ ou /c.  1671,  1767,  i84s,  et  l'emperere  1911,  1715. 

"■  Voir  Lu  rie  de  saint  Gillrs,  publiée  par  Dans  li  masc.  nom.  pi.,  \'i,  comme  on  sait, 

G.  l'aris  et  A.  Wix.  Paris.  iS8i,  p.  xxii ,  n.  ■>.  n'est  jamais  éiidé. 
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il  précède  immédùiteriient  le  verbe  qu'il  régit  :  joeve^^^  asigi.  jo  ai  6889, 
6892,  8667,  j'aveie  8079,^0  aveie  ^91 2,  6765,  9152,^0  etisse  10189, 
1  9  1 5 0 ,  de  même ,  quand  il  en  est  séparé  par  i ou  eti  :  joi  io^jo.  ge  en  1 0 1 8 3  ; 
mais  il  peut  aussi  Télider  quand  il  suit  le  verbe  :  Toz  jorz  disse  jo  autretel  9102. 
et  même  quand  il  est  employé  d'une  taçon  absolue,  of\  il  semblerait  devoir  avoir 
un  accent  plus  marqué  qui  empêcherait  l'élision  :  Ejo  a  tei  deusfoiz  sanz  retraire 
8762.  On  rencontre  d'ailleurs  assez  souvent  la  non-élision  :  jo  ai  ^•?.-26,je 
en  1 1028*'^).  —  Ço  se  comporte  de  même;  je  ne  relève  pas  les  très  nombreux 
exemples  de  c'est,  cerl,  c'erent,  cesteit,  c'esteient,  où  la  voyelle  est  le  plus  sou- 
vent écrite  (presque  toujours  0,  deux  ou  trois  fois  e)  et  quelquefois  omise  (de 
même  ço  en  est  8972).  Dans  tous  ces  cas,  co  est  sujet;  il  l'est  aussi  dans 
(favoit  2867,  où  la  langue  moderne  admet  encore  l'élision.  et  dans  ç'ala  928  , 
ç'aveneit  5^8 1 ,  .f'm'w^  8696 ,  où  elle  ne  la  connaît  plus  parce  que  ce  est  tombé  en 
désuétude  comme  sujet  sauf  devant  les  verbes  être  et  avoir  (et  avec  le  pronom 
relatif).  Gomme  régime,  ço  éiide  son  0  non  seulement  quand  il  est  régime 
direct  du  verbe  qui  suit  et  par  là  même  faiblement  accentué,  comme  dans  ço 
aveil  8534,  ço  oïrent  909,  mais  encore  quand  il  est  régime  d'une  préposition 
(]ui  le  précède,  cas  où  il  semblerait  devoir  être  fortement  accentué  :  ainsi  de  ço 
avreient  6217,  de  ço  ot  8991,  por  ço  ai  'j,  por  ço  ait  8902,  por  co  avoienl  8808, 
por  ço  ah  8166,  por  ço  atornot  5888;  il  l'élide  même  quand  il  est  placé 
devant  un  verbe  dont  il  ne  dépend  pas  :  E  por  ço  aler  l'en  conveneit  8588,  ou 
devant  un  autre  mot  :  por  ço  al  Casel  7781,  por  ço  a  une  part  9187.  Cet  usage 
se  rattache  évidemment  à  celui  que  connaissent  plusieurs  poèmes  français, 
d'ailleurs  postérieurs  au  nôtre,  de  considérer  Ye  de  ce,  régime  de  prépositions, 
comme  atone  à  la  rime,  et  de  faire  rimer  par  exemple  sans  ce  et  puissance,  a  ce 
et  grâce  '^'. 

Parmi  les  mots  en  »,  si  n'olfre  pas  d'intérêt;  il  élide  ou  n'éiide  pas  son  i  à 
volonté  (sur  sin,  voir  ci-dessous).  Qui  n'éiide  plus  jamais  1'?'  en  français;  chez 
Ambroise  il  l'élide  très  souvent  :  qui  i  1296,  1989,  88o(),  6718,  5692, 
12887,  quiert   i5i,  7091,  qui  iert   h-j\h,-qai  ierent  2760.  qui  0  lui  ereni 

^'    Dans  tous  les  exem|)les  cités  ici,  la  voyelle  "'  Sur  la  question  île  savoii-  (juelle  l'I.iit  la 

linale  est  élidée,  mais  on  a  reproduit  lelie  (juelle  voyelle  finale  dejo  el  ço ,  voir  ce  qui  est  dit  plus 

la  leçon  du  manuscrit,  qui  lanlôl  la  supprime,  loin. 

en  réunissant  le  monosyllabe  au  mot  suivanl  ■'    Voir  Toblei-,  Le  (w-s/ivofra/s,  Paris.  1 885, 

{jmieic,  ccsi,  etc.),  et  l:int(jt  la  conserve.  p.  65,  i(J3. 
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2700,7669,  qui  illoc  8Gho,qttia  Sb^S, qu oncore  b^Si^^K  Dans  ço  qu en  avtnt 
■2761,  on  a  sans  cloute  affaire  à  que  neutre  plutôt  qu'à  qui  (voir  ci-dessous); 
de  même  dans  DeJjuei- por  qui!  le  requereit  633,  oii,  comme  souvent  en  ancien 
français,  on  a  la  forme  faible  du  neutre  dans  un  cas  où  l'on  attendrait  la  tornie 
forte.  —  Li  pron.  dat.  nous  présente  un  cas  particulier  :  on  lit  six  fois  dans 
notre  texte  Feu  pour  /t  ew  (/i5o6,  4566,  àgSa,  55ai,  10076,  10973);  étant 
donnés  les  cas  d'enclise  (Yen  dont  nous  allons  parler  [siu,  quin),  on  pourrait 
être  tenté  de  lire  lin  ou  luin,  lélision  de  \'i  dans  ces  conditions  (p.  ex.  6566 
De  ço  qui  fen  [=  lui  en]  vient  a  mémoire)  nous  paraissant  singulière;  mais  elle 
ne  l'est  pas  plus  que  celle  de  ço  et  que  que  nous  venons  de  constater,  et  elle 
est  confirmée  par  des  groupes  comme  /'«//rt-sses  =  lui  allasses  9606.  l'agreoit 
^■jbh  =  lui  agréait;  notons  d'ailleurs  que  le  manuscrit  élide  dans  tous  ces  cas 
sans  exception  la  voyelle  de  //,  et  que  le  groupe  luin  ne  se  trouve  que  dans 
des  textes  sensiblement  antérieurs  à  Ambroise. 

Enclise.  —  L'enclise  de  le,  les  art.  après  a,  de  [al,  del,  as,  des)  est  com- 
mune à  l'ancien  français  et  au  français  moderne  et  ne  demande  qu'à  être  si- 
gnalée -';  celle  de  le,  les  après  en  [el,  en  les)  a  disparu  par  la  suite,  mais  était 
jadis  aussi  constante  que  la  première;  elle  l'est  dans  Ambroise.  L'enclise  de 
le,  les  pron.  a  disparu  de  meilleure  beure;  elle  est  encore  très  abondante 
dans  Ambroise,  mais  elle  ne  s'exerce  qu'après  si,  qui,jo,  ne''^\  et  elle  est  facul- 
tative. Je  ne  donne  pas  les  exemples  oii  on  trouve  les  formes  libres;  je  crois 
devoir,  au  contraire,  relever  tous  ceux,  beaucoup  plus  nombreux,  qui  nous 
présentent  l'enclise,  ce  phénomène  n'étant  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de 
la  langue.  On  trouve  :  sil  639,  36i/4,  3626,  3768,  6288,  Itli^b,  5366, 
0790,  6985,  7512,  8792,  885i,  8976,  io33i;  quil  1970,  3667.  3576, 
36o6,  3621,  3639,  ^^^^^  577/1,6766,  7601,  7761,8038,  8816,9866, 
10837,  121 13,  t'' 266,  1 1263;  j'o/  9838,  1 1665,  et  g-e/  7091;  nel  2062, 
2689.  2619,  2777,  3663,  3896,  6666,  6838,  5236,  6023,  6662, 
6G58,  6890,  76->.7,  7830,  8700,9371,9680,  11608,  11673,  11676, 

'''  Dans  un  texte  plus  antii'ii  on  pounait  lire  '''  Dans  les  textes  plus  anciens,  elle  se  |)ni- 

qui'ncorc.  uiais  rc'lision  de  Vi  est  troi)  fn'qiieiii-  duit  même  après  les  mots   paroxytons,  comme 

nient  attestée  pour  qu'on  hésite  à  l'admettre  ici.  allre,  et  en  outre  après  lu,  tei,  qiiei,  ja.  Voir 

11  faut  ajouter  qui  en  loaig,  si  on  adopte  la  (mais  il  faut  le  compléter)  le  travail  de  M.  K. 

leçoîi  proposée  ci-dessus,  p.  xvii  n.  1.  Gi-ngnagel  :  Die  kûrz,nng  der  Pronomina  liinter 

'^'  Sm- la  forme  de  ces  mots  dans  Ambroise,  cohalischem  Aiu^hmi  im  Mlfrniiziislsclteii,  Halle, 

voir  plus  loin.  1882. 
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I  1715,  auxquels  il  i'aul  joindie  nu  ySSy,  797^  et  no  23i8,  '^li'2^,  9^113, 
10977;  —  sis  2985,  3o88,  336-!,  0709,  /|355,  ^t36/i,  hhGi,  iGlu. 
6872,  6r)2'i.  725'i,  7373.  7602.  7665.  8716,  9'^-96,  io323.  iii36, 
11 '108,  i)(iii.  12076;  quis  3oi,  2189.  219.5.  2818,  3 112,  3l'i32. 
38oi,  Z1009,  ^oi/j,  4858,  Bou),  5977,  6719,  7662.  7883.  8029, 
io55i,  iii5o,  ii23i;  yos  ']3k^;  nés  222^,  2900,  3076,  3/i8o,  3856, 
6002,  6  2  9  4 ,  6652,  7225,  7228.  7^96,  8 1 6  5 ,  9301,  9652,  1 0 1 3  îj  , 
io25i,  10^66 ,  io/|65,  10557,  10767.  L'enclise  des  pronoms  personnels 
me,  te,  se  est  un  l'ait  beaucoup  plus  archaïque  (jue  le  précédent;  obligatoire  à 
l'origine,  cette  élision  est  déjà  l'acultative  dans  le  Pèlevinaf-c  de  Charkmagne ^^^ 
et  le  Roland,  et  on  n'en  a  pas  signalé  d'exemples  ]jlus  iV-cents;  il  s'en  trouve 
cependant  un  incontestable  dans  notre  texte  pour  se  :  Cnnques  gen:  tant  nés 
descorderent  10211  '-'. 

Une  enclise  d'un  genre  particulier  est  celle  qui  allecte  en  (inde):  ce  mot, 
(juand  il  suit  les  monosyllabes  accentués  si,  qui,  peut  perdre  sa  voyelle  ini- 
tiale, et  l'n  s'agglutine  au  mot  précédent;  on  a  ainsi  dans  notre  texte  sin  48o, 
586,  1759,  4579,  535o,  5638,  Sgo^, 6657,  7078,  7139,  8027,  goiS, 
9252,  9312,  9868,  10167,  11157,  ^^^^^  ^"^  ^^'^  si  en  56i2,  et  quin 
7070,  863o.  8810,  9660.  C'est  la  graphie  à  peu  près  constante  du  texte 
qui  détermine  à  admettre  ici  l'élision  de  l'e  de  en  plutôt  que  celle  de  \i  de  si, 
qui,  qui  serait  admissible  aussi  (voir  ci-dessus)  :  qnin,  sm  sont  des  formes  ar- 
chaïques qui  n'ont  pas  dû  être  introduites  par  le  copiste'^'. 

Nous  pouvons  maintenant  passer  à  l'examen  des  renseignements  (jue  la 
rime  et  la  mesure  nous  Fournissent  sur  la  langue  de  notre  poète. 

Voyelles  atones.  —  La  mesure  des  vers  nous  prouve  sim])lement  que  les 
voyelles  atones  placées  en  hiatus  dans  l'intérieur  des  mots  n'étaient  pas  encore 
élidées  (voir  ci-dessns  p.  xvii),  mais  elle  ne  nous  renseigne  pas  sur  la  qualité 
de  ces  voyelles,  et  comme  on  ne  peut  se  fier  à  la  graphie  du  scribe,  c'est  un 
point  (ju'il  est  im])0ssible  d'éclairer  pleinement.  Cependant,  vu  la  grande  pré- 

'    M.  Gengnagc'l  la  conteste  pour  00  texte.  trouve  daus  uu  assez  {"rand  noriiliie  de  textes, 

mais  c'est  une  cireur  :  voir  Tioimmia,  Xill,  i!!()  surtout  occidentaux,  es(  incoiuiue  au  nôtre, 
et  la  troisième  édition  (i8().^))   (tonnée  de  ce  >''  Au  contraire  nous  avons  admis  plus  liaul, 

poème  par  M.  Koscliwitz.  pour  des  raisons  en  ])artie  anatogues, /'en  et  non 

'•''  L'enclise  de  co.?  sous  ta  lornie  os,  (|ui  se  lin  (et  aussi _/'<;«  ioi83  et  nonyo»). 
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dominance  des  tonnes  qui  a|)|»uieiil  cette  conciusioii,  on  est  en  droit  d'atlirmer 
que  le  traitement  des  voyelles  atones  dans  Ambroise  était  sensiblement  celui 
du  français  ordinaire  du  xn"  siècle.  Il  serait  peu  à  propos  d'entreprendre  ici 
l'étude  de  ce  sujet  étendu  et  ditricile.  en  sappuyant  sur  un  texte  qui  présente 
aussi  peu  de  sûreté.  —  J^es  anciens  proparoxytons  s'étaient  réduits  à  des 
paroxytons  :  image  rime  avec  barnage  43  9  2,  bien  qu'on  trouve  ailleurs  la 
jfraphie  nnafreiie. 

Voyelles  toniques.  — A.  L'a  accentué  simple,  provenant  d'rt  latin  entravé ('), 
n'offre  rien  à  remarquer  :  palacre,  diacre,  sacre  (:  Acre  1200,  278/1,  99/18) 
sont  des  mots  savants;  maçacre  (:  Acre  Sogo)  est  un  mot  étranger. 

L'rt  entravé  précédant  une  nasale,  et  nasalisé  par  elle,  ne  rime  pas  avec  e 
nasalisé  (voir  à  c).  —  l^'rtf  qui  provient  d'rt  libre  ])récédant  une  nasale  rime  avec 
e(  provenant  d'^  feruîé  libre  dans  les  mêmes  conditions  (voir  à  ei).  11  faut  noter 
([uelques  mots  où  l'on  a  a  el  non  oi  devant  uni;  voyelle  simple  :  nue  (auatem) 
s'explique  par  le  l'ail  que  le  mol  a  été  longtemps  proparoxyton  (^(înedey-';  car- 
vane  est  un  mot  étranger;  famé  est  im  mot  savant;  les  i"*pers.  en  -âmes 
remontent  à  -avmus;  dame,  par  une  exception  encore  imparlaitement  expli- 
quée'^', provient  de  domina.  Les  rimes  dame  ame  i^alme)  ."5f)0'3.  dames  âmes 
[aimes)  365  1,  blâme  famé  9588,  semblent  prouver  ([ue  la  chute  (\e\n  ou  de 
1  .s  (voir  ci-dessous)  n  avait  pas  allongé  \n  des  mots  anme,  blasme,  et  la  rime 
hlame  bame  [basme)  9906  autorise  à  en  dire  autant  du  groupe  Is  de  halsme; 
toutefois  il  peut  y  avoir  dans  tous  ces  cas,  où  Ya  s'est  trouvé  plus  ou  moins 
anciennement  en  contact  avec  l'wt,  une  nasalisation  (à).  Avec  ces  mots  rime 
encore  mesame  (:  blâme  10160),  où  il  faut  remarquer  que  la  forme  primitive 
est  mesesme  :  le  verbe  esmer,  le  subst.  verb.  esme,  et  le  verbe  inesesmer  lui- 
même,  ont  conservé  leur  e  étymologique  dans  la  graphie  du  copiste  comme 
dans  la  langue  du  poète  [esme  :  quareme  1112),  et  il  est  contraire  à  son 
parler  que  l'e  nasalisé  rime  avec  a  nasalisé.  Il  faut  admettre  ici  l'emprunt  d'un 
mot  entendu  dans  la  bouclie  d'un  homme  d'une  autre  province  '*'.  —  Sur  an 
précédé  d'«,  voir  ie. 

'''   Sur  le  sens  des  mots  r-lihi-e-  et  rrenlravé''.  '''  Cf.  .Meyei--Lul)ke,  l.  I,  .<  369. 

\oirG.  Paris,  E.vtmits  de  la  Chnmon  if  ïlnhiiid .  '*    .\  côté  de  mesesmer  on  Irome,  et  même 

.S'  éd.,  p.  XXXV.  plus  souvent,  mtmesmer  (d'où  mesaasmer,  ine- 

'*'  VoirW.  Meyer-Ijiibke,  GroHii».  (ie.s'/rtHg-«e.v  mmer),  et  l'on  pourrait  admettre  l'influence  de 

romanes,  t.  I,  SS  53o,  G'i/i.  Va  sur  l'p  qui  lui  est  conligu,  mais  cela  implique- 
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Les  combinaisons  d'à  avec  jC  (notées  ai)  peuvent  être  simples,  ou  se  com- 
biner lie  nouveau  soit  avec  n,  soit  avec  /.  Nous  examinerons  successivement 
les  trois  cas. 

Le  groupe  ai  pi'ovenant  de  a  plus  une  palatale  quelconque  est,  dans  noire 
texte,  dont  la  graphie  varie  beaucoup  sur  ce  point,  réduit  à  è  comme  en  fran- 
çais moderne  :  let-me  (lacrima)  lenne  268;>. ,  8812,  peisse  presse  i5o  (voir  le 
Glossaire),  estre  neslre  26,  désire  nestre  1  3o56,  preslres  meislres  8566,  aprèspes 
662 ,  Nazarehtfet  12182,  tarqueis  (1.  tarquais)  près  8766.  11  ne  faudrait  pas  se 
laisser  tromper  par  la  grapliie  ei  ])oiir  ai,  fréquente  dans  le  manuscrit ,  et  croire 
que  ai  peut  rimer  avec  ei  :  tous  les  ei  qui  sont  dans  ce  cas  (|).  e\.  forneisse  : 
mesaise  35o2,  malveises  :  aises  hi8,feile  :  retraite  8968)  doivent  être  changés 
étymologiquement  en  ai  ou  phonétiquement  en  è  '^'.  —  Le  produit  de  an  plus 
la  palalale  yodesi  aing  lorsqu'il  est  final,  aii>ne  dans  les  finales  féminines,  ain 
devant  une  consonne.  Ai7ig  (pi.  ainz)  ne  se  trouve  pas  à  la  rime.  Aigne[s)  s'y 
trouve  souvent,  presque  toujours  en  rime  avec  lui-même,  et  écrit  tantôt  aine, 
tantôt  uigne  (voir  à  Yn  mouillée);  deux  fois  il  rime  avec  règne  :  règne  clievei- 
taignc  8608,  Charlemaines  règnes  8/180,  et  une  fois  avec  la  3''  pers.  sing.  du 
subj.  pr.  ^emprendre  (empraine  enpraine  6).  Nous  reparlerons  de  ces  faits  à  propos 
de  ei.  Ain  devant  une  consonne  rime  soit  avec  lui-même  (si  l'on  considère 
l'étymologie  et  non  la  graphie)  :  ateindre  (a  tt  an  gère)  remaindre  1202,  enfraindre 
(  i  n  f  r  a  n  g  e  r  e  )  ataindre  1 8  5  6 ,  empaindre  (impangere)  ateindre  2  1 5  2  ,  ?  -emeindre 
pleindre  6678,  pleindre  remaindre  6908,  atainte  aleinte  2i56,  plainte  meinle 
0696,  soit  avec  ein  (voir  à  et).  —  Ai  plus  /  donne  ail  quand  il  est  final,  aille 
quand  c'est  une  finale  féminine,  au  devant  une  consonne  (voir  à  17  mouillée). 
Ail  ne  figure  pas  à  la  rime,m7/e  ne  s'y  trouve  ([u'une  fois  {yilalle  bataille  7920); 
aitz  rime  avec  auz  d'autre  origine  (voir  au  ::).  Dans  paile  contraille  6938  ou  ne 
peut  savoir  si  l'on  a  les  anciennes  formes  pâlie  conlralie^^^  ou  paile  conlratle, 
mais  en  (out  cas  1'/  n'est  pas  mouillée. 

E.  L'ancien  français  connaît  trois  e  toui([ues,  distincts  par  leur  origine.  Le 
premier,  e\  est  l'e  ouvert  du  latin  vulgaire  (ë  du  latin  classique)  entravé;  le 
second,  e'\  est  l'e  fermé  (ë,  ï  du  latin  classique)  entravé;  le  Iroisième,  e*,  est 

rait  une  conlraclion  dont,  connue  on  l'a  vu  ])lus  <^>  Au  v.   3^98  il  Tant  lire  poi-  sa  vianaide 

haut,  il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  Anibroisc.  (:  laide),  au  lieu  de  l'inintelligible  por  sa  mcis- 

'''  Lej  désigne  le  yod  (il.  jeri,  ail.  Jahr,  (y.  nade  (voir  au  Glossaire). 
pied,  yeux,  soleil).  '''  Par  dissimilalion  pour  contrarie. 
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la  transformation  normale  de  Ta  tonique  libre  (sauf  devant  une  nasale  ou  une 
palatale).  La  prononciation  du  premier  était  certainement  è;  celle  du  second 
et  du  troisième  à  l'époque  ancienne  est  plus  douteuse.  Nous  les  examinerons 
successivement. 

Sur  ^  =  è  entravé  en  lui-même,  rien  à  remarquer''^.  On  a  vu  plus  haut 
que  l'ancien  ai  avait  le  son  de  \è  et  rimait  avec  lui.  —  Devant  une  n  suivie 
d'une  autre  consonne,  l'e'  se  confond  avec  l'e-;  nous  parlerons  plus  loin  des 
deux  en  même  temps. 

Devant  /,  l'è  s'est  élargi  anciennement  en  èa,  et  quand  1"/  s'est  vocalisée, 
èal  est  devenu  èau,  j)uis  eâu.  Ce  groupe  est  noté  par  notre  manuscrit  de  façon 
très  variée  (p/,  iel,  tal,  m»);  ainsi,  pour  citer  trois  paires  de  rimes  évidemment 
identiques,  on  lit  i68a  aignels  bmus,  8202  chastels  mangoniels,  9/108  esto[r]- 
neh  biais;  mais  c'est  edu  qu'il  faut  attribuer  au  poète.  L'assignation  à  Ya  de  la 
prépondérance  tonique  semble  attestée  par  les  rimes  de  eau  avec  an  que  nous 
montrent  les  deux  groupes  -eaus  et  -eaume  :  leaus  (légales)  Preals  (pratellos) 
yi92,  i2966('^',  Preals  reaus  (regales)  11000;  hehnes  réanimes  0768, 
(hdUames  palmes  58o2.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  cette  confusion 
n'a  lieu  que  pour  le  mot  Preeaus,  où  il  était  facile  qu'un  des  deux  e  contigus 
tombât'^-,  et  pour  les  mots  étrangers  hehiie  et  Guillehrw,  qui  ont  pu  avoir  des 
formes  variées,  correspondant  à  des  variantes  de  la  langue  originaire  (lijalm. 
Vilhjalm)  ^'').  On  ne  trouve  jamais  la  confusion  réelle  des  deux  groupes  eau, 
et  au  telle  que  l'attesteraient,  par  exemple,  des  rimes  de  heatis  à  uiaus,  de 
apeaut  à  vaut.  —  Pour  ïi  provenant  de  è  +^,  voir  plus  loin. 

L'e  provenant  de  e'(ê,  ï)  ne  rime  en  général  qu'avec  lui-même  :  -ece  (-ïcia 
pour  -itia)  :  proece  vislece  128/1,  richesces  ligesces  i8/i,  destrece  (districtia) 
Imehece  621/1,  sesclie  (sicca)  teche  (origine  allemande)  11182,  tresches  (du 
germ.  thriskan)  garlandesrlies  (sulV.  germ.  -isk)  8/160,  Saele  (Sagitta) 
nette  5o58  •'.  nx'elte  (suif,  -il ta)  Mont  Olivele  (mot  savant)  10622,  muscheles 
petitettes  9.580,  bocettes  muckrties  9660,   saeiles  desheiles  (1.  deseetes  et  voir  au 


'"'  La  rime  csme  quarcme   1 1 1  -j   ne  piouve  '^    El  encore  Preeaus  ne  rimc-t-ii  ([u'avec  Icaim 

rien,  les  deux  groupes  didl'renimeut  écrits  étant  et  reaus. 

ilans  les  mêmes  conditions.  Sur  \'s  devant  m,  '•'''  Sur  heaume,  voir  au  Glossaire, 

voir  ci-dessous  p.  xxxvi.  '*^  La  rime  Saele  porjete  8688  indique  coni- 

'^''  Un  peut  y  joindre  Prêtais  reaus  iii3i,  ment  Ambroise  prononçait  les  formes  fortes  de 

iiii  reaus  doit  sans  doute  se  corriger  en  leaus.  jeter. 
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Glossaire)  igSG,  gresie  (orig.  inconnue)  mesle  (siihsl.  veil).  de  mesler  mis- 
cularc)  'i  ^  s  o,  gresie  pelle  (subst.  verb.  de  pesler  pislulare /)  10892, />*«- 
messe  espesse  SiîGa*'^.  . —  La  rime  seneslre  celeslre  i-!oG6  ne  lait  pas  excep- 
tion, sinistrum  étant  devenu  senestruni  en  lat.  vidg.  sous  l'influence  de 
destrum  =?=  dextrum.  Il  en  est  de  même  des  rimes  nrbalesle  (arcuballista) 
jyreste  69^0,  arbalestes  prestes  i48o.  2172,  2-216»-';  il  est  vrai  que  ae  est 
en  général  traité  comme  ë  (cf.  ceste  (caespital)  fesie  27/1/1);  mais  l'adv. 
praesto  et  l'adj.  fait  sur  lui  praestus  avaient,  au  moins  en  Gaule,  en  Rétie 
et  en  Espagne*^',  un  e  fermé  en  place  de  ïae.  Sur  la  rime  eskec  ilucc,  voir  à 
ne.  —  On  peut  se  demander  si  la  distinction  de  e'  et  é-  dans  notre  texte 
nest  pas  purement  fortuite;  en  ellet,  dune  part  il  n'y  a  guère  de  mots  qui, 
ayant  après  un  e'  ou  e-  les  mêmes  consonnes,  ne  difterent  que  par  cette 
voyelle;  d'autre  part  des  poètes  plus  anciens  qn'Ambroise  confondent  sans 
scrupule  ces  deux  voyelles  à  l'assonance  ou  à  la  rime,  comme  le  fait  la  langue 
moderne.  Je  crois  cependant  que  la  distinction  est  réelle  :  les  cas  de  rime  pos- 
sible ne  sont  pas  si  rares  qu'il  le  semble  au  premier  abord;  par  exemple 
-ete  (-itta)  pourrait  i-imer  avec  -aile,  -esle  (-ista)  avec  -este  (-esta,  dans 
tesle,  j'este,  geste,  tous  mots  (pii  figurent  à  la  i-ime),  vert  avec  pert  (perdit), 
messe  avec  presse,  etc."';  quant  au  fait  que  la  confusion  des  deu\  e  se  produit 
antérieurement  à  Ambroise'-"',  elle  ne  prouve  rien  pour  sou  parler  à  lui,  et 
nous  voyons  que  des  poètes  (pii  lui  sont  postérieurs  ne  la  connaissaient  pas 
encore'*^'.  —  L'e-  +  /  vocalisée  ne  donne  pas  eau,  mais  eu,  distinction  conservi'e 
jusqu'à  nos  jours  dans  eux,  cheveux,  et  qui  existait  sûrement  pour  Ambroise; 
le  mol  fetis  2618  paraît  bien  être  le  nominatifyé/  +  s  et  rentrer  par  consé- 
quent dans  cette  catégorie;  pour  sa  rime  avec  meseûreus,  voir  à  ou. 

'^  Onsailquelesniolsen-iilaavaieiit  cliatijjë  (voir  au  Gtossairo),  jamais  par  exemple  avecyi;- 

leiir  sulfixe  pour  -ôHa;  les  rimes  comme  aisaelc  lenesse. 

«ow/e  6220  sonldoiicpavfaileraent  correctes  (Su-  '''  Au  rosir,  ceUe  aiilérioritô  est  douteuse; 

cliier,  Grnmiii.  iIch  Allfmiizôxiachca ,  .S  i5i).  I^a  M.  Sucliier  (s  17  c)  ne  l'admet  |)as;  mais  il  y 

rimec/er* ccrs  55()i  doil  êtrccorrigée  en  c/era/crs.  en  a  au  moins  des  traces  incontestables  dans  les 

'''  J.e  nis.  t^crit  partout  arblasle  ou  nrbelrisie,  assonances  de  plusieui'S  chansons  de  {jeste,  qui 

formes  (évidemment  dues  au  copiste.  laissent  passer  des  mots  en  c*  dans  des  laisses 

'^'   Voir  Meyer-Liibke,  Gramiii.  des  t.  vont.,  eue'  :  Jlesqiie  (Oifer) ,  proiicce  (Aie,  Floovaiit), 

S  292.  M.  Suchier  {Granwi.,  ^  10  c)  me  parait  J'rès  catèx  [  Im.  et  Am.). 

trop  resli'eindre  l'emploi  de  prest  avec  e"  (Wace,  "'   \1.  Suchier  cite  Gniilaiinie  le  ('.lerc  et  llaoul 

Beneeit,  (iuillaumc  le  Clerc).  de  Houdan;  on  peut  y  joindre  Jean  Hodel,  et 

'*'  Noter  que  crtgTês.se  rime  toujoiu's  avec /«c.s'w  uième,  à  ce  (|u'il  send)le,  Adenet  le  l!oi. 
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Devant  une  nasale  suivie  de  consonne,  le'  et  IV-  se  confondent  et  de- 
viennent e;  mais  chez  Anibroise  cet  ë  n'a  point  passé  à  à  :  les  deux  voyelles 
nasales  ne  riment  pas  ensemble.  On  trouve  à  deux  reprises  (10796,  1  1976) 
tem  rimant  avec  soudons;  mais  on  sait  ([n'une  double  prononciation  de  ce  mot, 
lëm  et  tans,  se  retrouve,  sans  ({i\"on  puisse  l'expliquer,  dans  des  textes  qui 
d'ailleurs  séparent  e  de  à  ' .  La  rime  penitance  aliance  8834  ne  va  pas  non  plus 
à  rencontre,  le  mot  savant  pénitent  (et  par  suite  penitenœ)  ayant  été  souvent 
assimilé  aux  participes  présents  (cf.  peneant,  peneance).  La  forme  liane  (:  carvane 
990/»)  représente  sans  doute  la  prononciation  du  chevalier  champenois  qui  était 
seigneur  de  Vienne-ie-Château  (voir  à  la  Table  des  noms).  Le  mot /egwe  présente 
un  traitement  particulier  :  nous  le  trouvons  en  rime  d'une  part  avec  Avesne 
(6178.  6638'^)),  ce  qui  indique  une  prononciation  rené  [Avesne  par  la  chute 
de  l's  étant  devenu  Avene),  d'autre  part  avec  cheveitaigne  et  Charlemaigne  : 
nous  reparlerons  de  cette  prononciation  à  propos  de  ei.  —  Sur  la  rime  de 
ueus  avec  eiis,  voir  à  ue. 

Le  troisième  e  provient  d'à  latin  libre  tonique  (non  précédé  ou  suivi  de 
palatale,  non  suivi  de  nasale),  et  ne  rime  qu'avec  lui-même  et  avec  Ye  de 
e/-<  erat  (270),  ere/it  erant  (1^2 4,  i5i8,  2100,  5486,  563 2)-^,  mais  aussi 
ierent  io553.  Les  formes  en  é  àe  retnaneii;  remest  (remansit),  remestrent 
(remanserunt),  vemés  (remansum),  ont  été  confondues  avec  les  formes 
correspondantes  de  remclve,  et  sont  devenues  remist  (pas  d'exemple  en  rime), 
remislrenl  (voir  les  rimes  au  Glossaire),  remis  (pas  d'exemple  en  rime),  remise 
(voir  les  exemples  au  Glossaire) ^^).  Le  molgalee,  emprunté  à  l'italien'^',  est  écrit 
dans  le  ras.  inditïéremment  g-(u)a/ic  ou  g{u)alee;  la  ïovme  galee  est  seule  attestée 
par  les  rimes  (p.  ex.  780,  3776).  Le  mot  anglais  Salesbei-es  a  un  e^  et  rime 
?L\ec  pères  Ub'26,  frères  54a2,  avères  4448,  pères  6780  (mais  il  a  aussi  un  i 
et  rime  avec  matires  5oo'j).  —  Le  poème  ne  présente  aucune  rime  qui  nous 

''  Voir  P.  Meyer,  Méiu.  de  In  Soc.  de  linguis-  inamisorils  contiiienlaax  (^Suchier,  S  17  d;  Fôr- 

tique,.l.  I,  p.  373;  Sucliiei-,  Reimpredigl ,  j).  71.  st<;i',  Makknbwerbucli ,  p.  1  ag);  h  la  rime  elle  n'est 

'''  ^fM/ie  est  ëcrit  les  deux  fois  ouenie  dans  le  pas  rare  dans  Benoit  de  Sainte-More  [Chroii., 

manuscrit.  v.  876,   lëago,  268i3).  La  même  coniusion 

''^'  LarimedcDe'(Deuni)avecf\siiréquente  pour  inest,  mcsirent  est  beaucoup  plus  rare  (dans 

dans  d'autres  textes  (voir  Suchier,  .S  aaé),  est  notre  manuscrit  elle  se  présente  assez  souvent, 

inconnue  au  nôtre  (voir  à  ieu).  mais  non  en  rime)  ;  pour  mes  je  ne  l'ai  pas  ren- 

■''  Cette  confusion  est  surtout  fréipiente  en  contrée, 
anglo-normand,  mais  se  trouve  aussi  dans  des  ^'  L'élymoloffie  est  d'ailleurs  incrlaine. 
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permette  de  savoir  si  Ambroise  employait  la  terminaison  -al,  comme  beancoup 
de  poètes  normands ,  à  côté  ou  au  lieu  de  -el.  Sur  les  rimes  de  e^  avec  ie,  voir  ;\  te.  ' 
La  (liplitongue  te  provient  de  ë  tonique,  de  a  précédé  médiatement  ou  im- 
médiatement d'une  palatale,  de  a  dans  le  suffixe  -arium  (auquel  la  terminaison 
des  mots  integrum,  rainisterium,  monasterium,  maceria  a  été  assi- 
milée). Notre  ms.  confond  absolument  e  et  ie,  les  écrivant  sans  cesse  l'un  pour 
l'autre,  à  la  rime'')  comme  à  l'intérieur  du  vers.  Le  poète  faisait-il  cette  con- 
fusion? Un  assez  grand  nombre  de  rimes  semblent  l'attester.  Plusieurs,  il  est 
vrai,  sont  certainement  fautives  et  ont  en  général  été  corrigées  dans  l'édition; 
d'autres  doivent  l'être  :  ainsi  il  faut  sans  doute  corriger  au  v.  Uk'àH  avères  en 
piilieres  (comme  je  l'ai  proposé  au  Glossaire),  et  lire  aux  v.  igôS-G  nban- 
donouenl  trenchoucnt  au  lieu  d'abaiidonei-ent  trenchierent;  au  v.  870/1  deloees,  qui 
rime  avec  /'[ej/ms,  est  pour  desleiees  (voir  au  Glossaire);  au  v.  668().  au  lieu 
d'ajouter  se  devant  tmveUlerent,  il  faut  lire  travaillié  erenl.  Dans  beaucoup 
d'autres  cas  la  rime  de  ie  avec  e  n'est  qu'apparente  :  il  s'agit  de  mois  qui 
doivent  avoir  réellement  e  et  non  ie,  comme  hachelei-  [\o\v  au  Glossaire)  ;en«?î7er 
(voir  au  Glossaire)  a  presque  toujours  é;  quitei%  aquitei\  déshériter  se  présentent 
dans  les  textes  soit  avec  e,  soit  avec  ie,  et  ont  toujours  e  dans  Ambroise;  le  mot 
Dierrer,  dans  la  locution  merrer  son  dneil ,  qui  est  attesté  par  trois  rimes  avec 
enterrer  (voir  au  Glossaire),  est  d'origine  inconnue  et  ne  ])eut  guère  être  le 
même  que  mairier,  qui  figure  souvent  dans  la  même  locution  et  semble  venir 
de  majorare;  effreice  (^:  arestee  5788)  est  régulièrement  esfreee.  Les  rimes 
trebucherenl  crièrent  hi^o-2,  gracier  mercier  9928,  attestent  toutefois  que  l'e 
suivant  un  «  syllabique  commençait  à  se  prononcer  ie'--^  (on  trouve  d'ailleurs, 
conformément  à  la  prononciation  plus  ancienne,  criée  atornee  "j^-î-î,  afernil 
relornercnl  '^']6 .escrierenl  numlerent  5oo8).  Il  reste  un  mot  qui  a  partout  ail- 
leurs e  et  qui  se  présente  deux  fois  avec  ie  (voir  au  Glossaire),  c'est  empressier  : 
il  faut  sans  doute  su|)poser  un  pressiare  à  coté  de  pressare'^*,  de  même 
espressier  6':^9i>.  Mais,  en  somme,  on  voit  que  la  distinction  entre  e  et  ie  est, 
sauf  le  cas  de  crier,  mercier,  devenus  criier,  merciier,  rigoureusement  observée. 
—  Une  (|ueslion  toute  spéciale  se  pose  ])our  Vie  devant  nasale,  ([ui  a  d'ailleurs 

'''  Voir  les  variiiriles  (les  vers  875  ,/i3/i,  /1087,  pclxsier  ivniniile  à  espemc,  de  spissia  (quiex- 

453i,  iSig,  66i3,  7/192,  787!),  io6/|/i,  etc.  |ili(|iie  aussi  espcis  espoix  au  lieu  iXesph); presse 

'''  Voir  Suchier,  S  1  7  (/.  un  contraire  ne  saurait  remontera  prcssia  (voir 

'''  On  pourrait  ronipai'ei'  espei.ssier,  mais  ex-  les  formes  des  autres  langues  romanes). 
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la  même  origine  que  Vie  ordinaire.  La  rime  Eslten^s  patènes  tokSS  nous 
atteste  pour  cet  ie  la  prononciation  ordinaire;  les  rimes  mmn  paen  (1.  meien 
païen)  7210,  cristien  ancien  9800,  1  i85/i,  crisliene  (^cristiaine ,  cristiane)  paiene 
(paaine)  aSiB,  SgSo,  6i36,  6356,  ii656,  crtsttene  ten-iene  ( leriane)  8712, 
8976,  1128Û,  étant  identiques  entre  elles,  ne  prouvent  rien;  mais  on  trouve 
les  rimes  paiane  Maine  10476,  cristiane  chaane  (catena)  3388  et  chaane  paiane 
3936 , qui  semblent  indiquer  une  autre  prononciation.  La  première  de  ces  rimes 
peut  paraître  douteuse  (voir  au  Glossaire),  mais  les  deux  autres  sont  dilliciles 
à  écarter;  elles  prouvent  qu'à  côté  de  la  prononciation  normale  paiene,  crestiiene, 
Ambroise  employait  quelquefois  la  prononciation  paiaine,  crestiaine,  qui  se 
trouve  dans  d'autres  textes ■^);  pour  chacine  prononcé  cliaaine,  voir  à  ei. 

La  diplitongue  ein  se  produit  d'abord  quand  un  e  (ê,  i)  tonique  libre  se 
trouve  devant  une  nasale;  nous  joignons  à  ce  cas  celui  oii  ein  provient  d'en  +j. 
Des  rimes  assez  nombreuses  prouvent  que  pour  Ambroise  ein  et  ain  étaient  con- 
fondus ('*  :  enfraindre  feindre  3 1 0 ,  reinaindre  destreindre  8/128 ,  remaindre  esteindre 
5 860,  pleindre  faindre  6676,  alaindrc  eslaindre  8iio,  remaindre  conslraindre 
8600,  alaindre  laindre  8788,  remaindre  faindre  10898,  estainslrenl  atemxtrent 
8Zi  1  9  ,  estainte  ateinte  8616,  semaine  paine  1190,  1702,8326,  demeine  (do mi- 
nium) graine  1676,  d.  fustaine  i8^6,d.chaaine  c^ooh ,ameine  lointaine  1 1666. 
Pour  eine  nous  ne  trouvons  que  paine  diemaine  1  -28 k , premeraine  eslrame  582^, 
10627,  lointaine  paine  85 60,  vilaine  plaine  io658'"^).  On  trouve  en  assez  grand 
nombre  des  rimes  en  aigne,  mais  sans  mélange  de  mots  en  eigne;  ceux-ci  ne 
figurent  à  la  rime  qu'aux  v.  5-6,  empreigne  empreigne  (*imprendiat  imprae- 
gnat,  écrits  tous  deux  empraine).  Le  mot  règne  rime  deux  fois  en  aigne  :  règne 
cheveitaigne  8606 ,  Charlemaines  règnes  8680  ;  nous  l'avons  vu  plus  haut  prononcé 
rêne;  ces  rimes  indiquent  nue  prononciation  reigne,  qui  se  retrouve  ailleui's*^),  et 
qui  ferait  croire  que  pour  Ambroise  eign  rimait  avec  aign,  et  que  le  hasard  seul 
a  écarté  de  la  rime  les  mots  en  -eigne.  Quant  à  la  confusion  de  ein  avec  ain,  elle 
se  présente  dans  des  textes  antérieurs  à  Ambroise,  et  elle  doit  sans  doute  se 
comprendre  dans  ce  sens  que  c'est  ein  qui  est  devenu  ain,  et  non  l'inverse. 

'''  C'est  cei-tainenient  tout  à  fait  par  hasard  ([ui  indiquerait  une   tout  a\itre  c'volution  d'ei, 

qu'on  ne  trouve  pas  à  la  rime  cette  confusion  avoine  Esclmloiiie;  mais  il  faut  rorriffer  noome  en 

attestée  iwur  ein-ain ,  eiiis-ains ,  cint-aint;  toutes  ««oHe,  comme  je  l'ai  fait  dans  l'édition. /'arpmïes 

ces  rimes  sont  tiès  rares  dans  le  poème.  io5aa  (:  cointes)  doit  être  corrigé  en  pnrpoinles. 

'''  Au  V.  9066  if  manuscrit  porte  une  rime  ''   Voir  Suchier,  »  4.5  b-c. 
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En  dehors  des  nasales,  ei  représente  un  é  (ê,  i)  tonique  soit  libre,  soit  en- 
travé par  une  palatale.  Cet  ei,  dans  une  grande  partie  de  la  France,  déjà  au 
temps  d  Ambroise,  avait  passé  à  oi.  La  graphie  de  notre  nis.  présente  un  mé- 
lange absolument  confus  des  deux  notations''';  mais  l'examen  des  rimes  \)oi'- 
met  d'adlrmer  que  le  chanj^ement  à'ei  en  oi  est  inconnu  au  poète.  Un  cas 
particulier,  le  mélange  des  imjtariaits  en  -eie  et  en  -oue,  sera  examiné  à  la 
Conjugaison.  Sur  des  rimes  comme  voil  conseil,  cliameilz  oilz,  voir  à  tœ. 

La  diphtongue  eu,  sauf  le  cas  dV  +  /  vocalisée  (feus  =fels  2618)  et  do  l'affai- 
blissement (Yoii  (voir  plus  loin),  ne  se  rencontre  pag  en  français;  la  Iriphtongue 
leii,  provenant  d'é  suivi  d\i,  n'y  est  pas  très  rare,  mais  elle  a  été  le  plus  souvent 
modifiée.  Les  rimes  DeuBartholmeu  (Deum  Bartholomaeum  )  5796,  Andreits 
estreiis  11616,  paraissent  prouver  que  notre  poète  la  conservait  pure  (1.  Dien 
Barthohnieu,  Andriens  estvieus'j,  d'autant  plus  qu'il  fait  ailleurs  rimer  Avdrin 
avec  lui  (/1998),  Dieus  avec  lins  (12122),  c.-à-d.  avec  lieu,  lieus,  de  limi, 
Uieus.  Une  question  particulière  se  pose  pour  les  mots  equa,  treuca,  leuca; 
la  discussion  nous  en  entraînerait  troj)  loin;  bornons-nous  à  remarquer  que 
ces  trois  mots  riment  ensemble  :  liuue  yuiie  9206,  liuues  iuues  8296,  littues 
Iriuues  7612,  11798,  lues  ttiuues  10618'-'.  Au  même  groupe  appartient  le 
verbe  sequere,  dont  le  représentant  IVançais,  écrit  sinre  et  siuuie,  rime  en 
général  avec  son  composé  aconsinre  (voir  à  la  Conjugaison);  toutefois  la  rime 
livre  aronsivre  (7106)  indique  pour  ce  verbe  la  forme  sivre. 

1.  L'î  continue  l'î  latin.  Il  provient  en  outre  d'e  (ê,  ï)  précédé  d'une  pala- 
tale (rire,  merci,  cil  cilium,  plaisir),  d'p  suivi  d'un  i  atone  final  (i,  il ,  cil,  cisi, 
riiil,  vin,  veïs,  -is,  niarcliis,  jwïs)  et  d'i  dans  des  mots  savants  (livre,  sennse, 
envie,  etc.)  Ces  faits  sont  communs  à  toute  la  France  du  Nord  et  n'ont  ])as 
besoin  d'exemples'^',  non  plus  que  certains  cas  spéciaux  qui  reparaissent  par- 
tout. —  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  de  Vi  provenant  d  é  -|-  j.  Les  exemples 
qu'on  en  trouve  dans  notre  poème  ne  sont  pas  nombreux,  mais  ils  paraissent 
sulHsamment  probants^*'  :  sire  dire  1610,  'j'i'ùh  ,  1  o  1  6 •! ,  1  2  1  36 ,  sire  ire  1  6GG , 


'''  Ou  y  trouve  même /e  pour  e/e,  p.  ex.  6936  de  F.igetum)  riinanl  avec  chm.'' 10998.  Sur  l'î' 

nliverie ferie  (six  vers  plus  loin  oliveroie).  de  lie,  plie,  elc. ,  voir  à  la  Cnujuffaison. 

'*■  Notez  fju'au  eoniraire,  dans  la  langue  ino-  '"'  Je  ne  cite  pas  tous  ceux  où  deux  mots  de 

derne,  ces  trois  mots  donnent  trois  n'snltats  dill'tî-  celle  catégorie  riment  ensemble,  ce  (jui  nalurel- 

rents  :  ive  (disj)aru),  Irève,  lieue.  lenient  ne  jirouve  rien  (p.  ex.  sojfire  desconfre 

'''  Citons  seulement  Fat  (régulièromeul  lire  sulïecere  disconfecere)  9186,  sires  remires 
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6876,  sires  dires  568,  sire  baptislire  6339''^  matire  desfire^-^  a652,  esUre^^^ 
dire  6220,  ^r!s'(part.  de  prendre^  pris  io32.  566o,  717^,  9370,  ii53o, 
12268,  Henris  pris  3836,  Hausasis  sis  (sex)  10800,  église  (ecclesia)  remise 
(de  l'emaneir,  voir  ci-dessus  p.  xxv,  n.  li)  812/1,  856o,  i3o6/i,  églises  remises 
3708,  haSQ,  petite  eslite  6772  **.  Les  mots  qui  riment  ici  en  i  rimeraient  dans 
certains  textes  ^'  en  te,  ei  on  e  (deftere,  esliere,  pries,  sies,  eghese,  estiete,  etc.). 
—  Une  question  particulière  se  pose  pour  a  précédé  de  palatale  et  suivi  de  j  : 
ce  groupe  est  généralement  traité  comme  ë  suivi  de  j,  et  notre  poème  même 
nous  PU  olïre  un  exemple  :  gise  desfse  1808"'.  Mais  les  noms  de  lieux  en 
-iacum  présentent  à  la  rime  des  phénomènes  ;issez  compliqués  :  cinq  d'entre 
eux  y  figurent  "',  un  trois  fois,  un  autre  deux  lois,  les  trois  autres  chacun  une. 
Le  ms.  leur  donne  toujours  la  terminaison  ie,  qu'on  peut  interpréter  ie,  jV  et 
même  i;  les  rimes  de  ces  noms  entre  eux  [Charignie  Sacie  10992,  Charignte 
(Joignie  11878,  Cliavignie  Graie  7556)  ne  décident  rien;  mais  on  trouve  la 
rime  Sacie  ronde  1 1628,  où  le  second  mot  doit  certainement  être  lu  ronci.  Il 
semblerait  donc  indiqué  d'attribuer  au  copiste  la  terminaison  -ic  et  de  rétablir 
partout  i;  mais,  d'autre  part,  on  trouve  la  rime  envie  Toenie  1 0A72 ,  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  prononciation  -ie.  Le  problème  semble  insoluble.  Peut- 
être  faut-il  admettre  que  le  poète  a  prononcé  ces  noms  comme  il  les  entendait 
prononcer,  et  que  Robert  de  Toenie  se  nommait  lui-même  ainsi  (suivant  la 
prononciation  de  son  pays  '") ,  tandis  que  les  seigneurs  de  Chauvigni ,  de  Saci  et 
de  Graï  prononçaient  part  la  Cnale  du  nom  de  leurs  chàteaux''-* .  Ce  ne  sont  pas 

9i32,  pris  (pretiuin)  dis  (decem)  io5o8,  segi're.   Les  riines  d'ermin  erinine  en  f  (tSSa, 

disme  redistne  663o ,  lil délit  48o2  ,  descoiifile  cslilr  1 693 )  ne  prouvent  rien. 

80,  etc.  '    Le  mot  sire,  à  vrai  dire,  ne  prouve  rien,  ce 

'■'  Les  mots  savants  en  -êrium,  -ëriuin,  mot  ayant  passé  à  louie  la  France,  même  là  où 

-ëria  ont  -ire  d;ins  notre  poème  :  dire  avollire  plionéti(juenienl  il  aurail  pris  une  autre  forme 

h  1  lt-2  ,  filatires  maures  1  a3i6.  Sur  la  rime  Sales-  (il  en  est  rie  même  de  dame). 

Inres  maures  5oo2  .  voir  à  Te.  ''  Ces  deux  subjonctifs  sont  d'ailleurs  analo- 

'*'  Desjire,  ou  mieux  rfe/('i-c,  n'est  pas  defl  cere .  giques  et  refaits  sur  l'indicatif  |)résenl  ({fisent,  dcs- 

ipii  donnerait  defeirc  défaire,  mais   defécere  _^seH();  les  formes  primitives  étaientyece,  rf^ece. 

refait  sur  defectus;  même  observation  pour  sof-  '■''  Mailli  et  Qiiinci  ne  se  trouvent  que  dans  ie 

fre,  confire;  mais  on  a  parfaire  malgré  parfit  corps  du  vers. 

(perfectu)n  >.  '*'  Dans  le  voisinage  de  Gaiilon ,  où  est  Tosni , 

'^'  Eslire  est  naturellement  exlegere  et  non  les  nomsde  ce  genre  sont  aujourd'hui  en  /;  mais 

elïgere.  on  a  pu  prononcer  autrement  au  moyen  âge. 

'*'  On  peut  y  joindre  livre  aconsivre  (voir  ci-  '''  La  forme  actuelle  Graîe,  dans  le  Calvados, 

dessus),  sivre  de  sequere  ayant  dû  passer  par  n'est  sans  doute  que  graphique. 
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là ,  à  vrai  dire,  des  mots  de  la  langue,  et  on  sait  combien  varient  encore  aujour- 
dhuijdans  notre  toponymie  officielle,  les  représentants  de-ia*cum  disséminés 
en  si  grand  nombre  sur  tous  les  points  du  territoire'''. 

0.  L'o  ouvert  n'offre  rien  de  particulier;  il  provient  d'ô  entravé  et  d'au. 
On  ne  peut  savoir  si  dans  ravipone  Rogne  612  l'o  est  encore  ouvert  ou  déjà 
allongé  par  la  chute  de  la  consonne  suivante  (formes  primitives  rnmpodnc  Rodne). 
L'o  de  ordre  (:  amordre  9910)  est  ouvert,  bien  que  le  latin  soit  ôrdinem,  parce 
que  c'est  un  mot  savant'-*;  il  en  est  de  même  de  l'o  des  mots  savants  glorie 
vittorie  1762.  Ces  mots  se  prononcent-ils  encoi'e  comme  ils  sont  écrits,  ou  déjà 
gloire  vitoire?  On  ne  peutle  dire.  Le  mot  hoire  (Bôreani)  est  un  emprunt  récent 
à  l'italien  horia;  il  rime  trois  fois  (2806,  8282,  11026)  avec  estoire  (pour 
esioile  d'un  bas-latin  stôlia?)  :  si  ces  mots  étaient  entrés  plus  anciennement 
dans  la  langue,  ils  auraient  été  hnire,  esluire.  —  La  diphtongue  ou  avec  0 
ouvert,  de  au  +  u,  se  trouve  dans  Anjou  Peitou  226;  dans  coiUos  (1.  caillous) 
cols  (1.  cotis)  766,  elle  rime  avecoM  provenant  d'ô+1  vocalisée. 

L'o  fermé  est  écrit  dans  notre  texte  0,  n,  on;  en  français  moderne  la  voyelle 
ainsi  notée  est  on  (=u)  quand  elle  répond  à  0  fermé  (ô,  ù)  entravé,  eu  quand 
elle  répond  à  0  fermé  libre.  Notre  poème,  comme  l'immense  majorité  des 
anciens  poèmes  français,  dans  les  cas  où  le  mot  se  termine  par  une  consonne, 
confond  à  la  rime  0  fermé  entravé  et  libre  :  non:  houz  3852,  crieor  tur  6960, 
aillors^^'i  turs  9058,  prenz  luz  ioo56,  pniz  tuz  io5o2,  hunlus  vus  1/172.  La 
graphie  eu  pour  0  fermé  libre  apparaît  assez  rarement  dans  notre  manuscrit 
(leus  fev)ens  1122^);  mais  une  rime  au  moins  prouve  que  le  poète  prononçait 
eu  à  côté  à'ou  :  meseur\ê\tis  feus  2618.  Il  paraît  même  probable  que  c'était  là  sa 
vraie  prononciation  (donc  criceur,  aiUenvs,  preu),  et  que  l'autre,  attestée  par 
les  quelques  rimes  citées  plus  haut,  est  due  à  une  tradition  littéraire  venue 
d'une  autre  région  que  la  sienne.  Cet  eu  se  prononçait  avec  un  e-,  qui  avait 
l'accent,  comme  le  montrent  les  limes  de  meseilreus  axecfens  et  àefevreus  avec 
leus  (voir  ci-après).   Notons  comme  ayant  un  0  fermé  esloble  (:  troble  3334, 

'''  On  pourrait  encore  songer,  pour  f^carter  '''  Le  mot  «l'/fors,  fr.  niod.  ailleurs,  ne  |)eul 

la  difficulii',   à   lire   eitui  au    lieu    d'eiwie   au  guère  venir,   ronuue  on  le  dil,  de  aliorsum 

V.    10471,   Ambroise   faisant   parfois  rimer  iti  (M.  Kôrling  marijue  dans   ce   mol  l'o  comme 

avec  ('  (voir  à  «/).  bref,  mais  il  était  sans  doute  long):  il  faut  peut- 

'''  Le  mol  plus  ancien  orne  a  correclemcnl  êlre  supposer  une  basealiorum,  avec  addition 

un  0  fermé  ;  il  ne  figure  |)as  dans  le  poème.  de  Tv  adverbiale. 
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6292)  de  stupula  pour  stipula,  eiUuschc  (;  mosclie  566o)  dérivé  à'cnloschiev 
[[nt6\'\cave) ,  pentecosle  (:  costo  4554,  9862,  9748)*''.  —  La  diphtongue  ou 
avec  0  fermé  provieut  do  fermé  plus  u  :  loujou  782;  ou  a  vu  plus  haut  que 
Ion  présente  déjà  concurremment  la  forme  leu. 

Devant  les  nasales,  Yo  ouvert  entravé  et  i'o  fermé  se  confondent,  comme 
partouten  français;  la  terminaison -omes  (-limus),  qui,  pour  des  raisons  d'ana- 
logie'-', prend  un  e  final  qui  ne  lui  appartient  pas  régulièrement,  rime  avec 
homes  (64,  3264,  4794,  5324,  6896,  11926);  on  ne  peut  savoir  si  dans 
ce  cas  Ambroise  prononçait  I'o  fermé  ordinaire  ou  I'o  nasal  (de  même  pour 
one  dans  done,  none,  corone,  Escalone,  etc.);  en  tout  cas  il  ne  prononçait  pas 
0  ouvert  comme  le  français  moderne.  L'o  devant  nasale  dans  les  terminaisons 
masculines  était  bien  probablement  nasalisé.  Sur  6  libre  devant  nasale, 
voir  à  ue. 

La  diphtongue  ai  avec  0  ouvert  provient  de  au+j  dans  joie,  noise,  Montoire. 
Mo7iloire  rime  avec  estoire  (histôria),  qui  rime  avec  mémoire  4865  :  ces  deux 
mots  sont  des  mots  savants  ;  ils  auraient  donné  estuire,  memuire.  Sur  boire,  gloire , 
estoire,  voir  ci-dessus.  —  La  combinaison  de  0  fermé +y  avec  une  nasale  donne 
oin  ou  oiil,  et  l'o  ouvert  dans  les  mêmes  conditions  aboutit  au  même  résultat  : 
hesoigne  rime  avec  Borgoigne  (228,  274,  882)  ou  charoigiie  (caronea)  3656, 
1 1686;  etessoigne,  dont  l'o  paraît  bien  avoir  la  même  origine  que  celui  de 
besoigne,  rime  avec  lestimoigne  5260'^).  La  rime  parpainles  coinles  io522  pour- 
rait faire  croire  que  oin  rime  avec  ein,  mais  il  faut  lire  parpointes,  comme 
dans  la  môme  paire  de  rimes  au  vers  i586W. 

La  diphtongue  ne,  plus  anciennement  uo,  est  l'épanouissement  d'ô  libre 
tonique.  Elle  est  écrite  dans  notre  texte  «e,  oe ,  souvent  0,  et  dans  certains  cas 
e  simple  :  l'examen  des  rimes  prouve  que  toutes  ces  graphies  représentent  un 
son  identique,  ne,  dans  lequel  l'accent  est  sur  l'e.  C'est  ce  qui  résulte  d'abord 
de  la  v'nnefaerre  [écvïl  faire)  guerre  8670,  et  ensuite  des  rimes  très  nom- 


'''  On  sait  mie  celle  forme,  encore  mal  ex-  de  claile,  hgn,  remplacd  le  plus  souvent  dans 

pliquée  (Suchier,  8  la  i),  esl  habiluelle  en  an-  le  ms.  par  n  simple. 

cien  français;  il  esl  remarquable  que  le  français  '*'  Au  v.  7286,  le  mol  cointes,  que  donne  lo 

moderne  Pentecôte  repre'seole  au  conlraire  un  manuscrit,  et  qui  rimerait  avec  co^ïe.?  comiles, 

ancien  Pentecmte.  a  été'  dans  rëditioii  corrigé  en  contes  c  0  m  [>  u  1 0  s , 

^*'  Voii'  Romania,  t.  XXI,  p.  35a.  comme  le  demande  aussi  le  sens;  voyez  ci-dessus 


'''  Danstousces  mois  j'ai  rétabli  ici,  pour  plus        j).  \x\i,n.  2. 


xxxu  INTRODUCTION". 

breuses  où  figurent  les  mots  ilueques  et  ovueques  (écrits  iloquea,  ilocqucs, 
illoques,  et  oneques,  ouecques).  Souvent  ils  riment  entre  eux,  maigre  ia  dillé- 
rence  de  graphie,  et  cela  ne  prouve  naturellement  que  leur  identité"  ;  il  en 
est  de  même  quand  illoques  rime  ayec  poroques  (3G5o);  mais  ilucqnes  rime 
sept  l'ois  (538,  1/176,  1878,  2862,  8170,  hqok,  5G98)  et  ovueques A^nx  l'ois 
(1  266,  7928)  aveces«e^««s,  etde  même»7/Hec  (l'/Zoc)  rime  avec  eskec  (  10062): 
il  faut  donc  admettre  ou  que  ces  mots  étaient  déjà  devenus  Uec  [oirc],  ileques 
oveques,  ou  plutôt  qu  ils  étaient  encore  à  la  phase  antérieure  où  ils  se  pronon- 
çaient ihiec  [ot'ttcc],  ilueques  ovueques  avec  laccent  sur  le -).  —  Ce  résultat  est 
confirmé  par  les  deux  ohservations  suivantes.  L  ô  lihre  devant  nasale  devenait 
Mc  dans  le  langage  d'Ami)roise  tout  comme  devant  une  autre  consonne,  et  les 
mots  de  ce  genre  ne  riment  qu'entre  eux  (et  non,  comme  iiilleurs,  avec  on)  : 
cuens  boens  466G,  hoeii  Roëm  lo^G .  lîoëm  lioem  1162  (7?om est  primitivement 
Bodoem  de  Rodômaum  Rotômagum);  cuens  et  buens  (écrit  bons)  riment  en 
outre  avec  suens  (  2666,  5o66),  et  buens  avec  Diiens  (3  1  28);  toutefois  le  mot 
ucm,  lorsqu'il  fait  l'office  de  pronom  indéfini ,  rime  neuf  fois  avec  Jérusalem  (1706, 
5o5o,  6860,  7062,  7612,  7776,  9866,  loii/i,  1196/1)  et  une  fois  avec 
meien  (écrit  maan)  6696,  ce  qui  prouve  ou  qu'il  avait  perdu  son  h,  ou  qu'au 
moins  l'accent  avait  passé  à  l'e'^'.  Devant  une  /  mouillée,  la  diphtongue  ue  pro- 
venant d'ô  rime  également  avec  l'e^provenanl  de  fermé:  vueil  conseil  8702  '*, 
et  il  en  est  de  même  quand  une  consonne  suivant  le  groupe  eil  en  a  fait  dis- 
paraître le  mouillement  (voir  aux  Consonnes)  ■.cliamelz  uelz  io58o'*'.  On  peut 
donc  admettre  pour  ue  la  prononciation  indiquée  plus  haut;  mais  il  est  pro- 
bable qu'elle  n'était  pas  encore  tout  à  fait  établie,  puisqu'en  dehors  des  trois 
cas  cités  Ambroise  ne  fait  pas  rimer  ue  avec  e.  Il  est  difficile  de  décider  ([uel 
était  l'e  de  cette  diphtongue  (la  valeur  de  l'e  àîesneque,  eskec  est  douteuse), 
e'  et  e-  se  confondant  devant  les  nasales;  ce  n'était  certainement  pas  e-*  :  les 

'■''  J'ai  noté  vingt-huit  de  ces  paires  de  rimes,  rime),  l'an  (en  rime  avec  maian);  mais  cette 

où  le  premier  mot  a  toujoui-s  0 ,  le  second  lou-  graphie  doit  être  imputée  au  scribe.  Plus  tard 

jours  e.  on  a  dit  en  effet  l'an  (et,  par  assimilation,  en 

^''  La  gi'aphie  dillërente  des  deux  mots  dans  Normandie,  n'cui)  pour  l'en,  tandis  que  le  fran- 

notre  ms.  indique,  ce  que  conûi-meut  d'autres  rais  propre  a  gardé  l'on. 

témoignages,  que  lu   est  tombé  dans  ovuec,  ''  Le  ms.  a  roiV,  mais  la  riuie  exige  i'u«iY. 

atucc  (sous  l'influence  du  v  précédent)  plus  tôt  '■  Le  ms. a  chamvihoih,  mais  h  tort;  le  mot 

que  dans  t/u«c  (et  dans  senuec,  poruec).  cAfli/ieiV  (decamëlum,  tandis  que  cAnmc/ repré- 

'''  Lf."  ras.  porto  souvent  l'am  ^Irois  fois  en  sente  camellum)  fait  au  pluiiel  chnmelz. 
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rimes  eu  -eil,  -eh,  indiqueraient  plutôt  e-;  mais  la  rime  fuerre  guêtre  ne 
permet  guère  de  douter  que  Ye  n'ait  la  valeur  dV*. —  Sur  în' provenant  de 
ne+j,  voir  ut. 

U.  La  voyelle  provenant  d'ù  latin  ^-^  est  toujours  écrite  dans  le  manuscrit 
(sauf  quelques  exceptions  sans  importance)  par  u,  ce  qui  fait  confusion 
avec  0  fermé,  souvent  aussi  noté  u;  mais  les  rimes  distinguent  absolument  les 
deux  voyelles'^'.  Sur  \u  dans  les  formes  verbales  en  -nrent,  etc.,  voir  à  la 
Conjugaison. 

La  diphtongue  m  provient  essentiellement  de  û+j,  de  û  +  î  dans  eut,  lui, 
de  11  ou  ô  +  palatale  dans  fuite,  cuide^''\  Mais  dans  les  mêmes  régions  où  te  +j  de- 
vient i,  ue+j  devient  ni.  Notre  poète  possédant  l'ten  question  (voir  ci-dessus). 
d  devait  posséder  aussi  Yui  correspondant;  les  rimes,  peu  nombreuses,  oii  fi- 
gurent ui,  ne  l'attestent  pas,  car  elles  nous  montrent  le  second  ui  rimant  avec 
lui-même  [pluie  *plôvia,  vuie  *vôcita  6068,  pluie  enuie  11216,  nuire  cuire 
772  ,  (luire  *docère  nuire  aSkU);  mais  la  graphie  constante  se  joint  à  l'induc- 
tion pour  l'attester.  Il  faut  noter  que,  de  même  que  ue  peut  rimer  avec  e,  ui 
(au  moins  le  premier  ui)  peut  rimer  avec  i  :  ou  trouve  dire  acoiiduire^'^^  1016, 
conduit  dit  8336*''^;  l'accent  était  donc  sur  1'?. 

Consonnes.  —  Les  rimes  nous  offrent  moins  de  renseignements  sur  les 
consonnes  que  sur  les  voyelles  ;  aussi  ne  nous  astreindrons-nous  pas  à  examiner 
chaque  consonne  l'une  après  l'autre,  et  nous  bornerons-nous  à  relever  les  faits 
sur  lesquels  les  rimes  peuvent  nous  éclairer. 

La  règle  d'après  laquelle  toute  sonore  finale  se  change  en  sourde  (saufs 
devant  voyelle)  n'est  pas  fidèlement  observée  par  le  copiste  :  on  trouve  par 

'■'  Voir  Siichier,  S  18,  où  la  même  conclusion  '''   Le  ms.  porte  acondire,  que  j'ai  laissé  dans 

est  ap|)uyée  sur  d'autres  textes  offrant  le  même  le  texte,  et  on  pourrait  élre  (enté  de  comprendre 

phénomène.  acondire ,  de  a  d  c  o  n  d  i  c  e  r  e  ;  mais  le  sens  ne  con- 

'^'  L'«  de  «e/>Mc»-e(écritsepM/cre)septilcruni  viendrait  pas  à  beaucoup  près  aussi  bien,  et  le 

(:  mucre  nniccidum  yOSa,  8386)  est  d'origine  latin  porte  -.pecuniae  summa  recepta. 

savante.  ci  La  rime  toli  lui  que  donne  le  nis.  (9000) 

'''  Notons  les  rimes  de  Bettenuble  avec  nublc  aurait  donc  pu  être  conservée;  mais  li  est  ici 

niihïla  el enmibk  {']63o,  981/1),  de  iJrti'Hj  avec  préférable  (voii-  au  Pronom).  Le   mol  berruie 

nparut  (8686),  et  deSwr  avec  sî(r(  2688).  asseûr  rime  avec  stiie  Ci2i8  (ms.  beirue  sue)  et  a\ec  fuie 

(7990),  intéressantes  pour  la  prononciation  de  10/1/16,  ce  qui  n'exclurait  pas  la  forme  berrie. 

ces  noms  étrangers.  Fuite  quite  i858  ne  prouve  rien  :  on  a  prononcé 

'*'  De  côgitat  et  non  rôgitat  (Kôrting).  cuilc,  comme  le  montre  cette  graphie  fréquente. 
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exemple  souvent  Richard  au  lieu  de  RiclMvt;  mais  des  rimes  comme  Richard 
part  868,  etc.,  prouvent  que  le  ])oète  ne  s'en  t^cai'tait  pas.  Aucune  sonore  ne 
termine  un  mot  en  rime. 

Le  copiste  ne  reproduit  pas  non  plus  toujours  la  prononciation  en  ce  qui 
concerne  la  chute  des  consonnes  terminant  les  thèmes  nominaux  ou  verbaux 
devant  l's  de  flexion;  il  écrit  par  exemple  cerfs,  vifs;  mais  les  rimes  avec  tra- 
vers 2182,  ocis  8 1 3o ,  montrent  que  le  poète  prononçait  cers,  vis,  et  de  même 
dans  tous  les  cas  analogues;  cos  (nom.  de  coc)  :  bos  iG83  est  écrit  correcte- 
ment. 

LiQiiDEs.  —  R.  L'r  double  ne  se  confond  ordinairement  pas  avec  IV 
simple,  bien  que  le  copiste  mette  souvent  une  /■  simple  pour  une  r  double;  l'un 
et  l'autre  fait  sont  attestés  par  les  rimes  très  fréquentes  qui  réunissent  les 
mots  terre{s) , gucrre[s) ,  querrc,  Eni>Ifiterre  :  chacun  est  écrit  indifféremment  avec 
une  ou  avec  deux  r''',  mais  ils  ne  riment  jamais  qu'ensemble  (ou  axecfuerre 
3670) ,  et  non  avec  des  mots  comme  faire,  guaire ,  paire ,  où  cependant  la  pronon- 
ciation de  la  voyelle  devait  être  identique  (voir  ci-dessus).  De  même  le  verbe 
corre  (écrit  aussi  core,  cuire,  cure)  ne  rime  qu'avec  ses  composés  cncorre,  so- 
corre,  acorre,  rescorre ,  et  non  avec  des  mots  comme  ore,  aore,  bien  que  la  l'ime 
d'o  fermé  libre  avec  0  fermé  entravé  ne  soit  pas.  comme  on  l'a  vu,  inconnue 
au  poète.  On  pourrait  objecter  la  rime  Barres  ares  4538;  mais  si  l'on  observe 
que  la  forme  la  plus  usitée  de  ce  mot  en  français  et  sa  forme  constante  en 
provençal  estarre,  on  pensera  que  par  une  raison  quelconque  ce  représen- 
tant darulum  avait  pris  deux  r.  La  rime  de  guerre  avec  fuerre  (h.  1.  fodium) 
prouve  que  les  deux  r  doubles  étaient  identiques ,  quelles  provinssent  dune 
r  double  ou  de  l'assimilation  d'une  dentale  à  1"/'  suivante.  —  Le  mot  remires 
(:  sires)  91 26  nous  montre  le  changement  de  dj  eu  r  dans  un  mot  savant  [re- 
miedie,  remidie,  remilie,  remirie,  remire)^^K 

L.  VI  nous  présente  deux  questions,  celle  de  la  vocalisation  et  celle  du 
mouillement.  La  vocalisation  n'a  lieu  dans  notre  texte  que  dans  l'intérieur  des 
mots  devant  une  consonne,  mais  elle  y  est  constante  :  les  rimes  Emaus  viaus 
98^4  (ms.  Esmals  mais),  caillous  cous  ^56  (ms.  caillos  cols),  Gerout  out  6782 

''*  On   trouve   méiuc    une   l'ois    ga'ne    pour  '"'  iNolons  la  forme  apoxtre  pour  le  jjIus  aii- 

guerre  6601  ;  mais  cesl  une  faute,  qui  n  été  cien  npostle  (:  nonlre  O679).  L'insertion  d'une  r 

corrigée  dans  l'édition;  notez  encore  la  graphie  dans  celcslre  est  attestée  par  quatre  rimes  (voir 

({ueire  [>ouT  qucrtv.  au  Glossaire). 
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(nis.  Gerod  ot).  rattestent  suflisammeul  (voir  aussi  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
sur  -mime,  -eaume).  Après  /',  u,  17,  au  lieu  de  se  vocaliser,  tombe  :  xepu[l)cre 
mucre  7682,  8386'".  —  L7  mouillée  se  produit  dans  les  conditions  ordi- 
naires (combinaison  avec  un  y  précédant  ou  suivant);  le  copiste  en  néglige 
très  souvent  la  marque  distinctive,  mais  les  mots  qui  la  présentent  à  la  syllabe 
tonique  ne  riment  qu'ensemble  (par  exemple  vkalle  bataille  7920,  Bruel  oel 
7538)'-'.  Le  mot  qui  termine  le  vers  628/1,  sexuelle  (éd.  s'esvellc),  ne  peut 
être  s'esveille,  car  il  rime  avec  gresle  (écrit  graisle),  et  ce  mot,  qui  lime  avec 
mesle  2220  et  pesle  10890,  n'a  jamais  eu  àl  mouillée.  Les  mots  en  -î7e  pré- 
sentent une  question  spéciale  :  vile  (écrit  souvent  ville)  rime  avec  mile  42o. 
776,  806,  etc.,  Sezile  (écrit  Sezille)  5i4,  566,  etc.,  concile  (écrit  conct7fe) 
5196,  6988,  nobile  1  1^82,  et  il  semble  que  ces  mots,  représentant  milia. 
Sicilia,  concilium,  devraient  avoir  une  /  mouillée;  mais  ce  sont  des  mots  sa- 
vants; il  en  est  de  même  àeMarsile  (écrit  Marsille)  qui  rime  avec  avile  848o'''. 
Il  faut  remarquer  que  le  changement  de  1'/ de  ces  mots  en  r,  qui  se  rencontre 
dans  certains  textes,  est  inconnu  au  nôtre  (il  connaît  au  contraire  remire,  voir 
ci-dessus).  En  revanche  il  change  contrarie  en  contralie  (:  pâlie,  voir  ci-dessus 
p.  \\u);  mais  il  ooiniaît  aussi  contraire  (:  Candaire  1  906.  Hilaire  7812).  —  Dans 
les  noms  et  verbes  dont  le  thème  se  termine  par  /  mouillée,  elle  se  comporte  en 
français,  suivant  les  régions,  de  deux  manières  différentes  devantles  consonnes 
de  flexion'''  :  ou  1'/  disparaît  et  \i  reste,  ou  17  disparait  et  17  reste  en  se  vocali- 
sant (dans  les  deux  cas  d'ailleurs  \'s  finale  devient  s  ;  on  a  par  exemple  travaiz, 
travail  ou  tracauz,  travaut).  Notre  poète  pratique  le  second  de  ces  procédés, 
comme  le  montrent  les  rimes  Ernau:  noaiiz  7686  (ms.  s),  chameuz  ueuz  io58o 
(ms.  cliameih  oilz).  Après  un  i,  \'l  mouillée  tombe  -.Jiz  costiz  352. 

Nasales.  —  M.  L'm  finale  après  une  voyelle  ne  se  distinguait  plus  de  ïn  . 
si  Fem  [l'iiem)  rime  le  plus  souvent  avec  Jérusalem,  on  le  trouve  aussi  rimant 
avec  mcien  (voir  ci-dessus),  ce  qui  indique  que  la  graphie  par  m  nest  que  tra- 
ditionnelle. 11  en  est  de  même  pour  la  terminaison  -om  des  i"^'  pers.  du  plu- 
riel :  la  graphie  habituelle  est  encore  -om  {^haom  Cafarnaom  588Û ) ,  mais  començon 
rime  avec  Uemnroa  8826,  muron  avec  Tlioroii   1088Û,  et  la  graphie  Tliorom 

'■'\  Sur  »(«/•  |)oiir  »/«/,  voir  le  tîlossaire.  biiunl  à  Marsille  une  /  mouillée,  j'ai  ratlaché 

'*'  En  i-evanclie  on  trouve  par  exemple  t'cillcf:  avile  à  avillier,  qui  existe  aussi  :  avilc  appartient 

esteilles  iaar)o  ])onr  veile.t  exieiles.  aaviler. 

'^'  C'est  à  tort  que  dans  le  Glossaire,  ntiri-  '*'  Voir  Romania ,  tX ,  G27. 
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])Our  rimor  avec  avrom  9786  montre  bien  qu'il  faut  partout  substituer»!  à  v> 
(par  conséquent  aussi  Jevusalm,  Belkeii,  Cafarnaon);  les  rimes  ne  nous  per^ 
mettent  pas  de  savoir  si  Vin  et  \'n  s'étaient  déjà  perdues  toutes  deux  dans  la 
nasalité  dont  elles  avaient  infecté  la  voyelle  précédente. 

N.  Ln  finale  après  r  a  cessé  de  se  prononcer  :  eschar{ii)  rime  bien  avec 
char(ii)  ia.So,  yver{ii)  avec  ver^ii)  oaaii''),  sujor{n)  Avec  jor{7Î)  128,  6210, 
972/j,  mais  d'autre  part  tor{ri),  alor{ii)  riment  avec  lor  198^1,  iio58'-l  — 
A  s'en  rapporter  à  la  graphie,  {|ui  après  i  supprime  très  souvent  le  g  Ae gn, 
\n  mouillée  aurait  perdu  son  mouillement;  mais  les  rimes  nous  montrent  que 
les  seuls  mots  oii  \n  est  mouillée  riment  ensemble,  et  réciproquement.  Ainsi 
les  mots  Bretaigne,  Alenmigne,  Champaigne ,  mahaigne,  remaigne,  Tijjaigne , 
chevetaigtie,  compaigne,  monlaigne,  ovraigne,  grifaigne,  bien  que  d'ordinaire 
écrits  Brelaiiie,  etc.,  ne  riment  pas  avec  les  mots  comme  semaine,  grume, 
diemaine,  lointaine,  etc.''');  le  mol  plaine,  qui  rime  avec  champaine  6110,  mo7i- 
laine  7^6/1,  ovraine  ii36o,  est  piania,  distinct  de  ;j/ame  plana,  et  devrait 
être  partout  écrit  plaigne ,  comme  il  l'est  en  rime  avec  monlaigne  11918.  De 
même  empraine  enpraine  6  doivent  être  lus  empreigne  (imprend iat)  empreigne 
(impraejrnat),  et  retiene  9011  rimant  avec  viegne  doit  être  également  écrit 
par  gn.  De  même  enfin  les  mots  Borgoigne,  besoigne,  cliaroigne,  lestimoigne, 
essoigne,  écrits  le  plus  souvent  sans  g,  ne  riment  qu'entre  eux  et  ont  une  n 
mouillée. 

S.  Les  rimes  ne  nous  fournissent  aucune  preuve  de  l'amuissement  de  l's 
devant  une  sourde;  au  contraire,  nous  la  voyons  maintenue  même  devant  cA 
par  la  distinction  de  rimes  comme  sèche  lèche  10612,  11182  (ms,  sesche) 
d'une  part  et  tresches  garlaudesches  8/160  d'autre  part  i'').  Mais  devant  une  so- 
nore l's  était  déjà  tombée,  comme  le  montrent  les  rimes  blâme  famé  (fa ma, 
mot  savant)  9688,  mmmes  p/mes  7070,  10078,  meïsmcs  deïmes  1882,  3o48, 
meïsmes  veïmes   1260,  meïmes  veïmes   io^kli,   meïsmes  queïmes  11/186'''''.  Sur 

'''   Ver  n'est  pas  ver,  mais  verniiiii  [icin-  avec  chcveitaignc.  Maines  de  magniis,  mot  sa- 

pus),  comme  wer[n)  est  liibeniiira.  vant,  n"a  pas  d'jt  mouillde. 

'''  L'juleanwe,  du  plus  ancien  a«e>«e(ani  ma,  '*'  La  terminaison  -ece  [procce,  etc.)  est  très 

mot  savant),  a  disparu  au  lieu  de  se  changer  en  souvent  dcrite  -escc ;  c'est  là  une  habitude  gra- 

/  ou  r  comme  dans  d'autres  textes;  le  copiste  phiijue  qu'on  reù'ouve  ailleurs  et  (jui  indique 

tknialme,  mais  le  mot  rime  avec  dame  365 ^i,  sans  doute  un  changement  dans  la  prononciation. 

8909.  '''  C'est  à  tort  que  l'on  dit  souvent  que  les 

'^'  Connnc  on  l"a  vu  phis  haut,  remie  rime  preinit-res  pers.  pi.  en  -aines,  -imes ,  -urnes  ont 
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Rosne  ramposne,  voir  ci-dessus,  p.  \\\.  —  L's  finale,  comme  on  le  verra  au  z, 
est  nettement  distincte  de  z. 

Z.  Le  z  se  prononçait  ts;  ii  provient  de  deataie  +  s,  et  en  outre  de  c-  de- 
venu final;  il  remplace  l's  de  flexion  dans  les  mots  où  elle  s'ajoute  à  un  thème 
terminé  en  /  mouillée,  n  mouillée.  Notre  poète  ne  fait  pas  rimer  z  avec  s,  ou 
en  d'autres  termes  l'élément  dental  de  z  n'est  pas  encore  effacé  pour  lui.  C'est 
ce  que  prouve  la  séparation  constante  des  mots  en  -aïs  et  -aiz,  -aus  et  -auz, 
-eis  et  -eiz,  -ers  et  -erz,  -is  et  -iz,  -os  et  -oz  :  d'un  côté,  après  pais  669 ,  tar- 
quais  près  8766,  leaus  Preals  7120,  1226/j,  Preals  leaiis  1 1  i3i,  mais  Esnuils 
9866,  Preals  reaus  1 1000,  franceis  ainceis  (souvent  oi  pour  et)  292,  kk'i. , 
53i8,  5 800,  7972,  Geiievets  emveis^'^'>  5o6,  ii448,  hauhers  pers  li(jS-i,  cers 
travers  2182,  marchis  aquis  [i^h'2  etc.,  vifs  nets  8180,  païs  estais  (stntivus) 
1 1786,  enginus  ginus  98,  hunlus  vus  1672,  meseiir[e]us feus  2618  ;  de  l'autre, 
Biauvaiz  desfaiz  2980 ,  Biauvaiz  traiz  6182,  Biauvaiz  haiz  8786  ''^  amirauz  hauz 
8671,  enclmuz  ckauz  3io/i.  Ernauz  uoauz  (écrit  Ernaus  noaus)  708/1,  Tiebauz 
hauz  \o^Zo,  feiz  (vicem)  dreiz  -ih^-i.feiz  {y'vc&m) feiz  (t'ides)  8620,  amreiz 
reiz  6556,  descendreiz  dreiz  11879,  t^^^^^^  <^^>'^  6liUk,  diz  cocalriz  (calca- 
trices)  5970,  enviz  viz  1196^,  piz  respiz  6970,  «0»:  bouz  3852,  proz  poz 
8o52 ,  proz  loz  1  oo5^,  1  o5o2.  Ou  remarquera  que,  par  une  singularité  qui  se 
trouve  dans  beaucoup  d'autres  textes  et  qui  n'est  pas  encore  expliquée,  pa- 
cem  donne ;was  taudis  que  Bellovacis,  calcatricem,  vicem  donnent  ^mH- 
vaiz,  cocalriz ,  feiz^^\  Deux  ou  trois  mots  font  dilficuUé  :  Guis  riino  en  (s  (:  mar- 
chis 8  4 o 6 ,  enquis  6 1 5  2  ) ,  tandis  que  W i d  0  +  s  aurait  dû  faire  Gai:  ;  de  même 
on  a  Jofreis  (:  freis  4658)  quand  on  attendrait  Jofreiz.  Ces  formes  sont  dues 
sans  doute  à  l'influence  des  accusatifs  Gui,  Jofrei  :  on  a  reformé  le  nominatif 
par  la  simple  addition  d's.  Brandiz  (:  diz  5o8)  n'a  pas  droit  à  un  z  (lat.  Brun- 
disium,  it.  Briiidisi);  c'est  sa  qualité  de  mot  étranger  qui  en  a  rendu  la  pro- 
nonciation flottante.  La  rime  de  baucenz  avec,  cenz  6762  montre  que  le  sin- 

pris  une  s  par  analogie  avec  les  deuxièmes  en  cherchera  une  etymologie;  aucune,  que  je  saclie, 

-astes,  -istes,  -usles  :  en  réahté  l'.?  de  -asmes,  n'a  élé  proposée  jusqu'ici. 
-inmes,  -usines  n'a  jamais  été'  qu'une  itgraphie  '''  Ces  mots  sont  e'crits  le  plus  souvent  par  ci 

inverser  |)i'ovcnant  de  la  cliute  très  ancienne  de  ou  e;  je  rdlahhs  ai  pour  plus  de  clarté, 
l's  devant  une  sonore.  Voir  sur  ce.  point  Roina-  <''  Je  n'ai  pas  trouvé  de  rimes  en  -ex,  -lés; 

nia,  XV,  6t8.  mais  les  nomhreuses  rimes  eu  -ez,  -iez  sont  sans 

'''  Ce  mot  a  toujours  une  s  et  non  im  I ,  ce  qui  mélange.  Notons /)/«  siispie:   tiSga.  La  rime 

devra  être  pris  en  considération  quand  on  lui  //oHici  Seej  (iyi  4)  n'est  pas  claire. 
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gulier  de  ce  mot  était  hauceitl,  bien  que  la  forme  primitive  semble  avoir  été 
hakenc,  qui  au  pluriel  aurait  fait  baucens^^\  La  rime  cerz  (certus)  clei's  ôSgi 
est  doublement  cboquante,  il  fautsans  doute  lire/ers  (fïrmos).  —  Les  rimes 
ne  nous  fournissent  pas  le  moyen  de  décider  si  après  nn,  m,  le  poète  chan- 
geait, comme  beaucoup  d'autres,  l's  de  flexion  en  z  {anz,  jorz);  il  est  extrê- 
mement probable  qu'il  le  faisait  au  moins  dans  le  premier  cas. 

G.  La  distinction  entre  r'-^^',  qui  se  prononçait  ts,  et  s  dure  est  observée  sans 
exception  :  p.  ex.  les  rimes  comme  vmnaces  maccs  6'y86'^*,  proece  vistece  itî3û, 
richeces  ligeces  i8i,  ne  se  confondent  jamais  avec  des  rimes  en  -asse,  -esse, 
-esses.  On  ne  rencontre  non  plus  dans  notre  texte  aucune  trace  de  la  rime 
entre  (^  et  eh  (p.  e\.  franche  France^  qui  apparaît  dans  un  assez  grand  nombre 
d'autres  poèmes.  Le  ch  est  également  distinct  de  c\  le  c^  ne  devient  pas  ch,  et 
il  n'est  pas  douteux  qu'Ambroise  prononçait  à  la  française  chevauche,  chace 
(c'est-à-dire  tchevmikhe,  tchatce),  et  non  pas  quevatique,  catche^'^\  Des  mots  sa- 
vants ou  récemment  empruntés  (comme  esneque,  du  néerl.  snecca)  conser- 
vent seuls  au  c  devant  a  la  valeur  de  c'.  —  La  graphie  x  n'apparaît  pas  dans 
le  manuscrit. 

J^es  rimes  ne  fournissent  sur  les  autres  consonnes  que  des  indications  qu'il 
serait  oiseux  de  relever,  parce  qu'elles  concordent  simplement  avec  la  pho- 
nétique française  générale.  Je  noterai  la  forme  rabes  (:  abes  10096),  où  le  h 
au  lieu  de  v  indique  une  provenance  méridionale,  très  explicable  pour  cette 
racine,  qui  faisait  au  moyen  âge  la  nourriture  principale  des  habitants  du  Li- 
mousin et  de  l'Auvergne.  Le  verbe  aidier  se  présente  généralement  sous  des 
foimes  oii  le  d  est  tombé  (voir  à  la  Conjugaison);  mais  on  a  manaide,  qui 
semble  s'y  rattacher,  et  non  manaie,  plus  usité  ailleurs,  si  la  correction  de 
meisnade  8^98  (:  laide)  est  adoptée.  Le  copiste  écrit  voide  de  vôcita  (voir  au 
Glossaire),  mais  la  rime  de  mie  (ms.  nue)  avecp/(/«V  atteste  la  chute  du  d. 

Déclinaison.  —  Nom.  La  déclinaison  à  deux  cas  est  en  général  bien  observée 
par  le  poète  (mais  non  par  le  copiste);  toutefois  la  mesure  ou  la  rime  nous 
attestent,  par  un  assez  grand  nombre  d'exemples,  que  l'usage  moderne  qui 

'''  Voir  y»o/;/«wa,  X\IV,  588.  ■'  I^es   rimes  [irouveiU  qur  le  poète  disait 

'■''  C'  =  cdlir,  c'=  c  sifllaiit.  harfie  et  non  bniclic  (buffiex  larges  488),  mais 

'''  Ajoutez   les   autres   rimes  du  mo(    iimcc        t7(rtrc/(e  (\oir  au  Glossaire)  et  non  eAar,ye,  romme 

(niattea)  indiquées  au  Glossaire.  l'crit  le  copiste. 
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réduit  la  déclinaison  des  noms  à  la  distinction  des  nombres  (et  des  genres  eu 
certains  cas)  avait  déjà  commencé  à  ruiner  1  usage  ancien.  Voici  les  cas  que 
j'ai  remarqués.  Les  premiers  sont  attestés  par  la  rime  : 

Tant  sont  oros  tristes  lor  mères, 
E  lor  parenz,  lor  fîz,  lor  frères. 
Lor  amis,  lor  apartenanz '^'  (^gg)- 
Treis  jors  dura  le  passenieut  (Jt^'])- 
. . .  costume  est  e  usage  (Sôg). 
.  .  .  fust  lolie  ou  fust  saveir  (822). 
Ço  ne  sereit  mie  saveir  (10168). 

ro  fud  faus  acordement  (aBiS). 

ço  fut  {jrant  damage  (Sa/ii). 

dont  damage 

Fud  (.3899)  C^'. 

Aiûz  devint  Uloques  iiiartir  (4892)'^'. 

Si  lui  euuiot  son  estage  (5890). 

Qu'Eschulone  ne  refereit 

Ne  cristien  ne  Sarazin  (7397). 

E  par  tant  remist  lor  conseil  (8702). 

si  fud  ontage  (9896). 

E  Ricard  d'Orques  e  Terri 

I  esteient  (9967). 

s'en  fust  mestier  (ii3oo)'''. 

Ces  exemples  concernent  des  substantifs;  voici  des  adjectifs  : 

Mescliief  fu  ço  trop  maleeit  (2027). 

Ki  puis  refud  a  force  empli  (3 200). 

En  paradis  iert  porguardé 

Son  liu  (6678). 

E  si  l'enchalz  fust  mielez  seu  (7757). 

Si  i  fu  Hue  de  \oefviIe, 

Un  ardi  serjant  e  nobile  (  1 1432). 

Eu  général,  comme  il  est  naturel,  le  substantif  qui  est  uni  à  la  rime  sous 

'''  On  pourrait  corriger pare/i /,_/i7,  ami ,  mais  (jue  mnrtir,  mol  savant,  n'a  pas  droil  ii  une  <  au 

aonfreres  ni  apartennin.  iiotninatif. 

'*'  Ajoutez  encore  /iiôa.  '"'  Mestier  devrait  être  au  nominatif,  comme 

'''  Ajoutez  6681.  On  peut  dire,  il  est  vrai,  il  Ycsl  au  \.  i-iSiS  :  E  il  en  est  si granz  mestiers. 
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forme  d'accusatif  au  lieu  de  nominatif  entraîne  avec  lui  l'article  et  ladjectif 
qui  s'y  rapportent,  et  il  en  est  de  même  de  l'adjectif  pour  l'article''';  on 
trouve  cependant  une  exception  : 

...  la  ramena  Deus  demaine  (iùgi); 

mais  demeine  semble  avoir  été  pris  comme  une  es[)èce  d'adverbe '*). 
Les  cas  suivants  sont  attestés  par  la  mesure  : 

Dont  le  Temple  ot  {jrant  desconfort  (aSoa). 

E  li  Fianceis  dreit  acururent.  .  . 

Le  Temple  e  cil  de  TOspilal  (9899). 

Ço  conte  Ambroise  eu  s'escriplure  (373/1). 

Ço  soit  Ambroise  en  fin  sanz  faite  (6012). 

Se  volt  l'arcevesque  entremetre  (3832). 

Ces  exemples,  sans  être  extrêmement  nombreux,  le  sont  assez  pour  montrer 
que  la  déclinaison  ancienne  était  déjà  assez  gravement  ébranlée  '''.  On  remar- 
quera toutefois  qu'ils  ne  portent  que  sur  la  première  forme  de  la  déclinaison  : 
les  noms  qui  présentent  entre  le  nominatif  et  l'accusatif  une  différence  plus 
marquée  que  la  présence  ou  l'absence  de  l's  conservent  les  deux  cas  con- 
stamment distincts.  On  trouve  cependant,  contrairement  à  ce  qui  a  prévalu 
en  français  moderne,  seror  employé  au  nominatif  : 

Gui  (»w.  Oui)  sa  seror  avoit  norri  (ii^Sa), 

et,  conformément  cette  fois  à  l'usage  moderne,  la  [ovmQ  preMve  à  l'ace,  au  lieu 
de  proveire  {9699)  ''''. 

'■'  On    pourrait   au  v.   aoay  lire  meschiés,  composé  («  WMr)  et  non  un  adjeclifi /e_;'or  3459 

6678   scg  biens,   mais  ce   serait  certainement  est  un  accusatif  absolu  et  non  le  sujet  iVesteit; 

fausser  la  leçon;  au  v.  iiiSi  tiobile  n"a  pas  un  livant  tdSîy^  un  acordeiiienl  bolii ,  grnnt  bar- 

amcné  Huon  connue  Un  ardi  serjaut ,  parce  que  nage  5i44  dépendent  de  iV  «  mancit,  il  vint,  lui 

les  deux  propositions  sont  détachées  l'une  de  vendroil  et  ne  sont  pas  les  sujets  de  ces  verbes; 

l'autre.  il  eu  est  sans  doute  de  même  de  conte  dans  il 

'''  On  pourrait  liiv  Deu ,  mais  c'est  inutile  v\  n'en  estconlehh;  tnciiçonge  ^196  est  féminin,  etc. 
peu  probable.  ''  Ici  les  deux  cas  étaient  trop  distincts  :  on 

'''   Il  y  a  plus  d'un  cas  où .  à  première  vue ,  on  les  prit  pour  deux  mots  différents ,  et  on  eut  d'une 

serait  tenté  de  voir  un  exemple  à  joindre  aux  part /ire.v/rc  et  de  l'autre />ro«i>-f  munis  de  leurs 

précédents,  mais  qui  s'explique  autrement.  Ainsi  deux  cas  aax  deux  nombres;  prestre  seul  s'est 

aseûr  368,  2291,  248i.  7106  est  un  adverbe  maintenu. 
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L'observation  qui  vient  d'être  faile  appartient  en  réalité  à  la  syntaxe 
plutôt  qu'à  la  morphologie;  mais  il  a  paru  plus  commode  de  la  placer  ici. 
Il  en  est  de  même  des  remarques  qui  suivent  sur  le  genre  des  substantils. 
Je  ne  relève  naturellement  que  ce  qui  est  hésitant  ou  contraire  à  Tusage 
moderne. 

Le  mot  7iavie  est  iéminîn  3oi),  3.'î(),  .').)i),  mais  masculin  •2-20  (navire  masc. 
ao85);  osil,  généralement  fém.  (/i3i,  1907,  etc.),  est  aussi  masc.  (1760, 
8.329);  ^l'ii'f"'^^  i^st  masc.  H606  et  fém.  8091;  sur  glaive,  eslate,  voir  au  Glos- 
saire. Sont  féminins  :  serpent  2180,  96^1,  niarlire  2960,  essample  /1/120, 
vespre  8927  ;  ovraigne[bï)  10 ,  8/189)  ^^^  ""  ""l'"''  i"<*'  ([uovrage  (  o])eranea)  et 
naturellement  féminin;  onor  est  fém.,  comme  toujours  en  anc.  français  (1  160, 
9895,  10893).  Vuz  (votos)  semble  être  fém.  au  v.  888,  mais  voir  me  au 
Glossaire.  Le  mot  ille  est  souvent  masc.  en  anc.  ir.  ;  le  copiste  le  fait  masc.  au 
V.  i38i,  ainsi  que  oire  au  v.  .^)o39;  si  il  semble  se  rapporter  à  rerminex 
(5928-6999),  il  faut  voir  là  un  accord  d'idée  (avec  vers)  et  non  la  preuve 
que  vermine  lût  masculin.  Genilaires  est  masc.  2.")62. 

Je  noterai  encore  ici  ce  qui  concerne  le  mot  gent.  En  général  il  est  employé 
an  IV'm.  singulier,  mais,  en  sa  qualité  de  collectif,  il  prend  le  verbe  au  ])lu~ 

riel  :  lanl  se  peiiercnt  haute  gent  9') 8,  vostre  gent.  .  .  firent  2987, innr- 

reienl  ^)0(^3, se  trestrenll)'2'2\ , se gunrdouent  5 6 a/», seher- 

bergerenl  607.^,  6928, s'aparillouenl  7(507, s'annoienl  1  160S, 

venoienl  1 19^19.  In  cruel  gent .  .  .  l'aveient  6981,  la  gent.  .  .  rechevalclie- 

renl  ()/i0  2;  d'autres  fois  le  mot  est  au  plur.  fém.:  noz  genz  sont  dcstorbees 
11017,  lor  gent  (1.  genz)  s'ent  erenl  parties  8660'''.  Mais  l'idée  plurielle  et 
masculine  presque  toujours  contenue  dans  le  mot  l'incline  vers  le  pluriel 
masculin  :  on  trouve  d'abord  le  prou.  plur.  (/  se  rapportant  à  la  gent  :  Mais 
Deus  voleit  la  gent  apriendre.  Qu'il  le  deivent  amer  e  criendre  6/116,  et  entiii /jv?Hr 
masc.  plur.  :  gent  (I.  genz)  nullement  cntliecliiez  2.^)62,  nuls  genz  8G88  '-'. 

L'usage  d'employer  les  abstraits  au  pluriel,  fréquent  en  ancien  fiançais^'', 
est  assez  rare  dans  notre  texte  :  on  peut  citei-  (et  encore  tous  les  cas  ne  sont 

'>  Cr.  encoid  //  iilii-s  des  gcm  nekrs  \fiinid\  verbe  au  singulier  (/120),  mais  souvent  ;ui  plu- 

;îç)/i/i,  ygaO.  rie!  à  cause  de  l'idëe  (99a,  5o38,  1  ikhh).  (jf. 

'"'  Je  rattaclie  ici  uiit^  observation  (bi  nii'nio  encore  :  plaiiipoiii.  ..  s'erent  embatii  2797. 
genre  sur  li  jilus  (la  plupart),  qui  est  sans  doute  ">  Voir  Lebiuski,  Die  Deklinalion  (1er  Siilisttm 

originaiionioni  au  sing.  masc.  nom.  et  prend  le  liva  iii  (1er  Oil-Spraclie  (Posen,  1878),  p.  -i-j. 
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pas  sûrs)  ostagex  5642,  cheitivisom  9  653,  péchiez  9671,  Intntez  1929,  917^» 
orphenlez  2  5 o 6  (?) ,  volentez  6 7 8 0  (?) ,  plente\z\  6 9  û 8 . 

C'est  encore,  à  vrai  dire,  une  question  de  svntaxe  que  l'emploi  des  adjectifs 
ou  participes  au  neutre  quand  ils  se  rapportent  à  un  pronom  neutre  [ço,  tôt, 
il)  ou  a  une  idée  indéfinie.  Nous  le  trouvons  souvent  chez  Ambroise  :  seû  SaS , 
1896,  S'jo^,gent  967,  rendu  1029,  ie/  i2o5,  6860,  827/1,  mescheait  ^Uhi, 
reprové  3  0  3 1 .  agraventé  6  8  fi  /i ,  escheiet  73/12,  veil  7975,  hé  10626,  12082, 
tems  10923.  Mais  parfois  aussi  l'adjectif  sujet  est  mis  au  nomin.  masc;  ainsi 
Qu'il  lor  sereit  bien  adresciez  908,  Ê  bien  doit  eslre  racontez  1 1 358.  Dans  Cest  veir 
provez  766.  988  1 ,  il  faut  sans  doute  lire  veirs,  en  considérant  ce  mot  comme 
un  substantif  masculin,  signifiant  tr  vérité-".  Enfin  je  mentionnerai  ici  l'emploi 
li'équent  comme  adverbes,  mais  sans  l'adjonction  de  de,  des  mot»^  tant  {^tant 
aJtre  gent,  h!\,  laiil  gen:  696,  66-^.  5^'.  tant  péchiez  '2^6  i,  tant  pereres'^^'  3ii3), 
moût  [mult  perieres  8587.  mult  genz  6368),  poi  [poi  gen:  6092),  et  l'emploi 
bien  connu  de  un  comme  pluriel  de  l'art,  indéfini  :  uns  cols  6758,  iinss  ten- 
ço«s  11  368.  unes  pluies  7671,  unes  inuschetes  gSag. 

Les  noms  de  la  seconde  et  de  la  troisième  déclinaison  (latine)  qui  se  ter- 
minent en  français  par  e  et  qui  n'ont  pas  d's  au  nominatif  en  latin  n'en  ont 
pas  non  plus  dans  le  plus  ancien  français.  Nous  trouvons  ainsi  dans  notre 
texte  les  nom.  mestre  6889,  livre  71 35.  Alixandre  106 85,  autre  1  1905.  em- 
perere  1670  (?).  1767,  3^ï^6. frère  9936'-^  sans  parler  de  sireau  voc.  1610, 
2199,  8566,  8653,  8765,  10162.  11119.  12188.  Mais  l'usage  analogique 
qui  ajoute  une  s  à  ces  nominatifs  est  plus  souvent  attesté:  livres  2608. 
7566  (^),  pères  95,  povres  n6^S ,  frères  8536,  sires  567,  9126,  detres  1 1856, 
mnpereres  i65i,  1792  (?),  i8i5  (?),  1862,  ^f2^,  vengieres  36io .  poigneres 
7558,  greindres  177**1  Les  noms  propres  d'origine  germanique  jirennent 
cette  s  déjà  dans  les  plus  anciens  momiments  de  la  langue;  ici  nous  avons  Guù^ 
2657,  86o5(*',  6i5i,  Hues  6169,  Otes  9971. 

Les  noms  féminins  de  la  troisième  déclinaison  terminés  par  une  consonne 

'"'  Ms.  ot  éd.  Idiiz..  délivre;  mais  délivre  est  un  ailj.  verbal  tiré  de 

'''  On  pourrait  croire  que  dans  ces  mois  on  a  délivrer. 

simplement  rem|>loi,  signalé  plus  haut,  de  l'ac-  ''  Les  paires  de  rimes  mciidres  tendres  180, 

cxisalif  pour  le  noîninalil';  mais  au  moins  pour  prcslres  me.itre.i  8544   sont  douteuses,  i'.s-  pou- 

emperere  ce  n'est  pas  admissible.  vaut  être  supprimée  aux  deux  mots. 

^    Lirres   rime  les  deux  fois  avec  délivres,  '''  Sm- le  lait  (pi'nn  a  s  et  non  :,  voir  ci-dessus 

(ju'on  pouri-ait  rattachera im  deliberet  écrire  p.  wwri. 
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ne  prennent  pas  d's  au  nominalif  singulier,  ou  plutôt  n'ont  pas  de  cas,  le  no- 
minatif ayant  disparu  dès  l'époque  du  latin  vulgaire  :  cité  5  1 1,  i  -^87,  6863  (?), 
cîamo)-  6ii,  vérité  666,  gent  968,  tcnçon  i486,  g/iio,  plenté  9820,  imaou 
•ihhS,  chalor  6'ii)^,  procession  laoay,  desleial  ^iaS.  Une  seule  exception  est 
attestée  par  la  rime  :  f^ns  56o8.  Aux  v.  25o5— j5o6,  Dont  la  seinte  cristienlez 
Fud  puis  lanz  joirz  en  orphentez,  il  est  très  facile  de  corriger  cristienté  mphenté 
(cf.  2632)  :  dès  lors  on  est  tenté,  aux  v.  6779-6780,  Or  clievakhe  crislientez 
Par  Surie  a  ses  volentez,  de  corriger  de  même  cristienté  et  a  sa  volenlé^^K 

Les  adjectifs  latins  uniformes  de  la  troisième  déclinaison  ont  passé,  comme 
on  sait,  en  français  à  la  déclinaison  à  genres.  Notre  texte  montre  sur  ce  point, 
comme  tous  les  textes  anc.  français,  hésitation  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle 
forme ('^l  A  côté  des  exemples  nombreux  du  premier  groupe,  qu'il  est  inutile 
de  relever,  on  ivowiQ  grande  i5t,  3876,  339/4,  8961,  kh'jS,  4536,  7.921, 
grandes  69^8,  ']  S']  3,  forte  ^76,  9194,  lele  UiS,  ti02,333i,  6579,  ii566, 
11605,  teles  4^68,  6889,  7445,  «7c/e  4286,  11100,  iteles  4i44'^'. 

PRONOM.  —  Phonom  PEiisowEL.  Le  nom.  sing.  du  pronom  de  la  |)remière 
pers. ,  suivant  le  verbe,  nous  présente  une  lois  la  forme  gié  (:  cougié  538o). 
—  Notons  les,  ace.  pi.  de  la  troisième  pers.,  employé  après  le  verbe  :  Qui  de 
traiiir  les  se penot  2542.  —  La  troisième  pers.  fém.  est  au  sing.  nom.  rie  ou  el, 
ce  dernier  plus  fréquent,  mais,  sauf  une  fois  (4947),  écrit  constamment  ele 
(ou  il)  nialgiv  la  mesure  (ou  le  sens)  :  ele  1811,  2006,  3i58,  0657,  4918, 
5119,  656o,  9085  ,  9680,  9884,  11616.  11  728;  el  (écrit  e/e)  5  iZi .  i352  , 
1809,  1810,  2854,  8548,  8642.  865o,  4109,  ^35o,  4899,  5280, 
588o,  5870,  6016, 6o48, 6284, 6470, 6661,  7082,  84i5,  8881,  9457, 
10117,  ioi36.  1  0802  ,  (écrit  (7)  3446,5880,9592,  1  0076;  de  même  au 
plur.  nom.  on  a  eles  3584,  hjhk,  4792,  8664,  10948,  et  els  2966  (écrit 
eles)  225o,  4779,  4780,  5244,  8028,  11078,  11874,  (écrit  il)  9686, 
10489.  A  lace.  sing.  fém    le  copiste  met  souvent  lui  où  il  faut  li  (11 54, 

'''  Cf.  Itin.  Hic.   IV,  xxii  :   Ecce  cltrisiiaiiiias  ia4,  1 1  i.'j  6  ,  doit  être  écrit  viez-  (vêtus  inv.), 

pro  libéra  mluntale  terrain  Syriœ  perambulat.  et  rie[i]lles  SSa  est  vetulas. 

^-'  Inutile  (le  signaler  dolce,  dolcnlc ,  comune ,  '"'  Souvent  te  ms.  donne  ces  formes  analo- 

passes  à  la  (U'clinaison  h   genres  dès  l'époque  gicpies  sans  qu'on  ait  le  droit  de  les  attribuer  au 

gallo-romane.  Pro  est  toujours  invariable; /)»We  poète;  ainsi  forte  c  cruele  89  [i.fort  c  cruel); 

(  35a3)  ou  prude  (6ao5)  est  en  réalité  pro  de,  gricce  brève  6968  peuvent  sans  peine  se  corriger 

prie  de  {\oiv  PioiiKiiiia,   X\l,   laS).    Vieli  fem.  p\\  grief  brief. 
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36^9,  i9o68),  comme  le  montre  la  rime  du  v.  yooo.  L'ace,  lém.  est  eJes 
(67()6):«  els  poiu'rt  eks  (o3'j-3)  paraît  une  négligence  du  poète. 

PitoNdM  DEMONSTRATIF.  —  Cel  d  pour  acc.  lém,  emphatique  fp/»  Sgyt);  il  |)(>s- 
sède  le  neutre  <r/(6/i(),"),  6853).  —  Le  nom.  sing.  de  ces<  est  risi  {()S3i);  il 
taut  également  lire  n'si  au  nom.  plur.  pour  ces  11018. 

Pko\()m  hkiatu'.  —  La  l'nrmt'  ein])liatiqiie  de  lacc.-dat.  àeqai  es\  eut.  quel- 
quefois bien  éci'it  dans  notre  ms.  (9016,  /jogG,  /i53-j,  6536,  5i56,  fio85, 
7566,  8082,  ()456),  mais  beaucoup  plus  souvent  écrit  à  tort  qui  (loa, 
1918,  2668,  •! 508,  3371,  3908,  6>j28,  6962,  425-2,  li'i(\[i,  6278,  63 1 6, 
6322,  636o,  638(),  6612,  6720,  10786,  io838,  11702,  i2233, 
12326)^''. — •On  trouve  souvenlpour  le  lem.  sing.,  quand  il  est  sujet,  à  côté 
de  qui  et  de  ki,  la  forme  que  (161,  5619,  7870,  9397,  9996,  iiii5),  mais 
on  nest  pas  autorisé  à  l'attribuer  à  l'auteur.  11  en  est  de  même  de  que  em- 
ployé pour  le  nom.  neutre  dans  les  locutions  de  quei  que  seil  65 16,  que  qui  i 
faille  5728,  d'ailleurs  bien  attesté,  et  de  que  pour  quei  [qtie  que  l'en  die  5258  , 
que  qu'on  en  die  5376,  que  qui  i  faille  5728,  que  que  li  reis  feïsl  9687),  égale- 
ment bien  connu  dans  l'ancienne  langue. 

PiiONOM  POSSESSIF.  —  Pour  le  nom.  sing.  inasc.  de  la  l'orme  atone,  le  ms. 
donne  régulièrement  /ms,  <îs,  .sts  (6536,  7573,  8653,  —  9768(f«),  —  226, 
838  (sî:),  ii52,  3669,  7129,  7316,  7567  {si),  836o.  8536,  9035, 
9676  (.s/),  10039(5/),  io3o2,  iii38,  11920),  une  fois  seulement  îHPs 
(ioo56)  —  La  forme  accentuée  de  l'ace,  sing.  masc.  du  poss.  de  la  1"  pers. 
est  mien  9783,  écrit  7nen  1  1620.  Celle  du  poss.  de  la  2"  et  3^  pers.  est  :  sing. 
masc.  acc.  luen  966G,  suen  38/i6.  6660,  6566,  5355,  8079,  8076,  8661, 
10  0  2  3,  1 1 3  2  2 ,  mais  son  1 0 9 3  9  ;  nom.  suens  2656,  7176,  mais  sons  10788; 
pi.  acc.  suens  1953,  2280,  7122;  plur.  nom.  suen  6963,  9999-  La  l'orme 
en -0»  n'est  nulle  ])art  confirmée  par  la  rime;  au  contraire  on  a  les  rimes 
cuens  suens  2656  et  bons  (I.  hurns)  suens  5o66,  (jiii  attestent  la  l'orme  en  -uen. 
—  Au  lém.  il  n'y  a  pas  d'exemple  probant  pour  la  1""  ni  pour  la  2'[»ers.;  la  3'' 
est  écrite  ordinaireineni  sue,  parlois  seue  (6180,  6656,  121 32,  12160); 
les  rimes  avec  Errcues  6706,  Dreues  6180  ,  6656  semblent  bien  établir  pour 
le  poète  la  j)roiion(iatioii  eu  (voir  ci-dessus  p.  xxx).  — Les  pron.  poss.  de 
la  pluralité  n  oil'rent   rien  de  rcmarcpiablc   aux  formes  atones;  aux   formes 

'"'   Au  vci-b  .'558 1  il  iiiul  |)<Mil-t}ln'  Vive  l'uuloiuciil  ciii  au  lieu  dt-  fini  (ms.  r/«i7). 
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accentuées  nous  noterons  le  plur.  maso.  nom.  noz  6633  (mais  la  mesure  per- 
met de  lire  linostre  comme  ^986);  au  pi.  ace,  masc.  ou  t'ém.  [ks  noz  igS^), 
on  a  toujours  noz. 

CoNJUGMsoN.  —  Les  premières  personnes  du  pluriel  (sauf  les  exceptions 
connues)  sont  écrites  très  diversement  :  -um,  -unis,  -on,  -ons;  les  rimes  at- 
testent -on  [Besençon  co7nençon  SSa/i ,  Thoron  niuron  1 0886 ,  avrom  Tlioroin  [1.  To- 
ron] •'.786,  Cafarnaom  [\.  Cafarnaon '^^'i]  588/i)  et  aussi -ohs  [Borderons  dirons 
1  i960,  Teissons  leissoms  475  i)*-'.  A  cùté  se  trouve  la  forme  en  -ornes  :  homes 
nvomes  5  3  9.  k ,  foignomes  homes  6396,  savomes  10192  ( et  bien  entendu  toujours 
somes  ou  sûmes).  —  La  distinction  des  terminaisons  en  -etis  d'avec  celles  en 
-atis  ne  se  trouve  que  dans  un  futur  :  descendroiz  droiz  1 1370. 

Conjugaison  en  -er.  —  La  T""  pcrs.  du  prés,  de  l'ind.  ne  prend  jamais  de 
linal  en  dehors  des  conditions  où  l'euphonie  l'exige  :  on  a  régulièrement  acunt 
i2i38,  atroc  Z1715,  cornant  12995,  cont  2^48,  533o,  cuit  [cuid,  quid)  9373, 
6102,  68o3,  8570,  90/19,  10170,  12299,  demant  Skti,  désir  8996,  espetr 
B70,  lo  kïik-?.,  8701,  nm-veil  6273,  nom,  /i735,  os  3i35,  10276,  12220, 
12237,  1  22/1 3,  suspiez  1 1392.  —  L'e  analogique  ne  se  trouve  pas  davantage 
aux  trois  pers.  sing.  du  prés,  du  subj.  (il  n'y  a  d'exemples  que  de  la  3")  :  aïl 
1  '19,  9535,  ameint  9013  ,  ament  9728,  comensl  (ms.  conuist)  3,  d^prit  6725, 
espust  8^^8 ,  gart  (gard)  99^16,  ost  2358,  saut  [sait)  ^621,  travaut  [travailt) 
12339*^).  Mais  à  côté  de  ces  subjonctifs  réguliers,  le  verbe  torner  présente  le 
subj.  analogique  lorge  :  relorge  lurgc  6782,  torgent  retorgent  6880,  encurgiez 
retorgiez  73^10  >'''.  —  Les  formes  en  -issiez  de  la  2'=  pers.  pi.  de  l'impi'.  du  subj. 
ne  sont  attestées  que  par  le  ms.  [allissiez  2376  ^^',  getissiez  3985),  mais  elles 
sont,  comme  on  sait,  constantes  en  ancien  français.  —  Les  futurs  des  verbes 
dont  le  thème  se  termine  en  n,  rn  perdent  habituellement  Ye  de  l'infinitif  : 
merreient  [mercieni)    10285,   lurreit  9716.   relurreienl   7779,  suprreit  971  5 

'''  Sur  rëquivalcncc  de  m  fin;\li>  à  n,  voir  ci-  '"'  A  la  piemière  rime  retorgc  est  3'  pers., 

dessus  p.  XXXVI.  turge  1"  pers.;  ces  deux  mots  ne  pourraient  donc 

'*'  Ce  témoignage  ost  moins  d&isif",  car  on  rimer  ensemble  s'ils  n'avaient  la  forme  -ge  (on 

|)ourrait  lire  Bedrediii  Dorderon  1  igSg,  et  Il(tof  aurait  relorl  tor);  de  même  à  la  troisième  on  aii- 

Tdtssoii  Uj-22  ;  toutefois  Vs  de  Taissoiis  paraît  at-  rait  encorie:  retornez. 
testée  par  la  rime  au  vei's  1 1 879.  '''  Ici  toutefois  la  recherche  des  rimes  léonines 

'■''  On  pourrait  prendre  demande  iSa  pour  un  par  le  poète  invite  à  lire  alissiet  rimant  avec  veïs- 

subjonctif;  mais  c'est  un  indicatif.  siez. 
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(toutefois  on  trouve  retornereil  7'783)'').  Pour  loreie jo  encore  loao/i  il  vaut  sans 
doute  mieux  lire  loereie  feiicore.  —  Le  verbe  aler  lait  au  subj.  prés.  ;)•■  sg. 
(ill  H.  —  Douer  a  à  l'iiid.  pr.  i  doins  9006 ,  au  subj.  pr.  3  doinst  8088 ,  1  2 1'.()7. 
—  Ester  a  deux  parfaits,  l'un  en  -ai,  l'autre  en  -ui  :  d'une  part  aresla  prcsla 
13  12,  arestei'enl  huèrent  1  Sga ,  aresterent  reciivrerent  656a  ,  s'eslercul  ijuardcrenl 
3169;  de  l'autre  esturent  mururent  6G'ii6,  furent  esturent  S lib '2,  furent  reslurent 
8672,  areaturent  furent  65/io  ''^',  arestrtrent  conurent  1  1  996.  —  A  côté  de  lais- 
sier,  régulièrement  conjugué,  se  trouvent,  comme  dans  tant  d'autres  textes, 
des  formes  qui  semblent  postuler  un  inOnitif  laire^^\  qu'on  ne  trouve  pas  : 
impér.  hi  3761,  11979  {lais)\  au  fut.  on  a  la-  et  non  lai-  :  fut.  tarai  G'So'], 
larrons  a 38 7,  cond.  lareit  8090. 

L'imparf;iit  ind.  de  la  conjugaison  en  -er  n'est  représenté  qu'à  la  3"^  pers. 
du  sing.  et  du  pluriel.  La  S"  pers.  du  sing.  est  toujours  écrite  -ot,  et  ne  rime 
ordinairement  qu'avec  elle-même  (ainsi  empeirol  finot  1398,  guaitot  recetot 
1912,  mot  tnot  2270,  desle7nprol  temprol  76A0);  mais  la  forme  de  cette  per- 
sonne, -ont  ou  -ot,  est  ordinairement  identique  à  celle  de  la  3''  pers.  des  parf. 
en  -oi,  et  celle-ci  étant  sans  doute  -otit  dans  notre  texte  (voir  ci-dessous),  il 
faut  probablement  en  dire  autant  de  celle-là.  —  La  3"  pers.  plur.  est  le  plus 
souvent  écrite  -ouent  (rarement  -oeni),  ce  qui  concorde  bien  avec  ce  qui  vient 
d'être  dit;  mais  souvent  aussi  on  trouve  -oient,  par  confusion  avec  la  3*=  pers. 
pi.  des  imparfaits  en  -oie  (-eie)'*'.  Cette  confusion  semble  ne  pas  avoir  été 
tout  à  fait  étrangère  à  l'auteur  même,  à  en  juger  par  les  rimes  suivantes  : 
defendoucHl  oporlouent  337/1,  vergondoient  feimenl  3710,  regardoiicnl  ardouent 
58i5,  traiouent  jetouenl  h<jh^  ,fnioientestancenoient  h^hÇ>,  laschoiient  poiveouent 
8070.  11  est  toutefois  à  remarquer  que  ces  rimes  sont  rares,  qu'au  contraire 
la  séparation  des  deux  imparfaits  est  observée  dans  un  très  grand  nombre  de 
rimes,  et  que  la  confusion  ne  se  rencontre  pas  pour  la  3''  pers.  du  singulier'^'. 

Autres  coxjugaiso.ns.  —  Nous  noterons  l'inf.  archaïque  latst)'  ii5G,  l'inf, 
néologique  grondre  1  /168,  et  l'inf.  aerdcir  (:  ardeir  3688),  que  je  n'ai  pas  ren- 

'■>  La  forme  CHferrci  pour  f/iOere:  85 60  n'est  pour  le  futur  ot  inadniissil)li'  pour  l'impératif, 

attestée  que  par  le  manuscrit.  '*'  A  fiuvcrso  on  trouve  In^s  souvent  -ouent 

'"'  Notez  (|ue  la  paire  de  rimes  qui  suit  im-  Y^^nw -ek ni  [pkig nouent Jaisouenl  ioh<ô  ,relraouenl 

médiatement  celle-lh  est  une  de  celles  où  ligure  havitent  igOa,  acorouenl fcronmt  •28'jà,  etc.). 

aresterent.  ''   Sauf  pour  eslout,   de  ester,  devenu  esteit 

''•  Au  (llossaire  ces  formes  ont  élu  rapportées  pai'  une  atlmclion  facile  à  compreiuire  et  rimant 

à  un  inlinilif  (nier,  mais  cela  est  peu  probable  avec  esteit  île  esire  (78a,  i/i5fl,  356(5). 
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contré  ailleurs.  L'inf.  de  torquëre  était  tortre  et  non  tordre,  comme  fe 
montrent  les  formes  ctlorle  ^76,  detortoit  3638. —  Au  subj.  on  remarque yîere 
(:  fiere  9635)  au  lieu  du  plus  ancien  et  seul  régulier  fire,  chiece  ii9i5  (à 
l'intérieur  du  vers),  encurgie:,  yS/io  '■'.  Le  subj.  prés,  de  venir  est  écrit  viegne 
go  12  (:  retiene  =  retiegne) ,  forme  qui  a  remplacé  le  plus  ancien  vigne  et  a 
elle-même  été  remplacée  par  vienne;  mais  la  rime  viengiez  vengiez  8556  rend 
probable  une  formation  parallèle  et  récente  vienge.  Le  subj.  pr.  de  plaire  est 
encovQ  place  i^:  place  3o3o),  mais  \es  swci&ws  jece  %i  defece  àQ gésir  e[  dejire  sont 
devenus  gise  et  dfi(s]fse  et  riment  ensemble  (1808).  —  Nous  noterons  les  par- 
faits en  s  :  atains  {^atainst  665y),  conduis  (^condaisl  1970,  9.769),  escris  (^escrist 
5590),  eslors  (^estorslrenl  i/io3),  remis  de  remaneir  (^remisirenl  a 5 5 /()'-),  mors 
[morsl  6679).  teins[tainst  6458),  trais  [treist  9i3,  etc.,  et  traistrenl  785,  etc., 
trestrenl  i5i5,  etc.).  Les  3"'  pers.  pi.  des  parfaits  en  s  sont  en  -sir-  [estor- 
strent,  remistrenl,  traistreniy,  toutefois,  sous  Tinfluence  de  yî/'e/tf,  qui,  très  an- 
ciennement, a  remplacé  le  ]ir\ m'ûïîfisdrent,  plusieurs  parfaits  en  -is  ont  déjà 
-irent  :  on  trouve  ainsi  tramircnt  (écrit  tramistrent)  rimant  a\ec  virent  i39;  on 
peut  dès  lors  se  demander  si  les  rimes  mislrent  dislrenl  369,  dislrenl  conquis- 
Irent  6t8,  mislrent  prislrent  638,  dislrenl  mesdistrenl  682,  dislrenl  requislrenl 
962,  asistrent  enpristrent  2608,  remislrent  mislrent  9554,  8190,  ocislrent  pris- 
trent  8174,  3 186,  8978,  88 5 o,  100 3 6,  sistrcnl  dislrenl  9686,  mislrent 
sistrent  9986,  requislre7it  dislrenl  101 59,  ocislrent  mislrent  8196,  ne  doivent 
pas  être  cliangées  en  dirent,  etc.  Toutefois  il  est  plus  probable  que  ces  formes 
si  nombreuses  (et  très  fréquentes  aussi  dans  l'intérieur  des  vers)  étaient  Jes 
formes  ordinaires  du  poète,  qui  commençait  seulement  à  employer  à  côté  les 
formes  analogiques  en  -irent^^K  Les  formes  faibles  sont  constamment  écrites 
sans  s  [deïs,  deïmes,  deïst,  etc.).  —  Les  parfaits  en  -01  font-ils  -ot  ou  -oui  à  la 
3"  pers.  sing.  ?  Une  seule  rime.  Gm-od  ol  h'jd'i,  nous  éclaire  sur  ce  point, 
mais  elle  est  assez  concluante  :  Gemd  doit  en  eiïet  être  corrigé  en  Gerout  (lat. 
Gei'oldum),  et  Vti  représentant  1'/  n'était  bien  probablement  pas  tombé  : 
Gerout  appelle  donc  oui,  et  par  suite  -oui  pour  les  autres  parfaits  en  -oi;  des 

'''  Voir  ci-dessus  p.  \lv,  n.  i.  pour   remestreiU  (voir  ci-dessus  p.  \\v,  n.  ^1), 
'*'  Voir  ci-dessus  p.  \\v,  11.  6.  et  mestretU ,  remestreiU  nMlaut  jamais,  que  je 
'''  Ce  qui  appuie  encore  cette  opinion,  c'est  sache,  devenus  mcrent,  reincrent.  il  n'est  guère 
la  présence  parmi  ces  parfaits  de  remistrenl  ri-  vraisemblable  que  les  formes  altérées  soient  dé- 
niant avec  ml.itrent  (miserunt).  Remistrenl  est  venues  mirent,  remirent. 


xLviii  INTHODUCTIO.N. 

graphies  comme  soit  =  soûl  1(536  appuient  cette  opinion.  Les  3'''  pors.  pi. 
étaient  en  -ourenl  ou  plutôt  en  -eurent  [eurent  t\e\urent  7800,  eurent  seurenl  8 3  6 8). 
Les  formes  faibles  et  l'impf.  du  subj.  avaient  sans  doute  -cm-  [esteûst  3oZi>-î, 
canem^synt  dissent  5798,  teft^s^scnl  pmssent  ^'l'^Q,  pleii[s^scnt  eussent  \  it!i6). 
—  Les  parfaits  eu  -ui  comprennent  entre  autres  crui  [crurent furent  5oi8), 
imd  [murent  furent  1189,  1860,  2797,  609*3),  jin  (opararcw^  yt/re/U  6918, 
jurent  furent  io386,  1  1970),  phd  de  ploreir  [plurent furent  li-2&-]).  nui  [plu- 
rent nurcnl  5671'.),  perçui  [aperçurent  furent  r  loS."),  1  1080),  conui  [furent  co- 
nurent  10203);  corui  [acururenl  parsurent  10700),  valui  [furent  valurent 
6798),  morui  [mururent  esnmrent  56o'^),  parui  [aparureni  jurent  6()i8)^'*. 
La  3''  pers.  du  siufj.  conserve  son  t  aussi  bien  dans  les  parfaits  laibles  que 
dans  les  forts,  comme  le  prouve  la  rime  parut  Barut  2  l'rJ,  8686.  Les  par- 
faits monosyllabiques  à  la  première  et  à  la  troisième  personne  du  singulier  *- 
ont  seuls  un  déplncement  d'accent  aux  personnes  faibles  et  à  linq)!".  du  sub- 
jonctif; les  rimes  ne  peuvent  nous  apprendre  s'ils  faisaient  -eus  ou  -oiis  [mous 
ou  mms,  etc.),  mais  la  graphie  constante  est -e«s.  Les  parfaits  de  plus  dune 
syllabe  ne  déplacent  pas  Taccent  [valui,  valus,  etc.);  encoreusl  boïyç^  doit  être 
lu  encorust.  —  Il  n'y  a  dans  notre  texte  aucune  trace  de  parfaits  en  -te;  tous 
ceux  qui  pourraient  avoir  cette  forme  ont  -i  comme  en  français  moderne,  et 
Yi  est  attesté  par  plusieurs  rimes  :  descendi  di  8930,  perdîmes  primes  7609, 
perdirent  tindrent  6499,  deperdirent firent  1266,  rendirent  partirent  9606,  en- 
tendirent defaillirenl  10996,  atendirent  virent  8989,  eshaudirenl  descendirent 
9890,  descendirent  virent  '] 'ii^S ,  défendirent  saillirent  1  i5/i2;  de  même  dans /»rt/t, 
rcspondi,  etc.  A  cette  classe  appartiennent  aussi  les  parf.  citai  [chaïrent  pe- 
rirent^'^^  h'-ji),  coilli  [recoilli[e^rent  périrent  3459,  issirent  recoillirent  9906), 
toli  (:  li  9000).  La  rime  descendi  di  8930  montre  (jue  la  3''  pers.  sing.  était 
dépourvue  de  /.  —  Parmi  les  participes  passés  nous  relèverons  surse  de 
sordre  94^9,  coilleite  ^^99,  et  les  deux  formes  concurrentes  lolu  [:  absolu 
1  908)  et  toleit  [loloite  adroite  i  9  338).  —  Le  verbe  esire  possède  les  deux  im- 
parfaits ère  et  esteie;  pour  ert,  ereiU  on  trouve  souvent  écrit  iert,  ierenl,  mais  les 
rimes  uaulorisenl que  ert  [ipert  969)  et  erenl  [:  alei-eni  1  /ri/j ,  nafrerenl  1  5  i  8); 
la  1™  pers.  pi.  est  erioms  ir)o^i.  —  Le  verbe  prendre  a  toujours  dans  le  ms., 
et  avait  l)ien  probablement  dans  la  langue  de  l'auteur,  pern-  aux  formes  de  la 

'')  Sur  la  ronjujifaison  (le  siï're,  voir  plus  loin.  —  '*'  l^s  parf.  coiiiii,  i)ciriii  rontronr  rlans  coilo 
(■lasso,  \nir  désinence  répondant  à  novi,  cepi. 
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première  série  acceiitfiées  sur  la  teriniiiaison  (pefnmns  3o65.  penmt  igS»), 
3592,8969,  1  0906, /?«"HOjVît<  i>!o/i5);il  possède  un  double  subjonctit  pré- 
sent, preigne  (:  empreigne  6)  ei pi^eiige  (:  losenge  7606).  —  Les  lornies  de  1  in- 
tinitif  correspondant,  à  sequere  ont  été  étudiées  ci-dessus  (p.  xwni);  le 
parlait  et  le  participe  sont  doubles:  d'un  côté  on  a  les  vimes  Jtiï  porstvi  i^h6 . 
fuirent  siwirent  5666,  ci  j'uïz  siviz  iSSa,  qui,  nialfjré  la  graphie,  semblent 
iiulifjuer  des  formes  .s«i  poui'  le  parlait,  si<(  pour  le  participe;  de  l'autre  on  a 
les  rimes  acururenl  parsurent  10700,  aconsurenl  (ms.  consiurent)  11197,  qui 
indiquent  un  partait  si«' (se eu i),  auquel  correspond  le  part.  seM(:re/ew«  7 7 58). 
—  Le  part,  de  voleir  est  vol  [volt  i5,  écrit  à  tort  reit  32,  9  33,  etc.),  ou  vols 
[rohisl  106):  les  rimes  ne  permettent  pas  de  décider. 

SYNTAXE.  —  J'ai  présenté,  à  propos  de  la  déclinaison ,  quelques  remarques 
qui  regardent  plutôt  la  syntaxe.  Il  ne  saurait  être  question  d  étudier  ici  dans 
son  ensemble  la  syntaxe  de  notre  texte,  qui  ne  diffère  pas  de  i'usage  ordi- 
naire de  l'ancien  français.  Je  remarquerai  seulement  que  suivant  cet  usage ^'' 
l'accusatif  des  noms  de  personnes  peut,  sans  l'intermédiaire  de  de  ou  a,  faire 
fonction  de  génitil  ou  de  datif -'.  Il  ne  faudrait  pas  voir  une  extension  de  cet 
usage  à  des  noms  de  choses  dans  des  expressions  comme  eu  smn  le  mur  7Û8, 
(le  mm  les  inurs  32  56,  par  en  xum  le  col  10078.  en  lor  la  rite  769,  «  val 
l'eive  8091  :  en  sum,  en  tor,  a  val  sont  ici  devenus  de  véritables  locutions 
prépositionnelles  qui  régissent  l'accusatif  ^*).  —  Notons  encore  qu'un  nom  relié 
à  un  nominatif  par  com  est  également  au  nominatif  et  non  à  l'accusatif  comme 
dans  d'autres  textes  (com  Turropics  1922.  ami  nuidrea  6866,  corne  Salrhadins 
7959),  et  qu'après  esvos  on  trouve  le  nominatif  (8600,  9980)  et  l'accusatif 
(839.5). 

De  celte  élude  de  la  langue  du  poète,  dans  les  limites  où  |>eut  nous  la  faire 
connaître  l'examen  îles  rimes  et  de  la  mesure,  que  résulte-l-il  de  caracté- 
ristique ])our  le  dialecte  qu'il  a  employé  on   pInlAl  pour  le  pa\s  dont  il  était? 

''   Voii'  entre  aulres  iTies  Exlniits  de  In  C.liaii-  ce/v  est  séparé  de  joie,  dont  il  dépend,  par  iiiie 

son  de  Roland,  Obs.  griimin. ,  S  io4.  incise. 

'"'  J'en  citerai  seulement  un  exemple  remar-  ''    Dans  en  *•»»«  rfp?  jnMrA'(753),  aucoulraire, 

ijuable  aux  vers  .3187-3189  (De  la  grant  join  giim  a  conservé  sa  vjilour  d"adjeclil' pris  substan- 

peidurnhle ,  Qui ■innz.fu ierl  e est estahle ,  Cels),  oîi  tivenient. 


L  INTRODUCTION. 

A  vrai  dire,  assez  peu  de  chosi\  Mais  ce  peu  de  clictse  coiicordo  très  bien 
avec  ce  que  nous  a  appris  l'étude  externe  que  nous  avons  faite  du  poème.  La 
séparation  d'an  et  en,  d'et  et  oi  nous  montre  qu'Ambroise  était  de  l'ouest  et  non 
de  l'est  de  la  France,  ce  ({ui  est  d'ailleurs  tellement  assuré  que  cette  consta- 
tation n'a  pas,  à  vrai  dire,  grande  valeur.  La  réduction  de  iei  à  i  prouve  (ju'il 
n'appartenait  pas  à  la  partie  occidentale  et  méridionale  de  la  Normandie,  et 
l'ensemble  des  caractères  linguistiques  convient  parfaitement  à  cette  région 
des  environs  d'Evreux  où  nous  a  permis  de  le  faire  vivre  dabord  son  évidente 
qualité  de  Normand,  ensuite  l'intérêt  particulier  (ju'il  porte  aux  chevaliers  de 
ce  pays.  La  langue  qu'on  y  parlait  était  très  voisine  du  français  de  France  pro- 
prement dit''',  et  le  poème  d'Ambroise  peut  être  regardé  comme  un  des  do- 
cuments les  plus  anciens  de  ce  parler,  qui  est  devenu  notn>  langue  littéraire. 


IV.   —  LE  POEME. 

LEstoire  de  la  guerre  .sainte  est,  en  somme,  un  journal  de  l'expédition  de 
lîichard  Cœur  de  lion  depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin.  Ambroisc, 
nous  l'avons  déjà  dit,  avait  du  prendre  des  notes  au  fur  et  à  mesure;  il  les 
rédigea  au  retour.  Les  derniers  événements  occidentaux  auxquels  il  fait  allusion 
sont  les  succès  de  Richard  en  Normandie  (v.  12.334  ss.),  qui  se  placent  dans 
les  années  1 196  et  1  igS^'^';  il  a  certainement  écrit  avant  la  mort  de  Richard 
(6  avril  1199).  On  peut,  avec  toute  vraisemblance,  placer  la  composition 
définitive  de  son  œuvre  en  1 196  ou  plutôt  en  1 196. 

Ambroise  n'a  pas  suivi,  pour  écrire  l'histoire  des  événements  dont  il  avait 
été  témoin,  les  procédés  des  chansons  de  geste  qu'il  connaissait  si  bien**'.  Il  a 
fait  œuvre  strictement  et  honnêtement  historique.  S'il  a  employé  la  forme 
poétique,  c'est,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  qu'il  destinait  son  œuvre  à  la 
récitation,  et  que  la  récitation  en   public  ne  connaissait    pas  d'autre  forme. 

'■'  On  peiil  coinparei'  lo  travail  de  M.  liiir-  '''  La  mort  ili'Saiahadin  (niiirs  1  jt)3),  la  prise 

jjass  :  Darsliflliiiig-  des  Dialectsim  ri;/,  scl.iii  den  de  Gisors  par  Pliilippe  (avril  11 98),  l'élocliou 

])eiiarlciiiciils  " Seine- 1 itfrririire  uiid  Eiirr  [Haute-  d'Hiibort  Caiitier  à  rarchevéché  de  Ganlerlmry 

Nonnnndie)n    auf  (iriind   ron    Urkimden    uuler  (3o  mai  1 1  f)3),  sont  des  événemenlsimpeuau- 

irleichieilifrer  Verglehhinijf  mit  deia  lieiiti/jeii  Pu-  (ériours. 
(©/.«(Halle,  «889).  ''■  Voir  ci-dessus  p.  viii. 


LE  POÈME.  u 

L'histoire  en  prose  vulj^aire  avait  été  essayée  bieu  peu  avant  lui  en  Syrie  par 
Ernoul,  fécuyer  de  Baiian  tl'Ibelin,  dans  son  récit  de  la  prise  de  Jérusalem^' , 
m;iis  elle  était  inconnue  en  France.  Au  contraire,  l'histoire  eu  vers,  et  préci- 
sénuMit  dans  la  forme  des  tr  couplets  ti  de  vers  octosyllabiques,  avait  iourni  le 
sujet  dœuvres  considérables  (jue  le  Normand  Ambroise  devait  connaître  :  la 
Geste  des  Bretons  et  la  Geste  des  Nonnands  de  Wace,  l'Histoire  des  ducs  de  JSor- 
mandie  de  Benoit  de  Sainte-More.  On  ne  voit  pas  toutefois  qu'il  ait  pris  l'un 
ou  l'autre  de  ces  auteurs  pour  modèle.  Son  style,  simple  et  sans  prétention, 
est  bien  à  lui  :  il  n'a  pas  la  sécheresse  ni  le  ton  parfois  épigrammatique  de 
celui  de  Wace;  il  ne  recherche  ])as  les  ornements  de  celui  de  Benoit.  Sa  ver- 
silicatiou  est  celle  de  l'époque  postérieure  à  Chrétien  de  Troies,  en  ce  sens  ' 
qu'il  ne  s'astreint  pas  à  arrêter  le  sens  avec  le  second  vers  d'un  «  couplet  n^-*';  .J 
mais  d'autre  part  il  ne  s'attache  pas,  comme  l'ont  fait  des  auteurs  plus 
rr  littéraires '^ ,  à  éviter  cet  accord  de  la  rime  et  du  sens  :  il  le  donne  au  con- 
traire le  plus  habituellement,  et  ne  suit  en  cela  que  la  commodité  de  son 
exposition,  il  ne  s'interdit  pas  ces  trop  facdes  chevilles  qu'on  retrouve  chez 
presque  tous  ses  contemporains,  destinées  à  remplir  le  vers  et  à  fournir  la 
rime  ^';  mais  il  n  en  fait  pas  J'abus  qu'on  trouve  par  exemple  un  siècle  plus 


''■  Sur  le  -livre"  qiia  consulté  Amln-oise  pour 
l'hisloii-e  du  siège  d'Acre,  voir  plus  loin. 

'^'  Voir  P.  Meyer,  Romania,  t.  Wlll,  p.  i-35. 
Il  est  inutile  de  doiiner  îles  exemples  irinfraction 
à  l'ancienne  règle,  aliandoiniée  depuis  Chre'lien 
de  Troies,  qui  imposait  l'arrêt  du  sens  à  la  fin 
d'un  vers  pair;  on  en  trouve  à  toutes  les  oolomies. 
Je  signalerai  seulement  quelques  cas  où  un  para- 
graphe finit  par  uu  vei^s  impair,  le  second  copu- 
niençant  par  un  pair  :  v.  5357-5358.  9373- 
9374,  1 1  agS-i  lagi,  1 1  Siy-i  i3i8  (les  para- 
graphes de  notre  maouscrit  coiiirideul  presque 
toujours  avec  les  chapitres  de  Vltiiieniriuiii). 
Notons  encore,  pour  les  enjanibenients,  souvent 
as.sez  brusques,  d'un  ncoiqjlet"  à  l'auti-e,  les  v. 
72-2-723,  i28â-ia83, 1107/1-1 107S,  1 1356- 
11357,  1 1906-1 1907,  etc. 

''  Voici  une  liste  des  exemples  les  plus  frap- 
pants de  ces  chevilles,  que  je  ne  donne  pas  pour 
complète.  Les  mots  de  rempUssage  dans  l'inté- 
rieur des  vers  sont  assez  rares;  on  peut  citer  : 


1/1  ptt  escient,  980,  iigo,  97^9;  i>'  /«  reir. 
loaatj,  i-îioS;  Si fu  verte,  11913.  D'ordinaiie 
ils  se  trouvent  à  la  rime,  soit  qu'ils  occupent 
une  partie  du  vere,  soit  qu'ils  le  remplissent 
tout  entier.  Voici  des  exemples  du  premier  cas, 
l'angés  en  ordre  alphabétique  :  a  la  ineie  entente 
83oo,  io684.  a  mon  espeir  569,  al  mien  en- 
tendre ôakô,  al  mien  esme  1 1  1 1,  n/  mien  esmer 
iii2o,  c'en  est  la  some  897a,  c'est  la  veire 
Ga  1 6 ,  c'eut  scû  de  vérité  1 1  280 ,  c'est  veirs  prove: 
7G6,  933i  ,  c'est  reritè  U-i\  1,  ço  hesoigne  48o. 
ço  dit  la  lelre  logSo,  co  dit  t'estoire  3659,  ■'^ 
dit  l'esloire  e  conte  1 1 708 ,  ço  dit  li  lirre  87 1 35  , 
ço  dit  II  livres  a 601,  7544,  ço  eut  la  some  7168, 
ço  fu  la  Jins  54o8,  ço  fu  la  some  859,  ioi45, 
1 0978 ,  ço  fu  la  veire  1 379 ,  ço  me  sembla  838o , 
eo  me  semble  121,  65o,  iio3,  1181,  6i5o, 
7216,  7539, 81 56, 8346,9213,9297,  94o6, 
99^7,  11093,  1161^1,  ço  m'est  avis  3271.  ço 
nos  conta  l'em  9865,  ço  os  dire  3i35,  ço  sachiez 
io5i4,  ço  rit  l'em  706'!.  corn  jo  cmiuk  SaiS, 


m  I^TUODUCTI0^. 

tard  dans  la  Branche  des  roijatur  Unimges  de  Guillaume  Giiiai-f.  Regretta  blés 
assiirémeiit  au  point  de  vue  littéraire,  ces  expédients  de  versilicalion  ne  lont 
autiui  loii  au  lund  du  récit.  (Juand  on  les  supprime,  on  trouve  ce  récit  remar- 
(ju;ti)lenient  net  et  clair  dans  l'expression  du  détail,  avec  çà  et  là  un  trait 
([uel(|ue  peu  pittores<jue  ou  pathétique,  et  toujours  le  sentiment  de  l'inipres- 


vom  l'eu  trueve  3âoo ,  corne  mes  cuers  sospiece 
fi536,  de  veir  4335,  e  lifol  e  li  sage  liÇ)^,/ol  e 
sage  7671,  771  i,fiist  folie  ou  fust  savoir  8aa  , 
j'en s\n  lozcerz (tUkk ,  jo vos  di  seûrement  io4a6  , 
jo  vos  puis  bien  a  fermer  ahoo,  juefne  e  ancien 
839g.  juefne  ne  ancien  11 85 4,  me  membre 
•3957,  nel  tenez  mie  a  j'nbles  7830,  11676,  por 
reir  2706,  gahlt,  io536,  por  wiVp  ,«;«:  dotance 
8i-2-2,  por  vérité  5098,  io6i5,  laioi,  que  jo 
ne  mente  2061,  que  jo  n'i  faille  11^97,  que  ne 
mente  io683,  que  que  l'em  die  5a58,  que  qu'en 
en  die  5376,  qui  n'est  pas  fable  71 3a,  sani 
dotance  i34i,  iSgi,  6906,  8930.  san:  dote 
i3i5,  4905,  giii,  9693,  8091,  8287,  sanz 
faillance  iia3,  aOii,  sanz  faille  io46,  2558, 
5727,  66 ao, 6693, 7190, 8297, 915 1.  loSig , 
.se  jo  n'i  ai  mespris  a58,  si  com  j'enquis  45i6. 
6 1 5a  ,  SI  com  jo  sospiet  11893,  si  com  vie  semble 
1797.  .SI  Deus  m'ament  9728,  si  Deas  me  saut 
4Ga'i,  *i  Deus  me  veie  386,  6985,  go^li,  selonc 
la  teire  3546.  —  La  lisle  suivante,  ilisposée  do 
niêriip.  comprend  des  vers  entiers  :  ,4/  mien  avis 
e  al  mien  esme  8267,  8/197,  P"  '^"H^e  Amhroise 
en  s'eseriture  3'j'ià,  Ço  conte  i'cstoire  e  ta  letre 
2i8i,  Ço  dit  l'estoire  en  vérité  3538,  Ço  fu  bien 
seû  e  enquis  io5o6,  Ço  fu  seû  membreement 
()886,  Ço poe:  bien  creire  sanz  dote  -.îiS,  Ço  puet 
dire  quil  retendra  8o38,  Ço  sai,  si  l'oi  dire  a 
niainz  3i22,  Ço  sevent  plusor  se  je  ment  6286  , 
Ço  sont  l'em  de  verte  proree  10620,  hj  bien  poez 
le  fi  saveir  8 1 3 ,  A"  bnin  e  bai  e  sor  e  blanr  85 1  o  , 
E  fu  sanz  dotance  la  veire  2789,  E  l'estoire  issi 
le  remembre  6696,  E  li  menu  e  li  maien  65o3, 
E  lonc  conte  por  quel  fereie  6986,  E  que  direie 
d'autre  afaire  97  Û6,  E  qu'en  fereie  autre  purlance 
Itiih"].  E  que  vos  direie  autre  afaire  1 1 8751 ,  E  que 
vos  direie  autre  route  9701,  E  si  poez  saveir  c 


creire  1  720,  E  sur  ço  plus  que  vos  direie  10750, 
Haut  ne  bas,  juefne  n  ancien  3333,  gSoo,  Iço 
sttijo  très  bien  sanz  dote  1 1 884  ,  Issi  com  l'estoire 
raconte  a488,  Issi  corne  l'em  entendi  8076,  La 
sage  genl  e  la  jolive  584,  Le  sai  de  veir  non  pas 
par  esme  44oa,  IVel  puia  btkser  que  jo  nel  die 
5a 34,  Ou  nos  pesast  ou  nos  fust  bel  i2o5  ,  Que 
fereie  ici  autre  conte  4699,  Que  fereie  vos  autre 
conte  811  4.  Que  vos  direie  d'autre  afaire  7018, 
11744,  Que  vos  en  fereie  autre  conte  9028 .  Que 
vos  enjereie  lonc  conte  9880,  Que  vos  fereie  en 
ço  lonc  conte  aoi.  Que  vos  fereie  jo  lonc  conte 
11196,  Qu'ireie  jo  plus  demorant  ao6o.  Selonc 
l'estoire  que  jo  di  1 1268,  -SV  com  Ambroises  dit  e 
esme  8226,  5/  com  jo  ai  l'uevre  entendue  5 a 26, 
Si  com  tcstemonie  la  letre  965  ,  Si  corne  j'ai  luevre 
entendu  8a84 ,  9434 ,  Si  Deus  m'ait  e  il  me  paisse 
149,  5/  dit  cil  qui  l'estoire  traite  9436,  Si  dit 
l'esloirc  qui  ne  ceste  ûjkli.  Si  fu  dit  por  vérité 
pure  7274,  Si  fu  In  fine  verte  pure  8779,  Sifu 
la  vérité  provee  11276,  Si  ne  lairni  que  jo  ne 
die  6807,  Si  poons  bien  par  verte  dire  1 1070,  Si 
sai  de  veir  par  mouz  enseinz  7201,  Si  vos  dirai  ço 
qu'il  me  semble  6454,  Si  vos  os  bien  dire  en  ple- 
vine  10276,  Si  vos  puis  conter  e  retraire  6282  . 
Vérité  fu  e  sanz  dotance  8665.  Parfois  mi'nie  la 
cheville  occupe  deux  vers  :  Si  est  bien  droii  qu'on 
sache  e  oie  E  par  dreit  le  deiten  oi'r  8768-8769. 
Cette  liste  est  bien  loin,  même  en  la  supposant 
complète,  d'épuiser  lont  ce  qui  dans  le  poème 
d'  \rabroise  peut  être  considéré  comme  pur  rem- 
plissage amené  par  les  besoins  du  vei's.  Dune 
|)art  je  n'ai  pas  relevé  beaucoup  de  formules 
toutes  pareilles  aux  précédentes  dans  des  cas  où 
ou  peut  les  regarder  comme  ajoutant  (piehpie 
chose  au  sens;  d'autre  pari  il  fartdr;iil  tran- 
scrire uni'  bonne  parlio  du  iiormc  si  on  voulait 


LE  POEME.  LUI 

yioii  directe  et  présente  des  laits.  Ces  qualités,  que  le  traducteur  laliu  a  su 
conserver  en  grande  pai'tie  là  où  il  n'ajoute  pas  à  la  simple  étoile  de  son  mo- 
dèle les  broderies  de  sa  rhétorique,  ont  valu  depuis  longtemps  à  Xltinerarium 
Hicardi,  comme  narration  historique,  une  réputation  méritée  :  elle  appartient 
|)lus  légitimement  encore  à  \Estoire  de  la  gueire  sainte. 

Amhroise  raconte,  fidèlement  et  clairement,  non  pas  tout  ce  qu'il  a  vu,  mais 
ce  qui  lui  a  paru  intéressant,  et  par  là  son  œuvre  est  une  œuvre  historique 
au  vrai  sens  du  mot.  Il  ne  nous  entretient  pas  de  ses  aventures  personnelles 
et  ne  se  met  jamais  en  scène  que  comme  témoin.  Il  choisit  dans  ses  notes  et 
dans  ses  souvenirs  ce  qui  répond  à  son  double  dessein  :  faire  connaître  les 
souflrances  et  les  périls  des  croisés  et  signaler  leurs  hauts  faits,  et  mettre  la 
prouesse  de  Richard  dans  tout  son  jour  et  le  défendre  contre  les  attaques  dont 
il  avait  été  l'objet.  11  ne  faut  lui  demander  ni  vues  générales,  ni  observations 
profondes.  Son  point  de  vue  est  celui  d'un  pèlerin  convaincu,  qui  n'a  qu'un 
hut  :  délivrer  Jérusalem  ou  tout  au  moins  adorer  les  saints  lieux,  et  qui  ne 
comprend  pas  que  des  gens  qui  étaient  résolus  à  mourir  s'il  le  fallait  pour 
atteindre  ce  but  aient  pu  en  ètie  empêchés.  Il  représente  en  cela  l'opinion 
de  la  grande  majorité  des  croisés  et  surtout  de  la  gent  menue,  et  on  ne  peut 
s'empêcher  d'iMre  touché  des  déceptions  successives  et  du  désespoir  final  de 
ces  pauvres  pèlerins  qui  ont  tout  sacrifié  pour  délivrer  la  ville  sainte,  qui  ne 
doutent  pas  que  Dieu  n'approuve  et  ne  soutienne  leur  entreprise,  et  qui  la 
voient  toujours  échouer  au  moment  où  ils  croient  quelle  va  réussir.  Ambroise 
a  peint  leurs  scnliments  avec  la  naïveté  de  leurs  cœurs  simples  et  passionnés.  Il 
va  pres(jue,  dans  certains  endroits,  jus([u'à  blâmer  Richard  de  ne  pas  marciier 
droit  sur  Jérusalem ,  de  troj)  écouter  les  conseils  des  fr  Poulains  ^ .  des  Tenqdiers 
et  des  Hospitaliers,  qui  seuls  coimaissaient  le  pays;  il  est  en  ces  occasions, 
(pioi  qu'il  en  ait,  avec  les  Français  contre  son  roi  et  son  héros.  De  même,  il 
safllige  des  négociations  courtoises  entamées  un  moment  entre  Richard  et 
Salahadin;  il   tremble  que  le  roi  d'Angleterre  ne  se  déshonore  en  quittant  la 


citer  Ips  l'pidiètRs,  les  louriuiirs,  les  invocations,  la  Table  des  noms  propr'ps  les  mots  :  Duens. 

I  s  ini|iii'calions,  les  compar.iisons  qui  ne  sont  Rossie,  \pre.  etc.).  Je  donnerai  seidement  eu 

là  que  pour  allonger  un  vers  ou  pour  foui-nir  une  exemple  ces  deux  Ibrrauies  qui  se  suivent  :  Ne 

rime.  A  la  même  catégorie  appartiennent  des  getissiez  pas  >inc  prune  Fors  sor  geitl  fervestie  e 

déterminations  do  dislance  ou    de   provenance  brune  ;  Es  tes  vos  errant  dreit  al  Doc ,  Si  n'eussiez 

aussi  oiseuses  que  vagues  (voir  par  exemple  ii  pus  cuit  un  coc  Que,  etc.  (v.  8986  ss.) 
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Tfiie -Sainte  trop  tôt,  pour  suivre  les  avis  de  ceux  d'Angleterre  qui  l'y  rap- 
pellent impérieuseiuenl;  il  montre  que  Richard  ne  s'est  décidé  à  la  trêve  que 
par  la  plus  grande  nécessité  et  atteste  qu'il  a  bien  l'intention  de  revenir 
quelque  jour  en  Syrie.  Les  sentiments  d'un  croisé  pieux,  fanatique,  borné 
et  prêt  au  martyre  se  manitestent  tout  le  temps  dans  ses  vers. 

Si  la  croisade  a  échoué,  d'après  lui,  c'est  surtout  à  cause  de  la  discorde 
qui  règne  parmi  les  chrétiens.  Rivalité  entre  le  roi  Gui  de  Jérusalem  et  le 
marquis  Conrad  de  Montlerrat,  guerre  à  Messine  entre  les  honnnes  de  Ri- 
chard et  les  gens  du  ])ays,  jalousie  entre  Richard  et  Philippe,  dissentiments 
toujours  renaissants  entre  les  sujets  du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  d'An- 
gleterre. Comment  Dieu,  s'écrie  Ambroise,  pouvait -il  bénir  une  croisade 
ainsi  menée?  Et  il  rappelle  avec  émotion  l'union  qu'il  suppose  avoir  régné 
entre  les  vainqueurs  de  la  première  croisade,  comme  entre  les  guerriers  avec 
lesquels  Charlemagne  soumit  le  monde. 

Dans  ces  ditlérends,  Ambroise  est  toujours  du  parti  de  Richard  et  de  son 
client,  le  roi  Gui.  Il  est  avec  eux  contre  Raimond  de  Triple  et  contre  Conrad 
deMontfcrrat;  il  en  veut  surtout  au  roi  de  France,  qu'iLnous  montre  moins 
libéral  que  Richard,  nouant  à  Messine,  contre  son  frère  d'armes,  de  secrètes 
intelligences  avec  Tancré,  dévoré  de  jalousie  envers  Richard,  excitant  Conrad 
contre  lui,  et  finalement  quittant  la  Syrie  malgré  l'honneur  et  le  devoir.  U  est 
encore  plus  sévère  pour  le  duc  de  Rourgogne,  auquel  il  attribue  sinon  tous 
les  torts,  au  moins  les  premiers  torts  dans  ses  querelles  avec  Richard,  et  pour 
les  Fiançais  placés  sous  les  ordres  du  duc,  qui  se  conduisent  à  Acre  comme 
des  débauchés  et  non  comme  des  pèlerins,  et  qui  refusent  à  Richard  de  l'ac- 
compagner dans  la  glorieuse  expédition  de  Jafle  :  il  fait  à  la  mort  pres(|ue 
subite  du  duc  de  Bourgogne  et  d'autres  seigneurs  français  une  allusion  iro- 
nique où  il  semble  la  regarder  comme  la  juste  punition  de  ce  refus. 

Mais  cette  partialité,  très  naturelle  chez  un  sujet  de  Richard  et  justifiée 
d'ailleurs  en  plus  d'un  cas,  ne  le  rend  aveugle  ni  pour  les  mérites  de  ses 
adversaires  ni  pour  les  côtés  faibles  de  ceux  qu'il  soutient.  On  voit  clairement 
en  le  lisant  que  si  les  querelles  naissaient  sans  cesse  entre  les  deux  princi- 
paux contingents  de  l'armée  croisée,  la  violence  et  l'arrogance  du  roi  d'An- 
gleterre les  ])rovo(|uaient  aussi  souvent  que  la  méfiance  de  Conrad,  la  jalousie 
de  Philippe  ou  la  répugnance  des  Fiançais  à  prendre  les  ordres  d'un  autre 
que  de  leur  roi.  Ambroise  a  supprimé  volontairement  plus  d'un  épisode  de 
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cos  querelles.  rrH  y  eut,  dit-il  à  propos  de  l'incident  des  bannières  à  Messine, 
bien  des  paroles  injurieuses  et  iolles;  mais  il  ne  faut  pas  écrire  et  conserver 
toutes  les  folies  (v.  355). n  De  même  quand  Richard  reçoit,  évidemment  fort 
mal,  les  envoyés  de  Philippe  qui  viennent  le  relancer  en  Chypre  (v.  1898)  , 
et  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  lui  demande  en  vain  de  l'argent  (v.  817^) , 
«il  se  dit,  remarque  l'auteur,  bien  des  paroles  qui  ne  doivent  pas  être  écrites  n. 
Parfois  nous  regrettons  sa  réserve;  nous  aimerions  qu'il  nous  eût  communiqué 
le  texte  de  la  chanson  y^/eme  de  granl  vilenie  (v.  1  i658)  que  le  duc  de  Bour- 
gogne avait  composée  contre  le  roi  d'Angleterre  et  celui  de  la  riposte  de  Richard  ; 
mais  nous  ne  pouvons  cependant  que  l'approuver  et  appliquer  avec  lui  aux 
deux  partis  qui  divisaient  l'ost  le  nom  de  gent  desinesuree.  Ambroise  est  trop 
sincèrement  dévoué  à  la  cause  sainte  de  la  croisade,  supérieure  à  toutes  ces 
misérables  querelles,  pour  ne  pas  comprendre  et  reconnaître  que  l'union 
était  rendue  impossible  par  des  torts  réciproques,  bien  qu'il  en  attribue  la 
majeure  partie  aux  Français.  Ces  Français  avec  lesquels,  comme  sujet  et  ad- 
mirateur passionné  de  Richard,  il  se  trouve  sans  cesse  en  opposition  et  dont 
il  se  complaît  à  relever  certaines  fautes,  il  sait  d'ailleurs  aus>i  leur  rendre 
justice.  Il  les  appelle  lagent  fiere  (v.  5755):  il  mentionne  avec  une  sincère 
admiration  les  exploits  d'André  de  Brienne,  d'Auberi  Clément,  de  Guillaume 
de  la  Chapelle,  de  plusieurs  autres,  et  surtout  de  l'incomparable  Guillaume 
des  Barres;  il  reconnaît  (jue  le  roi  Philippe,  en  attendant  à  Acre  l'arrivée 
de  Richard,  s'était  très  bien  comporté.  i)u  moment  (jue  les  gens  même  en 
qui  il  a  peu  de  confiance  méritent  bien  de  la  cause  qui  l'intéresse,  il  ne  leur 
marchande  pas  les  éloges. 

Cette  tendance  à  la  fois  équitable  et  partiale  est  surtout  sensible  dans  la 
façon  dont  il  parle  du  célèbre  Conrad  de  Monlferrat,  l'ennemi  personnel  de 
Ricliaifl,  qui  fut  souj)çonné  d'être  l'auteur  de  son  assassinat.  Ambroise  lui  est 
fort  hostile  :  non  seulement,  suivant  ici  un  récit  antérieur  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  il  signale  en  la  réprouvant  sa  conduite  avec  le  roi  Gui,  l'accuse 
de  bigamie  et  même  de  trigamie,  et  lui  inqmte  les  procédés  les  plus  déloyaux 
envers  les  assiégeants  d'Acre,  mais  il  montre  tout  le  temps  sous  le  jour  le  plus 
défavorable  son  amitié  avec  le  roi  de  France  et  ses  procédés  envers  Richaid, 
et  lui  re|)roche  des  intrigues  secrètes  avec  Salahadin.  Toutefois  il  reconnaît 
qu'il  avait  eu  bon  coinencemenl  en  Syrie  (v.  9645  ss.),  et,  quand  Richard, 
sur  la  désignation  de  l'ost  tout  entière,  a  consenti  à  le  proclamer  seul  roi  de 
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Jônisaloni .  Ambroisc  approuvo  celte  décision,  met  dans  la  bouche  du  marquis 
des  paroles  exprimant  les  sentiments  les  plus  éle\és,  el  constate  que  sa  mort 
fut  l'occasion  d'un  deuil  général  :  c'est  qu'il  comprerïd  que  Conrad  était  le 
seul  homme  qui,  par  son  intelligence  et  ses  talents  militaires,  pouvait  sauver 

la  Terre  Sainte,  tandis  que  le  brave  Gui  de  Lusignan.  avec  toutes  ses  excel- 
lentes qualités,  était  entaché  de  simplece  (v.  giiS)  et  manquait  d'énergie 
(y.  2618)^'). 

La  partie  du  poème  d'Ambroise  consacrée  aux  Sarrasins  est  naturellement 

empreinte  des  mêmes  sentiments.  11  les  regarde  comme  les  ennemis  de  Dieu 
et  les  accable  des  pires  injures '-);  il  applaudit  au  massacre,  ordonné  par 
Richard,  des  2600  prisonniers  d'Acre,  et  en  rejette  toute  la  responsabilité 
sur  Salahadin;  mais  en  maint  endroit  il  rend  justice  au  courage  et  à  l'endu- 
rance des  infidèles  et  déclare  que.  s'ils  étaient  chrétiens,  il  n'y  aurait  pas  de 
meilleurs  guerriers.  Il  est  en  général  malveillant  poui'  Salaiiadin,  mais  il  re- 
connaît cependaiit  ses  grandes  qualités  et  répète  le  mot  de  lévèque  de  Salis- 
bury  (v.  12189  ^^O  il  ^près  lequel  un  prince  serait  parlait  s'il  pouvait  réunir 
les  qualités  de  Richard  el  celles  de  Salahadin. 

Au  reste,  les  informations  d'Ambroise  sur  les  Sarrasins  sont  assez  vagues 
et,  contrairement  au  reste  de  son  récit,  parfois  peu  dignes  de  confiance, 
n'ayant  pas  été  recueillies  directement  par  lui-même.  S'il  les  appelle  l'aicns, 
gent patène,  il  ne  faut  sans  doute  voir  là  qu'une  expression  traditionnelle,  qui 
ne  prouve  pas  qu'il  les  crût  idolâtres,  comme  les  auteurs  des  chansons  de 
geste  composées  en  France;  c  est  à  une  source  étrangère  qu'il  a  pris  le  trait, 
assurément  eri'oné.  d'une  image  de  Mahomet  peinte  sur  un  étendard 
(v.  336gr  ss.).  Mais  il  raconte  avec  complaisance,  à  deux  reprises  (v.  6771  ss. , 
11 653  ss.),  de  prétendues  objurgations  de  Salahadin  à  ses  hommes,  aux- 
quelles ceux-ci  répondent  en  proclamant  que  les  croisés  et  surtout  le  mê- 
ler Richard  sont  invincibles.  On  trouve  de  pareils  entretiens  des  Sarrasins 
vaincus  dans  la  chanson  sur  la  première  croisade,  et  on  pourrait  croire  qu'ils 
ont  servi  de  lointains  modèles  à  Ambroise,  ici  infidèle  à  son  exactitude  ordi- 
naire; mais  il  est  plus  probable  (|u'il  n'a  fait  que  rapporter  des  bruits  qui 

'''  11  f'aiil  noter,  dans  le  même  ordre  d'idoes,  la   U'nhisoii  dn  conile  de  Triple   (v.  af)!  ss.), 

les  réserves  qn'ii  ne  inan(|ne  pas  dCxprinier  lors-  sur  lenlenle  secrète  de   Phili]ipR  avec   Tancré 

•lu'il   ra[)|)orle  des   bruits  défavorables  à   ceux  (v.  917  ss.). 

auxquels  il   est  d'ordinaire  hostile   :   ainsi   sui-  '*'   Voir  à  la  Talih' dis  noms  propres. 
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couraient  dans  l'ost  et  dont  la  formation  s'explique  sans  peine  (cf.  v.  1 1658). 
C'est  également  à  un  bruit  populaire  qu'il  a  emprunté  l'anecdote  du  feu 
sacré  du  jeudi  saint  1192,  dont  l'apparition  et  la  reproduction  miraculeuse 
font  prédire  par  Salahadin  la  perte  prochaine  de  Jérusalem  t'I 

A  part  ces  quelques  circonstances  sur  lesquelles  Ambroise  ne  pouvait  être 
renseigné  que  d'une  façon  indirecte,  à  part  aussi  le  grand  épisode  rétrospectif 
consacré  aux  événements  de  Syrie  antérieurs  au  8  juin  1 191.  le  récit  d'Am- 
broise  est  absolument  véridique  et  digne  de  foi.  Il  forme,  du  côté  occidental, 
la  source  la  plus  précieuse  pour  l'histoire  extérieure  et  détaillée  de  la  troi- 
sième croisade.  Je  dis  pour  l'histoire  extérieure,  car  l'auteur  était  trop  bas 
placé  pour  conquendre  les  ressorts  internes  qui  déterminaient  les  mouvements 
des  hommes  et  le  jeu  des  événements.  Il  n'a  su  des  traités  conclus  entre 
Richard.  Philippe,  Conrad,  Salahadin,  que  les  clauses  les  plus  générales, 
celles  qu'on  communiquait  à  la  foule.  Il  raconte  les  combats  qui  amenèrent 
la  prise  de  Chy|n-e,  mais  ne  nous  dit  rien  de  la  façon  dont  Richard  organisa 
sa  conquête.  Des  négociations  si  curieuses  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Sala- 
hadin, qui  faillirent  aboutir  au  mariage  de  Safadin  avec  la  sœur  de  Richard, 
il  n'a  connu  que  les  fréquentes  visites  des  envoyés  sarrasins  et  les  riches 
présents  qu'ils  apportaient  et  qui  jetaient  l'inquiétude  dans  le  cœui-  des  simples 
pèlerins,  indignés  à  toute  idée  de  conciliation  avec  l'infidèle.  Il  n'a  approché 
d'assez  près  aucun  des  personnages  de  premier  rang  pour  savoir  quelque 
chose  de  précis  de  leur  vrai  caractère  et  de  leurs  mobiles  intimes  :  il  n'a  vu 
([ue  leurs  gestes  et  leurs  actions.  Il  a  regardé  la  scène  sans  pénétrer  dans  les 
coulisses.  Mais  dans  les  limites  de  son  information  il  se  montre  observateur 
non  seulement  sincère,  mais  intelligent.  Il  sait  nous  dire  que  les  rancunes 
des  Grecs  et  des  Longuebards'^'  de  Sicile  remontent  au  souvenir  de  la  conquête 
de  leur  pays  pai'  Robert  Guiscard  et  ses  Normands;  il  peint  en  traits  fort  justes 
la  façon  de  combattre  des  Turcs,  pareille  à  celle  des  Parthes  d'autrefois  et 
des  Tartares  d'aujourd'lini;  il  apprécie  dans  Richard  non  seulement  ses  grands 
coups  dépée,  mais  ses  1res  réels  talents  de  tacticien  et  de  stratégiste,  dont  il 
nous  donne  des  preuves  frappantes.  Ses  longs  et  nombreux  récils  d'épisodes 

'''  11  rsl  [irohable  ijne  dans  la  vei-sion  prinii-  moditiée  en  taisant  prédire  par  Salahadin  on  la 

tive  de  lauecdote  il  ne  s'agissait  que  de  cela;  la  perte  de  Jérusalem  ou  sa  propre  mort  dans  un 

prédiction  ne  s'étant  pas  réalisée  et  Salahacliu  bref  délai, 
étant  mort  l'année  suivante,   Ambroise   l'aura  ^'  Siu' ce  mot,  voir  la  Table  des  noms  propres. 
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de  siège  on  de  guerre  sont  clairs  et  animés,  et  le  |)araîtiaieiit  plus  encore  sans 
la  mouotouie  de  la  forme  rimée  et  l'ennuyeux  emploi  des  lormules  toutes' 
faites.  11  sait  choisir  entre  ce  qu'il  a  vu  lui-même  et  ce  qu'il  a  entendu  dire  et  ne 
lacnnte  ([ue  ce  qui  vaut  la  ])eiuedètre  raconté.  C'est  ainsi  qu  on  remarquera 
(|uil  ne  dit  pas  un  mot  de  la  traversée  de  Marseille  à  Messine,  qui  u'ollrit 
sans  doute  aucun  incident  remarquable,  ni  de  ce  qui  se,  passa  dans  les  nom- 
lu'cuses  haltes  des  croisés.  Ou  ne  trouve  pas  dans  le  l'écit  ([ui  émane  directe- 
ment de  lui  de  ces  anecdotes  ])uériles  qu otîre  à  mainte  repiise  l'écrit  dont  il  a 
lait  usage  pour  l'aconterla  partie  du  siège  d'Acre  à  laquelle  il  n'avait  pas  assisté. 
Ou  ne  pourrait  lui  reprocher  que  d  avoir  raconté  trop  d'e\])loits  sans  conséquence 
de  tel  ou  tel  chevalier  secondaire;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  (jue  ces  hauts 
faits  avaient  alors  un  intérêt  tout  vivant  et  que  la  plupart  des  guerriers  ainsi 
mentionnés  étaient  de  proches  compatriotes  du  poète.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs, 
sctnble-l-il,  pour  s'assurer  la  faveur  d'aucun  d'eux  qu'il  les  loue  :  lien  n  in- 
dique même  qu'il  ait  adressé  son  œuvre  à  Richard,  à  qui  elle  aurait  assii- 
lément  dii  plaire.  C'est  sur  le  public  qu'il  comptait  pour  le  succès  de  sou 
poème,  et  pour  assurer  ce  succès  il  a  cherché  et  il  a  réussi  à  être  à  la  fois 
intéressant  et  véridiqne  ('*. 

\jEstoire  de  la  guerre  sainte  est  donc  une  œuvre  historiipie  de  grande  valeur, 
(jui  fait  honneur  au  brave  et  honnête  pèlerin  qui  l'a  rimée,  sans  prétention 
littéraire,  mais  non  sans  apporter  au  choix  et  à  la  disposition  de  ses  matériaux 
une  attention  diligente.  La  découverte  de  ce  poème  aurait  fait  sensation  dans 
le  monde  des  historiens  si  le  contenu  n'en  avait  pas  été  connu  depuis  long- 
temps par  la  traduction  latine.  Même  à  colé  de  Ylllnerarium  Ricardi,  VEstoire 
de  la  guerre  sainte  conserve,  outre  son  intérêt  philologique,  le  grand  mérite 
de  donner  le  récit  dans  sa  forme  originale  et  tel  que  l'a  conçu  l'auteur,  et  de 
nous  transmettic  les  discours,  les  entretiens,  les  inqiressions  p-assagères,  les 

''    Tout  ce  qu'on  pourrait  peut-êlrc  lui   ic-  France,  ce  (lui  n'enipêclia  pas  celui-ci  de  faire, 

proclier,  c'est  l'omission  de  certains  traits  qui  à  Acre,  l'accueil  le  plus  courtois  au  i-oi  et  îi  la 

n'auraient  pas  été  favorables  à  son  liéros.  Ainsi  nouvelle  reine  d'Angleterre.  Il  ne  dit  pas  un  mot 

il  lie  dit  pas  que  la  venue  de  Bérengère  de  N'a-  de  la  violence  insultante  dont  Richard  usa,  après 

varre  à  Messine  était  une  offense  pour  Philippe  ,  la  prise  d'Acre,  envers  le  duc  Léopold  d'Autriche, 

ilont  Richard  avait  promis  d'épouser  la  sœur,  et  el  qiii  fut,  indirectement  et  directement,  la  prin- 

que  la  vraie  raison  de  Riciiard  pour  relarder  son  cipaie  cause  de  sa  captivité.  Il  est  cependant  dif- 

dt'-pait  fut  le  désii'  de  célébrer  son  mariage  avec  licile  de  croire  que  ces  faits  n'aient  pas  ('te  connus 

celle  princesse  après  l'embarquenirnl  du  l'oi  df  d'Aïubroisi-. 
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sciitimenls  profonds  dos  croisés  de  i  189,  dans  tonte  lonr  i'raîcheur  et  lenr 
naïveté.  Elle  a  en  ontre  ce  grand  prix  d'être,  —  à  part  la  clironicjue  anglo- 
normande  de  Jordan  Fantosme  et  la  sèche  relation  en  prose  d'Ernoul,  —  le 
pins  ancien  texte  d'histoire  contemporaine  écrit  en  irancais  qui  nous  soit  par- 
venu, Gaimar,  ^ace  et  Benoit  n'ayant  écrit  que  sur  des  époques  hien  anté- 
rieures à  la  leur  et  presque  exclusivement  d'après  des  sources  latines.  Malgré 
le  caractère  très  peu  personnel  qn'Amhroise  a  donné  à  son  récit  et  le  rôle 
etlacé  qu'il  a  joué  dans  les  événements,  elle  a,  par  le  fait  que  l'auteur  (à 
l'exception  de  l'épisode  intercalaire)  ne  raconte  que  ce  qu'il  a  vu,  un  caractère 
qui  la  rapproche  des  Mémoires;  et,  consacrée  également  à  l'histoire  d'une 
croisade  par  un  témoin  oculaire,  elle  doit  prendre  place  désormais  en  tête 
des  mémoires  plus  célèbres,  mais  postérieurs  de  quinze  et  di;  soixante-dix  ans, 
que  composèrent  sur  leurs  expéditions  d'Orient  Geollroi  de  Villehardonin . 
Robert  de  Clari  et  Jean  de  Joinvillc. 

V.  —   LA   TRADUCTION   LATINE. 

On  est  (Mubarrassé  de  dé<'i<ler.  au  premier  abord,  si  l'auteur  <le  Yllim-- 
larùim  liicardi,  Riciiard,  chanoine  de  la  Sainte-Trinité  à  Londres,  doit  être 
considéré  comme  un  honnête  traducteur  ou  conmie  le  ])lus  effronté  des 
plagiaires.  Ce  qui  sendderait  appuyer  le  premier  jugement,  c'est  ([u'un  con- 
temporain. (|iii  de\ait  être  très  bien  informé,  donne  e\|)ressément  ÏJliiir- 
rtiriirm  pour  une  traduction  du  irancais.  et  cela  sans  avoir  niillrincnt  lair  de 
vouloir  faire  une  révélation  désagréable  au  prétendu  auteur.  On  lit  à  la  lin 
du  Ckrovicnn  Terme  Saur tae,  récit  de  la  guerre  de  1  18 7  et  de  la  prise  de  Jérn- 
sidem .  fait  |)ar  un  témoin  oculaire,  et  continué  dt;  1187  à  i  1  (>  1  à  laide 
d'extraits  du  li\re  1  de  ïllnieraninu  :  rr  Post  Pasclia  anno  al)  liicarnatione 
Don)ini  1191.  l'ex  Francia'  IMiilippiis  applicnil  apud  Action,  el  non  mullo 
post.  scilicet  circa  Pentecosten,  venit  rex  Angloruni  Ricardiis;  quorum  serieui 
ittue)is  el  quw  m  Uviere  gesserunt  seu  ex  qua  occmione  re.v  Plitlippus  repolnarit 
SI  quis  pleinus  ficii'e  ilesuleral,  legut  lihruiii  qiieiii  (loiiiiuus  pnor  Sanche  Tiiiulalis  de 
Londonm  ex  gallica  Imgwi  in  htinam  tam  eleganti  quam  veract  slilo  transferri 
ferit''^\ii  M.  Stubbs  a  montré  par  d'excellents  raisonnenienis  :  i"(pie  l'auteur 

'''   Marlonc  el  Durand,    \iiijili.ssiiiin  ('o/leclio .  I.  \',  p.  577. 
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flo  l;i  première  partie  du  Chronicon  n'était  sans  doute  pas  Raoul  de  Coggeshall, 
auquel  on  la  attribué  sans  raison;  2°  que  la  seconde  partie  avait  été  ajoutée 
après  coup  et  n'était  pas  du  même  auteur '''.  «Mais,  ajoute-t-il  justement,  il 
importe  peu  que  le  renseignement  qui  concerne  Y Itinerarium  provienne  de 
labbé  Raoul,  de  l'auteur  de  la  première  partie,  ou  d'un  autre.  Il  est  clair  que 
l'écrivain  qui  la  noté  le  croyait  exact,  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer 
que  c'est  simplement  une  fiction  due  à  la  jalousie  littéraire.  Dire  que  l'auteur 
prétendu  d  un  livre  l'a  simplement  traduit  ou  fait  traduire  tam  eleganti  quam 
veraci  stilo  serait  un  exemple  de  raffinement  satirique  au-dessus  de  la  malice 
d'un  écrivain  du  xni'^  siècle. n  II  est  très  probable,  en  effet,  que  l'auteur  de 
cette  note  tenait  sou  renseignement  du  prieur  même  de  la  Sainte-Trinité, 
lequel  n'avait  nullement  prétendu  dissimuler  que  l'ouvrage  qu'il  avait  fait 
exécuter  par  un  de  ses  chanoines  était  une  simple  traduction  du  français. 

Mais  le  prieur,  notons-le  bien,  n'était  pas  lui-même  l'auteur  de  VllinerOr- 
riurn.  Cet  auteur  est  un  chanoine  appelé  Richard,  comme  nous  l'apprend  une 
notice  du  chroniqueur  Nicolas  Trivet,  qui  écrivait  au  commencement  du 
'xiv*  siècle,  et  qui  n'a  pas  d'ailleurs  eu  l'idée  de  suspecter  l'originalité  de  Ylti- 
nevarium.  Nicolas  Trivet  a  emprunté  à  ce  livre  le  récit  de  la  troisième  croisade 
qu'il  a  inséré  dans  ses  Annules,  et  au  moment  de  tracer  le  portrait  du  roi 
Richard  il  s'exprime  ainsi  :  trcujus  mores  corporisque  formani  Ricardus  cano- 
nicus  Sanctœ  Trinitatis  Londoniensis,  qui  itinerarium  régis  prosa  etmetro'^' 
scripsit  secundum  ea  qute  ut  ipse  asserit  praeseus  vidit  in  castris,  per  hune 
modum  describit^'l  t)  Les  témoignages  du  Chronicon  Terrae  Sanclae  et  de  Nicolas 
Trivet  se  conlirment  et  se  complètent  l'un  fautre  :  le  prieur  de  la  Sainte- 
Trinité  avait  chargé  un  de  ses  chanoines,  a|)pelé  Richard,  de  traduire  en  latin 
le  poème  d'Ambroise,  et  celui-ci  s'en  était  acquitté  avec  autant  d'élégance  que 
de  fidélité. 

Des  trois ^"'  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  en  entier  [Itinerarium,  aucun 
ne  porte  le  nom  de  Richard;  deux  sont  anonymes,  le  troisième  attribue  l'ou- 
vi-ape  à  Gaulroi  tle  Vinsauf.  erreur  <pii  s'est  perpétuée  jusqu'à  ces  derniers 

'    llini'miiiiiii régis  Hicardi ,  cdiled  hy  |)arler  (fini  uiaiiuscril  de  V Itinerarium  conservé 

\V.  SUii)bs  (l^undics,  i8()'i.  in-8"),  p.  lv-i.viii.  olie/  sir  Tlionias  Pliillipps  et  qu'il  lui  a  été  iiu- 

''-'  Voir  ci-iiprés  p.  \c.  possible  de  voir.  Il  n'y  a  aucune  trace,  à  ce  que 

'•'''  Trivel,  <'dil.  liojf,  |i.  1 1  ().  M'iit  bien  m'assurer  M.  P.  Mcyer,  de  l'exislenco 

\I.    Slidilis  (p.    i.\\i\  )  dit   avoir  entendu  de  ce  iii;iiuis(iit  à  C.liellonliain. 
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temps,  et  que  M.  Stiibbs  a  parfaitement  réfutée  et  expliquée  ').  On  voudrait 
croire  que  dans  une  épître  dédicatoire  à  son  prieur,  que  les  copistes  auraient 
laissée  de  côté,  Richard  présentait  son  ouvrage  comme  une  traduction;  mais, 
malheureusement  pour  lui.  il  est  évident  que  Nicolas  Trivet  a  eu  sous  les 
yeux  un  manuscrit  où  Richard  se  nommait  et  où.  loin  de  se  donner  comme 
un  simple  traducteur,  il  affirmait  avoii-  été  le  témoin  oculaire  des  faits  qu'il 
raconte,  c'est-à-dire  que  ce  manuscrit  contenait  le  prologue  que  donnent  les 
nôtres,  et  où  nous  lisons  :  crQuod  si  Phrygio  Dareti  de  Pergamorum  eversione 
ideo  potins  creditur  quia  quod  alii  retulere  auditum  ille  praesens  conspexit, 
nohis  etiam  historiam  Jerosoiiniitanam  Iraclantihns  non  indigne  fides  debetur, 
qui  quod  vidinuis  testanmr,  et  res  gestas  adhuc  caiente  memoria  stilo  duximus 
designandas. n  A  la  rigueur  on  pourrait  supposer  que  c'est  l'auteur  français, 
nommé  dans  une  épître  dédicatoire  perdue,  que  Richard  fait  ainsi  parler; 
mais  que  dire  de  ce  qui  suit  ?  irAt  si  cultiorem  dicendi  formani  deliciosus 
exposcit  auditor,  noverit  nos  in  castris  fuisse  cum  scripsimus,  et  bellicos  stre- 
pilus  tranquillae  meditationis  otium  non  admisisse.  •"  Cette  apologie  faussement 
modeste,  —  car  l'auteur  s'est  oflorcé  de  donner  à  son  style  tous  les  ornements 
à  la  mode  de  son  temps,  —  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  forme  latine  de  l'ou- 
vrage. Richard  prétend  donc  bien  lui-même  avoir  écrit  cet  ouvrage  on  latin 
«dans  les  campsT).  Ce  mensonge  évident  nous  prouve  qu'il  a  eu  l'intention 
de  se  donner  pour  un  témoin  oculaire  et  un  écrivain  original,  et  qu'il  n'est 
par  conséquent,  comme  nous  hésitions  à  le  dire  au  début,  que  le  plus  impu- 
dent des  plagiaires. 

Mais  comment  se  concilie  cette  usurpation  avec  le  renseignement,  donné 
visiblement  sans  malice,  du  ('Jironiœn  Tfirœ  Sanclw!  Voici  ce  que  nous  serions 
enclin  à  supposer.  Il  existe  ou  il  a  existé  ^-^  plusieurs  manuscrits  de  Yllinem- 
rium  ne  contenant  que  le  livre  I;  Giraud  de  Rarri,  Roger  de  Wendover,  une 
continuation  inédite  de  Guillaume  de  Txi-,  ne  font  d  extraits  que  du  même 
livre;  le  Clironiron  Terrae Sanciae  s'en  tient  également  là, et  ce  n'est  qu'ari-ivé  à 
la  première  pbrase  du  livre  II  (|u"il  renvoie  à  la  traduction  d'un  ouvrage  fran- 

<"'  Un   iiianuscril  (tu  livre  1 ,  que  possédait  ce  ijiii  concerne  les  manuscrits  de  Vltinernriiim 

Barlh,  portait  couiine  nom  d'auteur  Guido  Ad-  et  Tliistoire  tittc'raire  de  cet  ouvrage,  je  ne  puis 

dunnensis.  M.  Stui)bs  a  également  montré  l'ina-  que  renvoyer  à  rintroductiou  du  savani  éditeur 

nité  et  l'origine  possible  de  cette  attribution,  anglais, 

sur  laquelle  on  a  inutilement  disserté.  Sur  tout  '•'  V'oirStubbs,  p.  l\.\. 
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çais  faite  par  ordre  du  prieur  de  la  Sainte-Trinitt^.  Or  le  livre  I,  comme  nous 
allons  le  voir,  nest  pas  emprunté  à  Ambroise,  et  il  n'est  même  pas  certain 
(lue  Richard,  en  lécrivant,  ail  eu  le  poème  d'Ambroise  sous  les  yeux  (voir 
ci-dessous  p.  lwui).  Il  semble  (juil  ait  composé  deux  ouvrages  distincts,  lun 
(livre  II-VI)  traduit  d'Ambroise,  que  son  prieur  lui  avait  commandé  et  ipie 
sans  doute  il  lui  oll'rit,  fautre  (livre  1)  racontant  la  croisade  de  Frédéric  et 
les  événements  de  Terre-Sainte  antérieurs  à  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre  (et 
d'Ambroise)  à  Acre,  quil  avait  pris  à  d'autres  sources. 

On  [)eut  supposer  que,  le  prieur  étant  mort,  Richard  réunit  ses  deux 
ouvrages  en  un ,  et  qu'il  eut  alors  l'idée  de  s'attribuer  non  seulement  la  tra- 
duction, mais  la  composition  du  tout.  Le  prieur  des  chanoines  augustins  de 
la  Sainte-Trinité  de  Londres  fut  à  partir  de  1170  un  certain  Etienne,  nxort 
en  I  iq8,  mais  déposé  dès  1  197  et  remplacé  par  Pierre  de  Cornouaille,  qui 
ne  mourut  qu  en  1921  ■".  C'est  sans  doute  Etienne  qui  avait  commandé  à  Ri- 
chard Yhineraritim,  dont  la  partie  vraiment  traduite  d'Ambroise  (livre  1I-\1) 
aurait  ainsi  été  composée  en  1 1  96  ou  1 197  au  plus  tard,  tandis  que  l'autre, 
ainsi  que  le  prologue,  oii  il  n'est  pas  fait  mention  du  prieur,  aurait  été  ajoutée 
ensuite.  Nous  avons  vu  (jue  le  jioème  d'Ambroise  a  dû  être  terminé  en  1 196 
ou  1196,  en  sorte  qu'il  aurait  été  traduit  aussitôt  après'-,  ^n  se  demande, 
il  est  vrai,  comment  le  chanoine  Richard  a  osé,  en  face  de  ses  confrères  et 
de  ceux  qui  savaient  de  quelle  besogne  le  défunt  [trieur  l'avait  chargé,  se 
donner  comme  un  auteur  original  et  un  témoin  oculaire  de  la  croisade''". 

'    Vciir    Dugdale.     Monaslicon    Aiifflicnniim,  français,  aurait  néanmoins,  comme  il  l'affirnii'. 

t.  VI,  p.  i5o  b.  assisté  aiL\  événements  que  raconte  ce  poème. 

"'  Il  •est  vrai   que   nos  trois  manuscrits  de  Nous  verrons  par  ia  comparaison  des  deux  ou- 

Vllliierarium,  en  mentionnant  Jean  sans  Terre  vrag-es  qu'il  n'ajoute  au  récit  d'Ambroise  rien 

(\'.  xxii),  le  qualifient  de  lune  comité,  ce  qui  qui  décèle  une  connaissance  personnelle  des  laits, 

prouverait  que  le  livre  a  été  écrit  après  Tavène-  qu'il  suit  son  niodèle  avec  une  docililé  minutieuse 

ment  de  Jean  au  trône  (Stubbs,  p.  l\x);  usais  il  à  laquelle   n'aurait  pu   s'astreindre  un  témoin 

ne  faut  pas  oublier  que,  dans  l'hypothèse  exposée  oculaire,  et  qu'il  commet  des  erreurs  ou  des 

ci-dessus,  ces  manuscrits  ne  présentent  que  la  contre  sens  qui  prouvent  son  absence  du  théâtre 

seconde  rédaction  de  l'ouvrage ,  où  ces  deux  mots  de  la  guerre  et  son  ignorance  des  hommes  et 

ont  pu  facilement  être  insérés.  L'ouvrage  Ini-  des   choses.  —  Il  parait  inutile  de  rechercher 

même,  comme  le  poème  d'Ambroise,  semble  bien  si   le   chaunine  Hichard  est  le   "frère    hicliard 

partout  parler  de  Richard  comme  vivant  encore.  du  Templen  (|ui  fut  nommé  prieur,  à  la  place 

'''  On  ue  saurait  en  effet  supposer  <pie  Richard  de  Pierre  de  (Cornouaille,   en    la-aa  (Stubbs. 

de  la  Sainte-Trinité,  tout  en  tnidnisnnt  le  poème  p.  ixxvii). 
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(juoi  qu'il  en  soit,  la  découverlo  du  poème  dAnibroise  est  venue  confirmer 
dune  façon  indiscutable  l'assertion  du  Chrnnicon  Terrae  Sanctae.  iusc[ue-\h  elle 
avait  paru  peu  vraisemblable.  M.  Stubbs  a  consacn'^  à  la  réfuter  plusieurs 
pages  de  son  Introduction,  cjui  montient  dans  quelles  erreurs  peut  tomber 
la  critique  même  la  plus  perspicace  quand  elle  ne  s'appuie  pas  sur  des  laits. 
Je  ne  me  complairais  pas  à  rapporter  l'argumentation  de  l'émiuent  historien 
si  elle  ne  fournissait  l'occasion  do  quelques  remarques  qui  méritent  peut-être 
l'attention  de  ceux  qui  ont  ci  s'occuper  de  discussions  du  même  genre. 

et  H  est  impossible,  dit  l'auteur  dès  le  premier  mot,  que  l'ouvrage  soit  une 
traduction,  n  En  effet  :  i°le  style  en  est  trop  différent  de  celui  d'aucun  ou- 
vrage français,  en  prose  ou  en  vers,  du  xni^  ou  même  du  xiv^  siècle;  •2°  il  est 
rempli  de  citations  de  la  Bible  ou  de  poètes  et  de  prosateurs  latins  que  n'a 
jamais  pu  admettre  un  écrivain  français  et  que,  s'il  les  avait  admises,  le  tra- 
ducteur n'aurait  jamais  pu  remettre  précisément  dans  leur  forme  originale; 
souvent  ces  citations  et  ces  réminiscences  sont  incorporées  au  texte  de  laçon  à 
en  être  inséparables;  3°  il  y  a  des  inversions  de  sens,  des  jeux  de  mots,  de 
petites  exj)ressions  proverbiales  qui  prouvent  ou  que  le  livre  est  un  ouvrage 
original,  ou  que  le  traducteur  a  eu  plus  de  part  que  l'auteur  supposé  à  la 
forme  donnée  aux  détads;  k"  il  y  a  dans  les  récits  des  combats  et  dans  la 
peinture  des  souffrances  de  l'armée  une  exaltation  et  en  même  temps  une  pro- 
lixité qui  auraient  lassé  la  patience  de  tout  traducteur:  a  Seul  un  homme  à  la 
fois  témoin  et  auteur  a  pu  soutenir  son  enthousiasme  à  travers  ces  descrip- 
tions, (|ni  sont  pour  le  fond  ce  qu'il  y  a  de  plus  ennuyeux  el  pour  la  lorme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  animé  dans  le  livrer. ;  5"  tries  passages  où  les  manuscrits  dil- 
fèrent  par  des  additions  ou  des  omissions  ne  sont  pas  compatibles  avec  l'hy- 
pothèse d'après  laquelle  l'ouvrage  serait  une  traduction,  tandis  (ju'ils  s'expli- 
quent d'une  manière  satisfaisante  dans  l'Iiypothèse  contraire  n.  .l'avoue  ne  pas 
comprendre  ce  dernier  argument,  et  je  dirai  seulement  que  la  comparaison  du 
français  permet  aujourd'hui  en  plus  d'un  cas  de  reconnaître  ce  qui,  dans  les 
manuscrits  latins,  a  été  ajouté  ou  omis  par  les  scribes.  Quant  aux  autres  argu- 
ments, ils  pouvaient  produire  un  certain  effet  a  priori  :  on  voit  comment  les  faits 
les  ont  réfutés.  Le  travail  de  Richard  a  justement  consisté  à  ajouter  à  un  simple 
et  naïf  original  tous  les  ornements,  tous  les  oripeaux,  tons  les  caparaçons  du 
beau  style  latin  tel  qu'on  se  le  représentait  alors.  Mais  c'est  précisément  ce 
style  pompeux  et  prétentieux  qui  aurait  dû  mettre  en  garde  le  jugement  du 
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critique.  Ce  n'est  que  quand  Ricliard  y  renonce  (et  cela  lui  arrive  souvent), 
quand  il  se  borne  à  traduite  littéralement  son  modèle,  qu'il  peut  novis  donner 
l'illusion  de  reproduire  l'impression  directe  d'un  témoin  oculaire.  Sa  rhéto- 
rique nous  fait,  même  sans  la  comparaison  avec  l'original,  lelVet  d'un  placage 
extérieur  jeté  sur  un  fond  |tréexistant.  Je  m'étonne  que  M.  Slul)bs  ail  voulu 
établir  roriginalité  de  son  auteur  avec  des  i-emarques  comme  celle-ci  :  w  Est-il 
concevable  que  le  discours  du  roi  Richard  à  ses  matelots,  dans  l'aventure  du 
dromon,  puisse  être  une  traduction,  je  ne  dis  pas  dune  vraie  relation  des 
paroles  prononcées  par  le  roi,  mais  de  n'importe  quelles  paroles  qu'un  homme 
dans  son  bon  sens  aurait  pu  lui  prêter?  Ce  discours  se  compose  d'une  phrase 
raisonnable,  puis  d'un  vers  latin,  enfin  d'une  imitation  de  formules  d'actes 
légaux!  De  quelle  éloquence  imaginable  cela  peut-il  être  un  écliantilloa?  Ce- 
pendant en  latin  l'absurdité  n'est  pas  assez  grande  pour  nous  fiapper  dés- 
agréablement, n  Je  ne  vois  pas  comment  cela  prouve  que  l'auteur  latin  a 
lui-même  recueilli  le  discours  de  Richard  et  n'a  pas  arrangé  à  sa  guise  une 
indication  qu'il  trouvait  dans  son  modèle;  un  tel  farrago  révèle,  semble-t-il, 
tout  le  contraire  d'un  auteur  original.  Ambi'oise  nous  dit  tout  simplement  que, 
les  crgaliotsfl  n'osant  pas  monter  à  l'abordage  du  vaisseau  sarrasin,  ttle  roi 
jura  son  serment  qu'il  les  ferait  pendre  s'ils  se  relâchaient  et  laissaient  les 
Turcs  leur  échapper  15  (v.  2226-2 â-iS).  C'est  là-dessus  que  notie  chanoine  a 
construit  sa  mirifi([ue  harangue  :  crQui  fortiter  exclamans  suis  dixit  :  Num([uid 
navem  intactam  et  illaesam  sustinetis  abire?  Proh  pudor!  post  tôt  lrium|)hos 
exactos,  irrepente  desidia,  ceditis  ignavi?  Nondum  quiescendi  lempus  advenif, 
dum  restant  hosies  et  quod  son  obtniit  iiltro.  Noverit  universilas  vestra  vosomnes 
in  cruce  suspendendos  vel  ultimis  alliciendos  suppliciis,  si  hos  sustinueritis 
abire  T)  (1.  II ,  ch.  xlu).  C'est  là  ce  qui  s'appelle  tt  orner  sa  matière  n ,  et  l'exemple 
est  typique,  mais  on  pourrait  en  citer  plusieurs  à  j)eu  près  pareils.  C'est  le 
procédé  que  nous  retrouvons,  poussé  plus  ou  moins  loin,  chez  tous  les  lati- 
nistes qui  se  sont  donné  pour  tâche,  du  i\*  au  xui*^^  siècle,  de  remettre  en  beau 
style  soit  les  produits,  barbares  à  leurs  yeux,  de  l'époque  mérovingierme,  soit 
des  conqiositions  écrites  avec  trop  de  simplicité;  c'est  ainsi  que  trois  auteurs 
différents,  Baudri  de  Bourgueil,  Guibert  de  Nogent  et  Robert  de  Reims,  ont 
pris  pour  thème  de  leurs  narrations,  jdus  ou  moins  élégantes,  la  simple  et  sin- 
cère relation  de  la  première  croisade,  désignée  sous  le  nom  de  Gesta  pcregi'i- 
noium.  Un  l)on  rliéloricien  comme  Ricliard  devait  employer  ce  ])rocédé,  et 
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])lus  librement  encore,  du  moment  qu'il  avait  pour  canevas  de  ses  broderies 
un  récit  en  langue  vulgaire. 

M.  Stubbs  n'a  pas  été  sans  voir  l'objection  que  les  iiabitudes  littéraires  ilu 
moyen  âge  opposaient  à  son  système;  il  l'a  même  admise  en  partie,  mais  il 
est  loin  de  l'avoir  saisie  dans  toute  sa  force.  ffOn  peut  répondre,  dit-il,  que 
par  a  traduction  n  un  écrivain  du  xni*  siècle  n'entend  pas  nécessairement  une 
V  ersion  littérale  du  français  en  latin,  et  que  le  mot  s'appliquerait  également  à 
un  livre  dont  l'arrangement  et  les  détails  seraient  empruntés  à  un  autre,  écrit 
dans  une  langue  étrangère.  .  .  Mais  un  paraphraste  qui  revèl  de  vie,  de  cou- 
leur et  d'énergie  le  squelette  dessécbé  d'une  de  ces  cf  lettres  de  nouvelles n 
dont  nous  connaissons  le  type  médiéval,  qui  nous  en  raconte  le  sujet  avec 
tout  l'intérêt  et  toute  l'animation  d'un  témoin  oculaire,  celui-là  n'est  pas  un 
traducteur  au  sens  moderne  du  mot:  son  œuvre  est  une  œuvre  originale. a  11 
était  cependant  facile  de  faire  deux  parts  dans  le  livre  du  chanoine  de  Londres, 
celle  des  ornements  extérieurs,  tout  à  fait  inutiles  au  récit,  et  celle  du  récit 
lui-même  :  en  le  faisant,  on  arrivait  tout  naturellement  à  conclure  que  cet 
auteur  mérite  bien  le  nom  de  traducteur  pour  tout  ce  qui  a  de  l'intérêt  et  d(( 
la  valeur,  et  <ju  il  n'est  réellement  auteur  (je  ne  dirai  pas  original,  car  sa 
rhétori(|ue  est  en  boune  partie  un  centonj  que  pour  ce  qui  est  iusi[)ide  et  su- 
perflu. Devant  l'assertion  formelle  du  Chronicon  Teirae  Sanclae,  cette  conclusion 
aurait  pu  sortir  de  1  examen  de  Yllinemrmm,  même  eu  l'absence  du  poème 
français;  et,  dans  des  conditions  analogues,  la  criticjue  devrait  assurément 
y  regarder  de  plus  près  avant  de  rejeter  un  témoignage  contemporain  aussi 
clair  et  aussi  peu  suspect. 

Toute  cette  discussion  na  plus  d'objet  depuis  que  l'ouNrage  mis  en  latin 
par  Richard  de  la  Sainte-Trinité  est  sous  nos  yeux.  Il  n'y  a  même  pas  lieu  de 
combattre  sérieusement  l'hypothèse  qui  j)ourraitse  piésenter  à  l'esprit,  d'après 
laquelle  ce  serait  Ambroise  qui  aurait  utilisé  l'ouvrage  latin.  11  y  a  en  effet 
dans  celui-ci  de  nombreuses  traces  des  rimes  de  notre  poèuie;  nous  en  relè- 
verons quelques-unes  dans  la  comparaison  qui  suit.  11  y  a  aussi  plusieurs 
contre-sens,  dont  quelques-uns  ont  été  indiqués  soit  dans  le  Glossaire,  soit 
dans  les  notes  de  la  traduction,  et  dont  nous  signalerons  encore  plus  loin 
un  certain  nombre.  Mais  il  suffit  de  mettre  en  regard  du  texte  français  un  des 
chapitres  oiî  Richard  a  suivi  exactement  Ambroise  pour  être  convaincu  du 
rapport  des  deux  textes  :  jamais  un  versificateur  ne  pourrait  se  modeler  aussi 
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fidèlement  sur  un  récit  écrit  dans  une  langue  étrangère,  au  lieu  qu'un  tra- 
ducteur en  prose  a  pu  sans  grand'peine  reproduire  parfiiitenient  son  original. 
Nous  prenons  presque  au  hasard  le  chapitre  qui  nous  servira  d'exemple  : 


Ambroise,  V.  GoS-GaC'. 

Quant  li  dui  rei  arrive  furent, 
Li  Gril'on  |)uis  en  pais  s'esturenl; 
Mais  li  Longuebart  estrivouent, 
E  noz  pèlerins  maneçouent 
Que  lor  très  ior  detrenchereienl 
E  lor  aveirs  en  portereient; 
Car  de  lor  femmes  se  dotèrent, 
A  cui  li  pèlerin  parlèrent  ; 
Mais  teus  le  fist  por  eus  grever 
Qui  n'i  deignast  rien  achever. 
Li  Longuebart  e  la  commune 
Eurent  toz  jorz  vers  nos  rancune 
Por  ço  que  lor  père  lor  dislrent 
Que  nostre  anceisor  les  conquistrent  ; 
Si  ne  nos  poeient  amer, 
Ainz  nos  cuidoueiit  al'amer'*'. 
Nel  firent  por  nos  sushaucier  i^', 
Que  il  firent  lor  tors  haucier 
E  les  fossez  plus  parfont  faire  : 
Iço  empcira  moul  fafaire, 
E  les  tençons  et  les  manaces 
Qui  levouenl  en  plusnrs  places. 


Itinkraiuum,  1.  Il,  ch.  xiv'^'. 

Griffonuni,  duni  reges  tanta  rum  virtute 
vidèrent  appulsos,  in  parte  repressa  est  ar- 
rogantia,  quippe  qui  se  perpenderent  virlute 
inferinres  et  gloria.  Longobardi  vero  rontuma- 
ciler  murmurantes  contendere  non  cessabant 
conviciis  et  opprobriis  lacessere  nostros, 
tentoria  se  comminantes  invasuros  ut  eos 
occiderent  et  res  suas  diriperent.  Zelo  qui- 
deni  ducebantur  super  uxoribus  suis,  cuni 
quibiis  nonnulli  peregrinoruni  coHoqueban- 
tur,  pocius  ad  ipsos  irritandos  niaritosquam 
ad  perpetrandum  adulterium.  Hac  itaque 
occasione  et  invidia  perturbati  Longobardi 
cum  communal"  civitatis  semper  in  quantum 
licuit  nostris  erant  infesti,  ma.vime  pro  eo 
quod  ab  antecessoribus  suis  se  didicerant 
olim  a  nostris  fuisse  subjugatos,  unde  quanta 
potcrant  nobis  procurabant  incommoda,  et 
turrium  exaltabant  propugnacula,  et  altioris 
prot'undilalis  fossas  ambientes  perfodere. 
Prœterea  ad  incitandum  aniinorum  impul- 
sum  frequentissimis  provocabant  conviciis 
et  dehonestabant  contumeliis. 


Une  comparaison  suivie  entre  le  poème  d'Ainbroise,  tel  que  nous  l'a 
conservé  l'unique  manuscrit,  et  la  traduction  latine  offre  de  l'intérêt  à  plusieurs 
points  (le  vue.  D'une  part,  la  traduction,  qui  s'appuyait  sur  un  manuscrit  tout 
à  fait  contemporain  du  poème,  nous  indique  souvent  une  leçon  meilleure  que 


'■'  J"ai  inlroiliiil  dans  le  texte  quelques  très 
légères  modilÎRiitions  orthographiques  qui  le  rap- 
prochent de  sa  [)liysionoinie  originale;  j'ai  fait 
(leraihuft,  soit  dit  en  passant,  pour  plusieurs 
des  citations  données  dans  cette  Introduction. 

'*'  J'ai  imprimé  en  itiili(pie  les  mots  ajoutés 


par  Hichanl;  on  voit  qu'ils  ne  font  qu'amplifier 
le  texte  sans  rien  y  ajouter. 

'■''  Mot  visiblement  pris  à  la  rime  française. 

'''  Vers  non  traduit,  je  ne  sais  ])ourquoi. 

'^'  Cette  tournure  ironique  n'a  pas  été  tra- 
duite ni  peut-être  comprise. 


LA  TRADUCTION   LATINE.  lxvii 

celle  du  nôtre,  et  permet  même  d'en  combler  des  lacunes  plus  ou  moins  im- 
portantes. D'autre  part,  il  est  curieux  de  signaler  les  contresens  et  les  méprises 
dont  s'est  rendu  coupable  un  traducteur  si  voisin,  de  toute  façon,  de  l'ori- 
ginal. Enfin  il  y  a  dans  la  version  latine  un  certain  nombre  de  changements, 
de  suppressions  et  d'additions  qui  paraissent  bien  du  lait  du  traducteur,  et 
dont  il  peut  être  intéressant  de  rechercher  la  cause  ou  les  sources. 

Mais  pour  procéder  à  cette  comparaison  il  faut  d'abord  se  rendre  compte  de 
la  composition  de  Y Itinerarinm.  Richard  de  la  Sainte-Trinité  a  modifié  l'ordre 
suivi  par  Ambroise.  Celui-ci  raconte  les  événements  auxquels  il  a  pris  part 
dans  leur  succession  même,  telle  qu'il  l'a  vue  se  dérouler.  Après  un  bref  ex- 
posé des  causes  et  des  préparatifs  de  la  croisade,  il  suit  constamment  la  marche 
du  roi  Richard ,  d'Angleterre  à  Messine,  de  Messine  à  Chypre  et  à  Acre,  d'Acre 
à  Acre,  oili  il  se  rembarque,  à  travers  toutes  les  étapes  de  la  guerre.  Seule- 
ment, au  moment  de  la  première  arrivée  du  roi  en  Syrie,  il  intercale  une 
grande  parenthèse,  où  il  résume  l'histoire  de  la  Terre-Sainte  depuis  l'avène- 
ment de  Gui  de  Lusignan  et  celle  du  siège  d'Acre  jusqu'à  ce  moment;  ici  il  n'est 
plus  témoin  oculaire,  mais  suit  en  partie  des  récits  oraux,  en  partie  une  source 
écrite.  Richard  de  la  Sainte-Trinité  a  disposé  autrement  sa  matière.  Dans 
son  livre  I,  il  raconte  les  causes  de  la  croisade,  l'expédition  de  Frédéric  (dont 
Ambroise  ne  disait  à  peu  près  rien),  et  l'Iiistoire  de  la  Terre-Sainte  et  du 
siège  d'Acre  jusqu'à  l'arrivée  de  Richard,  d'après  la  même  source  (piAmbroise, 
mais  non  d'après  lui.  Puis,  au  début  du  livre  II,  il  prend,  après  une  plirase  de 
raccord,  le  récit  du  poète  français  et  le  suit  jusqu'au  bout,  en  supprimant  na- 
turellement la  grande  parenthèse  qui  répond,  dans  ce  récit,  à  une  partie  de 
«on  livre  1.  Ainsi  ce  n'est  que  dans  ses  livres  II-\I  qu'd  suit  fidèh^nent  le 
poème;  le  livre  1  en  est  plus  ou  moins  indépendant.  11  est  donc  bon  d'examiner 
les  deux  parties  séparément,  et  il  est  naturel  de  commencer  par  celle  qui  se 
prête  à  une  comparaison  suivie  avec  l'original. 

L.  II,  cil.  I.    Phrase  de  raccord,  correspondant  à  peu  près  au  v.  /lôag. 

Ch.  n  =  v.  35-58.  Richard  amplifie  son  original  par  des  considérations 
pieuses;  il  ajoute  à  la  cessation  des  réjouissances  dans  la  chrétienté  occiden- 
tale celle  des  querelles  et  des  procès. 

Gh.  u  =  v.  69-166.  Le  traducteur  abrège  ce  qui  concerne  Henri  II  et  Ri- 
chard. Il  assure  ([ue  l'archevêque  de  Tyr  avait  été  envoyé  spécialement  à 
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Henri  II;  mais  ce  doit  être  par  orgueil  national,  car  il  ne  sait  pas  plus  qu  Ani- 
broise  le  nom  de  cet  archevêque,  qui  était  le  célèbre  Guillaume.  Le  niotil' 
donné  à  la  croiserie  simultanée  des  deux  rois  —  la  peur  de  chacun  d'eux  que 
l'autre  n'envahît  ses  terres  en  son  absence  —  est  très  vraisemblable;  mais,  à 
cause  de  cela  précisément,  il  peut  avoir  été  imaginé  par  le  traducteur. 

Ch.  IV  =  v.  167-1  80.  Ricliard  ajoute  le  lieu  et  la  date  de  la  mort  de  Henri  II 
et  le  lieu  de  sa  sépulture. 

Ch.  v  =  v.  181-228.  Le  traducteur  ajoute  beaucoup  de  renseignements 
précis  sur  le  couronnement  de  Richard,  la  mention  des  massacres  de  juifs  qui 
le  suivirent  de  près,  et  un  long  éloge  du  roi,  où  il  le  met  au-dessus  d'Achille, 
d  Hector,  de  Roland,  de  Titus,  de  Nestor  et  d'Ulysse,  mais  qui  contient  un 
portrait  physique  intéressant,  et  tracé,  sans  doute,  d'après  des  souvenirs  per- 
sonnels. 

Ch.  vi  =  v.  229-302.  Détails  sur  des  visites  de  Richard  à  Saint-Edmond 
et  à  Ganterbnry;noins  des  évêques  institués  par  lui;  Guillaume  de  Longchamp 
est  fait  chancelier  et  grand  justicier.  —  Dreues  est  traduit  bizarrement  par 
Druellos. 

Ch.  vn  =  v.  3o3-3/i6.  Richard  compte  cent  huit  navires  au  lieu  de  cent 
sept. 

Cil.  vin  =  v.  3/17-36/1.  Le  traducteur  ajoute,  évidemment  d'après  une 
source  oUicielle,  l'itinéraire  de  Richard  de  Tours  à  Vézelai  (par  Azai''',  Mont- 
richard,  Selles,  la  Chapelie-Dan-Gillon'-',  Donzi). 

Ch.  ix  =  v.  365-/iA8.  Ici  encore  nous  trouvons  dans  le  latin  l'itinéraire 
de  Richard,  de  Vézelai  à  Lyon  (par  Corbigni*'',  Moulins-Engilbert,  Mont- 
Escot,  Toulon,  le  Rois-Sainte-Marie ,  Beaujeu'*',  Villefranche). 

Ch.  x  =  v.  /i/iQ-Bio.  Tandis  qu'Ambroise  dit  (ju'après  la  rupture  du  pont 
les  pèlerins  passèrent  le  Rhône  avec  beaucoup  de  peine  dans  de  petites 
harques,  le  latin   raconte  que  Richard    tit  construire   un  pont    de  bateaux. 

'"'  C'est  du  moins  ainsi  que  M.  Stubbs  inler-  '''  On  écrit  à  tort  d'Aiiffillon. 

|)rète  le  Laizi  ou  Litti  des  manuscrits;  cela  [)a-  '''  Sanctum  Leonardum  île  Corbriiai. 

raîl  douteux,  Azai  n'étant  pas  entre  Tours  et  '*'  Il  faut  lire /if-^'iM  pour  Be/iw  ot  traduire  par 

Mnnti-icliard.  licmjeu  et  non  par  helkville. 
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Coimne  le  texte  français  ne  prête  à  aucune  équivoque,  il  faut  croire  que  le 
cljanoine  de  Londres  a  recueilli  ici  le  souvenir  inexact  de  quelque  pèlerin. 

Gh.  xi  =  v.  5i  i-53i.  Ici  Richard  a  commis  sur  Rise  (nom  qu'il  semble  avoir 
pris  pour  celui  d'une  contrée  et  non  d'une  ville,  et  où  il  n'a  pas  en  tout  cas  re- 
connu l'antique  Rhegiura),  et  sur  Agoland  un  plaisant  contresens,  qui  est  re- 
levé à  la  Table  des  noms  propres.  Le  chanoine  de  Londres  était  plus  familier 
avec  les  poètes  latins  qu'avec  les  chansons  de  geste. 

Ch.xu  =  v.  5.35-558.  La  dernière  phrase,  qui,  malgré  sa  longueur,  ne 
contient  qu'un  développement  naturellement  suggéré,  est  ajoutée. 

Cil.  xni  =  v.  559-606.  A  noter  la  traduction  du  proverbe  Tel  le  vei .  tel 
t'espeir  par  [vulgo  nainquc  dicitur)  :  Qitalem  te  video,  taJem  te  spero.  Le  traducteur 
ajoute  do  son  cru  une  rétlexion  sur  l'impression  produite  par  la  trop  grande 
simplicité  du  roi  de  France,  et  quelques  détails,  faciles  à  imaginer,  à  la  des- 
cription de  l'arrivée  de  Richard.  En  revanche  11  supprime  ce  que  dit  Ambroise, 
dans  les  derniersvers,  du  mécontentement  causé  parce  fait  aux  KGritYonsn  et 
aux  ff  LonguebardsTi. 

Ch.  XIV  =  v.  6o5-696.  C'est  ce  chapitre  qu'on  a  imprimé  ci-dessus  en  re- 
gard du  texte  d'Ambroise. 

Ch.  XV  =  v.  627-666.  Richard  omet  le  nom  d'Einme,  donné  à  la  marchande 
de  pain  (sans  doute  uniquement  pour  la  rime). 

Ch.  XVI  =  v.  665-83o.  Le  traducteur  a  conservé  à  Jordain  del  Pin  la  forme 
française  de  son  surnom  (Roger  de  Howden  l'appelle  de  Pinu).  On  ne  peut 
méconnaître  l'écho  des  rimes  de  l'original  dans  cette  phrase  :  ttRex  Rie  ardus 
uno  impetu  citius  occupaveral  Messanam  quam  (piilibet  presbyter  cantasset 
matutinas;^  Ambroise  :  Plus  tosl  eurent  il  i»'is  Meschines  Cum prestre  n'a  dit  ses 
matines.  Au  reste,  Richard  exagère  l'intimité  des  Français  et  des  gens  du  pays, 
qui,  dit-il,  relut  union  effirirbant  pnpulum.  —  Au  v.  779.  le  palalium  du  latin 
prouve  qu'il  faut  lire  le  pnleis  et  non  les  paleis  (voir  la  traduction).  Le  latin  ex- 
plique beaucoup  plus  clairement  que  notre  poème  la  [)rise  de  la  ville,  et  donne 
des  détails  (pii  ne  sauraient  être  inventés;  il  doit  y  avoir  dans  notre  manu- 
scrit une  lacune  de  quelques  vers  après  le  v.  792- 

Ch.  xvn  =  v.  83 1-866.  L'auteur  paraphrase  le  texte  de  façon  à  présenter 
la  conduite  de  Philippe  sous  un  jour  plus  défavorable. 
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Ch.  xviii  =  v.  867-890.  La  traduction  s'arrête  à  la  douzième  ligne  de  ce 
chapitre.  Les  vingt-quatre  lignes  qui  suivent  dans  le  latin  n'ont  rien  qui  leur 
corresponde  dans  notre  manuscrit;  c'est  sans  doute  une  lacune  de  celui-ci, 
car  ce  qui  est  raconté  dans  ces  lignes,  —  la  nouvelle  querelle  de  Philippe  et 
de  Richard,  et  la  menace  de  ce  dernier  de  partir  seul  pour  la  Syrie,  —  est 
tout  à  fait  dans  le  ton  du  récit  d'Ambroise  et  se  trouve  confirmé  par  d'autres 
historiens. 

Ch.  xix-xx  =  v.  89-1976.  Ces  deux  chapitres  doivent  être  réunis,  parce 
que  le  traducteur  a  légèrement  interverti  l'ordre  du  récit  français.  11  donne  sur 
la  situation  de  Mategrifon  des  détails  qui  ne  sont  pas  dans  le  français.  La  der- 
nière phrase  du  latin  indique  sans  doute  ce  qui  manque  à  notre  manuscrit 
entre  les  v.  976  et  975  (la  lacune,  attestée  par  l'absence  d'une  rime,  doit 
être  placée  là  plutôt  qu'entre  976  et  976). 

Ch.  XXI  =  v.  977-1059.  Ambroise  donne  sur  les  deux  messagers  envoyés 
par  Tancré  à  Richard  et  sur  les  prélats  qui  négocièrent  la  paix  entre  les  deux 
rois  (v.  1007  ss.)  des  indications  précises  qui  sont  omises  par  Richard.  En 
revanche,  ï Itineiarimn  est  seul  à  dire  que  le  roi  d'Angleterre  parlagea  avec 
Philippe  l'argent  domié  par  Tanci-é  et  même  la  dot  de  sa  sœur,  restituée  par 
le  roi  de  Sicile.  Aucun  autre  historien  ne  mentionne  ce  fait,  et  il  semble 
plutôt  contredit  par  les  v.  1024-1026  d'Ambroise;  il  est  possible  que  le  tra- 
ducteur l'ait  ajouté  de  son  chef  pour  faire  honneur  à  Richard,  de  même  qu'il 
ajoute  à  la  fin,  —  en  citant  un  vers  de  Perse,  —  une  réflexion  désobligeante 
pour  Phdippe. 

Le  chapitre  xxu  de  Yltineraniim  manque  dans  YEsloire  de  la  guerre  sainte.  H 
raconte  l'entrevue  qui  eut  lieu  entre  Richard  et  Tancré,  et  dont  le  récit. 
confirmé  d'ailleurs  par  d'autres  historiens,  ne  doit  manquer  que  par  hasard 
dans  notre  manuscrit.  11  est  seulement  singulier  que  le  texte  lalin  dise  de 
Catane  que  incdio  spatio  sita  est  inter  Messanam  et  Palermum;  il  y  a  peut-être 
là  une  méprise  du  traducteur. 

(]h.  \xui  =  v.  io53-io8o;  cil.  \\iv  =  v.  1080-1108.  Traduction  exacte, 
sauf  quelques  ornements;  la  remarque  d'Ambroise,  Gefiiial  mangicr  en  la  sale, 
est  omise,  comme  beaucoup  d'autres  analogues. 

,  Le  chapitre  xxv,  racontant  une  rixe  entre  les  gens  de  Richard  et  les  Pisans 
et  les  Génois,  manque,  par  omission,  dans  notre  manuscrit. 
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Ch.  xxvi  =  v.  1109-1200.  On  remarque  dans  ce  chapitre  l'addition  de 
quelques  détails,  que  Richard  de  la  Sainte-Trinité  a  pu  connaître  à  Londres: 
le  retour  d'Aliénor  par  Salerne,  le  coraïuandenient  de  la  flotte  donné  à  Robert 
de  Turnhani;  Richard  accuse  explicitement,  ce  que  ne  fait  pas  Ambroise, 
Gilbert  de  Vascœuil  de  trahison.  Notons  encore  la  définition  des  droinoius. 

Ch.  xxvu=v.  I20i-i3i2.  Les  détails  (p.  179)  sur  la  situation  géogra- 
phique de  la  Crète  et  sur  le  mont  Carnehis[l)  sont  pris  à  une  autre  source;  la 
disposition  des  rimes  des  v.  1267-1  268  prouve  que  ces  détails  n'ont  pu  figurer 
dans  le  poème  français. 

Ch.  \xvni  =  V.  i3i3-i356.  Les  renseignement  donnés  à  Richard  par  les 
gens  du  navire  qu'il  rencontra  (p.  181)  sur  ce  qu'avait  fait  le  roi  de  France  de- 
puis son  arrivée  devant  Acre  ne  se  trouvent  nulle  part  dans  le  poème  d'Ambroise  ; 
ils  proviennent  sans  doute  de  la  même  source  à  laquelle  Ambroise  et  Richard 
ont  puisé  pour  lliistoire  du  siège  d'Acre  antérieure  à  l'arrivée  de  Richard. 

Ch.  \xi\  =  v.  1 355-1 600.  Ambroise  ne  nomme  pas  l'empereur  de  Chypre, 
et  son  traducteur  ne  le  nommait  pas  non  plus,  car  les  mots  Cursac  nomine 
manquent  dans  le  plus  ancien  manuscrit  et  ont  été  ajoutés  par  un  scribe  d'après 
d'autres  sources''). 

Ch.  xxx-\xvi=v.  1401-1627.  Cet  endroit  est  très  altéré  et  mutilé  dans 
notre  manuscrit  du  poème  français;  le  récit  beaucoup  plus  clair  et  détaillé  de 
Y Itinerarium  doit  ici  remplacer  l'original. 

Ch.  xxxn  =  v.  1628-1566.  Après  le  dernier  vers  il  s'en  est  perdu  dans 
notre  manuscrit  quelques-uns,  dont  le  contenu  (débarquement  des  reines  à 
Limeçon)  nous  est  rendu  par  la  dernière  phrase  du  latin. 

Ch.  \\\in-\x\iv  =  v.  i565-i736.  Il  n'y  a  que  des  divergences  insignifiantes  ; 
notons  seulement  que  le  traducteur  supprime  ce  que  dit  Ambroise  de  la 
haute  noblesse  et  des  puissants  parents  de  Gui  de  Lusignan. 

Ch.  XXXV  =  v.  1735-1760.  Le  chanoine  de  Londres  a  eu  des  renseigne - 

'"'  Ces  mots  manquent  aussi  dans  les  (éditions  l'auteur  de  Y Itinenti-ium  appelle  l'empereur  de 

de  Xhineraiium  antérieiu-esàcelle  de  W.  Stubbs.  Chypre  Guenelon,  a  cause  du  passage  où  il  est 

Par  une  plaisante  méprise,  le  rédacteur  de  la  dit  qu'il  surpassait  Gueneloitem  proditione  (pris 

Bibliolhèque  des  Croisades  (  I.  VIII,  p.  85)  dit  que  du  v.  1 388  dWmbroise). 
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meiits  particuliers  sur  le  mariage  de  Richard  :  il  sait  qu'il  eut  lieu  le  jour  de 
saint  Pancrace,  et  connait  le  nom  des  trois  évêques  qui  y  assistèrent. 

Ch.  \\xvi=v.  lyGi-iSBa.  Au  début  de  ce  chapitre,  on  remarque  la  men- 
tion du  maître  de  l'Hôpital  comme  intermédiaire  de  la  paix,  qui  nest  pas  et 
n"a  pas  dû  être  dans  Ambroise  :  c'est  encore  une  information  que  Hichard  aura 
eue  indépendamment. 

(Ih.  \\\vm(^'  =  v.  18.33-1962.  Il  faut  notei'  (pie  le  traducteur  a  complè- 
tement omis  les  v.  1879-1906,  cjui  racontent  l'invitation  pressante  de  le  re- 
joindre adressée  par  Philippe  à  Richard. 

Les  chapitres  \\\ix-\lii,  qui  terminent  le  livre  II,  correspondent  aux 
V.  1963-2998  du  français.  On  n'y  trouve  guère  de  diilérences  notables.  La 
date  du  vendredi  après  la  Saint-Augustin  pour  la  reddition  de  Kyrsac  (p.  20,'}) 
paraît  prise,  comme  d'autres  renseignements  du  même  genre,  à  un  itinéraire 
de  Richard.  On  pourrait  croire  que  le  passage  sur  Pierre  des  Barres  et  son 
entretien  avec  les  gens  du  vaisseau  sarrasin  (j).  2o5)  se  trouvait  dans  le 
français  et  manque  dans  notre  manuscrit;  mais  en  examinant  attentivement 
le  contexte  de  nos  deux  récits  on  voit  qu'il  n'en  est  rien,  et  que  ce  morceau, 
qui  contredit  la  narration  d'Ambroise,  a  été  ajouté  par  le  traducteur,  sans 
doute  d'après  une  information  particulière. 

L.  m,  ch.  i-ni  =  V.  2299-2386.  La  forme  Kaluidini  (a,  b)  au  lieu  de  Te- 
chehedini  (c)  est  attestée  par  le  français  Quahadin  :  (voir  à  la  Table  des  noms 
propres).  La  première  partie  du  chapitre  nr,  relative  à  l'entente  des  Pisans  avec 
Richard,  manque  dans  le  français. 

C'est  ici  qu'Amhroise  ouvre  dans  son  récit  la  grande  parenthèse  (v.  2887- 
6568)  où  il  raconte  les  é\énemeiits  de  Syrie  antérieurs  à  l'arrivée  de  Ri- 
chard. L'auteur  de  Yltineranuin  n'a  pas,  comme  Ambroise,  à  entrerompre  et  à 
renouer  le  fil  de  sa  narration;  il  la  continue  tout  droit.  —  Dans  le  chapitre  iv  de 
son  livre  III,  il  ie|)rend  d'abord  quelques  renseignements  donnés  aux  v.  653  1- 
/j55o  du  poème  français,  puis  le  rejoint  tout  à  fait  au  v.  6569  et  ne  l'aban- 
donne plus  jusqu'à  la  fin  du  livre.  Il  serait  fastidieux  de  poursuivre  désormais 

'''  M.  Sliil)!)s,  —  ou  [iJulôt  Gale,  (|iril  a  suivi  pour  ta  iiunit^i'otalion  des  ctiapilres,  — ^  a  outjlié  le 

11°  XXXVII. 
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la  comparaison  chapitre  par  cliapilre.  Je  me  bornerai  à  signaler  les  quelques 
(liverffpnces  qui  m'ont  paru  offrir  un  certain  intérêt. 

Le  nom  de  la  maladie  de  Richard  est,  dans  le  latin,  uinoldta  (p.  aii),  et 
plus  loin  anialdia  (p.  363).  Le  manuscrit  français  porte,  au  premier  passage, 
ieonaidie  [v.  [\6o8) ,  au  second  (v.  gGôo),  len  naudie  [([ue  j  aï  corrigé,  d'après  le 
premier,  en  leonardie).  La  mesure  des  vers  ne  permet  pas  d'admettre  une 
forme  correspondante  au  mot  latin;  je  crois  qu'il  eiit  mieux  valu,  dans  les 
deux  cas,  lire  la  remrdie  :  il  semble  que  ce  mot,  signifiant  tr  alopécies,  ait  été 
altéré  en  renaldie,  et  que  les  Anglais  aient  entendu  l'arnaldie  au  lieu  de  la  re- 
naldie''^\ 

On  a  relevé  à  la  Table  des  noms  propres  (au  mot  Mare)  l'erreur  du  traduc- 
teur qui  a  traduit  cil  (de  la  Mare)  par  illi  au  lieu  d'iV/e  (v.  6733-673^);  mais 
après  les  noms  mentionnés  dans  le  poème  il  en  ajoute  une  quinzaine  (p.  "^17) 
qui  devaient  certainement  s'y  trouver  aussi;  car  d'une  part  plusieurs  des  per- 
sonnages qui  les  portent  se  retrouvent  plus  loin,  et  d'autre  part  on  reconnaît 
que  la  formation  de  plus  d'un  couple  a  été  amenée  par  la  rime.  —  Le  traduc- 
teur a  transposé  les  v.  5o6i-5o66,  qui  lui  auraient  fourni  son  chapitre  xiv  et 
dont  il  a  fait  le  chapitre  \\;  il  aide  d'ailleurs  à  combler  une  lacune  du  uui- 
imscrit  dans  ce  passage  (voir  ci-après,  p.  388).  —  Le  chapitre  xvui  du  latin 
nuiuque  dans  le  français,  où  il  devrait  se  placer  après  le  v.  Btîai.  11  est  in- 
dispensable au  récit  et  faisait  certainement  partie  de  l'original. 

Le  livre  IV  suit  fidèlement  le  poème  du  v.  .^)358  au  v.  7760,  sans  qu'il  ) 
ait  à  remarquer  aucune  dillérence  de  quelque  importance.  On  trouvera  dans 
la  traduction  française  l'indication  de  ([uelques  passages  où  le  latin  a  permis 
de  corriger  la  leçon  du  texte  ou  d'en  combler  des  lacunes.  —  En  revanclie  on 
constate  au  chapitre  xix  un  contresens  du  traducteur  qui  a  mis  la  criti(|ue  his- 
torique dans  un  embarras  (pie  dissipe  la  connaissance  de  l'original  iiauçais'"^'. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  grand'chose  à  remar([uer  sur  le  1.  V  (v.  776  1-1  oi3()). 
i^e  chapitre  xix  manque  dans  le  français  :  il  raconte  comment  Richard  alla 

''    Anmldin  se  r-eU'OUve  dans  Roger  de  How-  savons  que  la  maladie  de  Richard  et  dr  l'Iiilippc 

di'ii  l'I  dans  Broniton.  Le  mol  renardie  au  sens  lit  tomber  leurs  cheveux. 

d"(f alopécies  est  attesté  en  li-ançais  au  xiv'  siècle  "'  Voir  à  la  Table  des  noms  piopies  rarlicle 

(voir  le  Dictionnaire  de  M.  Godofroy),  et  nous  Gb,\r\\¥.i\  de  Nnpes. 
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d'Escalone  regarder  les  fortifications  de  Gaza  et  du  Daron,  et  il  devrait  se 
trouver  après  le  v.  8442. 

Les  quatre  chapitres  xxx,x\xi,  xx\u,  xxxiii  manquent  dans  notre  manuscrit; 
ils  devraient  se  trouver  après  le  v.  8972;  ils  racontent  quelques  menus  évé- 
nements des  16,  22,  28,  29  avril  et  2  mai  1 192  (notamment  le  combat  de 
Richard  contre  un  sanglier),  et  il  n'y  a  aucune  raison  de  les  considérer 
comme  ajoutés  par  le  traducteur!".  Notons  encore  l'omission ,  dans  notre  texte 
du  poème  (après  le  v.  10188),  du  court  et  insignifiant  chapitre  lui  (il  s'agit 
d'une  première  parcelle  de  la  vraie  croix  offerte  à  Richard). 

Le  livre  M  et  dernier  est  non  moins  fidèlement  traduit  que  les  précédents. 
Je  ne  vois  guère  à  relever  qniiu  contresens  à  la  fia  du  ch.  wwi  :  Ambroise 
dit  que  Richard,  voulant  racheter  Guillaume  de  Préaux,  Laissa  dis  Sarrazins  de 
pns,  Qui  mont  rendissent  grant  avoir,  Por  le  cors  Guillaume  ravoir  (v.  i>i9  68- 
12270),  c'est-à-dire  (rahandonna  dix  Sarrasins  de  valeur,  qui  auraient  rajj- 
porté  [par  leur  rançon]  beaucoup  d'argent,  pour  ravoir  la  personne  de 
Guillaume^;  Richard  de  la  Sainte-Trinité  traduit  bizarrement  (n'ayant  pas 
compris  qu'il  fallait  une  virgule  après  le  v.  1 2269)  :  Decetn  ex  nobilioribus  Turcis 
dimisit  liberos,  qui  quidem  infinitm  summam  pecunim  pro  eodem  Willehno  gratanler 
impendissent  retinendo.  —  Les  deux  phrases  sur  rembarquement  des  deux 
reines  et  sur  la  date  de  celui  de  Richard  (ch.  xxxvn),  qui  ne  sont  pas  dans  le 
poème,  manquent  également  dans  les  deux  plus  anciens  manuscrits  de  Yltine- 
rarium  et  ont  été  ajoutées  dans  le  troisième  d'après  Raoul  de  Dicet. 

La  fin  de  Vltinerarium,  dans  l'édition  de  M.  Stubbs,  est  donnée  d'après  le 
manuscrit  G.  bien  à  tort,  car  la  comparaison  de  notre  poème  montre  que  le 
vrai  texte  est  incontestablement  celui  des  deuv  plus  anciens  manuscrils,  A  et  R, 
et  tout  ce  qui  est  ajouté  dans  G  est  emprunté  presque  textuellement  à  Raoul 
de  Dicet.  Je  ne  crois  pas  inutile  de  donner  d'après  A  B  la  fin  de  l'œuvre  de 
Richard  de  la  Sainte -Trinité,  que  l'on  comparera  aux  vers  1280 1-1 235  2 
d'Ambroise. 

Ignarus  quidem  quautae  i[isuni  inaaebant  tiibulationeset  angustiae,  quotessetexperturus 
adversitates  per  prodiliouein  oliin  deinandatain  in  Franciam,  iinde  machinatum  est  ut  ab 

''  L'indication  du  1 6  avril  pour  la  fètp  de  saint  l'ilphège  doit  provenir  île  celui-ci.  Roger  de  Glenville 
(cil.  \xxiij  n'est  mentionné  qu'ici. 
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iniquis  nequiter  insidiantibus  coniprehenderetur,  nihil  taie  suspicans,  in  obsequio  Dci  et 
liboriosa  peregrinatione.  0  quam  meritis  inœquaii  recompensatione  retribuebatur  ei  quod 
pro  generalitatis  negolio  laboraverat  anima  ejus  !  Et  jam  occupabatur  hereditas  ejus,  cum 
expugnarentur  nefarie  castra  ejus  in  INormannia,  crudeliter  grassantibiis  aemulis  ejus  sine 
causa,  ncc  nisi  redemptus  relaxatus  est  ab  iniqua  captione  ab  imperatore  Alemanniœ.  Cujus 
oecasione  redeniplionis  ut  ad  sunimam  multipiicaretur  ceusus,  in  omni  gente  sua  fiebat 
collecta  plurima  et  disiractio  variarum  rerum.  Accipiebanturenim  ab  ecclesiis  calices  et  vasa 
aurea  et  argentea  in  ususecclesiasiicos  sacrala  quibus  poterant  utcunque  carere  mouasteiia. 
Nec  hoi-  quidem  secundum  Patrum  décréta  erat  illicitum''*,  iramo  maxime  necessarium, 
cuni  nunquam  sanctorum  quisquam  vel  sanclarum,  quorum  numerus  est  innumerabilis 
hominibus,  tanta  fuerit,  vita  superstite,  pro  Deo  angariatus  injuria  ut  rex  Ricardus  in 
captivitate  Ostericia  necnon  et  Alemannica.  Qui  tôt  Turcorum  celebris  fuerat  Iriumphis 
nefarie  circumvenitur  a  suae  fidei  rratribus,et  ab  his  qui  simul  cum  ipso  christiana  profes- 
sione  solo  nomine  censentur  compreliendilur.  0  quam  vere  timendaj  sunt  oci-ultae  magis 
insidia'  quam  manifestœ  discordia-,  juxta  illud  :  Facilius  est  vilare  discordem  quam  dcclinare 
J'allacem!  Proii  nefas  !  cui  non  poterant  resisterc  omnes  adversarii  ejus,  qucm  totius  imperii 
Soldani  contracta?  co|iiœ  non  prœvalueranl  debcllare,  nunc  ab  ignobili  hoste  coiicludilur, 
et  in  Alemannia  retinetur.  0  cjuam  gra\issimum  est  agi  nutibus  alienis  in  libcrlale  edu- 
catis  1 '^'  Sed  et  ex  illa  captione  soiita  Dei  clemenlia,  sua  industria,  et  suorum  cura 
fidelium,  mediante  œre  multo  quia  sciebatur  multum  posse,  tandem  libertali  dimissus 
est'^'.  Solo  denique  restitutus  nalali  et  regno  iiatruni,  in  brevi  dissideu(ia  régna  pacificavit 
ad  votum ''1.  Postea  transl'retans  in  Normanniam,  aemuli  sui,  scilicet  régis  Francise,  justo 
liberiores  excursus  se  paravil  relundere,  cujus  etiani  impetus  crebris  rejicicns  repulsio- 
nihus,  alienatum  jus  suum  cum  augnienlo  ([uocjue  in  hasta  recuperavit  et  gladio  ■'*'. 

On  voit  par  cette  comparaison  que  le  travail  de  Richard  de  la  Sainte-Tri- 
nit»';  a  bien  été  celui  d'un  traducteur  :  ce  qu'il  a  ajouté  à  notre  texte  esl  de  pure 
forme,  sanlun  Irr'S  petit  nombre  de  renseignements,  qu  il  a  dû  puisera  une 
source  ollicieile  (itinéraire  de  Richard),  et  dont  aucun  n'alteste  sa  présence 
sur  les  lieux  des  événements.  11  esl  même  évident  que,  s'il  avait  été  témoin 
oculaire,  il  lui  eût  été  impossible  de  ne  pas  ajouter  à  son  original  quelque 
détail  ou  quelque  nom,  ce  qu'il  ne  fait  jamais  :  sur  aucun  personnage,  sur 
aucun  fait,  il  ne  sait  absolument  rien  de  plus  que  sa  source.  Il  a  donc  voulu 

'"'  Ce  membre  de  phrase  esl  ajouté   par  le  tuer  avec  grande  vraisemblance  (voir  ci-dessous, 

traducteur.  p.  463),  tandis  qu'il  ne  ti'aduil  pas  les  deux  vers 

''^'   Cette  phrase  et  les  trois   préci'dentes  sont  suivants, 
du  tai(  du  liaducteur.  '*'  Ce  membre  de  phrase  n'est  pas  rejirésenté 

'''  Il  est  curieux  que  Itichard  donne  ici  la  tra-  dans  le  Irançais. 
duction  des  deux  vers  laSag-iaSSo,  omis  dans  '"''  Le  Iraducleur  s'arrèle  nu  v.   la.'iSy,  lais- 

nolre  manuscrit  et  qu'il  nous  permet  de  resti-  sanl  de  c6té  la  réflexion  qui  suit  et  la  date  finale. 
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abuser  sps  contemporains,  et  il  ;i  jusqu'à  ce  jour  aijiisé  la  posl(''rité,  en  se 
donnant  pour  le  compagnon  de  pèlerinage  dn  roi  d'Angleterre  et  en  etïaçant 
de  son  livre  le  nom  du  véritable  |)èl('rin  dont  il  traduisait  l'ouvrage. 

Ija  question  du  rapport  de  Richard  avec  Ambroise  est  beaucoup  plus  com- 
pliquée pour  ce  qui  regarde  le  livre  I  de  Vlliiierarium.  Gomme  elle  ne  peut  se 
résoudre  sans  l'examen  de  la  source  commune  à  laquelle  tons  deux  ont  puisé, 
il  est  indiqué  de  l'étudier  dans  un  paragraphe  spécial. 


VI.   —    L  HISTOIRE    DU    SIEGE   D'ACRE 
JUSQU'À    L'ARRIVÉE   DES  UOIS   DE   FRANCE  ET  D'ANGLETERRE. 

Ambroise,  comme  nous  l'avons  vu,  suit  dans  son  récit,  depuis  le  conniion- 
cement  de  l'expédition,  la  marche  du  roi  Richard.  Mais  après  nous  avoir 
raconté  le  débarquement  du  roi  d'Angleterre  ;\  Acre,  où  était  déjà  le  roi  de 
France,  il  ouvre  (v.  2887  ss.)  une  grande  ])arenthèse  qu'il  signale  lui-même 
en  ces  termes  :  rc  Nous  laisserons  pour  le  moment  ce  récit, .  .  .  nous  ne  nous  occu- 
perons plus  des  deux  rois  et  de  leur  arrivée,  dont  j'ai  tant  parlé  que  je  les  ai 

amenés  à  Acre Je  veux  interrompre  ce  sujet  et  briser  ici  mon  fil;  mais 

il  sera  i-enoué  et  rattaché  plus  tard.  Les  rois  ne  vinrent  pas  en  effet  au  siège 
les  premiers,  mais  les  derniers,  et  Ambroise  veut  faire  entendre  et  savoir.  .  . 
comment  la  ville  d'Acre  avait  été  assiégée.  Il  n'en  avait  rien  vu ,  et  n'en  sait  que 
ce  qu'il  en  a  lu.n  VA  après  avoir  dit  quelques  mots  de  ce  qu'avait  lait  le  roi 
Philippe  depuis  son  arrivée''^  et  raconté  celle  du  roi  Richard,  il  clôt  la  paren- 
thèse par  une  remarque  du  même  genre  que  celle  qui  lui  avait  servi  à  l'ou- 
vrir (v.  ZiôBy  ss.)  :  f:.le  vais  maintenant  suivre  l'histoire  et  rejoindre  ma 
matière   en  racontant  le   siège   d'Acre.   Ambroise   veut  achever  son   conte, 

fournir  complètement  sa  carrière,  renouer  et  rejoindre  son  nœud et 

rapporter  tout  ce"(|u'il  se  rappelle  de  l'histoire,  et  la  |)rise  d'Acie,  telle  qu'il 
la  vit  de  ses  yeux,  v 

Il  résulte  du  premier  de  ces  passages  qu' Ambroise  s'est  servi  pour  cette 
partie  de  son  récit,  relative  à  des  évéïiemenls  dont  il  n'avait  pas  été  le  témoin, 

'"  (le  (ju'il  en  dil  est  très  peu  fie  chose;  cf.  ci-ilessii-;  p.  lwi  el  ci-dessous  p.  l\\\i\. 
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(l'une  l't'lalioii  écrite.  Constatons  d'abord  que  ce  document  ne  nous  est  pas 
parvenu.  Les  sources  que  nous  possédons  pour  l'histoire  du  siège  d'Acre  sont 
assez  nombreuses ''';  aucune  ne  répond  à  celle  que  nous  recherchons  ici.  Nous 
avons  à  nous  demander  ce  que  comprenait  le  document  en  question,  où  et 
(juand  il  avait  été  rédigé,  s'il  était  écrit  en  français  ou  en  latin,  et  si  d'autres 
qu  Ambroise  1  ont  utilisé. 

Le  principal  élément  de  cette  recherche  est  dans  la  comparaison  des 
V.  26it)-ir)5o  d'Ambroise  et  du  morceau  correspondant  de  Xllinerarmm. 

Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  le  livre  I  de  Y Itinerariiim  est  avec  ÏEs-- 
loire  de  h  giieire  sainte  dans  un  rapport  tout  autre  que  le  reste  de  l'ouvrage 
latin.  Ce  qui  dans  le  poème  d'Ambroise  forme  une  grande  parenthèse  rétro- 
spective a  été  placé  par  Richard  en  tête  de  son  récit;  mais  en  outre  il  ne  s'agit 
pas  ici.  connue  dans  les  livres  II-VI,  d'une  simple  traduction.  Le  chanoine  de  la 
Sainte-Trinité  raconte  dabord  l'histoire  de  Salahadin.  qui  n'est  pas  dans  Am- 
broise, puis  la  destruction  du  royaume  de  Jérusalem,  avec  beaucoup  plus  de 
détails  que  le  ])oème  français ''^^  il  n'enq)riint.e  pas  non  plus  à  celui-ci  le  récit 
des  premiers  préparatifs  de  la  croisade,  et  enfin  il  intercale  (ch.  wui-wiv) 
toute  une  histoire  de  l'expédition  de  l'empereur  Frédéric,  dont  je  n'ai  pas  ici 
à  rechercher  les  sources,  et  qui  est  totalement  inconnue  à  Ambroise.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  la  fin  du  ch.  vwii  que  les  deux  récits  peuvent  se  prêter  à  la 
comparaison. 

Avant  d'aborder  cette  conqiaraison ,  il  faut  dire  un  mot  du  morceau  qui 
précède  dans  le  poème  français  l'endroit  où  il  rejoint  le  texte  latin  (v.  281 5). 
C'est  une  courte  histoire  des  événements  antérieurs  à  la  délivrance  de  Gui  de 
Lusignaii.  .le  ne  pense  pas  qu'elle  fût  contenue  dans  le  a  livrer  qu'a  suivi  Am- 
broise pour  riiisloire  du  siège  :  elle  paraît  reposer  sur  des  récits  oraux,  dans 
lesquels  la  conduite  du  comte  Raimond  de  Triple  était  présentée  sous  un  jour 
odieux*".  La  conquête  du  royaume  de  Jérusalem  et  de  la  ville  elle-même  par 

'''  L'iiisloire  du  siège  d"Aci-o  a  l'ii^  raconte*  viuin,  voir  mes  remarques  dans  le  Journnl  drs 

d'après  t'uliiisalion  critique  Ac  toutes  les  sources  Suvanls,  iSgS,  p.  a8G. 

par  M.  R.   liniiricht  dans  les  Forscliuiiffen   ziir  '"    Le  lieu  où  fui  livrt'e  la  bataille  qu'on  ap- 

dcntsclicii   Geschichle,    1876,  t.  \VI,  p.    'i83-  pelle  conimunénient  de  Tibériade  ou  de  Hiltiu 

.Sa 4.  Ne  faisant  pas  ici  d'histoire,  je  me  borne  à  est  désigné  |)ai-  Ambroise  comme  lu  Maresckau- 

renvoyer  îi  cet  excellent  travail  et  aux  ouvrages  cie ,  pir  Richard  comme  Mnrcscnilin ;  cet  accoid 

qui  y  sont  cités.  ne  prouve  pas  nécessairenvMit  (pi'ils  aient  eu  la 

<*'  Sur  l'histoire  de  Salahadin  dans  Vllinrra-  même  source. 
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Salahadin  est  ensuite  très  brièvement  rappelée;  la  prise  d'Escalone  est  seule 
racontée  avec  quelque  détail. 

D'après  Richard  (cbap.  xxv),  dont  le  récit  est  confirmé  par  des  documents 
authentiques.  Gui  se  lit  délier  par  1  Eglise  du  serment  qu'il  avait  prêté  à  Sa- 
lahadin  de  passer  la  mer,  de  renoncer  à  son  royaume  et  de  ne  plus  porter  les 
armes  contre  lui;  Ambroise  dit  au  contraire  que  ce  l'ut  Salahadin  lui-même 
qui  le  leleva  de  son  engagement,  jugeant  qu'il  ne  pourrait  avoir  un  adver- 
saire moins  dangereux  et  plus  malchanceux  (v.  561  5  ss.).  Il  y  a  dans  celte 
•façon  de  sauver  ia  loyauté  du  roi  de  Jérusalem  une  certaine  compassion  iro- 
nique qui  convient  bien  au  jugement  que  les  partisans  occidentaux  du  pauvre 
Gui,  et  sans  doute  le  roi  d'Angleterre  lui-même,  portaient  sur  cet  homme  qui 
n'avait  d'autre  défaut,  dit  ailleurs  notre  poète,  que  d'être  un  peu  et  simple  n. 
H  montra  cependant,  aussitôt  qu'il  eut  repris  sa  liberté,  une  audace  et  une 
persévérance  qui  n'auraient  pas  justifié  l'opinion  prêtée  ici  à  Salahadin.  Le 
récit  des  préparatifs  de  son  aventureuse  marche  sur  Acre  présente  dans  le 
poème  français  quelques  traits  qui  ne  se  trouvent  pus  ailleurs,  mais  qui 
peuvent  bien  encore  avoir  une  source  purement  orale. 

Il  en  est  autrement  du  récit  du  siège  lui-même.  C'est  là  que  commençait 
sans  doute  le  document  utilisé  par  Ambroise,  et  il  me  paraît  certain  que  ce 
document  a  également  été  consulté  par  Richard  de  la  Sainte-Trinité.  Je  ne 
serais  même  pas  éloigné  de  croire  que  celui-ci  avait  composé  tout  son  livre  I 
sans  connaître  le  poème  d'Ambroise,  à  l'aide  de  diverses  sources,  dont  l'une 
était  le  document  en  question.  Si  nous  comparons  le  récit  du  siège,  dans  nos 
deux  textes,  du  i^"^  septembre  1  189  au  20  avril  1191,  nous  trouvons  par- 
fois un  accord  presque  littéral,  mais  le  plus  souvent  des  diflérences  de  détail 
et  surtout,  soit  dans  lun,  soit  dans  l'autre,  mais  surtout  dans  le  j)oème  fran- 
çais, des  omissions  dont  plusieurs  sont  certainement  volontaires,  si  quelques- 
unes,  pour  ce  dernier  texte,  ont  probablement  pour  cause  des  lacunes  de 
notre  manuscrit.  Nous  allons  procéder  à  cette  comparaison  avec  quehjue 
attention,  —  bien  que  sans  minutie,  —  parce  que  c'est  ici  la  seule  partie 
du  poème  d'Ambroise  qui  ne  soit  pas  représentée  fidèlement  par  Ylltneranum 
et  qui ,  ])ar  conséquent,  puisse  apporter  aux  historiens  du  siège  d'Acre  quelques 
renseignements  nouveaux.  Toutefois,  comme  Ambroise,  on  général,  abrège 
sa  souicf  plus  (|ue  ne  l'a  fait  Richard,  ces  renseignements  se  réduis,ent  à  peu 
de  chose. 
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ftin.,\,x\\i\-x\\ni=Est.,  v.aSiB-agso.  Ambroise  omet  le  premier  assaut 
donné  par  les  chrétiens  et  leur  retraite  à  l'aïuionce  de  l'arrivée  de  Salahadin. 
il  est  seul  à  mentionner  les  prouesses  de  Geoffroi  de  Lusignan  dans  les  jours 
qui  suivirent.  Il  estime  à  i4ooo  (au  lieu  de  12000)  le  nombre  des  com- 
battants qui  vinrent  avec  Jacques  d'Avesnes  et  la  flotte  danoise.  Il  diflère  en 
outre  de  Y Itinerarium  en  plusieurs  points,  et  surtout  en  ce  qu'il  donne  beau- 
coup moins  de  détails. 

Itin.,  1,  \\\\-\\\  =  Est.,  v.  292i-3o52.  Parmi  les  croisés  qui  débarquèrent 
à  Acre  venant  de  France  et  d'Allemagne,  dès  le  mois  de  septembre  1189, 
Richard  nomme,  comme  Ambroise,  les  comtes  de  Braine  et  de  Bar,  l'évèque 
de  Beauvais  et  son  frère  Robert,  et  le  landgrave,  mais  il  omet  André  de  Braine 
et  le  sénéchal  de  Flandre,  que  mentionne  le  poète  français;  il  déclare  d'ail- 
leurs qu'il  s'abstient  volontairement  de  citer  beaucoup  de  noms.  En  revanche 
il  est  seul  à  nous  apprendre  que  Conrad  de  Montferrat  vint  de  Sur  rejoindre 
le  camp  des  assiégeants,  amené  par  le  landgrave  :  c'est  un  fait  que  pourtant 
Ambroise  n'aurait  pas  dii  passer  sous  silence,  puisqu'il  nous  montre  plus  loin 
Conrad  parmi  les  combattants.  —  La  bataille  du  6  octobre  (qu'Ambroise  met 
à  un  vendredi  de  septembre)  présente  dans  les  deux  récits  des  détails  re- 
marquablement identiques  (comme  l'épisode  du  cheval  d'un  Allemand  dont 
la  fuite  amena  une  panique  et  fut  cause  de  la  défaite  des  chrétiens),  mais 
aussi  d'assez  grandes  diflérences.  Ambroise  omet  le  trait  peu  héroïque  d'Erard 
de  Braine  ne  s'arrètant  pas  aux  cris  de  son  frère,  ainsi  que  le  dévouement 
du  chevalier  de  Jacques  d'Avesnes;  il  ne  nomme  pas  le  maître  du  Temple 
(Girard  de  Rideford)  dont  il  rapporte,  comme  Richard,  les  belles  paroles'''. 
—  Richard  raconte  déjà  ici  que  Salahadin  (il  jeter  les  corps  des  chrétiens 
tués  dans  le  fleuve  qui  passait  par  le  camp,  ce  qu'Ambroise  ne  rapporte 
qu'un  peu  plus  loin  (v.  3077-3098). 

llin.,  I,  \\\\  =  Est.,  V.  3o5Zi-3i6'3.   Le  récit  de  la  construction  et  de  la 

'''  Les  liisloiiens  aiabes nous  apprennent  d'ail-  ainsi  que  Gui  lui-même ,  pris  l'engagemonl  de  ne 

leurs  que  (iirard  de  Rideford  ne  fut  pas  tué  sur  plus  porter  les  armes  conire  lai  (Rôhriclil ,  /.  /. , 

le  champ  de  bataille,  comme  le  crurent  les  cliré-  p.  4()i,  n.).  J'aurais  dû  niodilier  dans  ce  sens 

tiens.  Il  l'ut  pris  et  livré  à  Salahadin,  qui  le  (It  l'article  Girard  de  Rideford  de  la  Table  des  noms 

mettre  à  mort  conmie  parjure,  parce  qu'il  avait ,  propres. 
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défense  du  fossé  se  ressemble  beaucoup  dans  les  deux  textes;  parfois  on  re- 
trouve les  mêmes  expressions;  ainsi  dans  ce  passage  : 

Iriy.,  p.  78.  Est.,  v.  Sio^-SioS,  3ii3-3ii6. 

Noslii   onini    conamine    operabautur   et  Li  nostre  le  voleient  faire, 

Turci  eos  dolebaiil  proficei-p.  Crebris  igitiir  E  cil  tendeient  ai  desfaire.  .  . 

(.'Oiigressionibus    nunc    bos    mine  iilos.   iil  La  veïssiez  de  deus  parties 

mos  est  belli,  videres  prosteriii  et  in   inia  Genz  corajoses  e  hardies; 

rolari.  La  veïssiez  geut  roeler 

E  cheeir  e  esboeler. 

Des  nombreux  croisés  arrivés  en  octobre  (tous  destinés,  disent  nos  deux 
textes,  à  êti'e  martyrs  ou  confesseurs)  que  nomme  Ricbard,  Ambroise  ne  dé- 
signe que  trois:  Gui  de  Dampierre,  le  comte  de  Ferrières  et  Tévèque  de  Vé- 
rone. Le  fait  qu'aucun  des  deux  auteurs  ne  donne  le  nom  de  ces  deux  der- 
niers personnages  montre  qu'ils  ont  dû  avoii'  sous  les  yeux  la  même  liste. 

Le  cliap.  xxxn  du  1.  I  de  Y Itinerarium ,  consacré  à  une  description  d'Acre, 
manque  dans  le  poème  français. 

Ilin.,l,  \x\ni  =  £'*'/.,  V.  'Siko-^aii'],  Les  deux  récits  se  suivent  de  1res 
près,  sauf  qu'Ambroise  omet  un  petit  épisode,  d'ailleurs  sans  intérêt,  et  <]u  il 
attribue  aux  Allemands  la  construction  d'un  moulin  à  vent  et  non  d'un  mou- 
lin mil  par  des  chevaux.  11  est  seul  à  raconter  ici  l'impression  produite  dans 
lost  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  Frédéric;  Richard  en  avait 
parlé  antérieurement. 

Itin.,  I,  \\\\\ -\\\\  =  Est. ,  V.  8268-8^^96.  Le  récit  du  combat  naval  est 
plus  détaillé  dans  Richard,  qui,  en  outre,  intercale  des  renseignements  inté- 
ressants sur  les  divers  bâtiments  de  guerre  et  une  courte  notice  sur  le  feu 
grégeois.  —  Ambroise  néglige  à  tort  de  nous  diie  que  le  marquis  Conrad 
était  retourné  à  Sur,  d'où  on  le  voit  cependant,  plus  loin,  revenir  avec  sa 
Hotte.  —  Richard  dit,  comme  Ambroise,  que  les  nègres  de  l'armée  sarrasine 
avaient  pour  enseigne  une  image  de  Mahomet;  cette  erreur  remonte  évi- 
demment à  leur  source  comnmne. 

Iliii.,  I,  \\\vi-\\\vu  =  £«<.,  v.  8390-8656.  Ambroise  met  au  jeudi  après 
r  Vscension  ratla(|ue  malheureuse  avec  les  trois  tours,  que  Richard  j)lace  au 
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samedi  (5  mai  1 190).  Il  nomme  seul  le  roi  Gui  et  le  marquis  comme  ayant 
construit  chacun  une  des  tours  (ce  dernier  avec  les  Génois).  Il  ne  parle  pas 
des  propositions  des  assiégés  en  vue  d'une  capitulation. 

Les  chap.  \\.\viii-\\\i\  du  latin  mancpient  dans  le  français.  On  peut  croiic 
(|ue  c'est  une  omission  du  copiste. 

Itiii.,  1,  \L-\Lii  =  Est.,  V.  3457-3020.  Le  récit  de  la  néfaste  expédition  des 
ff sergents^  (plebs^  est  beaucoup  plus  détaillé  dans  Richard;  il  omet  cepen- 
dant la  mort  de  Torel  du  Mesnil,  rapportt'-e  pai-  Ambroise.  —  Des  très  nom- 
breux croisés  mentionnés  par  Richard  comme  étant  arrivés  en  juillet  1  igo, 
Ambroise  ne  cite  que  les  cinq  premiers.  Plus  d'un  cependant,  parmi  ceux 
qu'il  omet  ici,  figure  dans  la  suite  de  son  récit.  Notons  qu'il  semble  qu'on  re- 
trouve deux  vers  du  français  dans  ce  passage  du  latin  : 

Coim-s  Tlieobaldus  Blesensis,  sod  Si  vint  11  cuens  Tedbalz  de  Bieis, 

trium  mensiuiii  terminum  non  visurus.  Mais  il  ne  vesqui  pas  frais  ineis. 

Les  chap.  xlui-xlvi  du  latin  manquent  dans  le  français,  sauf  qu'on  y  re- 
trouve plus  loin  (v.  3897-3908)  la  mention  de  la  mort  de  la  reine  Sébile 
et  de  ses  deux  fdles.  Cette  omission,  volontaire  ou  non,  est  regrettable,  car 
ces  cliapitres  contiennent  des  particularités  fort  intéressantes;  on  serait  no- 
tamment curieux  de  trouver  dans  le  poème  d' Ambroise  un  passage  corres- 
pondant à  celui-ci  :  cr  \  eteri  ac  pertiuaci  dissidio  ab  Alemannis  Fraiici  dissi- 
dent, cum  regnum  et  imperium  de  |)rimatu  contendant.  t^ 

Les  chap.  xlvu  ''-lvu  du  latin,  correspondant  aux  vers  353  1-3775  du 
français,  racontent  onze  petites  anecdotes,  en  général  assez  puériles  et  en 
partie  miraculeuses.  De  ces  anecdotes,  quatre  (cliap.  li.  lu.  lui  et  lv) 
manquent  dans  notre  texte  d'Ambroise.  Gomme  elles  ont  absolument  le  même 
caractère  que  les  autres,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  les  aurait  laissées  de  côté, 
et  il  est  probable  que  l'omission  est  du  fait  du  copiste -).  Ce  qui  a  pu  la  fa- 
ciliter, c'est  ([ue  chacun  des  sept  ])aragra plies  (pii  contiennent  ces  anecdotes, 

'■'  Il  y  a  dans  l'édition  Stubbs,  par  suite  d'une  "'  Notez  cependant  cette    remarque   d'Ani- 

erreur,  denx  cliapitres  xlvu;  mais  ils  peuvent  broise  (v.  3663)  :  Une  autre  aveitliire  raviiU  En 

facilement  se  fondre  en  un,  le  premier  ue  coin-  l'ost,  e  d'autres  plus  de  vint.  Voire  assez  plus, 

prenant  qu'un  préambule  di'  (|uelques  lignes.  mais  remembrer  \e  les  sai  totes  ne  nomhrer. 
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correspondant  respectivoinent  aii\  chap.  \lvii,  \Lvni,  \li\,  l,  liv,  lvi  et  lvii  du 
latin,  commence,  saut'  le  premier,  par  les  deux  mêmes  vers  :  Issi  coin  H  tem 
aveneient,  E  pluseurs  choses  aveneienl.  Richard  n'a  rien  d'équivalent  à  cette 
sorte  de  refrain,  rjui  d'ailleurs  a  bien  pu  être  ajouté  par  Ambroise,  comme 
une  façon  de  rattacher  ces  incidents  épars.  — Les  sept  historiettes  en  question 
ne  présentent  dans  les  deux  textes  que  de  légères  différences  (au  cha|).  lxu, 
Richard  ne  donne  pas  le  nom  du  Gallois,  Maraduc,  et  appelle  Gnimmahir  le 
Turc  qu  Ambroise  nomme  Gra'ù'Y  11  faut  seulement  relever  un  détail  qui  n'est 
peut-être  pas  sans  intérêt.  Au  chapitre  \lix  {^EsL,  v.  SSBo-Sfiai)  est  rappor- 
tée, avec  d'assez  noiables  variantes  dans  les  deux  textes,  l'aventure  d'un  che- 
valier qui  échappa  par  grande  chance  à  l'attaque  d'un  Turc.  Le  latin  termine 
ainsi  le  récit  :  crHoc  quodara  alio  referente,  qui  casuni  rei  perviderat,  factum 
est  notorium  in  castris.  n  On  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  ce  n'est  pas  le 
héros  de  l'aventure  lui-même  qui  la  raconta  dans  l'ost.  Il  semble  que  le  fran- 
çais soit  plus  près  de  la  source  commune  en  disant  (v.  8621):  Si  vit  cil  quil 
me  raconta  que ,  etc.;  seulement  Ambroise  paraît  ici  se  substituer  à  l'auteur  du 
récit  (ju'il  suit. 

Itin.,  I,  Lvni-Lxn  =  £'s^,  v.  3771-61 10'').  Dans  ce  long  morceau,  nos  deux 
textes  se  suivent  avec  une  remarquable  fidélité.  Richard  a  cependant  quelques 
détails  en  plus;  mais  à  deux  reprises  il  omet  le  nom  du  Doc  (cf.  la  Table  des 
noms  propres);  il  ne  contient  pas  non  plus  l'équivalent  des  vers  6o/i3-/io65 
sur  la  composition  de  l'arrière-garde  à  ia  journée  du  i3  novembre.  Les  vers 
6091-/1110  manquent  également  ici  dans  le  latin,  mais  on  en  retrouve  plus 
loin  l'équivalent. 

Iliii.,  1,  L\ui-L\iv  =  £'s<.,  v.  6111-6178.  L'histoire  du  mariage  de  Conrad 
est  donnée  par  Richard  avec  plus  de  détails;  il  faut  surtout  noter  ce  qu'il  dit 
de  Ralian  d'ibelin  et  de  sa  femme,  la  veuve  du  roi  Amauri,  qui,  Grecque  de 
naissance,  avait  tous  les  vices  de  sa  race.  Mais  l'accord  entre  les  deux  textes 
n'en  est  par  moins  très  étroit  par  endroits (^);  ainsi  on  retrouve  certainement 

'"'  Comme  on  l"n  vu  pins  liant,  les  vers  3897-  nnscril  porte  :  Le  buleillier  de  sou  lit  pristrent; 

3908  du  franrais  r(îpondfMil  au  chapitre  xi.vi  du  la  vraie  leçon,  de  Seititi  ou  de  Saint  Liz-  (c'est- 

latin.  à-dire  "de  Seidisn),  est  indiqui'e  par  le  latin  : 

'''  Le  texte  latin  a  fourni  une  correction  assu-  tfPincerna  de  Sancto  Licio-.  Voir  Seni.iz  à  la 

ri'e  du  texte  français.  Au  vers  ii6i   notre  ma-  Table  des  noms  propres. 
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des  rimes  françaises  dans  ce  passage  :  (tUnani  habuit  [Marchisus]  superstitem 
iixoreni  in  patria  sua,  alteram  in  iirbe  Constantinopolitana,  utramque  nobi- 
lem,  juveneni  et  formosani;T  cf.  Est.,  v.  iii3i  ss.  :  Car  limarchis  aveit  esposes 
Deus  bêles  dames,  joefnes  toses  :  L'une  esteit  en  Costentinohle ,  Bêle  femme,  gentil  e 
noble,  E  l'aulre  esteit  en  sa  contrée. 

Le  chap.  lw  du  iatin  manque  dans  le  français,  et  a  très  probablement  été 
ajouté  par  Richard  à  son  original;  il  contient  le  récit  de  la  mort  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbury  Baudouin ,  personnage  sur  lequel  le  chanoine  de  Londres 
avait  des  renseignements  personnels  (tandis  qu'Ambroise  ne  donne  même  pas 
son  nom),  dont  il  a  déjà  exalté  les  mérites  (chap.  lxi),  et  dont  il  raconte  avec 
plus  de  précision  qu'Ambroise  la  vive  ojiposition  au  mariage  du  marquis  de 
Montferrat  (voir  ia  Table  des  noms  propres). 

Itin.,  I,  L\vi-L\\vn  =  £«<.,  v.  i2o3  ^''-46i  a.  Ces  douze  chapitres,  comme 
les  chap.  xlvu-lvn,  contiennent  autant  de  petits  épisodes  détachés,  tous  rela- 
tifs à  la  détresse  que  subirent  les  assiégeants  pendant  l'hiver  de  i  190-1  191. 
Ils  devraient  avoir  pour  correspondants  douze  paragraphes  du  poème  fi-an- 
çais;  mais  ils  en  ont  onze,  parce  que,  d'une  part,  les  chapitres  lx\i-lxxu  du 
latin  manquent,  sans  doute  par  omission  du  scribe,  dans  le  français,  et  que, 
d'autre  part,  les  deux  paragraphes  i."58 1-/139(1  et6397-6Zii2  sont  réunis 
dans  le  même  chap.  lvxvm.  Ce  qui  caractérise  ces  onze  paragraphes  et  les 
douze  chapitres  du  latin,  c'est  qu'ils  se  terminent  tons -'  par  un  refrain,  qui 
dans  le  français  est  toujours  le  même  :  Lors  (ou  (Ju'il^  inaudisseicnl  le  marchis, 
Par  cui  il  erent  si  aquis,  et  qui  dans  le  latin  est  un  peu  plus  varié,  mais  se 
compose  toujours  de  deux  (ou  si  l'on  veut  quatre)  vers  rythmiques  contenant 
également  des  imprécations  contre  le  marquis  •''.  Ce  refrain ,  sous  quelque  forme 
que  ce  soit,  a  donc  dû  se  trouver  dans  l'original  commun  de  nos  deux  au- 
teurs. Ici  encore,  d'ailleuis,  on  remarque  dans  le  latin  des  traces  de  rimes 
françaises.  Chap.  lxvi  :  mnodii  tritioi  meiisura  modiru,  quam  quis  facile  portaret 
sub  ascella n  ;  v.  /i  2  1  7 -/i  2  1  9  :  Li  mniz  de  blé. . .  Que  nns  hom  porlast  soz  s' aisselle. 

'"'  Les  vers /il 79-'i2o2,  où  Ambroise  oppose  '''  Sauf  le  paragraphe  4.'5i5-i.33-i ,  ;i  la  lin 

la  certitude  de  ce  qu'il  raconte  à  rauthenticilé  du([upl   il   manque  sans  doute  (pieique  cliosc. 

douteuse  des  chansons  de  geste  et  des  romans,  {Q'.  le  chapitre  lwiv  du  latin.) 
ne  sont  pas  dans  le  latin  et  sont  naturellement  '''  Aux  ch.  lxix-lxxui,  il  faut  lire  Mulediccnùx 

du  fait  de  noli-e  auteur.  et  rejeter  0  tune  dans  la  prose. 


Lxxviv  INTKODUCTION. 

\ii  cliap.  LWii,  Richard  a  commis  un  contresens  :  son  original  portait  sans 
doute,  comme  notre  poème,  que  l'on  vendait  dix  sous  la  rôle  de  viande  de 
cheval;  il  n'a  pas  compris  ce  mot  rote,  nom  d'une  mesure  arabe  passé  dans 
le  français  de  Syrie^",  et  il  a  traduit  :  rrlntestiiia  equi  venundabantur  solidis 
decemi5,bien  que  plus  tard  il  soit  réellement  question  des  intestins  (en  fr.  :  la 
coree)^-K  Ces  chapitres  ne  diffèrent  guère  d'ailleurs,  dans  nos  deux  textes, 
que  par  les  réflexions  et  les  enjolivements,  souvent  d'un  remarquable 
mauvais  goût,  que  le  rédacteui'  latin  a  ajoutés  au  simple  récit  qu'il  avait  sous 
les  yeux. 

Itin.,  1,  L\\vni-L\\\i  =  £."(/. ,  V.  64i3-/i526.  Ce  morceau,  s'il  n'était  pas  le 
dernier  du  document  utilisé  par  Ambroise  et  par  Richard,  est  le  dernier  <[u'ils 
aient  utilisé  tous  les  deux.  Il  nous  présente  les  deux  textes  en  accord  à  peu 
près  complet. 

Ambroise  n'emprunte  au  récit  qui  nous  occupe  aucun  renseignement  par- 
ticulier sur  l'arrivée  de  Philippe  devant  Acre,  et  le  traducteur  n'est  pas  à  cet 
endroit  plus  complet  que  son  original:  mais,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus 
(p.  Lxxi),  il  fait  raconter  à  Richard,  par  les  gens  d'un  navire  qu'il  rencontre 
en  partant  de  Messine,  ce  qu'avait  fait  Philippe  dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  devant  Acre.  Il  est  très  possible  que  ces  renseignements  soient  em- 
pruntés au  texte  que  nous  essayons  de  restituer,  et  que,  négligés  par  Ambrois  e, 
ils  aient  été  déplacés  par  le  chanoine  de  Londres.  Ce  texte  aurait  donc  mené 
le  récit  un  peu  plus  loin  que  l'arrivée  du  roi  de  France. 

Les  vers  ^oay-ASSG  d'Ambroise  rapportent  l'arrivée  du  roi  de  France, 
nomment  quelques-uns  de  ses  principaux  chevaliers,  et  rappellent  brièvement 
l'expédition  de  Chypre  et  l'arrivée  du  roi  d'Angleterre.  Ils  n'ont  d'équivalent 
dans  Yltinerariuin  que  les  quelques  mots  par  où  débute  le  chap.  i  du  1.  Il  ^*, 

''*  Voir  au  Glossaire,  et  ajouter  les  exemples  en  avait  tjui  guérissaient,  et  quand  ils  ne  trou- 
relevés  par  M.  R.  Rôhricht  dans  le  glossaire  de  valent  pas  à  se  procurer  de  nourriture,  alors  ils 
ses  Regesla  regni  hierosolymitani   (Innspruck  ,  maudissaient  le  marquis.  ■» 
1898).  '''   Les  noms  des  chevaliers  français  énumérés 

'*'  La   comparaison  du  latin  aurait  ilù   mi;  ici  pjir  Ambroise  (les  comtes  de  Bar,  de  Flandre 

faire  corriger  el    traduire   autrement   tes  vers  el  du  Perche,  Guillaume  de  Garlande,  Guillaume 

4275-4376.  Il  faut  lire  :  Teh  i  aveil  qui  respas-  des  Barres, DrooiurAmieus,GuillaumedeMello). 

sonenl,  E  quant  viande  ne  trovouent ,    Lors  mal-  sont  omis  ici  par  Richard,  mais  il  lev  donne  à  un 

diteient  le  marchk,  et  traduire  (p.  38o)  :  rll  y  autre  endroit. 
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el  lie  sont  en  effet  qu'un  raccord.  Aussitôt  après  vient  le  passage  cité  plus  haut, 
oà  Ambroise  nous  dit  qu'il  va  renouer  son  fil,  reprendre  sa  route  et  parler  de 
nouveau  des  choses  qu'il  a  vues  par  lui-même.  La  parenthèse  rétrospective 
est  terminée. 

Le  document  en  question  paraît  donc  avoir  été  une  sorte  de  journal  du  siège, 
rédigé  dans  le  camp  des  chrétiens  au  fur  et  à  mesure  des  événements,  com- 
mencé avec  l'arrivée  de  Gui  de  Lusignan  devant  Acre  et  terminé,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  soit  à  Pâques  1191,  soit  peu  après.  Il  était  sans 
doute  en  français,  car  nous  avons  vu  qu'Ambroise  n'était  pas  un  clerc  et  ne 
devait  pas  savoir  le  latin,  et  très  probablement  en  vers,  puisqu'd  semble  bien 
qu'on  retrouve  des  rimes  pareilles  à  celles  d'Ambroise  dans  le  texte  latin  de 
Richard.  Ce  dernier  l'a  suivi  plus  lidèleraeiit  qu'Ambroise,  qui  s'est  permis 
d'abréger  sensiblement,  mais  qui  a  cependant  conservé  quelques  noms  e) 
([iiel<[ues  menus  détails  omis  par  l'adaptateur  latin. 

Signalons  encore  un  autre  document,  beaucoup  moins  iiuportant,  dont 
Ambroise  a  lait  usage  :  c'est  la  liste,  dressée  par  trun  bon  clerc n,  et  que  notre 
poète  avait  vue  écrite  de  la  main  de  l'auteur  (v.  SSBa-Bogo),  des  per- 
sonnages de  marque  qui  moururent  pendant  ce  terrible  siège.  Richard  n'a 
connu  cette  liste  que  par  le  résumé  qu'en  a  fait  Ambroise,  et  il  a  reproduit 
(cil.  IV,  vi)  brièvement  l'iiidication  que  celui-ci  nous  donne  sur  l'auteur  en 
disant  simplement  :  «ut  (juidam  scribitu. 


VIL  —   VESTOIRE  DE  LA   GUERRE  SAINTE 
DANS  LA  LITTÉRATURE. 

Il  nous  reste  à  nous  demander  si  le  poème  d'Ambroise  a  été  connu  et  utilisé 
dans  la  littérature  subséquente.  Nous  n'avons  pas  à  le  rechercher  pour  la  lit- 
térature historique  latine,  dans  laquelle  il  a  naturellement  été  remplacé  par 
la  traduction  qu'en  avait  faite  le  chanoine  de  la  Sainte-Trinité.  C'est  aussi 
cette  traduction  qui,  jusqu'ici,  a  servi  de  base  principale  à  toutes  les  histoires 
de  la  troisième  croisade  qu'on  a  composées  dans  les  diverses  langues  de  l'Europe 
moderne.  H  faut  revendiquer  pour  Ambroise,  nous  l'avons  établi  plus  haut, 
l'honneur  d'avoir  fourni  aux  historiens  les  renseignements  originaux  que 
Richard  de  Londres  s'est  borné  à  reproduire. 


ixxxvi  INTRODUCTION. 

En  français,  nous  n'avons  réellenient  de  la  croisade  des  rois  de  France  et 
d'Angleterre  qu'un  seul  récit  quelque  peu  ancien,  et  il  est  tout  à  fait  indé- 
pendant de  notre  poème.  C'est  celui  qui  figure  dans  le  Livre  de  la  Terre  Sainte, 
lequel,  joint  dans  la  plupart  des  manuscrits  à  la  version  française  de  r//istorw 
rerum  in  parlibus  transmarinis  geslavum  de  Guillaume  de  Tyr,  a  reçu  au  moyen 
âge  le  titre  bizarre  de  Livre  d'Eracle.  On  possède  de  ce  récit  plusieurs  rédac- 
tions, que  l'on  peut  comparer  facilement  dans  le  recueil  des  Historiens  des 
Croisades  (l'une  d'entre  elles  en  outre  a  été  imprimée  à  part  sous  le  nom  d'Er- 
noul).  Ce  récit  paraît  avoir  été  arrangé,  quelque  temps  après  les  événements, 
d'après  des  souvenirs  assez  confus,  et  contient  beaucoup  d'erreurs  de  tout 
genre '^*;  il  a  en  outre  été  remanié  à  diverses  reprises.  Ni  l'auteur  premier  ni 
les  remanieurs  n'ont  certainement  puisé  dans  notre  poème,  où  ils  auraient 
trouvé  des  renseignements  bien  plus  exacts  et  abondants  que  ceux  qu'ils  ont 
mis  en  œuvre  <'^'. 

A  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  des  autres  textes  français  qui  nous  sont 
parvenus  :  ils  sont  très  postérieurs  et  ne  nous  présentent  les  événements  de  la 
troisième  croisade  que  sous  le  jour  de  la  légende.  La  légende,  en  France,  s'est 
surtout  altacliée  à  expliquer  le  départ  de  Philippe  après  la  prise  d'Acre  et  à 


'''  H  en  est  une  qu'il  est  d'autant  plus  utile 
de  signaler  qu'elle  a  é(é  souvent  reproduilc 
D'après  le  Livre  de  la  Terre  Sainte,  les  croisés 
auraient  pris  Jérusalem  si  le  duc  de  Bourgogne, 
ne  voulant  pas  que  le  roi  d'Angleterre  eût  Tlion- 
neur  de  eetle  conquête,  n'avait  fait  rétrograder, 
sans  même  en  prévenir  Richard,  le  corps  d'armée 
qu'il  commandait.  Cette  histoire  est  directement 
contraire  à  la  vérité,  telle  qu'elle  est  attestée  par 
Ambroise,  pourtant  peu  favorable  aux  Français: 
ceux-ci  en  voulaient  à  Richard  précisément  de 
ne  pas  marcher  sur  Jérusalem,  qu'ils  croyaient 
tpi'on  pouvait  prendre,  tandis  que  Richard, 
mieux  informé,  savait  qu'il  était  impossible  ou 
de  la  prendre  ou  de  la  garder.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  conte,  grâce  au  Livre  de  la  Terre  Sainte,  était 
accepté  au  xm'  siècle  comme  vérité;  Jolnvillc  le 
rapporte  en  renvoyant  expressémcul  au  Livre  de 
la  Terre  Sainte,  et  nous  apprend  qu'on  le  fit  liie 
en  Syrie  h  saint  Louis,  qui  dut  en  être  peiné  pour 
l'honneur  de  la  France,  mais  qui  n'avait  sans 


doute  pas  le  moyen  de  rétablir  les  faits  tels  qu'ils 
avaient  eu  lieu.  —  11  y  a  toutefois,  ça  et  là,  dans 
ce  morceau,  quelques  traits  qui  ne  manquent  pas 
de  valeur,  comme  le  récit,  probablement  authen- 
tique et  plusdélaillé  qu'aucun  autre,  de  la  façon 
dont  Isabel  de  Jérusalem  fut  séparée  de  Hunfroi 
du  Toron  et  mariée  à  Conrad  de  Montfqirat  (//is/. 
des  Crois.,  t.  II,  p.  i5i-i74). 

'*'  Tout  au  plus  peut-on  croire  que,  pour  la 
partie  du  siège  d'Acre  antérieure  à  l'arrivée  du 
roi,  l'auteur  premier  du  récit  a  eu  connaissance 
du  document  utilisé  aussi  par  Ambroise  et  par 
Richard  de  Londres.  Voir  notamment  le  récit  de  la 
désastreuse  expédition  des  (rsergeotsi,  le  a5  juil- 
let 1190,  oîi  l'on  remarque  à  la  fois  dans  Am- 
broise et  dans  l'une  des  recensions  du  récit  en 
prose  le  mot  assez  rare  de  irsergenteriei  {HLsi. 
des  Crois.,  t.  II,  p.  i5o;  llin.  Rie.,  1.  I,  c.  xi.; 
Ambroise,  v.  l'iSy  et  suiv.).  Toutefois,  là  même, 
il  y  a  (les  différences  qui  empêchent  d'admettre 
avec  assurance  une  source  commune. 


UESTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE  DANS  LA  LITTERATURE.  lxxxvh 

présenter  sous  un  jour  odieux  la  conduite  de  Richard.  Cette  tendance,  indi- 
quée déjà  dans  le  Livre  de  la  Terre  Sainle,  se  marque  de  plus  en  plus  dans  les 
récits  de  Philippe  Mousket,  du  Ménestrel  de  Reims,  de  Guillaume  Guiart,  et 
aboutit  enfin,  dans  le  poème  perdu  du  xiV  siècle  dont  le  roman  en  prose  de 
Jean  d'Avesnes  nous  a  conservé,  pour  cette  partie,  un  abrégé *'\  à  une  inter- 
version complète  des  rôles  entre  les  deux  rois  :  Richard,  dont  les  multiples 
trahisons  sont  découvertes,  retourne  honteusement  en  Angleterre,  et  les  Fran- 
çais, restés  seuls  en  Syrie,  prennent  Damas;  Salahadin,  vaincu  dans  une 
grande  bataille,  est  obligé  de  s'enluir  et  reçoit  une  blessure  mortelle''^'. 

La  délivrance  de  Jaffe  le  5  août  i  195,  le  plus  héroïque  des  exploits  de 
Richard,  a  servi  de  point  de  départ,  mais  très  lointain,  au  petit  poème  du 
Pas  Salhadin,  composé  à  la  fin  du  xni*'  ou  au  commencement  du  xiv"  siècle, 
et  (jui  a  [tour  source  directe  une  des  peintures  murales  où,  peut-être  d'abord 
sous  rinspiratioii  de  Richard  lui-même,  il  était  de  mode  au  xm"  siècle  de 
représenter  ce  glorieux  événement  :  les  quelques  détails  soi-disant  historiques 
donnés  dans  ce  poème  sont  fort  éloignés  de  la  vérité  et  ne  remontent  sûrement 
pas  à  Ambroise'^'.  Un  épisode  de  ce  combat  raconté  dans  Anibroise  (v.  1 1  563- 
1 1 566),  le  don  de  deux  chevaux  fait  par  Safadin  à  Richard,  a  été  l'objet,  dans 
les  diverses  rédactions  du  Livre  de  la  Terre  Sainte,  dans  les  Conli  di  cavalieri 

'''  Sur cellr  question ,  voir /o«/»«/ rfes 6'rt(>«H/.s- ,  de  son  Livre  de   Patroiiio,  raconte  ([u'un  saint 

1893,  p.  '^88.  ermite  olitint  un  jour  de  Dieu  de  voir  le  eonipa- 

'°'   Voir  Journal  des  Savants,  i8r)3,  p.  A87,  guon  qu'il  aurait  dans  le  ciel  :  ce  lui  le  roi  Ridiard 

4i)6.  —  li  est  curieux  que  le  nom  de  (juiliaume  d'Angleterre  qu'un  ange  lui  montra.  L'ermite  en 

de  la  Cha|ielie,   le  chevalier   qui   Ct  tant  de  fut  surpris  et  scandalise;  mais  l'ange  lui  déclara 

prouesses  au  siège  de  Sur,  ne  se  trouve  que  dans  que  toute  sa  vie  d'austérités  ne  pesait  pas  autant , 

Anibroise  et  dans  ce  roman  (voii-  à  la  Table  des  dans  la  balance  divine,  qu'un  saut  qu'avait  fait 

noms  propres);  mais  il  ne  faut  voir  là  qu'un  le  roi  Riciiard,  lorsque,  étant  ail(' combattre  les 

hasard.  Sarrasins  avec  le  i-oi  de  France  (et  le  roi  de  Na- 

'''  J'ai  essayé  ailleurs  de  montrer  l'origine  et  varre,  ajoute  de  son  chef  le  conteur  espagnol), 
les  développemeuls  de  la  tradition  du  Pas  Sal-  il  se  jeta  tout  armé  sur  son  cheval  à  la  mer,  où 
liadm  [Journal  des  Savants ,  iSg^î,  p.  i g  1-696).  il  disparut  un  instant  :  trait  de  hardiesse  qui  en- 
Ce  |)oème  vient  d'être  réimprimé ,  avec  une  intro-  flamma  le  courage  des  chrétiens  et  mit  les  Sar- 
duction  littéraire  et  grammaticale,  par  M.  P.-L.  rasins  eu  fuite.  Cf.  Ambroise,  v.  iiiay-iiiSo: 
Logeman  dans  les  Modem  Latiguage  Notes,  pu-  Ses  jambes  totes  désarmées  Sailli  des  ci  qu'a  la  cein- 
bliées  h  lîaltimore  (janvier  et  n°'  suivants  de  tare  En  nier  a  sa  bone  aventure.  Il  est  vrai  qu'il 
1897).  —  Un  autre  souvenir  de  cet  exploit  se  n'était  pas  à  cheval,  mais  la  légendi'  avait  natu- 
trouve  dans  un  récit  espagnol  qui  est  sûrement  rellement  ampHGé.  Cette  légende  a  fort  bien  pu 
d'origine  française.  D.  Juan  Manuel,  au  conte  III  se  transmettre  oralement. 
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antirhi,  dans  les  Cento  norelle  (iiitichr,  dans  le  pocinç  du  xiv"  siècle  représenté 
par  Jean  d'Ave.wrs  et  dans  le  roman  anglais  de  Richard  Cœur  de  lion,  de  trans- 
formations successives  qui  ont  abouti  à  faire  d'un  trait  de  généreuse  courtoisie 
une  machination  perfide  miraculeusement  déjouée  *''  :  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  croire  que  le  récit  de  noire  poème  soit  la  source  première  de  toutes 
ces  variantes,  car,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  il  n'a  pas  été  connu  du  Livre  de  la 
Terre  Sainte,  et  on  peut  encore  moins  supposer  qu'il  ait  inspiré  les  autres 
versions,  lesquelles  s'accordent  toutes,  comme  les  rédactions  du  Livre  de  la 
Terre  Sainte  (sauf  une),  à  substituer  dans  cette  historiette  Salahadin  à  Safadin. 
Le  fait  que  cette  substitution  se  trouve  également  dans  le  roman  anglais  em- 
pêche de  croire  qu'il  ait  ici  YEstoire  de  la  guerre  sainte  pour  source,  même  très 
lointaine,  d'autant  plus  que,  comme  toutes  les  autres  versions,  et  avec  des 
détails  plus  fantastiques  qu'aucune  autre,  il  fait  une  trahison  de  la  courtoisie 
apparente  du  Sarrasin. 

Si  le  roman  de  Richard  Cœur  de  lion  n'a  pas  emprunté  cette  histoire  à 
Ambroise,  ce  n'est  ])as  une  raison  pour  qu'il  ne  lui  ait  pas  emprunté  autre 
chose.  On  a  récemment  essayé  de  démontrer  que  ce  i-oman  avait  pour  base 
Xltinerariiim  Ricardi^^\  Au  cas  oi^  cette  démonstration  serait  solide  pour  le  fond, 
nous  aurions  à  nous  demander  s'il  ne  faut  pas  plutôt  comparer  le  roman  avec 
l'original  de  Yltinerarium,  le  poème  d'Ambroise  (^'.  En  effet,  le  roman  anglais 
n'est  que  la  traduction  ou  l'adaptation  d'un  poème  français  (anglo-normand) 

'*'  J'ai  résumé  toutes  ces  versions  dans  mon  même  pas  comme  exclue  l'hypothèse  que  ce  sei  ait 

travail  plusieurs  fois  cité  sur  la  Légende  de  Sa-  Ambroiscquiauraitulilisél'/^fHcranMm. Les  pages 

ladin  {Journ.  des  Siw.,  1898,  p.  iSg-igi).  pre'cédeutes,  où  j'ai  examiné  cette  question,  étaient 

'*'  Voir  F.  Jentsch ,  dans  le  t.  XV  des  EiigUsche  imprimées  quand  j'ai  eu  connaissance  de  son  ar- 

Studien  (Leipzig,   1891),  p.  iGi-247.  Il  faut  ticle  :  il  ne  change  pas  ma  manière  de  voir,  (jui 

joindre  à  cette  longue  étude  l'article  complémen-  se  justifie  sutlisarament,  je  crois,  par  la  conipa- 

taire  donné  au  même  recueil  l'année  suivante  raison  des  deux  ouvrages  dans  leur  ensemble.  Les 

(t.  XVI,  p.  i/l2-i5o)  par  M.  Jentsch.  quelques  additions  de  Richard  à  sa  source  s'ex- 

'''  M.  Jentsch  avait  fait  son  travail  sans  cou-  pliquenl ,  —  en  dehors  du  livre  I  consacré  à  la 

naître  l'existence  du  poème  d'Amhroise.  Averti  pai'  croisade  de  Frédéric  et  de  ce  qui  provient  du 

un  critique  {Liler.  Centralblatt ,  1891,  col.  979).  document  sur  le  siège  d'Acre  utilisé  par  Richai-d 

il  a  conqiaré  avec  Yltinerarium  les  fragments  de  et  And)roise (ci-dessus,  Svi),  —  les  unes  comme 

ce  poème  qui  avaient  été  publiés  avant  la  pié-  de  sinqiles  di'veloppenienis  oratoires,  les  autres 

sente  édition,  et  il  n'a  pas  été  convaincu  que  r//(-  comme  provenant  de  passages  omis  dans  notre 

nerariiim  fût  la  traduction  de  YEstoire.  Il  admet  unique  maïuiscrit  d'Amhroisp,  un  petit  nombre 

que  Richard  de  la  Sainte-Trinité  avait,  comme  enlin  comme  dues  k  des  renseignements  person- 

Arabroise,  été  en  Terre  Sainte,  et  il  ne  regarde  nels  de  Richard. 
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antérieur,  et  il  serait  naturel  de  penser  que  l'auteur  de  ce  poème  s'est  servi 
d'un  livre  français  plutôt  que  d'une  chronique  latine.  Mais  la  démonstration 
en  (jucstion  ne  m'a  point  paru  convaincante,  et  j'ai  essayé  d'établir  ailleurs''' 
que  le  roman  de  Richard  Cœur  de  lion  est  indépendant  de  notre  poème,  et 
que  les  rapprochements  qu'on  peut  relever  entre  les  deux  récits  doivent  être 
simplement  attribués  à  ce  que  l'auteur  premier  du  roman  a  eu,  soit  directe- 
ment soit  indirectement,  connaissance  des  faits  réels  de  la  croisade,  rapportés 
plus  fidèlement  dans  YEsloire.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se  demander  si  c'est  Ylti- 
nerarium  ou  l'Esloire  que  cet  auteur  a  connu,  puisqu'il  n'a  vraisemblablement 
connu  ni  l'un  ni  l'autre. 

Le  roman  de  Richard  Cœur  de  lion,  qu'a  traduit  du  français,  vers  la  tin  du 
xni*  siècle,  un  poète  anglais  anonyme,  n'est  pas  le  seul  poème  anglo-normand 
qui  ait  été  consacré  à  la  gloire  de  Richard.  Pierre  de  Langtoft,  qui  écrivait 
au  commencement  du  xiv'^  siècle  sa  cliionique  d'Angleterre  en  laisses  mono- 
rimes, renvoie  expressément  à  une  composition  de  ce  genre'-',  et  il  en  a  tiré 
plusieurs  des  traits  qu'il  ajoute  à  sa  source  latine;  mais  aucun  de  ces  traits  ne 
se  retrouve  dans  YEsloire  de  la  guerre  sainte,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  do  croire 
que  Pierre  de  Langtoft  ait  connu  notre  poème,  non  plus  qu'il  n'a  coimu  le 
roman  de  Richard  Cœur  de  lion  que  nous  possédons. 

En  résumé,  la  recherche  que  nous  avons  faite  des  traces  de  YEsloire  de  la 
guerre  sainte  dans  la  littérature  subsécjuente  ne  nous  a  donné  aucun  résultat, 
et  nous  a  seulement  permis  de  constater  que  le  poème  d'Ambroise  parait  être 
resté  inconnu  à  tous  ceux  qui,  depuis  lui,  ont  raconté  la  croisade  de  Richard. 
C'est  vraiment  un  heureux  hasard  qu'un  copiste  anglo-normand,  à  la  fin  du 
\nf  siècle,  ait  eu  l'idée  de  le  transcrire  et  que  sa  copie  soit  parvenue  jusqu'à 
nous;  nous  n'en  aurions  autrement  connaissance  que  par  la  brève  mention 
du  Chronicon  Terrae  Sanctae,  qui  n'aurait  pas  suffi ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple 
de  M.  Stubbs,  à  démontrer  que  Yliinerariuni  Ricardi  n'est  guère  qu'une  tra- 
duction de  YEstoire,  et  nous  ne  saurions  même  pas  le  nom  de  cet  honnête 
Ambroise,  qui  nous  a  laissé  dans  son  œuvre,  sinon  la  preuve  de  son  talent 

'''  Voir  Romania,  1.  XXVI  (1897),  p.  3.53.  vait  sa  clironique  anglaise  un  peu  avant  Pierre 

'^'  The  Chroiiicle  of  Pierre  de  Langtoft,  edited  de  Langtoft.  mentionne  aussi  une  romance  du  roi 

byThoniasWriglil(I-on(ires,in-8°,  1866-1868),  Richard;  mais  il  ne  lui  a  rien  emprunti!  (voir 

l.  II,  p.  1-10.  —  Robert  de  Glocester,  qui  écri-  Jenlsch,  /.  c,  p.  ait). 
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poétique,  du  moins  le  téinoiguajje  de  sa  sincérité,  de  sa  candeur,  de  son  dé- 
vouement à  la  cause  qu'il  croyait  sainte,  de  sa  fidélité  à  son  roi,  et  un  précieux 
document  sur  les  sentiments  de  la  partie  la  plus  humble  et  la  meilleure  des 
croisés  qui  accompagnèrent  le  roi  d'Angleterre  dans  cette  héroïque  et  inutile 
troisième  croisade. 


Note  additionnelle.  —  J'ai  oublié  de  faire  ci-dessus  (p.  lx,  1.  ai)  une  remarque  sur 
les  expressions  dont  se  sert  Nicolas  Tiivet  en  parlant  de  V Itmerarium  Ricardi,  à  savoir  que 
Richard  de  la  Sainte-Trinité  l'avait  écrit  prosa  et  métro.  On  ne  peut  guère  entendre  par 
métro  les  refrains  eu  vers  rythmiques  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  quelques  chapitres  du 
livre  1  (ci-dessus,  p.  lxxxiii),  ni  les  nombreuses  citations  de  vers  classiques  que  Richard 
a  mêlées  à  sa  prose.  H  me  paraît  plutôt  probable  que  le  chanoine  de  Londres  avait  fait 
sui\Te,  soit  tous  ses  chapitres,  soit  plusieurs  d'entre  eux,  de  morceaux  poétiques  de  sa 
composition,  qui  devaient  avoir  un  caractère  purement  lyrique  ou  moralisant,  et  que  les 
copistes  auront  supprimés.  C'est  ainsi  que  procéda,  peut-être  à  l'imitation  de  Richard, 
Gunther  de  Pairis  dans  son  histoire  de  la  quatrième  croisade,  et  plusieurs  des  scribes  qui 
nous  ont  conservé  son  écrit  ont  supprimé  ces  ornements  inutiles,  comme  je  suppose  que 
l'ont  fait  les  scribes  des  trois  manuscrits  de  ï Itinerarium  et  Nicolas  Trivel  lui-même. 
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X      a  t»  Vn"tr  ^cme  xcCD;f  ytith-mt^ 

rttf  i^v  rtmr  mcwr  Wiwiir 
AT  rrrcft-  tcutt  tnantrc^ 

Ûî  ti*«mr€»trlcit  nRtr 

fc    cw  il  r«tt««nr^  xu\nvz 
a   1  ftlMn  yw  tflt^nr' fierté^ 
^  «il  tw^if«ctl^  <îmT«mtimit/ 
^    ^7   faille  ^Sittr  fptnnee 
^    *rormfti*titt  .inMiff 
4     fct  rttic  jvnettc  -j-Miuty 

^  orné  "tot^nvT  4fttoz  J^trrmv^ 

^  ulr  «tmiTcT  nuliy  7  f/mty 
ô-  tvr  noz  ^jpttT  \0ttoaxvirifi. 


fAtflît^A'htir  ftyrlo«tt^m«^ 
ûi   tftttr  Tamr  twîç  tAtnfttiratW 
D' itf  II  tttr  fAjgimr  tctwitfrtt^ 

n  Jet"  A^mn*At'ï  ijft-  rt!^ttt^ 

f^  V  e^on  tttA.  nwnfner' 
1    a  umtrf<r«  tAtnrnjvec 
D   w  ^'lJ(m/ft^  ciilhemti 

t    rf  ceyf  tcfcfYCtJ^WCtnAwC 
ù-  mft  tumt»v<mc-«tttî  fni««tr- 


6     V  fM-tir  tcf  5nr  ttfcotjfcrttveT 

S^  nt%  Anttfin'iotTrfettcf 
Cl  rote  Mz  nu)*  ftttuj  tvuuf 
ô-  mt  WUicttr  toi  ffH«if  fhiv*^ 

f     Af  ôirtmtrtidT  lAmittiU»^ 
ll     rt  mottr  fttvot^  y«U  VArAtllc 

^târ  mtîf  <?rird  Atttrlnrencr' 
^^^rmCnt  uAt»nf  :?tl  talurmr^ 
rV^lr  1  Abin\mtrt«r  CinmnÇ 
0    trwrttiu  rAl«\)jtfcinf 


^   oiîtmC  Cwpni  teûW        '.fS    àyAn  f^f^l^ltt  TonfrtM 


*  t 


-^  1  fclft-  ou  UOll  «[Mil  tf  «w 

c  ont  te  At  en.tntÇafi^  fi&ntt^ 

e^  flncc2  4!Ut  Cinz.  àstatit*^ 

-f  «ittf  mn  •f<l)at^u«  éStsxxt 

9  :  flf  tuuotnf  mttf    tscomVatw? 

4  lûtt?  tâcme  V5^a^l^ 

7-  fttr  ^d«»R«  eot»  tna6«f 


f    «nu  rcttutttr-pAf  f^brtirr:      A)  4tf  le  Miw  fimef  «tiiî 


A  Vâtct  met  U JiiAUnc^  p' 


A    r  feinf  4  fifi*^jtAl  Attér" 

4)  Atf  nttiC  tic  |plu^  4rfr>ttt^ 

^  tot"^  OttTTtmtrf  At^mcttrcf 

^  ite7  ftttnatuJtOmwf 

^  OTTT  il  rttttr4%*mt  ewd^flr' 

AL  y  VtiÇ  An  vm  piete  Vtjft^ 

r\  t  «oonf  etv  «^f  rvnvîci^wt 

3.  ani,  At5?l  ^jsxtc  A  AnUTC 

C  fttn«ttrî«  ^UÉTtl  9<WÇ[«r' 

Ci  nw_5em  d«fW«^**^*  ^ 
ti  ttSf  mtTnutT^tttimflwf  ? 
tr    2  ym  tmrUtcUMir-nmW  (t  ia  unf  «mtr  ne  mtvnm 

t     «m  V*«  c^t-  ^^^^  ^  ^  ""  Om-Afi^Auetw^ 


tuatti  iAf&  T^  mi^  lim- 

totCT  raev  thnr  toi^  tamcf 
Affwr  «nt  ^  n«r  TrouAWifti* 
A  tnont-  t«U  tnonwttnt«n]ljAlr 
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)ieu  ininJt  l;< 


Qui  longue  estoire  ad  a  fraitier, 
Mult  lui  covient  eslreit  guailier, 
Qu'il  ne  comenst  por  sei  grever 
Uevre  qu'il  ne  peusse  achever, 
5  Mais  si  la  face  e  si  l'empraine 
Qu'a  dreit  maint  iço  qu'il  enpraine; 
E  por  ço  ai  comencie  briel'ment, 
Que  la  matire  n'ait  jjriofnient. 
Vers  la  niaterie  nie  voil  traire 

10  Dont  l'estoire  cstbone  a  retraire, 
Ki  retrait  la  mésaventure 
Qui  nos  avint,  e  par  dreilure. 
L'autre  an  en  terre  de  Sulie 
Par  nostre  surfaite  folio, 

i5  Que  Deus  ne  volt  plus  consentir 
K'il  ne  la  nos  feist  sentir  : 
Sentir  la  nos  fist  senz  dotance; 
Et  en  Normendie  et  en  France 
E  par  loto  erestienté, 

30  U  que  poi  en  ot  ou  plenté, 
La  fisl  il  sentir  en  poi  d'ure 
Por  la  croiz  que  li  monz  aurc, 
Qui  a  cel  lens  fud  destornec 
E  des  paens  aillors  tornee 

25  Qu'el  pais  ou  ele  selt  esirc, 

Ou  Deus  deigna  morir  e  nestre. .  .  . 
Del  Hospital  e  del  seint  Temple 
Dont  fud  tirée  mainte  temple, 


Del  sépulcre  ou  Deu  fu  posez 

3()  Dont  péchiez  nos  ot  déposez, 
Nel  fud;  ne  feit  pas  a  retraire  : 
Mais  por  Deu  qui  velt  a  sei  traire 
Son  poeple  qu'il  aveit  raient 
Quil  serveit  lores  de  nient. 

35       D'ainsi  faite  descovenue 
Fud  la  grant  gent  e  la  menue 
Par  tôt  le  mont  desconfortee 
Que  a  paines  i'ud  confortée. 
Laissées  furent  les  charoles 

4o  E  sons  e  chanc-ons  e  paroles 
E  tote  joie  teriane 
De  tote  la  gent  crisliane, 
Tant  que  l'apostoille  de  Home 
Par  cui  Deus  salv(i  a  maint  home 

45  (Ço  fud  li  uitismes  Gregoires, 
Si  com  est  trové  es  esloires) , 
Cil  fist  un  pardon  sucurable 
Por  Deu,  el  despit  al  diable, 
Que  de  toz  péchiez  sereit  quites 

5o  Qui  ireit  sor  les  gens  hérites 
Qui  aveient  déshérité 
Le  digue  rei  de  vérité; 
Et  por  ço  tant  rei  e  tant  coule, 
Tant  altre  gent  qu'il  n'en  est  conte, 

55  Se  croisèrent  por  Deu  requere 
En  Sulie,  en  luiutaine  terre. 


Touti,-  la  chre- 
tieiilé    prend  la 


a.Umm 
Rieardi,  11, 


Fol.  1  c. 


3  rnnuist  —  ^i  De  iiio  ■ 
^7  Cilcsl  —  b!>  011  o»iii  ■ 


1  1  iclint  —  aO  lucuiic  après  ce  vers  ■ 
50  y.,\  s.  In  I. 


•  3/i  deueiit  —  lih  il.  salua  m.  —  /i5  le 
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Croiseronl  sei  coimiiiement 
Tôle  la  plus  proisie  gent. 
Kichird, comi>!  Li  cueiis  de  Peiliers  li  vaillanz, 

la   crôîrfnov.    Co  Rlcliarz ,  ii'i  voll  cslie  faïllaiiz 
"''>•  Al  besoiiifîDeu  csa  clamor; 

/(i»tr»riiraiBi-  _  °  ' 

rnrji,  II,  m.  Si  SB  cTolssa  por  sue  ainor  : 

Premiers  fu  de  toz  les  hauz  homes 
Des  terres  dont  nos  de  r a  sûmes  ; 

r>5  Puis  mut  li  reis  eu  son  servise 

Ou  il  misl  graiit  peiue  e  {jrant  mise. 
Ne  remauoit  a  la  croiz  prendre 
Nus  por  sou  héritage  vendre; 
Ne  li  viel  ne  li  bachelier 

70  Ne  voleient  lor  cuers  celer. 

Ou  il  ne  mostrassent  lor  pesauce , 
E  qu'il  ne  preissenl  venjance 
De  la  honte  qui  esleit  faite 
A  Deu  qui  ne  l'avoit  lorfaite 

70  De  sa  terre  qui  ert  guastee, 
L  sa  geut  lui  fud  si  hastee 
(}u'cle  ne  se  sol  conseillier; 
Mais  nuls  ne  se  deit  merveiller 
S'eie  fud  lores  desconGte, 

80  Ke  ço  esteit  bone  gcnt  eslitc, 

Mais  Deus  voieit  que  cil  murussenl. 
E  qu'autres  genz  le  succurusent. 
Cil  furent  mort  corporelinent. 
Mais  vivent  celestielment. 

S.')  Autresi  font  cil  ([ui  la  moereut 
Qui  cl  servise  Deu  demuereut. 
Fol.  1  d.  Lue  guerre  de  ancesserie 

iiinenrinmi!i-         Qt  enlrc  Fraucc  e  Normendie, 

tardif  11 ,  m. 

Philippe,  roi         Forle  e  cruele  e  orgoilluse 
îionri , "roi  d'An-    '.'°  E  felenesse  6  pcrillosc. 
t'ieiem-.oni  un.-         j)pi  ,.pi  Felippc  csteil  la  guerre 

pnlrerue      enlrc  '  '  " 

(iisors  cl  Trie,  oi         E  del  lei  Henri  de  Engletere, 

lit   preoncnl    la  ,,.,  -,   1      1     1  ■        ' 

rroii  (11  jan>.  Cl!  qui  ol  13  bcle  maisnee, 

""'■  La  piuz,  la  sage,  la  raisnee, 


gô  Li  bons  pères  al  joei'ne  rei 
Ki  si  jostoit  a  grant  desroi , 
Le  perre  Richard  reiiginus 
Qui  tant  fud  sages  e  giims. 
Li  pieres  Giefrei  de  Bretaine 

100  Ki  tant  refud  de  grant  ovraine. 
E  li  pères  Johan  sanz  Terre 
Por  qui  il  ot  tant  noise  e  guère. 
Li  reis  qui  tel  meisniee  aveil 
E  qui  si  riche  se  saveit 

loô  Poeit  bien  guerre  meintcnir 
S'en  le  volsist  a  lui  tenir, 
E  s'il  feist  ço  qu'il  voleient 

Com  a  tel  gent  corn  il  esteieul 

Li  dou  rei  erent  a  descorde, 

1 10  Que  nus  n'i  poeit  melre  acorde, 
Devant  que  Deus  les  ajosta 
Al  parlement  qui  tant  costa  : 
Ço  fud  entre  Gisorz  e  Trie, 
lui  la  grant  bêle  praerie. 

iiô  La  ot  dite  mainte  parole, 
Yj  meinte  sage  e  meiiite  foie  : 
Li  uns  ert  de  la  pais  eu  euro 
E  li  autres  n'en  aveit  cure; 
Mult  i  ot  gent  de  mainte  guise 

130  Qui  ne  saveit  cuin  ele  ert  quise. 
Fors  que  Deus  voieit,  ço  me  sembla 
Qu'il  se  croissascnl  toz  ensemble. 
Mult  ol  el  parlement  <)uereles, 
Mult  de  vielz  e  mult  de  noveles: 

13.')  Mult  enn  i  avoit  de  encumbroses 
E  de  lieres  e  de  orgoilluses; 
Mult  les  cerchcrent  sanz  sujor  : 
E  mull  par  fisl  bel  tens  le  jor. 
Ln  arcevesque  i  ot  message 

i:io  Qui  vint  de  Sur,  prodome  e  sage. 
Que  li  Sulien  i  liamistrent 
Pur  son  sen  qu'il  surent  e  virent. 
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170 


Mult  le  veimes  cnlrometrfi 

Des  reis  en  dreite  veie  mètre; 

Tant  i  mist  Deus  de  peine  avant, 

E  ii  prodome  e  H  savant, 

Que  ambedui  H  roi  se  croissirent, 

E  que  iloques  s'enlrebaisierent. 

Il  se  baisierent  en  plorant, 

E  aloiient  Deu  aurant 

De  la  granl  joie  qu'il  avoient 

E  del  besoing  que  il  savcient 

Que  Deus  aveit  de  lui  rescure. 

La  veissiez  chevaliers  curre 

E  croisier  sei  par  ahatie; 

Ne  sembloit  pas  gent  amatie. 

Si  que  entor  les  arcevesques 

E  entor  abbez  e  evesques 

(Si  Deus  me  ait  el  il  me  peise) 

Vi  ge  iloc  si  grant  la  presse 

0  la  cbalur  qu'iert  la  si  grande, 

(Nus  por  nient  greinur  demande) 

Que  tantes  genz  i  ateiguouent 

Por  poi  que  il  ne  s'esleigneient. 

Pur  la  joie  del  parlement 
De  la  pais  e  del  croisement 
Alouent  trestuz  la  croiz  prendre, 
Car  nus  ne  se  poeit  défendre 
Ne  le  grant  pardon  refuser. 
Mais  moll  par  fist  a  acuser 
La  muele  que  trop  demura, 
Ke  diables  s'esvigura 
De  vemetre  es  reis  la  meslee, 
Qui  ne  pot  estre  demeslee 
Devant  ço  que  l'uns  d'els  murut 
E  que  mort  sore  lui  curut. 
Ço  fu  li  vielz  reis  d'Engletere 
Henris,  cil  qui  quida  requere 
Le  seint  sépulcre  e  Deu  ensivre; 
Mais  mort  le  soit  bien  aconsivre. 


Ameroise  dit,  qui  fist  cest  livre. 

Que  sages  est  qui  se  délivre 

De  son  vou  quant  il  l'ad  voé 

Vers  Damnedeu  son  avoé. 
173  Après  la  mort  le  rei  lor  père 

N'estient  meis  que  li  deu  frère  : 

Li  greindres  ert  Ricbard  noniez, 

Cuens  de  Peitiers  mult  renomez; 

Johan  sanz  terre  ot  nom  li  mendres, 
180  Ki  joefnes  hom  esteit  e  tendres. 

Richart  l'ainznez  ot  la  corone, 

Issi  corne  raisuns  le  done, 

E  les  trésors  e  les  ricliesces 

E  les  terres  e  les  ligesces. 
i85  Por  ço  qu'il  s'iert  croisiez  de  primes, 

Issi  com  nus  le  vos  deimes, 

Se  volcit  por  Deu  traveiller. 

Lors  fist  son  eire  apareiller, 

En  Engletere  s'en  passa . 
190  E  mult  poi  de  tens  trespassa 

Qu'a  Londres  se  fist  coroner. 

La  vi  ge  des  granz  dons  doner, 

E  si  vi  tant  doner  vitaille 

Que  nus  n'en  sot  conte  ne  taille; 
igj  Ne  onques  ne  vi  en  ma  vie 

Cort  plus  cortoiscment  servie; 

Si  vi  de  la  riche  vesscle 

Eu  la  sale  qui  tant  est  bêle; 

Les  tables  vi  si  encombrer 
200  Que  l'em  nés  pot  onques  nombrer. 

Que  vos  fereie  en  ço  long  conte  ? 

Chescon  de  vos  sict  bien  que  monte, 

Com  grant  cort  cis  poet  meinlonir 

Ki  Engletere  a  a  tenir. 
ao5       Grant  fud  la  feste,  riche  e  iicre; 

Treis  jorz  dura  tote  pleniere. 

La  dona  li  reis  des  granz  dons, 

E  si  rendi  a  ses  barons 


Ukliartl,  comte 
de  Poitiers,  suc- 
cMeàHenri.son 


Fol.  -2  c. 


Couronnement 
(le  Uicliard  h 
ï.ondrei  (3  sept. 
,.89). 
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E  lor  fiez  e  lor  hcrilages, 
310  E  si  lor  criil  lor  seignoragcs. 
E  quant  la  ciirt  fud  dépariiez 
Râla  rlicscous  en  sa  partie; 
Chescons  se  treist  a  son  manoir, 
Richarascprc-         Mais  ne  pot  gueres  remanoir; 
ïcroisado.'^''""'^  3i5  Kar  li  reislor  avoit  mandé 
A  toz  par  nom  e  comandé 
Qu'il  apariilassent  lor  oire 
Ou  par  enprout  ou  par  acroire, 
^     Ke  il  voleit  l'aire  niovoir 
•J20  Son  navie  et  son  estovoir, 

Si  qu'il  l'ust  par  tens  al  passage 
Por  feire  son  pèlerinage; 
Fol.  2  d.  Car  nuit  e  jor  sis  cuers  tcndeil 

A  sa  proz  gent  qui  l'atendeit 
320  E  de  Normendie  e  de  Angou, 
E  de  Gascoine  et  de  Peitou, 
E  de  Berri  e  de  Burgoine, 
Dont  mult  en  ot  en  la  besoigne. 
ii,r.m,numTti-         Par  ses  églises  de  Englctere 
''    '  "■      •î.'îo  E  par  les  autres  de  sa  terre 

Mist  en  son  niovoir  arcevesques 
La  ou  n'i  erent  e  evesques. 
Lors  ne  veit  pas  l'yvern  atendre, 
Ainz  fist  a  son  passage  entendre 
335  E  ses  riches  trésors  chargier, 
Dont  bien  se  saveit  deschargier. 
A  la  mer  ol  poi  sujorné 
Quant  Deus  ot  un  tens  atorné 
D'un  bel  vent  portant  ki  torna, 
i'jo  K'cn  Normendie  retorna. 
Si  lost  cum  il  i  fud  veuz, 
A  grant  joie  i  fud  receuz, 
Ço  poez  bien  creire  sanz  dote; 
Lors  fist  isnelement  la  rote 
Il  lient  cour  a'i  j  Hastcr  e  avant  enveier 

h    Liôn-sur-Mer  n        ■        T  f     i    • 

(  î5  dcc.  1189).  Dreit  a  Leons  por  lesteier. 
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Kicliard  pass( 
■■tt  Normandii 
(11  déc.  1189). 


Un  jor  de  la  nativité. 

Que  Deus  volt  prendre  bunianité. 

Tint  li  rcis  a  Leons  sa  leste, 
2âo  Mais  poi  i  ot  chanté  de  geste , 

Einz  fist  niolt  tost  un  brief  escrire, 

E  prist  un  messagier  délivre  : 

Al  rei  de  France  le  manda, 

Et  al  messagier  comanda 
255  Qu'après  le  brief  deist  aneire 

Qu'il  ert  del  tut  prest  de  son  eire; 

Et  de  ço  fud  parlement  pris 

Entr'els,  si  jo  n'i  ai  mespris; 

E  asemblerent  devant  Dreues, 
260  Qui  est  a  set  liuues  d'Evreues. 

Issi  corn  li  dui  rei  parlouent 

De  lor  eire  qu'il  devisouent, 

Eth  vos  itant  c'uns  messagiers 

Veneit  a  mult  grant  desirers 
365  Al  rei  de  France  teste  encline, 

E  dist  que  morte  ert  la  reine; 

E  par  iccl  grant  dcscomfort. 

Et  par  un  autre  e  fier  e  fort 

Del  rei  de  Puille  qui  mort  ert, 
270  Dontgranz  dois  e  parut  e  piert, 

Fud  tote  la  gent  desheitee , 

1']  por  un  poi  que  repleitie 

Ne  fud  la  veie  de  Sulie; 

Mais  la  merci  Deu  nel  fud  mie, 
375  Fors  seulement  jusqu'à  la  feste 

De  seint  Johan  que  chescons  feste. 
Quant  la  rose  suef  oleit, 

Li  termes  vint  que  Deus  voleit 

Que  li  pèlerin  s'esmeusent 
3S0  E  que  d'autres  genz  s'esleusent, 

E  que  tuit  fusent  apresté 

0  ço  que  Deus  lor  ot  preste, 

Prest  de  solTrir  por  Deu  ahan, 

A  moveir  a  la  seint  Johan; 
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•j8ô  Si  qu'as  uitaves  sanz  délai 
Fut  l'assemblée  a  Veicelai, 
E  lors  mut  le  rei  de  Paris, 
E  prist  congie  a  seint  Denis. 
Maint  chevalier  ot  esleu 

290  Qui  n'ierent  pas  uncor  meu, 
;i  h.         Ko  H  plus  des  barons  François 
Esteient  ja  meu  ainceis; 
E  lors  mut  li  dux  de  Bui-goine 
Ovec  le  rei  en  sa  besoigne; 

a\).>  Li  cuens  de  Flandres  eralmenl 
Mut,  ne  demora  pas  grantment. 
Lors  veisiez  tant  genz  movoir 
E  de  tantes  parz  aploveir, 
E  tel  convei  c  tel  tristesce 

•ioo  E  al  départir  tel  destresce, 

Qu'a  poi  qu'a  celsquis  conveoienf 
1,1/;,-         Que  lor  quor  de  doel  ne  crevoient. 

Li  rois  Richarz  esloit  a  Tui-s 
lien-  0  ses  lierneis,  od  ses  aturs. 

.■îoâ  La  citiez  ert  de  genz  si  plaine 
Qu'il  i  poeient  a  grant  peine. 
A  la  mer  envoia  balant 
S'estoire  somondre  en  bastant; 
En  mer  fist  sa  navie  enpaindre 

•'iio  E  preia  mult  d'eirer  sanz  feindre. 
Cent  e  set  nés  furent  contées, 
Quant  l'em  les  ot  sor  mer  montées, 
Eslre  celos  qui  les  sivirent, 
Ki  totes  s'enconirasivirent. 

•3i5  Totes  passèrent  les  destreiz 
E  les  mais  pas  e  les  estreiz, 
Les  perillus  destreiz  de  Aufrique 
Ou  la  mer  bat  toz  jorz  e  frique, 
Que  ouques  une  n'en  péri 

•iao  I\e  ne  hurta  ne  ne  feri; 

E  la  merci  Deu  tant  siglerent 
Que  a  Mescliincs  ariverenl. 


Le  rei  Richarz  0  son  barnage 
S'esmut  de  Turs  o  bon  curage. 

325  Mult  ot  la  des  bons  chevalers, 
E  de  alosez  arbelastiers. 
Ki  veist  l'ost  quant  s'en  isseit  ! 
Tôle  la  terre  en  fremisseit  ; 
Tote  la  gent  iert  en  tristesce 

.33o  Pur  lor  seignor  plein  de  proesce. 
Plorent  dames  e  damoiseles, 
Joefnes,  vielles,  laides  e  bêles; 
Doels  e  piliez  lor  quors  seroient 
Por  lor  amis  qui  s'en  aloieut. 

335  Plus  pitus  convei  ne  veisfes 
Ne  genz  al  retorner  plus  tristes; 
La  ot  meintes  lermes  plorecs 
E  meintes  bones  vuz  orées. 
Li  conveieor  retornerent, 

3'io  E  li  pèlerin  donc  eirerent. 

Si  qu'ai  terme  que  li  rei  misirent, 
Ne  a  plus  ne  a  mains  qu'il  distrenl , 
Fud  a  Vercelai  l'asemblee 
Que  Deus  ot  al  diable  emblée  : 

3i5  Emblée?  ainz  la  prist  a  veue, 
Ke  por  lui  s'ert  ele  esmeue. 

A  Verzelai  en  la  monlaigne 
La  herberga  Deus  sa  eompaigne, 
E  mult  ot  gent  en  la  valee 

3Ô0  Qui  por  lui  i  esteit  alee, 
E  es  vignes  e  es  cosfiz 
Ot  de  meintes  mères  les  fiz. 
Li  jorz  fud  chaud,  la  noit  série; 
La  plus  bêle  bachelerie 

355  Aveit  Deus  iloques  atraite 

Que  onques  fust  del  mont  estraite. 
Cil  aveient  por  Deu  leissees 
E  lor  terres  e  lor  meisnees 
E  enguagiez  lor  héritages 

36o  U  perduz  a  toz  lor  aages  : 


llichaiiliUoii 
armée  quittent 
Tours  pour  venir 
i  Vezelai. 

Fol.  3  <. 


liii, 


.«i- 


carài.  U  ,  ïlil. 

Assemblée  de 
Vezelai  (i"juii(. 
,.90). 


Kol.  3  </. 
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Les  ilou\  ro 
i|iiillfnt  Wreln 


Fol.  'i  a. 


Si  s'en  laissèrent  deschater 
Por  l'amor  de  Deu  achater, 
Que  niieldre  marcheiz  ne  pot  estrc 
Que  de  iauior  le  rei  celeslre. 

365       A  Verzelai  ou  H  rei  erent 
Un  sairemenl  s'eutrejurerent 
Que  qu'avenist  de  maint  eur 
Que  l'uns  fust  de  l'autre  ascur; 
Iro  qu'ensemble  conquereient 

.'iyo  Que  liaument  le  partireient. 
Si  ot  encore  eu  lor  p]e\ines 
Qui  que  ainz  venist  a  Mescbines, 
En  quel  point  ou  en  quel  endroit, 
Que  li  uns  d'els  l'autre  atendreit: 

370  Si  faitemenl  s'entrafierent. 
De  Verzelai  s'en  retornerent. 
Li  don  rei  devant  chevalchoienl, 
E  lor  grant  oire  devisoieni, 
E  granz  lienors  s'entrefasoient 

38o  Lores  en  quel  liu  quil  veneienl; 
Si  eirot  lost  od  tel  amor 
Que  ja  n'en  oissiez  clamer. 
Une  cortoisie  vi  faire 
As  genz  que  l'em  ne  deit  pas  taire  : 

385  Quant  l'est  errot  lote  sa  voie, 
La  veissiez,  si  Deu  me  voie, 
Valiez  e  dames  e  puceles 
Od  biaus  picbiers  e  od  orceles 
E  od  seilles  e  od  bacins 

390  L'eve  porter  as  pèlerins; 

Dreit  al  cbemin  a  l'ost  venoient, 
Les  bacins  en  lor  mains  tenoient 
E  disoient:  «Deus,  rois  celestre, 
tf  Dont  vienent  tant  genz?  que  puel  estn 

3f)5  ttU  furent  nées  tels  joventes? 
frVeez  quels  faces  si  reventes! 
r;Tanl  suut  ore  tristes  lor  mères, 
cE  lor  parenz,  lor  filz,  lor  frères, 


ttLoraniis,  1er  aparlenanz, 

Aoo  «Dont  je  vei  ci  tanz  de  venanz!'» 
L'ost  commandeient  a  Deu  tête 
E  [)loroiont  après  la  rote. 
Lors  prièrent  escordenienl 
A  Deu  por  els  e  dolcement 

4o5  Qu'il  les  menast  a  son  servise 
E  ramenast  a  sa  devise. 
Errant  vindrent  a  la  Deu  grâce, 
Qui  bien  lor  fist  e  bien  lor  face, 
Od  grant  joie  et  od  grant  leesce, 

'1 1 0  E  sanz  coruz  e  sanz  tristesce 
E  sanz  escbar  e  sanz  rampone. 
Tôt  droit  a  Leons  sor  le  Rogne. 

A  Leons  fu  l'ost  arestee, 
Sor  le  Rogne,  l'eve  crestee. 

/il 5  Li  don  rei  iloc  se  teneient 

Por  la  gent  qui  encer  veneienl. 
Tel  merveille  ne  fud  veue, 
N'onques  tele  gent  esmeue; 
E  furent  bien  esmé  cent  mile, 

420  Dent  li  plus  gisoil  par  la  vile. 
Li  rei  ne  furent  berbergië 
Ne  en  vile  ne  en  vergié  : 
Ollre  le  Rogne  firent  tendre 
Lor  paveillons  pur  l'est  atendre, 

iaô  E  a  tendre  les  cenveneit, 

ke  meint  borne  encore  veneit; 
E  illoc  tant  les  atendirent 
Quasemblez  e  venuz  les  virent. 
E  quant  orent  tant  atendu, 

63o  Seu  de  veir  e  entendu 
Que  tele  l'est  esleit  venue, 
Mult  furent  lié  de  lor  venue. 
Lors  firent  lor  1res  desficbier 
Qui  ierent  si  bel  e  si  cliier 

435  Tel  devant  par  la  sablonerre 

~"      Por  lest  qui  veneit  grant  deriere. 
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Li  clou  rei  s'cntreconveierent 
Tant  com  lor  veies  s'avcicreiit; 
Puis  ala  diescon  a  son  port 

'l'io  A  jjrant  joie  o  a  grant  depoil. 
Li  reis  Filippes  des  Franceis 
SV'sleit  ja  aloez  ainrois 
As  Geneveis  de  son  passage, 
Por  ço  (pfil  eu  sunl  preu  e  sage; 

'i'i.")  E  Ricliarz  ii  reis  de  Engiotere 
Costeia  la  mer  terre  a  1ère 
E  s'en  ala  dreit  a  Marseille 
De  part  Deu  qui  toz  biens  conseille, 
(jaul  l'est  sot  que  li  rei  errereul, 

tibn  Tels  i  ot  qui  ainz  jor  levèrent, 
Li  autre  al  plus  matin  qu'il  porenl 
Pur  le  Rogne  qu'a  passer  oreiit. 
(ii!  qui  ainz  jor  furent  levé 
Ne  se  tindrenl  point  a  grevé  : 

'i."j.ï  Le  pont  passèrent  prospreniciit. 
Conques  n'i  ot  arcstemeni; 
Mais  cil  qui  al  malin  passèrent 
E  (jui  sor  le  pont  s'entassèrent, 
(iil  durent  eslre  mal  bailli, 

6(ju  Ke  une  arche  del  pont  l'ailli, 
De  l'eve  qui  n'iert  pas  seure, 
Oi  csleit  liante  a  desniesure; 
Plus  (le  cenl  Iionies  ot  sur  l'arche, 
Qui  de  sapierl,  c'erl  trop  grand  charge. 

465  L'arche  chai,  cil  trebucliiercnt. 
Les  genz  cricient  et  hucliierenl. 
Chescons  quidot  qui  ne!  saveit 
Aveir  perdu  (juanl  qu'il  aveit, 
Filz  ou  l'rere  ou  apartenant; 

A70  Mais  Deus  i  ovra  meintenant, 
Que  de  toz  cels  qui  la  chairenl 
ÎS'i  ot  mais  que  deus  qui  périrent, 
Ge  di  que  l'em  peust  trover; 
Mais  nus  ne  l'osast  esprover, 


'17J  Ke  l'ewe  est  si  rade  e  si  forte, 
Poi  i  chiet  riens  qui  en  eslorle. 
S(!  cil  perillerent  el  monde, 
Il  sunt  devant  Deu  net  e  munde: 
Il  s'esmurenl  en  sa  besoigne, 

'180  Sin  avront  merci,  ço  besoigne. 
L'arche  del  pont  ert  peçoiee 
E  la  gent  tote  desvoiee  : 
\e  saveient  quel  part  aler 
3i'en  montant  ne  en  avaler; 

ARJ  Kc\  pont  n'i  ot  nul  recovrer, 
.Nil  ne  frovercnl  nul  ovrer, 
N'el  Rogne  n'avoit  nés  ne  barges 
Qui  fussent  prou  granz  ne  preu  larges. 
Si  que  cels  n'i  poeient  sivie 

'190  Qui  passé  erent  n'acunsivre; 
E  quant  autre  conseil  ne  surent. 
Si  firent  le  mielz  que  il  porent  : 
En  bargeles  assez  esireiles, 
Ou  les  genz  orenl  granz  destreiles, 

'ig-'j  Passèrent  ollre  a  nnilt  grant  peine; 
Mais  issi  veit  (jui  por  Deu  peine. 
Treiz  jorz  dura  le  passement, 
E  si  ot  grant  entassement; 
E  donc  e  li  fol  e  li  sage 

r)oo  Alerent  quere  lor  passage. 

Al  \)]us  procein  pori,  a  Marsille, 
Ala  de  genz  une  merveille; 
E  al  port  de  Venetiens 
Râla  de  mult  preuz  crisliens; 

m'>  Tant  en  râla  as  Geneveis 
Ne  sereit  nombre  cneveis, 
E  a  Barlete  e  a  Brandiz, 
Tant  que  l'em  en  diseit  granz  diz. 
A  Meschines  mull  en  râlèrent. 

dio  Tant  que  li  dou  rei  ariverent. 
Meschines  est  une  cité 
Dont  li  auctor  ont  mult  conté. 
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E  bien  e  bel  assise  vile, 

Car  el  siet  cl  chief  de  Sezille, 

5t5  Desus  le  Far,  encontre  Rise 

Que  Agoland  prist  par  «"emprise. 
Meschines  iert  mult  pleine  d'aises, 
Mais  les  genz  trovames  inalveises, 
Lor  reis  si  ot  a  nom  Tancré, 

5ao  Qui  mult  aveit  or  esmeré 
Que  si  anecsur  aunerent 
Qui  des  Guiscliart  Robert  régnèrent 
Lors  cl  une  dame  en  Palerne 
Ki  sujorné  i  ot  grant  terme, 
|i25  Reine  ot  esté  del  reaime. 

Femme  espose  le  rei  Gillaine; 
Mais  li  proz,  li  bien  entecbiez, 
Murut  sanz  eir,  ço  fu  péchiez. 
La  reine  cstoit  suer  le  rei 

53o  De  Engletere ,  ki  prist  conrei 
Qu'il  lui  fist  son  doaire  rendre. 
Si  que  onijues  ne  losa  défendre 
Tancrez,  qui  esteit  en  saisine 
Del  doaire  e  de  la  reine. 

535       Vos  qui  avez  sens  e  mémoire 
Cistes  bien  cornent  l'estoire 
E  la  merveille  des  enekes 
Vint  par  devant  Espaine  iloques. 
A  Meschines  vint  la  navie, 

5io  Onques  ne  vi  tele  en  ma  vie. 
Que  li  reis  Richarz  atendoit 
A  cui  Engletere  apendoit. 
La  ot  gent  de  maintes  maneres, 
E  très  e  tentes  e  baneres 

565  Fichées  conlreval  la  rive. 
Car  la  cité  lor  ert  eschive. 
Près  des  nés  s'estoient  tenu 
Tant  que  li  rei  fusent  venu; 
Ker  li  burgeis,  la  grifonaille 

55o  De  la  vile  e  la  garçonaille, 


Gent  esiraite  de  Sarazins  , 
Ramponoent  noz  pèlerins  : 
Lor  deiz  es  oilz  nos  aporlouent, 
E  chiens  pudneis  nus  apelouent; 

555  Chascon  jor  nos  i  laidissouent, 
E  noz  pèlerins  mordrissouenl, 
E  les  jetouent  es  privées , 
Dont  lor  oevres  furent  pruvees. 
Soignurs,  costume  est  e  usage 

56o  Que  quant  princes  de  hait  parage. 
Si  haut  com  est  li  rois  de  France 
Dont  par  le  monde  ad  tel  parlance, 
Et  com  est  li  reis  de  Engletere 
Ki  si  grant  henor  ad  en  terre, 

565  Entre  ou  en  citié  ou  en  vile, 
iV'en  tel  terre  com  est  Sezille, 
Qu'il  i  deit  venir  com  hait  sires 
For  plusor  genz  e  por  lor  dires; 
Car  c'est  bons  moz ,  a  mon  espeir, 

570  Qui  dit  :  trTel  te  vei,  tel  t'espeir.ii 
Por  ço  di  ge,  quant  li  roi  vindrent. 
Que  multes  genz  illoc  sorvindrent. 
Le  rei  de  France  premiers  vint 
A  Meschines,  ou  il  survint 

575  Plusors  genz  qui  veer  l'alerenl; 
Mais  onques  son  vis  n'avisèrent, 
Kar  il  n'aveit  c'une  nef  sole 
E  el  rivage  ot  presse  e  fuie, 
E  por  celé  presse  eschiver 

58c)  Sala  el  paleis  ariver. 

Quant  li  rois  Richarz  ariva. 
Lors  fu  assez  qui  eslriva 
De  veer  le  desur  la  rive , 
La  sage  gent  e  la  jolive 

585  Qui  ainz  ne  l'aveient  veu; 
Si  en  eurent  désirer  eu 
De  veer  le  por  sa  proesce  ; 
E  il  veneit  0  tel  hautesce 
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Que  (ote  la  mer  ert  coverte  ^ 

âr)f>  Des  galees  o  gent  aperte, 

Combatanz  od  hardies  chieres, 
Od  penoncels  e  od  Lanières. 
Issi  vint  li  reis  el  rivage, 
Si  ot  encontre  lui  son  barnage  : 

ng")  Ses  biaus  destriers  lui  amenèrent 
Qui  en  ses  dronionz  venu  erenl, 
E  il  monta  e  sa  gent  fote; 
Si  diseit  tels  qui  vit  la  rote 
Que  itels  reis  deveit  venir 

600  E  bien  deveit  terre  tenir. 
Mais  li  Grifon  s'en  corucerent 
E  ii  Lomgebard  en  grocerent 
Por  fo  qu'il  vint  0  tel  estoire 
Sor  lor  citié  e  od  tel  gloire. 

tJiA)  /Quant  li  deu  rei  arivé  furent, 
Li  Grifon  puis  en  pais  s'esturent; 
Mais  li  Longebard  esirivouent 
E  noz  pèlerins  maneçouent 
Que  lor  très  lor  detrenchereient 

'Jio  E  lor  aveirs  en  portereient; 
Car  de  lor  femmes  se  doutèrent 
A  qui  li  pèlerin  parlèrent; 
Mais  tels  le  fist  por  els  grever 
Qui  n'i  deignast  'ien  achever. 

•'iio  Li  Longebard  e  la  comune 

Orent  toz  jorz  vers  nos  rancune, 
Por  ço  que  lor  pères  lor  distrent 
Que  nostre  ancesur  les  conquistrent; 
Si  ne  nos  poeient  amer, 

620  Ainz  nos  quideient  afamer. 
Nel  firent  por  nus  sushaucier, 
Que  il  firent  lor  turs  haucier 
E  les  fossez  plus  parfont  faire. 
Iço  empeira  mult  l'afaire, 

Caô  E  les  tençons  e  les  manaces 
Qui  levoient  en  plusors  places.) 


Si  avinl  un  jor  c'une  famé, 

Que  l'en  distque  aveit  non  Ame, 

Portoit  par  l'ost  son  pain  a  vendre  : 

G3o  Uns  pèlerins  vit  chaut  e  tendre 
Le  pain,  e  si  en  bargaigna, 
E  la  feme  se  desdeigna 
Del  fuer  por  qu'il  le  requereit. 
Si  que  par  poi  que  nel  fereit, 

635  Tant  ert  ele  iruse  e  desvee. 
Eth  vos  la  barate  levée, 
E  tant  que  li  burgeis  se  mistreni , 
Le  pèlerin  iloques  pristrent, 
Sil  bâtirent  e  chevelerent, 

64o  E  laidement  le  démenèrent. 
Al  rei  Richard  vint  la  clamor  : 
Cil  loi'  requist  pais  e  amor; 
Pais  entr'els  quist  e  porchaça 
E  ses  genz  ariere  chara. 

(')/i5  Mais  diables,  (jui  par  nature 
Hct  pais  sor  lote  créature, 
Piesmut  el  demain  la  meslec 
Ki  a  meschief  lu  desmellee. 
E  li  dou  rei  erent  ensemble 

0")o  A  un  parlement,  ço  me  semble. 
E  les  juslises  de  Sezille 
E  des  hauz  homes  de  la  vile; 
llloc  parloent  de  pais  faire. 
Eth  vos  endreit  en  ccl  afaire, 

6.55  Issi  com  li  dou  rei  parloent 
De  la  pais  que  faire  quidoeni, 
La  novele  qui  fud  saillie 
Que  nostre  gent  ert  assaillie. 
E  vindrent  par  deus  foiz  message 

660  Que  l'oin  en  feseit  granl  damage; 
E  li  tierz  mes  qui  vint  après 
Disl  al  rei  :  «Ci  ad  maie  pes, 
(t  Quand  li  home  de  ceste  terre 
rOcient  les  genz  de  Engletere 
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065  (rDedenz  e  dehoi-s  la  cilié,  ti 
Si  fud  donques  la  vérité 
Que  li  Lungebard  s'en  partiienl, 
Qui  as  reis  distrent,  si  lueutireiit, 
Que  ço  iert  por  la  lençon  desfaire, 

^70  E  ço  n'esteit  fors  por  mal  faire. 
Jordans  del  Pin  e  Mar.juariz, 
A  cui  loz  mais  seit  eschariz, 
(^il  don  bracerent  la  braçaille 
Del  mal  e  furent  comenraille. 
l'o!.  G  a.  c-^r,  I^e  rei  de  France  esleit  illoeques 
E  li  reis  d'Engletere  oveques, 
Si  fud  0  lui  quil  reconta. 
Li  reis  d'Engleterre  monta , 
Qui  la  ala  por  de|)artir 

(180  La  mellee,  mais  al  partir 
De  granz  vilainies  li  distrent 
Cil  de  la  vile  e  lui  mesdistrent; 
lî  li  reis  se  curut  armei', 
E  les  fist  par  terre  e  par  mer 

085  Assaillir  lut  a  la  rounde, 

Ke  tel  gerrier  n'aveit  el  monde. 
i.i; roi (ie France  Grant  fu  la  Doise  e  la  barate, 

f«it  jcrèiement  g  j^  ^^-^^  ^^  malvcis  cstatc. 

accord    avec    Ifs 

Lombards.  FraHccis  vindrcnt  lor  seignur  quere 

ligo  A  Tostel  le  rei  d'Engleterre; 
Kar  la  vile  iert  si  estormie 
Qu'il  n'eu  quiderent  Irover  mie; 
E  il  revint  e  relorua 
El  paleis  ou  il  sujorna , 
O95  E  li  Lungebard  a  lui  viudrenl, 
A  l'estrier  senestre  le  tindrenl; 
Si  lui  promistrcnl  e  douèrent 
E  le  jor  lui  abandonerent, 
E  preierent  qu'il  niaintenist 
700  Els  en  la  vile,  e  retenist 
A  son  ues  e  en  son  deuiaino. 
Si  i  niistrent  e  cust  e  peine, 


Tant  que  li  rois  s'arma  enneire; 

Si  dist  tels  qui  nos  Tist  a  ci'oire 

Qu'il  aida  a  cels  de  la  terre 

Plus  qu'as  genz  le  roi  d'Engletere. 

Eth  vos  la  barate  esnieue 

E  la  noise  par  l'ost  creue  : 

Li  Eranceis  en  la  vile  esteient 

Qui  a  aise  se  deporteient, 

U  li  Lungebard  se  fioienl; 

Mais  cil  de  l'ost  ne  s'en  guardoient. 

Estes  vos  les  portes  fermées, 

E  les  genz  de  la  vile  armées 

E  montées  as  murs  défendre; 

Mais  puis  lor  en  coviut  descendre. 

E  cil  qui  erent  bors  sailli 

E  qui  avoienl  assailli 

L'ostel  seignur  Hugun  le  Brun 

S'escombateienl  tôt  coniuu, 

Quant  li  reis  d'Engletere  i  vint, 

Si  ne  cuit  pas  qu'il  eust  vint 

Homes  o  lui  al  comencer. 

Lors  leisserenl  le  uiauascer 

Li  Lungebard  tresque  il  le  virent, 

S'en  tornerent,  si  s'en  fuirent, 

l"]  li  pruz  reis  lor  corul  sure. 

Si  vit  A.MBRoisEs  a  ceie  hore 

<jue  quant  cil  le  virent  venii', 

K'adonc  vos  peust  sovenir 

De  berbiz  qui  fuient  a  lou  ; 

Ausi  com  boef  traient  al  jou 

Traient  cil  sus  vers  la  posterne 

Qui  est  de  la  devers  Palerne, 

U  a  forc(!  les  embati 

E  ne  sai  quanz  en  abati. 

L'ost  sesturmi  e  tut  n)ontcrenl. 

Corne  cil  (jui  assailli  ercnt 

Des  Lnngebarz  |iar  lor  oitrage 

E  des  faus  Gril'ons  plains  de  rage. 
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Mais  teiis  genz  orent  lovre  enprise 
Qui  mainte  vile  aveient  prise  : 
Ço  erent  Norman  e  Peitevin, 
Gascon,  Mansel  e  Angevin, 
Fol.  G  c  7'i5  E  de  Engleterre  en  i  aveit 

Assez  plus  que  l'em  ne  saveit. 
Hardiement  les  assaillirent, 
Quant  en  sum  le  mur  les  clioisireol, 
Tôt  entor  la  cité  cururent: 

V'jo  Ne  finerent  tant  que  enz  lurent. 
E  cil  jetoient  c  traioient 
E  grant  damage  lor  faisoient 
En  sum  des  murs,  d'ars,  d'arbalestes 
Que  il  avoient  totes  prestes, 

755  Getouent  pieres  e  cailles 

E  feroient  noz  genz  granz  cols; 
Quarel,  pilet,  iioc  voloient 
Ki  noz  pèlerins  afoloient. 
Treis  chevalers  nos  afolerent 

7G0  A  une  porte  ou  il  entrèrent: 
Li  uns  l'ud  Pieres  Tireproio 
Qu'il  jetèrent  mort  en  la  veie; 
E  Maheu  de  Sauçoi  aveques 
Regeterent  il  mort  illoques; 

765  E  Raols  de  Rovroi  trovez 

I  refu  mort,  c'est  veir  provez; 
Mult  furent  pieint  e  regrelé  : 
Deus  lor  otreit  sa  salveté! 
Si  Lungebard  fusent  leal , 

770  Comparé  TeusseiU  real; 

Mais  lor  folie  lor  dut  nuire, 
Que  nus  eschaufa  pur  els  cuire. 
Cil  qui  defendoient  la  vile 
Erent  plus  de  cinquante  mile 

775  Sor  les  murs  e  sor  les  toreles, 
E  od  larges  e  od  roeles. 
La  veissiez  gent  assaillie 
Durement  e  de  grant  baillie. 


Devers  les  paleis  les  gualies 

7S0  Esteient  assaillir  alees; 

Mais  li  reis  de  France  i  estoit , 

Qui  sor  le  rivage  s'esteit, 

E  fist  les  gualees  défendre 

Le  port,  qu'il  nel  poussent  prendre; 

785  E  il  traistrent  tant  qu'il  ocistrent 
Deus  galioz,  dont  il  mespristrenl. 
Mais  de  deçà  devers  la  terre 
Assailloit  li  rois  d'Engletere, 
Qui  les  Lungebarz  envai 

790  Eissi  que  mult  bien  l'en  chai. 
Lor  veissiez  ses  genz  monter 
E  les  montaines  sormonter 
E  coper  les  fraiaus  des  portes; 
La  ot  genz  e  prises  e  mortes. 

79.")  Par  mi  les  rues  s'enbatirent 
Tels  i  ot  qui  s'en  repentirent, 
Car  cil  geloient  e  traoient 
De  lor  soliers  ou  il  estoient, 
Mais  par  mi  tote  lor  aie 

800  Furent  pris  a  celé  envaie; 
E  qui  que  fust  as  dererains, 
Li  reis  fud  un  des  premerains 
Qui  osast  entrer  en  la  vile; 
Puis  i  entrèrent  bien  dis  mile. 

8o5  Lors  oisiez  noz  genz  huer 

E  desconlire  et  tempester, 

Blecier,  laidir  e  entester. 

Plus  tost  eurent  il  pris  Meschines 
810  C'uns  preslres  n'ad  dit  ses  matines; 

E  mult  i  oust  gent  occise 

Si  al  rei  n'en  fust  pitié  prise. 

E  bien  poez  de  li  savoir 

Que  il  ot  perdu  grant  avoir 
810  Quant  la  grant  presse  fud  entrée; 

Car  tost  fud  la  vile  peifree, 
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Si  furent  lor  gaiees  arses 
Oui  nièrent  povres  ne  oscharses; 
Si  i  ot  femmes  guaaignees, 
8:10  Beies  e  pruz  e  enseignées. 
Ge  ne  poi  mie  tôt  savoir; 
Mais,  fust  folie  ou  fust  savoir, 
Ainz  qu'il  fust  bien  par  l'ost  seu 
Eurent  ja  li  Franceis  veu 
825  Noz  penoncels  e  noz  banieres 
Sor  les  murs  de  plusors  manières, 
Dont  11  reis  de  France  ot  envie 
Qui  lui  dorra  tote  sa  vie, 
E  la  fud  la  guerre  engendrée 
cS3o  Dont  Normendie  fut  gastee. 

Quant  li  rois  ot  Meschines  prises 
cWi,  II,  svii.  g  ^^^  banieres  es  turs  mises. 

Lors  lui  manda  le  rei  de  France, 
Philippe csiji.-         Qui  aveit  envie  et  pesance 
placer' tfut  «3»  Dc  ço  qu'il  les  i  ot  dresciccs, 
oières  è  c6ié  de         ggg  oenz  CH  erent  eoreciees, 

celles  de  Richard  " 

sur  les  murs  de         Que  SCS  bauieres  jus  meisent 

Messine,  r-  ■   1  1  r  •  i 

Si  home  e  les  sues  ieissent 
Drescier  as  murs  de  la  citié. 

S'io  Ço  lui  manda  por  vérité, 
Que  de  ço  que  il  en  feseit 
Que  a  sa  hautesce  en  niesfeseit. 
Si  lui  desplaisoit  durement. 
Seignurs,  si  déniant  jugement 

H'i'i  Li  quels  les  i  deust  mielz  mètre, 

Cil  qui  ne  se  voit  enlremelre 

A  Tassait  de  la  citié  prendie. 

Ou  cil  qui  osa  ço  emprendre. 

Li  rois  Richarz  oi  Tafaire, 

>ijo  Si  n'eu  dcigna  pas  long  pleit  faire 
l-'ol.  7  h.         Vers  l'aulre  rei  de  tel  requesle. 

Qui  mult  eu  iert  en  grant  lempeste; 
Noporquaut  mult  i  ot  paroles 
Dites,  henuiuses  e  foies; 
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Mais  l'en  ne  deit  pas  mètre  en  livre 
Totes  folies  ne  escrivre. 
Mais  li  haut  clerc  e  li  haut  home 
Parlèrent  tant,  ço  lu  la  some, 
De  la  pais  en  plusors  maneres, 

Siio  Qe  chescuns  des  reis  ses  baneres 
Ot  e  en  turs  e  en  tureles; 
Puis  pristreut  conrei  des  noveles 
Tost  mander  au  rei  de  Sezille, 
De  la  comune,  de  la  vile, 

«(>.")  La  viiainie  e  le  surfeil 
Qui  ert  a  els  e  as  iur  l'eit. 
Li  messagier  le  rei  Richart 
Li  disirent  de  la  sue  part 
Qu'il  demandoit  od  sa  clamor 

870  Le  doaire  de  sa  sorur 

E  del  grant  trésor  sa  partie , 
Ke  lui  fust  a  dreit  départie, 
Que  dreture  e  raisons  sereit, 
E  quant  que  a  la  dame  afereit. 

87.')  Li  messagier  furent  nomé, 
Haut  gentil  home  e  renomé 
E  gent  de  mult  grant  parentage 
E  de  mult  grant  seignoriage 
E  mult  furent  de  grant  aifaire , 

880  Qui  alerent  en  cel  affaire. 
Li  uns  fud  li  dux  de  Burgoine 
De  cels  qui  quistrent  la  besoine, 
E  l'autre  Robert  de  Snbioil, 
Hait  hom,  proz  et  de  grant  acoil, 

885  E  de  autres  en  i  pot  avoir 
Dont  jo  ne  poi  les  nous  savoir. 
Gist  errèrent  e  chevalcherent, 
E  tiint  en  lor  aire  aprochierent 
Que  tut  lor  message  a  bricf  terme 

8()o  Contèrent  al  rei  de  Palerne. 

Li  reis  ïancrez  qui  mult  ert  sages 
Ot  oi  parler  les  messages; 
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Mult  aveit  oi  aventures. 

Si  ieit  bons  clers  des  escriptures, 

8g5  E  il  saveit  bien  ja  la  chose; 
Si  ne  pensa  mie  fjrant  pose 
A  ia  réponse  n'ai  respondre; 
Si  respondi  sanz  plus  apondre 
A  la  gent  le  rei  d'Engletere 

(|oo  K'en  l'estabiie  de  sa  terre 
E  as  barons  de  son  reaume, 
As  costumes  le  rei  Guillame, 
S'i  metreit  de  celé  querele 
Si  qu'en  semblast  a  chescun  bêle; 

90.5  E  se  li  burgeis  de  Mescbines 
Orent  fait  foies  aatines, 
N'il  orent  les  reis  coreciez, 
Qu'il  lor  sereit  bien  adresciez. 
E  quant  li  messagier  ço  oirent, 

')io  Cil  qui  del  rei  Ricbart  partirent. 
Il  i  ot  tel  qui  bien  diseit 
Ke  ja  li  reis  n'en  plaidereit  : 
Mult  i  ot  paroles  parties; 
Mais  bones  copes  départies 

91.')  I  ot  as  messagers  de  France; 
Li  autre  mistrent  en  soffrance. 
Ore  orez  la  grant  descordee, 
Oui  lors  e  puis  fud  acordee , 
Que  li  reis  de  France  dut  faire, 

920  Qui  dut  mander  en  cel  afaire 
Priveement  al  rei  Tancré 
(Ne  sai  qu'il  aveit  espère) 
Que  il  feist  ço  qu'il  voldroit 
E  que  il  gardast  bien  son  droit , 

<)3  5  Ne  ja  por  le  roi  d'Engletere 

Ne  se  movroit  vers  lui  de  guerre, 
Qu'il  erl  a  lui  par  sairenient. 
S'issi  fud  ç'ala  malement  : 
L'estorie  ne  garantis!  mie 

980  Que  il  pcnsast  tel  viiainie, 


Mais  li  poplcs  diseit  sanz  faille 
Qu'il  le  manda,  cornent  qu'il  aille. 
Cil  qui  nules  copes  nen  eurent 
Repairerent  a  l'ainz  qu'il  porent, 

g35  Lur  message  mult  bien  retindrent 
E  a  Mescbines  s'en  revindrent. 
Le  reis  Ricbarz  adonc  feseit 
Faire  une  ovre  qui  lui  plaiseit, 
Ço  ert  un  chastel,  Malegrifon, 

gio  Dont  furent  dolent  li  Grifon. 
Cil  vindrent  al  rei,  si  li  dislrent 
Ço  que  al  rei  Tancre'  requistrent, 
E  ço  que  il  lui  remandoit 
De  ço  que  il  lui  demandoit, 

9'i5  Ço  ert  de  sa  terre  l'estabiie, 
A  l'esguard  de  sa  baronie  ; 
E  li  reis  Richarz  respondi , 
Si  que  gueres  ni  atendi. 
Que  ja  a  lui  ne  plaideroit 

9Ô0  E  que  il  se  porchaceroit. 

Quant  la  novele  fud  seue 
Que  [)ais  ne  triuue  n'iert  tenue, 
Eth  vos  ia  guerre  en  grant  dotance 
Por  l'apoail  le  rei  de  France; 

gôâ  Car  li  Longebard  vezie' 
S'estieat  a  lui  alie'. 
Eth  vos  la  viande  veee. 
Si  qu'en  l'ost  n'en  veneit  denrée, 
E  ne  fust  Deus  e  la  navie, 

9G0  Meint  i  menassent  povre  vie; 
Mais  es  nés  ot  lor  garnisture, 
Blez  e  vins,  chars  e  fornesture. 
La  vile  esteit  par  nuit  guaitee 
E  l'ost  esteit  escbelgailiee; 

gijâ  E  li  rei  erent  a  descorde 
Par  envie  qui  tôt  descorde. 
Ço  n'iert  mie  ne  bel  ne  gent  ; 
Mult  se  penerent  haute  gent 


Les  messagère 

près  de  Richard, 
qui  fait  con- 
struire le  châteati 
de  MatogrifTon. 

Itincrarium  /îi- 
rarili,  U ,  13. 
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TancrèJc  en- 
voie des  messa- 
gers à  RicbarJ. 
Il    oiïre   90,000 


(l'o 


pour 


]c  douaire  de  )a 
sœur  du  roi ,  et 
une  de  ses  filles 
pour  Attliur  de 

ao,ooo  onces 
d'or  de  dot.  La 
paix  est  conclue 
it  ce;s  couditions. 

Fol.  8  b. 


De  nielre  entre  els  acorde  e  jiais, 
970  E  clievalclioent  ai  palais, 
A  Mategrilbn,  e  ariere 
Revenoient  par  \a  cliarere; 
Mais  onques  n'i  porent  fin  mètre, 
Tant  ne  se  sorent  enlremelre, 
97  j  Si  coin  testemoine  la  leire, 

Devant  que  li  reis  tle  iSezille 
Qui  sot  le  surfeit  de  la  vile 
Prist  le  filz  d'un  suen  chancelier 

980  E  od  lui  ot  un  chevaler, 

Mien  escient,  son  coneslable, 
Qu'il  tint  a  preu  e  a  establc, 
Sil  tramist  al  rei  d'Engletere, 
Si  lui  manda  ço  que  sa  guerre 

985  Ne  quereit  il  nient  avoir, 

Mais  s'il  en  voleit  prendre  avoir 
Por  les  quereles  qu'il  quereit, 
Que  volenters  pais  en  l'ereit, 
E  doreit  vint  mile  onces  d'or 

990  Que  il  prendreit  de  son  trésor, 
E  s'il  voleit  d'un  mariage 
Parler  al  los  de  son  barnage, 
C'une  de  ses  filles  pucele. 
Bel  enfant  e  preu  damoisele, 

995  Dureit  a  Hertur  de  Bretaigne, 
E  por  faire  issi  fait*  ovraigne 
Li  prometoit  Irestot  sanz  gile 
Des  onces  d'or  autre  vint  mile, 
Ne  mais  que  cel  or  lui  rendroit, 
1000  Si  Herturs  l'emfant  ne  perneil; 
E  sa  sorur  encore  oveques 
Lui  renveiereit  il  illoques. 
Quant  li  reis  ol  ço  entendu, 
Lors  n'i  ad  gucrcs  ateudu, 
ioo5  Qu'autres  genz  renveia  ariere 


Por  qucrre  pais  ferme  e  entière  : 
L'arcevesque  de  Montreial , 
Celui  de  Rise  le  leal, 
L'evesque  d'Evreues  Johan, 

1010  Qui  mult  soffri  cust  e  ahan, 
Fist  le  reis  le  message  faire, 
Qui  saveient  l'ovre  e  l'afaire, 
E  allrcs  genz  od  els  alerent: 
Pais  quistrent  e  pais  aporterent. 

ioi5  E  firent  l'avoir  acondire 

Dont  vos  m'oistes  orainz  dire; 
E  quand  ço  fud  que  il  rcvindrent 
Trestuit  lié  de  la  pais  devindrent. 
Lors  furent  les  Chartres  leues 

loao  E  contrescrites  e  veues, 
E  la  pais  cerchiee  e  jurée, 
Dont  la  gent  fud  asseuree, 
E  l'avoir  veu  e  pesé, 
Dont  il  n'ad  ])oinl  al  rei  pesd, 

loaâ  Qui  mult  lu  coveitus  del  prendre 
Por  el  scrvise  Deu  despendre; 
E  lui  fud  donc  sa  suer  rendue, 
Qui  dut  estre  mult  chier  vendue. 
Lors  volt  li  reis  que  fust  rendu, 

io3o  Que  plus  n'i  eust  alendu, 

Quant  que  ses  genz  aveient  pris 
Del  lur  :  ço  lui  lorna  a  pris; 
Sur  escomunicalion 
Fud  rendu  par  confession  , 

io35  Dont  l'arceves([ue  de  Roein 
Dona  mult  hait  conse!  e  boen. 
Eth  vos  la  vile  eu  bone  estate 
E  sanz  tençon  e  sanz  barate, 
E  quiconques  les  oseit  faire 

lofio  Sil  feseit  l'om  pendre  ou  desfaire, 
E  fud  l'ost  de  mult  grant  justise: 
Bien  ait  l'anme  qui  l'i  otmisel 


Fol.  8 
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Lors  furent  les  voies  eirees, 
Si  reumes  bones  denrées 
o'i.")  E  de  chevals  e  de  vilaille; 
Issi  ala  l'ovre  saiiz  faille, 
E  li  burgeis  se  repaisereut 
E  les  pèlerins  berbergierent, 
1'^  ii  dou  rei  lors  s'acorderent, 
o5o  Mais  maintes  feiz  puis  descordercnt 
E  partirent  entr'els  l'avoir, 
E  et  chescon  qu'il  dut  avoir. 
Li  chevalier  qui  en  l'esté 
Aveieut  illoques  esté 
oô.")  Se  dementouent  e  plaigiiouent 
Por  la  despense  qu'il  faisouent. 
Tant  ala  sus  e  jus  la  pleiute 
Qu'el  fud  al  rei  Richard  ateinte, 
E  il  dist  que  tant  lor  durait 

io6o  Ke  chescons  loer  s'en  poreit; 
E  lor  dona  si  granz  dons  riches 
Richarz,  qui  n'est  aver  ne  chinches, 
Hanas  d'argent,  copes  dorées, 
K'en  aporloit  a  devantees 

1065  As  chevaliers  lonc  ço  qu'il  ereut, 
Que  de  .ses  biaus  dons  le  loerent 
E  grant  e  maien  e  menur; 
E  lor  fist  del  suen  tant  heuur 
Que  nis  cil  qui  a  pie'  eslienl 

1070  Cent  solz  del  suen  al  nieins  avoient; 
E  as  dames  déshéritées 
<Jue  de  Sulie  erent  getocs, 
E  as  dames  e  as  meschiiies 
Dona  ii  granz  dons  a  Meschines  ; 

107J  E  li  reis  de  France  ensenient 
Hedona  a  ses  genz  granment. 
Etli  vos  lotc  l'ost  en  ieesce 
Por  l'onor  e  por  la  largesce 
E  por  la  pais  qui  ert  venue; 
riHi-  1080  Elh  vos  la  grant  feste  tenue  : 


Le  jur  de  la  Nativité 
Li  reis  Richarz  por  vérité 
Fist  crier  que  tuit  i  venissent 
E  que  od  lui  la  feste  tenissent; 

io85  E  le  rei  de  France  mena 
Mangier  0  lui,  tant  se  pena. 
A  Matesgrifou  fud  la  feste 
En  la  sale  que  par  poésie 
Ot  feite  li  reis  de  Engletere 

1090  Sor  le  pois  a  cels  de  la  terre. 
Ge  fui  al  manger  en  la  sale. 
Mais  onques  ni  vi  nape  sale 
Ne  hanap  de  fust  ne  escuiele; 
Ainz  i  vi  si  riche  veisele 

1095  De  ovre  trifoire  soldoisce 
E  a  ymages  geleisce , 
A  riches  pieres  precioses, 
Qu'eles  n'ierent  point  enuioses; 
E  si  i  vi  si  bel  servise 

1100  Que  a  chescon  iert  a  sa  devise. 
Bêle  feste  i  ot  e  honeste , 
Corn  afereit  a  tele  feste; 
Ne  onques  ne  vi,  ço  me  semble, 
Tanz  riches  dons  doner  ensemble 

110.")  Corne  li  reis  Richarz  dona 
Illoques  e  abandona 
Al  rei  de  France  e  a  sa  gent 
De  vaissele  de  or  e  de  argent. 
Li  termes  vint  de  noz  passages; 

uio  Qui  se  porvit  proz  fud  e  sages. 
De  la  Setembresee,  al  mien  esnie. 
Jusqu'à  l'issue  de  quareme 
Fu  a  Meschines  a  sujor 
L'osI,  qui  mult  desirot  le  jor 

iii5  Que  il  fusent  a  Acre  prendre 
G  cels  qui  l'osèrent  enprendre, 
Que  granz  mesaises  i  aveient 
Trop  greignors  que  il  nesaveient  : 


gn 


Grande  fèlt; 
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Fol.  9  b. 


Philippe  part 
le  premier  pour 
la  lerrx-  sainte 
(.V  murs,  ,91). 


Ricbard  vi  à 
Reggio  recevoir 
sa  mère  Ëlcouore 
et  sa  Uaocée  Bé- 
reogèrc  de  Na- 
Tarre. 


Mult  i  eurent  peine  e  ahan 
E  travailz  en  ce!  demi  an. 
E  quant  tant  eurent  sejorné 
Que  Deus  ot  lor  eire  atome, 
Si  fud  vérité  sanz  failiance 
Kc  donc  entra  li  reis  de  France 
En  mer,  il  e  sa  compaignie, 
Un  poi  devant  Pasche  florie. 
Li  reis  Richarz  ne  pot  movoir, 
Kar  il  n'ot  prest  son  estoveir. 
Ses  galees  ne  ses  uissicrs 
A  porter  ses  coranz  desiriers 
E  s'armeure  e  sa  vilaille 
Por  aler  sore  la  chenaille  : 
Por  ço  li  covint  demorer 
E  son  eire  tnielz  atorner. 
Le  rei  de  France  conveia 
En  gualees,  puis  s'avoia 
Ultre  le  Far  lot  droit  a  Rise, 
Dont  novele  ii  ert  tramise 
Que  sa  mère  i  esteit  venue 
Qui  amenoit  al  rei  sa  di'ue. 
Ço  esloit  une  sage  pucele 
E  gentilz  femme  e  preuz  e  bêle , 
Non  pas  fause  ne  losengere  ; 
Si  aveit  a  non  Berengiere, 
Le  rei  de  Navare  ot  a  père, 
Qui  Taveil  baille'  a  la  mère 
Le  rei  Richard ,  qui  s'en  pena 
Tant  que  jusque  la  li  mena. 
Puis  fud  el  reine  clamée, 
E  li  reisl'aveil  mult  amee: 
Des  que  il  esteit  coens  de  Peitiers, 
La  coveita  sis  coveitiers. 
Mener  en  fist  di-eit  a  Meschiues 
Sa  mère,  lui  e  ses  meschines; 
I  A  sa  mère  dist  son  plaisir 
E  ele  a  lui  sanz  rien  taisir: 


La  pucele  retint  qu'ot  cbiere, 

E  sa  mère  envoia  ariere 

Sa  terre  guarder  qu'ot  laissée, 

II  Go  Que  s"onors  ne  fus!  abaissiee; 
E  l'arcevesque  de  Roem, 
Gauter,  qui  mult  est  saives  hoem. 
Cil  guarda  o  lui  Engletere, 
E  i  ot  mult  travalz  de  guerre; 

iiC5  E  si  s'en  torna  lors  dilocques 
Gilebert  de  Wascoil  oveques, 
Cil  qui  Gisorz  prendre  laissa. 
Onques  puis  li  rois  ne  cessa; 
Lors  furent  ses  nés  atornees 

1170  E  chargées  e  aprestees 
E  ses  galees  ensement. 
Lors  ni  ot  plus  darestement  : 
En  mer  fisi  entrer  le  barnage 
E  samie,  la  preuz,  la  sage, 

1 17.5  E  sa  sorur  ovec  s'amie, 
E  od  els  giant  chevalerie 
Fist  en  un  grant  dromont  porter 
Por  lune  l'autre  conforter. 
Ses  dromonz  fist  melre  devant 

1180  E  sigler  vers  soleil  levant; 
Mais  les  enekes  ne  se  murent. 
Qui  movanz  e  isneles  furent. 
Devant  que  ii  reis  ot  mangié: 
Lores  murent  del  tut  rengié 

II 85  Cil  de  fesloire  merveiiluse. 
Ço  fud  la  semaine  penose 
Que  de  Meschines  mut  l'estoire 
Al  sueurs  Deu  e  a  sa  gloire. 
Le  mescredi  de  la  semaine 

1 190  Que  Deus  soffri  travail  e  painc 
Nus  reconvenoit  travaillier 
E  par  peor  e  par  veillier. 
Si  se  pot  Meschines  vanter, 
L  l'em  veit  tantes  nés  hanter. 


Fol.  9  c 
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aril  de  M' 
■iCInpro. 


1  içiTi  Conques  nul  jor  qu'il  ajorim 
Si  riche  esloiro  n'en  torna. 
L'estoire  ala  lote  renjfieo 
Vers  la  (erre  Deu  laidenjjec 
Par  mi  le  Far  dreit  al  palacre 
lioo  De  Taulre  mer,  al  chemin  d'Acre. 
Les  dromonz  alames  aleindre  : 
««YiWum/f,-  Lors  veimes  le  vent  remaindre. 

.II.ÎSÏM.  „.  ,.        .  , 

bi  que  11  reis  voit  relorner. 

La  nuit  nos  covint  sujorner, 
i-jo5  Ou  nos  pesasl  ou  nos  i'ust  bel, 

Entre  Kalabre  e  Moût  Gibet. 

Le  jur  dcl  juesdi  absolu 

Cil  qui  nos  ot  le  vent  tolu 

E  qui  puet  tolir  e  doner 
1  !  I  o  Le  nos  fist  bien  rabandoner, 

E  tote  jor  le  nus  presta; 

Mais  fiebles  fud,  si  s'aresta 

La  riche  estoire,  l'enoree. 

Le  jur  de  la  croiz  auree 
i2i5  Nos  reuconlra  uns  venz  contraires 

As  seneslres  près  de  Viaires. 

La  mer  parfonde  se  trobla, 

Li  venz  fu  forz,  qui  la  dobla. 

Grant  iert  la  plaie  al  reploiant; 
laao  Si  n'alioms  lors  desvoiant. 

Pour  eûmes  e  mesaise , 

Bûche  e  cuer  g  leste  malveisse^ 

Mais  tut  iço  que  nos  su  (Trimes 

Mult  volentiers  le  sustenimes  : 
Fol.  io«.  123,')  Bien  le  deumes  sustenir 

Por  celui  qui  deigna  venir 

A  icel  jor  a  passion 

E  por  noslre  rédemption. 

Forz  fud  li  venz  qui  nos  cuita 
'  ia3o  De  si  qu'ai  seir  qu'il  anuita  : 

Lors  eûmes  vent  apaisie 

E  bien  portant  e  aaisié. 

1198  deu  lote  1.  —  1200  Dautre  m.  —  120a  Lores 
I2i5  reconlra  —  la-Si  Lores —  la.'îa  aisie —  1235  co; 
—  1  2  5.5  lut 


Li  reis  Richarz  fist  grant  proesce: 
Toz  jorz  ol  il  cuer  en  vistece. 

1235  Par  nuit  aveit  acostume' 
Qu'en  sa  neC  avei(  alumé 
Un  grant  cirge  en  une  lanterne, 
Qui  mult  getoit  clere  luserne; 
Tote  nuit  ardoil  (otes  veies 

la'io  Por  nuistrer  as  autres  les  veies  : 
0  lui  aveit  bons  mariners, 
Preuz  e  seurs  de  lor  mesters; 
Al  feu  le  roi  tuit  se  fraiouent 
E  bien  près  tut  tens  le  veoient, 

13^5  E  se  l'estoire  aillors  tendeit 
E  il  franchement  l'atendeit  : 
Ausi  menoit  l'estoire  fiere 
Com  la  geline  pociniere 
Maine  ses  pocins  en  pasiure; 

i25o  Ço  esloit  proesce  e  nature. 
La  nuit  siglames  a  bandoii 
E  sanz  tristur  e  senz  gaudon. 
El  demain  la  vigilie  hau(o 
.Nus  remena  Deus  sanz  défaite, 

12  05  La  nuit  tute  ausi  sanz  sujor 
De  la  grant  Pasche  e  tut  le  jor. 
Treis  jorz  erra  tôle  esleissiee 
L'estoire  senz  veille  abaissiee  : 
Devant  siglot  li  reis  meismes. 

1360  Le  mecresdi  Crète  veimes; 
La  torna  li  reis  d'Engletei-e 
Encosie  l'ille  près  de  terre; 
llloc  ju(  e  res(oire  oveques; 
Mais  \int  e  cinc  de  noz  enequcs 

1265  Icele  nuit  nos  deperdirent, 
Si  que  le  rei  tut  irié  firent, 
E  mult  en  fud  il  coreciez. 
Ai  matin  mut  sigles  dresciez 
Vers  Rodes  le  joesdi  api-ès, 

1270  Une  auti'e  isle  de  eele  près. 

—  I  2o3  velt  —  I  2o5  fist  b.  —  1210  bien  manque  — 
!tun;e  —  1 23g  lole  —  1  a'i 5  Ese?(oire  —  1 253  vilgilie. 
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Descriplion  de 
Bho  les.  ' 


Fol.  I  0  ( 


Rîclmrd     i 
l.iile  b  BlioJe: 


Granz  fu  li  vent  e  haute  londe; 
.Si  lost  conie  vole  une  aronde 
S'en  va  la  nef  le  mast  ploianl. 
Lisle  de  Rodes  costeiant 

j!^;.")  Kus  mena  Deus  grant  aleure 
Od  merveiliuse  sigleure , 
Qu'il  iert  semblant  qu'il  lui  plaiseit 
La  veie  que  sa  gent  faiseil; 
E  errâmes,  ço  fud  la  voire, 

1280  Mult  tost  de  ci  qua  la  nuit  noire; 
E  el  matin  nos  enbatisnies 
En  uns  desireiz,  si  abatismes 
Nos  Ires,  si  fumes  hors  de  painc, 
Sujornant  jusque  diemaine, 

1280  E  le  malin  fumes  a  Rodes, 
La  cilié  u  fud  nez  Herodes. 
Rodes  fud  une  grant  citie' 
Ancieue  de  antiquitie, 
Aulresi  grant  près  come  Rome; 

i:!9o  A  peine  savreit  boni  la  some, 
kar  tant  i  ad  maisons  guastées 
E  murs  e  turs  agravenlees, 
E  tanz  moslers  qui  encor  durent. 
De  la  plente'  de  gent  qui  furent 

i-jg.)  Par  tanz  anz  e  par  tanz  aages 
E  par  tanz  divers  seignorages, 
(Jue  nus  iiom  ne  poreit  nombrer. 
Qu'il  n'eust  grant  a  descombrier. 
Ne  la  gi'andor  ne  la  noblesce 

1000  Qui  est  chaeite  par  vieilesce; 
E  neporquaut  illoc  niaueieut 
Gent  qui  vitaille  nos  vendeieut; 
E  por  ço  que  li  reis  esteit 
Malades,  e  lui  mesesteit, 

i3oj  Nos  covint  a  Rodes  atendrc. 
Cil  fist  e  enquere  e  aprendre 
Ou  ses  nés  esleient  alees, 
E  ,si  atendeit  ses  gualees 

1271)  mcruoillus  —  1  28a  un  —  i  aS'i  iliuiaiiie  — 
—  t3oo  cliiele —  i3oC  le premiet-  e  manque  —  i3i 
esloirc  c.  —  i335  esguarda  —  i33G  i  manque  —  i 


(jui  lui  siveient  terre  a  terre: 

i3io  E  si  enquist  e  fisl  enquerro 
Del  tirant  qui  Cipre  teneit, 
(Jui  les  pèlerins  reteneit. 
Dis  jorz  a  Rodes  sujornames, 
E  après  quant  nos  en  tornames, 

liiô  Le  premier  jor  de  mai  sanz  dote 
Fud  quant  l'esloire  eissi  en  rote 
De  Rodes  a  veille  levée, 
Dreil  al  gofre  de  Sarlaiee, 
Qui  est  un  trop  dotos  Irespas, 

l'iao  N'ad  plus  dotos  en  toz  les  pas  : 
De  quatre  mers  est  la  bataille. 
Dont  chescone  l'autre  travaille. 
El  gofre  devions  entrer, 
Quant  uns  venz  nos  >int  encoutrcr 

iSaô  Qui  nos  reniena  la  vespree 
La  dont  lestoire  esicit  eniree. 
Li  venz  revint  qui  sovent  change. 
Si  nos  refist  plus  curteis  change, 
Derieres  vint,  si  nos  bola 

i33o  Si  tost  que  chescons  le  dola 
Por  le  gofre  ou  nos  estions, 
Dont  mutes  peors  avions. 
La  nief  le  rei  esteit  première, 
Qui  tozjors  en  iert  custumere. 

i33,)  Li  rois  esguarde  en  haute  mer. 
Si  i  vit  une  boce  errer 
Qui  de  Sulie  reveneit; 
E  il  a  cui  al  ruer  teneit 
S'i  list  adrescier  por  enquere 

i3'io  Noveles  de  la  seinte  terre; 

E  cil  dislrent  que  sanz  dotance 
I  esteit  ja  li  l'eis  de  France , 
Qui  devant  Acre  l'atendeil, 
E  qui  cliescon  jur  eutendeil 

i3'i5  A  feire  engins  porquei  fust  prise. 
Li  reis  Richarz  une  autre  emprise 

1  '2^6  li  oredes  —  i  a8g  com  —  1  «93  encore  —  i  ay'i  qni  i 
[\  Li'  gnfre  ijni  est  nu  d.  —  1  Saj  I'  manque  —  1  3a6  lestoir 
3'i6  un. 
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Aveit  ja  dedenz  sa  pensée. 
Elit  vos  la  nef  oltre  passée, 
E  li  rcis  al  vent  estriva 

i35o  Tant  que  Darapnedeus  l'ariva 
Devant  Cvpre  près  de  la  terre 
Que  Dampnedeus  li  fist  conquere. 
E  Irova  sa  sorur  illoques 
E  sa  gent  e  s'amie  oveques. 

i3ô5       Oiez,  seignurs  :  tantes  enjures 
E  tantes  granz  mésaventures, 
Tanz  destorl)iers,  tantes  ententes, 
Tanz  délais  e  tantes  atenles, 
Tantes  paines,  tanz  desirers, 

i36o  Tanz  assauz  e  tanz  encombriers 
Ot  celé  terre  de  Suiie 
.\inz  qu'el  peust  aver  aie! 
Grant  doel  lud  a  oes  de  Tovraine 
De  l'empereur  d'Alemaine 

i363  Qui  si  i  aloit  hautement. 
Qui  morut  si  sodeement. 
Grant  enjure  ot  la  seiiîte  terre 
En  la  mort  le  rei  d'Engletere, 
Henri  le  bon  qui  tant  saveit, 

1370  E  qui  si  grant  aveir  aveit. 
Dont  la  terre  fust  sustenue 
E  la  citie'  de  Sur  tenue. 
Trop  niesavint  al  seinl  reaime 
En  la  mort  le  bon  rei  Guillame, 

1875  Qui  nieinle  loiz  la  sucrurut. 

Si  fud  grant  doel  quant  il  murul. 
Mult  ol  li  règnes  escheeites 
D'ensi  mescheanz  mescheeiles; 
Mais  rien  ne  l'aveit  tant  gregiee, 

i38o  Destorbee  ne  delaiee 

Cum  un  ille  près  de  Sulie  : 
Ço  esloit  Cipre  la  bien  garnie, 
Qui  mult  la  soleit  soslenir 


E  lors  n'en  osoit  riens  venir; 

i385  Ke  il  i  maneit  un  tirant 

Qui  mult  aloit  a  mal  tirant. 
Plus  traitor  e  plus  félon 
De  Judas  ou  de  Guenelon. 
De  Salahadin  iert  privez, 

1390  E  cristiens  ot  eschivez, 

E  si  diseit  l'em  sanz  dotance 
Qu'il  aveient  por  aliance 
Li  uns  de  l'autre  sanc  beu, 
E  si  fud  puis  de  veir  seu. 

i3ç).")  Lssi  se  fist  empereur, 

Nel  fist  pas,  mais  empeireur: 
Car  sei  meismes  empeirot; 
Onques  qu'il  peust  ne  finot 
De  mal  faire  e  de  porchacer 

i?io(i  E  des  cristiens  Deu  chacier. 
Illoc  ot  treis  nés  pecheiees 
Del  rei  Richard,  de  ses  maisnecs. 
Cil  qui  eslorstrent  del  péril. 
Qui  erent  lorné  a  essil , 

tli<>:>  A  icels  fist  lor  armes  rendre, 
Puis  les  fist  il  trair  e  prendre. 
Por  ço  qu'il  lur  asseura 
La  seurté  ki  poi  durra, 
Kar  assaillir  les  fist  aneire 

i4io  Cil  qui  point  ne  fesoit  a  creire; 
Mais  cil  si  bien  se  défendirent 
Que  lor  maltalenz  lor  vendirent 
Od  seul  treis  arcs  que  il  aveient. 
Dont  li  Grifon  mot  ne  saveient. 

l'iK)  La  ert  Rodiers  de  Herdecort, 
Compainz  le  rei  e  de  sa  corl, 
Ki  sur  une  ywe  recreue 
I  ot  tost  lor  gent  descreue; 
E  Guillames  del  Bois  Normanl, 

ik-20  Li  bons  archiers,  aloit  traiant, 


Kol. 
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Oui  fereit  devant  e  dcrierc, 

Si  ci't  plus  cremuz  que  n'es!  pericre . . 

Si  (jue  veiant  cels  s'en  alerent, 

Jusiju'ns  dromonz  ki  al  port  erent 
l'i-j.")  Ou  la  reine  estoit  venue. 

La  ot  grant  bataille  tenue; 

Mais  bien  le  firent  li  prison. 
it.i.eiariumm.  Quant  li  reis  sot  la  mespi'ison , 

(Jui  sesteit  al  port  arestez 
i.a  sœur  oi  h  ,  /,3    jj  ggg  boHies  sot  temnestcz , 

llauci^e    lie    Bi-  1  ' 

.hnrd  soni  <ri  Vit  Ic  drouiont  de  sa  sorur 

•  latirci-         d'c-lfc  /^     •  11  1     •  p 

i,iis,,.  Qui  1  alendeit  en  grant  treor, 

Vit  la  rive  tote  coverte 
De  la  grezesche  gent  colverte, 
i/i35  Peors  Sarazins  ne  volt  querre  : 
Si  se  fist  treire  vers  la  terre 
Fol.  1 1  c  Que  li  tiranz  quida  défendre, 

Qui  ic  preu  rci  n'osa  atendre. 
Par  un  lundi  la  matinée 
i;ici.ar,i  M'ut  i/i^io  Aveit  Deus  l'ovre  destinée 
l'cniTOcur     de  Qu'il  voleit  quc  H  rois  feist, 

'■''>'"''•  E  que  les  perilliez  qucist, 

E  que  sa  suror  delivrast, 
E  que  s'amie  aillors  menasl. 
i/i/i5  Ciiascone  haeil  la  jornee 
Que  elc  estcit  iloc  tornee, 
Car  l'enipereres  les  eust 
Ambesdous  prises  s'il  peust. 
Le  port  que  li  reis  voleit  prendre, 
i'i5o  Assez  fud  qui  lui  volt  défendre; 
Kar  l'enipereres  i  esteit, 
Qui  desor  la  rive  s'esfeit 
Od  tant  de  gent  comm  pot  mander 
Par  aveir  e  par  comander. 
i'i55  E  li  reis  prist  un  messagier, 
Si  le  fist  a  tcre  nagier, 
A  l'empereur  l'envoia 


E  coricisement  lui  proia 
(lu'il  rendist  l'aveir  as  prisons, 

i'i()o  E  adresrast  les  mesprisons 
Qu'il  ot  faites  as  pèlerins, 
Dont  fist  ploror  nieins  orplienins. 
Cil  ot  eschar  del  messagier 
Si  grant  jusqu'à  sei  enragier, 

i^if)5  Si  ne  pot  pas  atemprer  s'ire, 

Ainz  dist  al  messagier:  k  Tproupt,  sire  !  ' 
N'onques  plus  bel  ne  volt  rcspondre, 
Ainz  comença  d'eschar  a  grondre. 
Cil  mut  ariere  isnelemcnt, 

1670  Si  redist  al  rei  bêlement  ; 
Le  rei  oi  le  mol  huntus. 
Si  dist  a  ses  geuz  :  tr  Armez  vus!^ 
E  il  si  firent  erralmeni, 
E  si  n'i  mistrent  pas  grantmenl. 

1/175  Es  bargetes  de  lor  enekes 

Les  covint  mètre  armez  illoques. 
La  entra  des  bons  clievalers 
E  de  liardiz  arbalestiers; 
E  cil  ravoient  arbalestes 

i'i8o  E  lor  genz  as  rivages  prestes, 
E  si  aveient  cinc  galees 
Qui  esteient  tofes  armées; 
Mais  quant  virent  uoz  armcures, 
Poi  furent  puis  lor  genz  seures. 

i'i8ô       En  la  vile  de  Limcçon, 
Ou  mut  Tassait  c  la  lençon, 
JN'aveit  remis  buis  ne  fenosire 
ÏVc  riens  que  nuisance  puise  esire, 
Tunel  ne  tone,  escu  ne  targe, 

l'igo  Ne  vielz  galec  ne  vielz  barge, 
Ne  lusl  ne  planche  ne  degré, 
(}u'il  i  aportoient  de  gré. 
Qu'il  n'adresçassent  el  rivage 
Por  faire  as  pèlerins  damage; 


llq.. 
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1 'i(jô  E  il  tuf  arme  par  la  rive, 

Sorquidé  plus  que  gent  qui  vive, 
Od  penonccls  e  od  banieres, 
De  chieis  dras  e  d'engraines  cbieres, 
Sor  graul  chevals  forz  e  isnels 

i5oo  E  sor  granz  muls  puissanz  e  bels , 
Cunie  chiens  lores  nus  huèrent  : 
Mais  lor  orgoil  tosl  lor  muerenl. 
Mult  a\ions  mal  giu  parli, 

■'  ^     Que  erioms  de  mer  parli, 

i5o5  E  cstioms  mis  es  bargettes 
Qui  eslicnt  mull  petitetles, 
Tôt  eslordi  des  granz  tormeiiz 
E  desboslié  des  croillemenz, 
cl  i'd-  E  de  noz  armes  lut  chargié, 

i.')!!.  E  si  estoit  chescons  a  pie; 
E  cil  csteient  en  lor  terre; 
.Mais  nos  savions  plus  de  guerre. 
.Nosire  arbaicsticr  assaillirent, 
.Si  i  ol  tels  qui  pas  ne  faillirent  : 

ijid  As  galioz  tresireiit  avant 

Qui  de  guerre  erent  non  savant; 

Tant  les  bleccrent  e  nafrerent 

En  lor  galees  ou  il  erent 

(ju'en  mer  sailoueut  quatre  e  quatre. 

1  jao  Lors  veissiez  l'un  l'autre  abatre; 
Puis  furent  lor  galees  prises 
E  o\cc  noz  eneques  mises. 
Tresirent  archer  espesenient 
E  arbalcstier  ensement; 

i.')j.j  .\s  Grius  firent  estai  muer. 
Lors  oisiez  noz  genz  huer 
(^om  il  nos  aveient  hué 
.Vinz  que  nos  fuisonis  remué. 
De  deus  parz  tresirent  e  lancèrent, 

lôSo  E  li  nageur  s'avancèrent, 
E  quarel  c  pilet  ploveient 
De  ([iiel  ])art  que  il  se  moveient. 

ligGqnev.  —  i '198  6  manque —  lôoo  mult  — 
—  i.")2?i  arblaslcr —  i.ja.j  furent  —  ijjG  Lorcs 
1  j3i)  barge  —  lo'ig  Com  —  \hhi  Qnil  —  lôGG  ( 


Tote  la  rive  e  le  rivage 

lert  pleine  de  la  gent  salvage  : 

i5.35  La  veissiez  hardie  emprise 
E  gent  de  guerre  bien  apiise; 
E  quant  li  reis  vit  estriver 
Ses  conpaignons  por  ariver. 
De  sa  bargele  en  mer  sailli 

ij'io  E  vint  as  Grius,  sis  assailli; 
E  tuit  li  autre  après  saillirent. 
E  li  Grifon  se  défendirent, 
E  cil  les  alerent  ferant 
Par  le  rivage  e  comquerant. 

13 15  La  veissiez  qnarels  voler 
E  Grius  morir  e  afoler; 
En  la  vile  les  embalireiit 
E  hurlèrent  e  abatirent  : 
Corne  Icon  les  requereienl, 

ijâo  Es  cors  e  es  chevals  fereienî. 
Devant  la  vaillant  gent  latine 
S'en  fuient  li  Griu  c  Termine  : 
De  si  qu'as  chauijw  les  enchaceri'iit 
.Si  durement  qu'il  en  chacerent 

i555  L'empereor  qui  s'en  fui; 
E  li  rois  l'a  tant  poi-sivi 
Que  il  gaigna  erralinenl 
Ne  sai  ou  ronrin  ou  jument. 
Un  sac  trossé  detriés  la  sele, 

ijCo  Si  avait  estrius  de  cordele. 
De  terre  en  la  sele  sailli; 
Al  faus  empereur  failli 
Dist  :  ^L'euiperere!  vieil,  si  josleli 
Mais  il  u'aveit  cure  de  joslc. 

i565  Li  reis  la  nuit  sanz  plus  targer 
Fist  lanz  de  chevalz  descharger 
Cum  enz  es  eneques  avoit. 
L'empereres  mot  ne  savoit 
Qu'il  en  eust  nul  amené. 

1070  Li  cheval  furent  démené, 


fol.  1 2  b. 


Vif  luire  .le  lli- 
ch.inl  el  fuile  ili- 
l>niperciir. 
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^avdif  11 ,  Xlllll. 
IlicbanI,  iipit*$ 
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liutin,  sy?  rnel  .i 
la  poui'suilo  lit' 
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Car  il  erenl  lut  engurdi 

E  doboislic  e  eslurdi 

D'un  mois  qu'orent  en  mer  es(é 

E  sanz  jesir  loz  jorz  esté. 

i&7â  Sanz  plus  de  sejor  qu'il  eussent, 
Que  par  raison  aveir  dcusscnl, 
I  monta  li  reis  el  demain, 
Ki  la  cliose  aveit  prise  en  mnin. 
IHooc  en  une  olivereie, 

i5So  Assez  près  dejoste  une  voie, 
l"ol.  i-.>  c.  Aveit  de  Grius  od  lur  baneres 

E  od  penuncels  de  manières; 
E  li  reis  les  en  llst  chacier  : 
El  chief  se  misi  Telme  d'acier, 

i585  E  les  sivi  grant  aleure. 

La  veissiez  preuz  gent  seure! 

Cil  devant  bien  les  enchacereul  : 

Cil  fuirent  e  cil  chacerent. 

Tant  que  noz  genzlesgranzostz  virent; 

1590  Cil  chacerent  e  cil  fuirent, 
E  il  donques  si  s'aresterent; 
Cist  chacerent  e  cil  huèrent, 
E  tel  noise  e  tel  cri  i  firent 
(Go  contèrent  cil  qui  foirent) 

lûgS  Que  fempereres  de  sa  tente 
Les  oi,  a  la  meie  entente, 
De  plus  de  mi  liuue  de  terre. 
Illoc  s'ert  retraiz  por  la  guerre , 
La  aveit  digne'  e  dormi , 

iGoo  Mais  forment  furent  estormi. 

Lors  monta  e  ses  genz  montèrent 
E  les  monlaignes  surmontèrent, 
Por  veer  ([ue  lur  gent  fercient, 
Que  liens  fors  traire  ne  savoient: 

i6o5  Toz  jorz  lornoent  e  huoent, 
E  noz  genz  ne  se  renuioent. 
La  vint  al  rei  uns  clers  armez, 
Huge  de  la  Mare  ert  nomez, 


Qui  par  conseil  lui  ala  dire 

iGio  E  lui  dist  ;  tr  Alez  >os  en,  sire  : 
pII  ont  granlgcnl  a  desmesure.  55 
c  Sire  clers,  de  vostre  escripture,'" 
Dist  li  reis,  trvos  entremetez, 
ttE  de  la  presse  vos  jetez; 

i(ji5  tr  Laissiez  nos  la  chevalerie, 

rPor  Deu  e  por  seinte  Marie!  ri 
E  cil  e  autre  lui  disoient 
Por  la  granl  gent  que  il  veoient, 
N'il  n'erent  pas  plus  de  quarante 

1G20  Chevaliers,  ou  al  plus  cinquante, 
Ovec  le  roi  a  icele  hore; 
E  li  preuz  reis  lor  corut  sore , 
Qu'aine  plus  n'i  ala  atendant: 
Plus  tost  c'une  foudre  fondant, 

1(1:20  Joint  com  hoberels  sor  l'aloue 

(Qui  la  pointe  veit,  mult  la  loue), 
Si  feri  très  parmi  la  presse 
De  la  greszesche  gent  engresse, 
Si  que  toz  les  descunreia 

i63o  A  force,  e  tels  les  conreia 
Cuns  a  autre  ue  se  leneit, 
Dementers  que  sa  gent  veneit; 
E  des  que  il  crurent  e  il  vindrenl, 
Tant  en  oscistreni  et  retindrent, 

i03j  Sanz  cels  qui  fuirent  a  honte, 

Que  nuls  ne  soit  des  morz  le  conte; 
Car  cil  qui  avoient  chevals 
S'en  fuirent  e  monz  e  vais , 
E  la  gent  de  pié,  la  menue, 

1(1 '10  Fud  tote  morte  ou  retenue. 
Fort  fu  li  estorz  e  pesanz  : 
Tant  veissiez  chevals  gisanz, 
Ilaubers  e  espees  e  lances 
E  penoncels  e  conisances  : 

i(>.'i5  Trebucboent  cheval  e  some. 
L'emperere  vit  que  si  home 
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Noz  genz  ne  soflerreieiit  mie, 
E  toz  joiz  cresoit  nostre  aie , 
Si  s'en  fui  a  la  montaine 

iGôo  E  sa  gent  hermine  e  grifaine  : 
A  plein  lor  leissouent  la  terre. 
Quant  Rirliarz,  li  reis  d'Engleterro , 
Aparçut  que  il  s'en  fuieient 
E  que  lor  gent  lor  guerpisoienl, 

i(i."î5  Celui  qui  portoit  la  baniere 
L'empereur  en  tel  manière 
Feri  li  reis  qu'il  gaigna 
La  baniere,  e  si  comanda 
Que  ele  fust  mult  bien  guardee. 

1  G(Jo  Lors  vit  lor  gent  si  reusee 
E  fuir  s'en  conie  tempeste, 
.Sanglent  meint  cors  e  meinte  teste, 
l']  (ju'il  n'en  feist  mes  nul  sivre , 
Car  nés  peust  pas  aconsivre 

1(305  E  que  dous  liues  iert  durez 

L'enchauz  de  noz  Francs  adurez. 
Si  s'en  revint  son  petit  pas , 
Mais  serjant  ne  finouent  pas, 
Aineois  prislrent  de  la  vesseie 

1G70  Tant,  d'or  et  d'argent,  riche  e  bêle. 
Que  li  emperere  ol  laissiee 
La  ou  sa  tente  fud  lichce. 
Son  herneis  e  son  lit  demeine, 
E  dras  de  seie  e  dras  en  graine, 

i{)75  E  chevals  e  muls  si  chargiez 
Corne  si  ço  fust  uns  marchiez, 
Haubers  e  helmes  c  espees 
Que  li  Grilbn  eurent  getees. 
Bues  e  vaches  e  pors  e  chievres, 

1O80  Trop  isneies  e  trop  enrievres. 
Mutons  e  berbiz  e  aignels, 
Iwes  e  polains  gras  e  biaus, 
Chapons  e  gelines  e  cos 
E  cras  muiez  chargiez  les  dos 


iiw.')  De  bones  coites  bien  parpointes 
E  de  robes  bêles  e  coinles, 
E  ])ons  chevals  qui  plus  valeienl 
Que  li  nostre  qui  las  esteient; 
E  si  prislrent  son  drugeman, 

iCipo  Que  jo  oi  apeler  Johan, 

E  tanz  (Irifons  e  lauz  Heiniins 
Qu'il  ciicombroient  les  cliemins, 
Tanz  bons  vins  e  tante  vilaille 
Que  nuls  n'en  set  conte  ne  taille; 

tCigr)  E  li  reis  fist  un  ban  crier 
Que  sauf  venir  e  sauf  aler 
Poussent  les  genz  de  la  terre, 
Tut  cil  qui  ne  voleient  guerre, 
E  cil  qui  la  pais  ne  voloient 

1700  Pais  ne  Iriuues  de  lui  n'avreient. 
Le  samedi  de  la  semaine 
Que  li  Grifon  orent  tel  paine 
Vint  a  Limeçon  treis  galees 
Ki  de  Cipre  esteient  tornees, 

1705  U  li  reis  de  Jérusalem 

Esteit,  ke  mult  esgarda  l'eui. 
C'iert  li  reis  (!uis  de  Lizegnan 
Qui  ot  tante  peine  e  aiian 
Por  la  (erre  Deu  sustenir 

1710  Ke  il  l'en  conveneit  venir; 
Car  li  reis  de  France  voleit, 
Dont  li  cuers  del  cors  lui  doleit, 
A  sa  persone  tant  mesfaire 
Qu'il  voleit  del  marchis  rei  faire: 

171.")  E  por  ço  guerpi  ol  la  terre 
E  veneit  al  rei  d'Engletere, 
Qu'il  l'en  aidast  a  meintenir. 
Li  reis  ania  mull  son  venir 
E  si  ala  encontre  aneire; 

i7;!o  E  si  poez  saveir  e  creire 
Qu'il  le  reçut  0  bon  curage, 
Car  il  ert  de  mult  grant  lignage 


l-"ol.  1 3  i 


li  Guide 


l,H«if»n.^ 
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Uinernnum  Iti- 
tardif  II ,  xsxr. 

Noces  de  Ri- 
rliard  el  de  Ré- 
reii0ère. 


E  liauk'meiil  ciiparenicz. 

Quiloc  esleil  ses  parenlez, 
17^5  Si  u'erl  il  mie  aparissant 

Que  de  petit  fusent  eissaiit. 

Li  rois  lui  Cst  joie  plencrc 

E  Iioiior  en  meinic  manière 

E  lui  dona  de  son  avoir 
1780  (Si  fist  corteisie  e  savoir), 

Que  i'em  preisa  deus  mile  mars 

(Ço  ne  fu  mie  dons  eschars), 

E  vint  copes  de  son  trésor, 

Si  furent  les  deus  de  fin  or. 
1735  E  fendemain  la  matinée 

Fud  la  danioisele  esposee 

E  corunee  a  Limeçon, 

La  bêle,  od  la  clere  façon, 

La  plus  sage  fenie  a  devise 
17/10  Que  l'em  trovast  en  nule  guise. 

Etli  vos  que  H  reis  fud  en  glorie 

E  en  joie  de  sa  viltorie, 

E  de  ço  qu  il  s'ierl  mariez 

A  celé  cui  il  s'iert  fiez. 
1765  Etli  vos  ses  gualees  venues, 

Que  il  aveit  tant  atendues  : 

Si  bien  armées  e  guarnies, 

Ne  veimes  tels  en  noz  vies; 

Les  cinc  ovec  acompaigniees, 
1700  Qui  illoc  furent  guaignees  : 

Od  les  antres  de  par  les  porz, 

Dont  il  ot  puis  loz  les  desporz, 

En  ot  années  bien  quarante. 

Qui  d'autres  valoient  cinquante; 
1755  Dont  puis  prisl  la  nef  merveillose 

Ou  tant  ot  gent  bataillerose 

Qui  furent  a  uit  cent  esmé. 

Turc  e  Persant,  non  pas  cresmé; 

Sin  fud  li  reis  plus  esbaudiz 

1724  Qui  c  iloc  csteit  aparenlez  —  1725  Co  ercnt 
—  1746  Quil  —  1718  vit  lem  —  1761  Lores  — 
1768  jurant  manque  —  17119  I.  c  d.  —  '775  iores  - 
I  -g')  figiiroie 


1760  Sor  Grius  c  sor  Hermins  maudiz. 
Lors  fist  son  ost  apariller 
E  ses  guaites  par  nuit  veiller 
Por  aler  l'empereur  quere 
E  prendre  le  en  mi  sa  terre. 

1765       Après  celé  descomfilurc 
U  li  Greu  eurent  tel  laidure 
lerl  l'emperere  a  Nicosie, 
E  il  e  sa  grant  conpainie, 
Irriez,  dolenz  e  esperduz 

1770  De  ses  homes  qu'il  ot  perduz, 
E  qu'il  aveit  esté  chaciez  : 
De  ço  n'estoit  pas  solaciez; 
Mais  trop  hiert  liaiz  en  sa  terre, 
Si  cremoit  le  rei  d'Engletere, 

1770  E  lors  lui  manda  parlement 
Por  faire  lui  adrescement , 
E  lui  manda  qu'a  lui  vendreit 
E  que  liauté  li  tendreit 
E  menreit  en  sa  compaignie 

1780  Cinc  cenz  homes  jusqu'en  Sulie, 
Tôt  a  cheval  al  Deu  servise, 
E  fereit  tut  a  sa  devise; 
E  si  fud  en  la  covenance. 
Que  li  reis  ne  fust  en  dotance, 

1785  Ses  chastels  a  baillier  en  guages 
E  toz  ses  riches  héritages, 
E  por  les  perles  de  sa  genl 
Trei  mile  cinc  cent  mars  d'argent, 
E  s'il  le  servis!  adecertes 

1790  Si  reust  sa  terre  en  desei'tes. 
Li  reis  graa  le  parlement 
E  l'empereres  ensement. 
Le  parlement  aterminerent 
D'ambes  parz  e  aine  ne  finerent; 

1795  Si  fud  en  une  figueroie 
Entre  la  marine  e  la  voie 

li  mietes  —  17^3  A  celé  quil  sert  —  1764  E  déco  quil 
1763  lemperur  —  1765  icele  —  '"67  lempereros  — 
—  1779  raenereil  —  1782  freit  —  1790  ses  lerres  — 
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Hpori'uiflc 


De  Limeçon,  si  coin  nie  semble, 

E  les  sues  Hoc  ensemble, 

E  furent  les  cboses  reiraites 
iSoo  Assez  niielz  que  ne  furent  faites. 
Li  reis  apela  ses  maisnees 

E  de  ses  geiiz  plus  enraisnees; 

Lors  clist  a  cels  qui  o  li  erent, 

Qui  lele  pais  mult  désirèrent  : 
i8o5  KSeijjnors,  vos  estes  ma  main  désire: 

fVeez  si  cesie  pais  puet  eslre; 

rr  Gardez  que  vostre  henors  i  gise 

«E  que  ja  de  rien  n'i  desfise; 

rCar  s'el  vos  plaist  el  sera  faite, 
1810  tcU  remise  s'el  vos  deshaite.n 

crSire,^  distrent,  «ele  nos  grée, 

«E  tel  pais  nos  est  honorée. ti 

Arieres  sunt  tost  revenu 

E  furent  a  la  pais  tenu, 
iSiô  E  l'empereres  erabnent 

Jura  al  rei  le  sairenient 

E  l'en  asseura  illoques 

E  l'en  baisa  a  fei  ovequcs; 

E  li  reis  s'en  revint  a  l'ost 
1820  Qui  près  esleit,  si  i  fud  tost. 

Lors  comanda  sanz  plus  alentes 

Que  l'em  cbarjast  Ireis  riches  tontes, 

Qu'il  prisl  od  la  desconfiture 

Des  Grifons  de  maie  nature 
1825  (L'empereur  furent  demaine 

E  si  esteient  de  fustaine), 

E  riche  vaissele  a  planté; 

Si  l'enveia  par  grant  chierté 

A  l'empereur,  qui  fist  prendre 
i83o  La  veissele,  e  les  lentes  rendre 

En  iccle  place  meismcs 

Del  pai'Iement  dont  nos  deimes. 
En  celé  nieimes  vespree 

1797  coiiie  —  1809  sele,  ele  —  1810  sele  —  iSia 
—  1824  Degrifon  —  1825  Lemperur —  1827  v.  ea  — 
pei'ur —  i84o  ueit,  pendre —  i8'i2  lumpereres —  iR 
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Que  cele  pais  fud  atempree 

i835  .Aveit  ovec  l'empereur 
lu  chevalier  encuseur  : 
Paien  de  Chaiphas  ol  non; 
Faus  iert  e  fel  plus  d'un  gaignon. 
Cil  fist  l'empereur  entendre 

i84o  Que  li  reis  le  volt  faire  prendre; 
Mais  mençonge  li  fist  acroire. 
E  li  empereres  aneire 
Munta  en  un  cheval  isnel 
Que  il  apelouent  Fauvel. 

litiô  Sor  Fauvel  s'en  lorna  fuiant 
Cum  se  il  s'alast  deduiant, 
E  leissa  i  hernès  e  tentes. 
Si  com  hom  qui  perl  ses  ententes, 
|]  deus  destriers  ignels  e  forz, 

18Ô0  E  il  crrot  a  grant  elTorz. 

Li  rois  sot  qu'il  en  iert  fuiz, 
Si  ne  volt  pas  (|u'il  fusl  siviz, 
Car  ne  voleil  la  Iriune  enfraindrc, 
Wi  chevals  n'i  peust  alaindre. 

i85r>  Mais  quant  il  vit  de  lui  la  fuite, 
Nel  volt  pas  del  tôt  clamer  quite, 
Sil  ccrcha  par  mer  e  par  terre 
E  mull  s'eniremist  de  lui  querre. 
Ses  gualees  par  nuit  s'esnuireul  : 

i8(Jo  Par  tens  a  Fomagoce  furent; 
Il  nieismes  s'i  ala  mètre, 
Car  mult  s'en  voleit  entrenieire. 
Al  rei  de  Jérusalem  dist 
Que  par  terre  le  conduisist, 

i865  E  qu'il  sivist  l'empereur. 
Son  parjure,  son  traitor, 
Saveir  si  ja  meis  fust  veuz. 
Li  reis  Guis  s'est  lors  esmeuz: 
A  Fomagoce  la  citié 

1870  Vint  en  treis  jorz  por  vérité, 

lele  —  1817  Elea.  —  1820  i  manque  —  1821  Lores 
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Païen  de  Cal- 
(jhas  ,  s'enfuit  à 
j^Rmai^nn-il**. 
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(joiistc  el  y  en- 
voie par  lerrf*  lo 

l'oj.  ,  ',  c. 


51 


L'ESTOmii;  DE  LA  GUERRE  SAI.ME. 


52 


Krauvais  cl 

Dreux  de  Mello 
viennent  presser 
r.lchara  de  se 
rendre  h  Saîril- 
Jcan-d'Acre. 


Kul.  l 'i  '/. 


Richard  mar- 
rlte  «or  Nicosie. 


Dont  les  genz  s'ea  erent  alees. 

La  vint  li  reis  o  ses  gualees; 

A  ses  gualees  llst  guailer 

Toz  les  porz  e  eschelgaiticr, 
1875  Que  cil  aler  ne  s'en  peiisl 

Par  mer  qu'enconlre  ni  eusf; 

E  furent  par  treis  joi"z  illoques 

Puis  qu'il  partirent  des  enekes. 

Illoc  en  celé  demorance 

1880  Vindrenl  dou  niessagier  de  France. 

Dreue  de  Meslo,  ço  me  semble, 

L'evesque  de  Biavez  ensemble. 

Qui  veneient  ha.ster  le  rei 

E  le  liastouenl  a  desrei 
j885  D'aler  a  Acre  isnelemeni; 

Car  li  reis  de  France  altremenl 

N'assaudreit  ja  en  nul  endreit 

Devant  ço  que  il  i  vendreil. 

Mull  l'anguisserent  e  haslerenl, 
1890  E  en  liaslanl  le  ramponerent, 

Tant  que  li  reis  se  coreça 

E  les  surcilz  amont  dresça, 

E  i  ot  tels  paroles  dites 

Qui  ne  doivent  |)as  eslrc  escriles. 
1895  Mais  cil  por  nient  le  liastouenl, 

Les  paroles  en  vain  guaslouent, 

Car  li  reis  s'esteit  muit  liasfez, 

E  si  aveit  les  Grius  tastez 

Que  ne  besoignast  a  Sulie, 
1900  Por  demi  i'aveirde  Rossie, 

Que  Cypre  ne  fust  sa  sojetlc, 

Isle  qui  tant  viande  jette, 

ÎN'il  ne  la  deignasl  pas  sanz  prise 

Laissier  de\aut  qu'il  l'eust  prise. 
1905  Por  ço  cil  haster  le  veneient, 

Qui  en  graut  estai  l'en  teneienl. 

Anceis  mut  donc  0  s'est  banie 

A  aler  dreit  vers  Nicosie. 

1881  Edreu  —  i888  quil  —  1893  leles  —  190 

•  conree  —  1  g  1  a  se  viatique  —  '  9 1 'J  soiidcenicnl  — 

igSa  Cum  —  igSC  il  manque  —  xj^g  e  manijuo  — 


La  porta  cliescon  sa  vitaille 

1910  E  tôt  son  conrei  de  bataille; 
Kar  l'enipereres  le  guaitol , 
(Jui  près  d'iloc  se  recetol. 
Li  reis  fesoit  la  guarde  riere 
<.>u'il  n'i  perdissent  par  deriere, 

191  ô  1']  l'cmporcres  soudenient 
Sailli  de  son  enbucliement, 
E  bien  sel  cent  de  sa  maisnec, 
Qui  coardisc  avoit  feisnee  : 
A  l'avant  garde  alerent  traire, 

1920  E  il  les  leisserent  atraire. 
L'emperere  vint  costeiant, 
Gom  Turcoples  en  bcrdeiant, 
Tant  qu'il  vint  a  la  riere  garde, 
Dont  li  rois  Richarz  esteil  guarde, 

1925  E  cil  Iraist  a  lui  dous  saietes 
Entucbiees  en  desbeites. 
Lors  poinsl  li  reis,  si  desrenga, 
E  por  un  poi  ne  se  venga 
De  l'empereur  sanz  buntez; 

1980  Mais  il  ert  en  Fauvel  montez, 
ki  le  porlot  de  tel  randon 
Cunie  cerf  qui  curt  a  bandon 
Dreil  a  son  cliastel  a  Candaire, 
Tôt  pleins  de  doel  e  de  contraire. 

1935  Li  reis  torna  vers  Nicosie, 

Quant  il  vit  que  nel  prendreit  mie; 
Mais  noz  genz  eurent  gaaignié 
De  bons  cbevals,  e  mabaignié 
Des  Grifons  c  pris  a  plenté, 

19/10  Qui  lro|)  aveient  l'ost  tenté. 
Après  le  roi  tindrenl  la  rote, 
Si  n'orenl  puis  guarde  ne  dote. 
A  Nicosie  al  malin  vindrenl; 
Onques  li  burgeis  ne  .se  tindrenl  : 

1965  De  lotes  parz  al  rei  veneient 
E  a  dreil  seignor  le  teneienl. 

I  soelte  —  1907  sa  baniere  (re  exponctiié)  —  1910  K  toi 
-  19-.! 7  Lores  —  ig^S  p.  qui!  ne  — -  1929  cnipenir  — 
19 '10  aiieit 
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A  lui  s'en  vindrent  com  a  père, 
E  il  lor  flst  lor  barbes  rere. 
Quant  Temperere  Toi  dire , 

igâo  Si  en  ot  tel  doel  e  tel  ire 

Por  poi  que  del  sens  n'enraja. 
Ses  genz  e  les  noz  damaja  : 
As  suens  qui  se  venoient  rendre 
E  as  noz  que  il  poeit  prendre, 

1955  Quant  il  les  poeit  atraper, 

Faisoit  ou  piez  ou  poinz  coper, 
Oilz  crever  ou  les  nés  trenchier, 
Quant  il  ne  se  pot  d"el  vengier; 
E  li  reis  perneit  les  homages 

lyfio  Des  plus  vaillanz  e  des  plus  sages, 
Qui  volenters  se  retraouent 
De  l'empereur  qu'il  liaouent. 
Li  rois  fist  de  l'ost  treis  parties 
Devisees  e  départies, 

i()(j.')  E  fist  Ireis  chastels  asegicr, 
Dont  il  ot  les  deus  de  legier. 
L'une  ost  ala  a  Ebetines, 
Dont  il  ot  par  tcns  les  saisines  : 
Li  rois  d'ollre  mer  l'en  dona, 

1(170  Quil  conduist  bien  e  ramena. 
Près  del  chastel  fist  l'ost  armer, 
Si  l'asist  par  terre  e  par  mer 
E  l'asaillirent  durenieni: 
Cil  n'orent  puint  dapuiement; 

1975  Ne  se  poeient  pas  tenir, 

Einz  les  estout  a  plait  venir. 
Le  chastel  rendirent  atant 
Al  rej  Guion  le  conbatani 
E  la  fille  l'empereur, 

1980  Dont  il  fud  en  si  grant  l'reur 

Que  onques  puis  n'ol  sens  ne  saveir, 
Por  comtbrt  qu'il  peusl  aveir. 
Li  reis  (juis  fist  mètre  en  la  tur 
Les  banieres  le  rei  entnr 


1985  E  les  guardes  el  chastel  sus, 
Puis  mena  l'ost  a  Didemus. 

Didemus  c'est  un  chastel  forz, 
Si  ne  fusl  ja  pris  par  esforz; 
Mais  cil  qui  i  furent  enveié 

1990  Esleient  si  estoteié 

Por  les  noveles  qu'il  oieient 
Qu'a  mult  grant  peine  se  leneieni 
Si  eurent  il  plusors  feiecs 
De  granz  pieres  jus  enveiees. 

1995  Li  chastels  n'eust  point  de  guarde 
Mais  puor  ot  la  gent  coarde  ; 
E  neporquant  tanz  jnrz  i  sist 
Li  reis  Guis  puis  que  il  l'asist 
Que  l'empereres  le  fist  rendre 

2000  E  cels  de  haut  a  val  descendre. 
Quant  se  furent  al  rei  renduz. 
Si  com  jo  ai  les  moz  entenduz, 
Li  reis  Guis  en  ot  la  saisine; 
Si  conianda  que  la  nieschine 

200')  Fust  en  la  tur  mult  bien  gardée. 
Qu'ele  ne  peust  eslre  emblée; 
Puis  si  ramena  s'ost  ariere. 
Mais  mult  trova  la  terre  chiere. 
Li  reis  Hicharz  a  .Nicosie 

2010  Aveit  geu  de  maladie. 
Des  que  il  se  senli  aiegi(' 
Si  ad  Bufevent  asiegié, 
Ln  chastel  fort  a  desmesure. 
Ore  oiez  esirange  a\i'rilure 

aojâ  De  l'empereur  recreu , 
A  oui  son  pechié  ot  neu. 
Dedenz  Candaire  s'enserra, 
Por  sa  honte  son  doel  merra  ; 
Quant  de  Bufevent  sot  le  siège, 

aoao  Lors  fud  ausi  pris  coine  a  piège, 
E  sot  que  sa  fille  esloit  prise 
E  en  la  tur  d'un  chastel  mise, 


Prise   du 
leau  de  Diilcii 


nicliardassii'-t; 
Durevonl. 


/(«mil- 
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I.  (  mpcrenr 
vii'iilîmjilorerla 
gnîcedeRîrltarl. 


Qu'il  ania  plus  que  rien  vivant, 
Iro  Tala  niuit  avivant 

202Ô  De  fere  pais  a  tel  mescliiei' 
Fol.  i5  rf.  Com  il  poreit  venir  a  cliief. 

Mescbief  fii  oo  trop  maieeit 
De  itels  chaslels  com  il  aveit 
E  de  si  faite  manantise, 

ao-So  Qu'il  leissa  par  recreanfise; 
Mais  ço  l'aveit  mort  e  pleisié 
Que  luit  li  suen  l'orent  laissié. 
Faire  Testut  :  plus  n'alendi. 
De  Chandaire  jus  descendi, 

>o3ô  Si  s'ala  al  rei  Riciiart  rendre. 
Dont  ne  se  quidot  pas  défendre, 
E  li  manda  aiuz  qu'il  venist 
Que  pitié  de  lui  ii  preist, 
E  qu'en  sa  merci  tut  rendroil, 

îo'io  Si  que  riens  ne  lui  reniandreit, 
Terre  ne  chastel  ne  maison, 
Mais  por  s'onur  e  por  raisou 
Seul  tant  d'cspairgne  lui  feisl 
Qu'en  fers  n'en  liens  nel  meist  : 

!o45  Ne  ii  nel  fist,  por  cri  de  gent, 
Ainz  le  mist  en  boies  d'ai^ent. 
Devant  le  rei  humiliant 
Vint  a  genoilz  merci  criant, 
E  li  reis  vit  que  ço  erl  a  certes, 

>o5o  E  vil  ses  nieschiefs  e  ses  pertes 
E  que  Dous  voleit  cel  affaire, 
E  cil  qui  nel  poeit  plus  faire; 
Lore  volt  celé  ovraigne  achever, 
Si  fist  l'empereur  lever 

!o55  E  dejoste  lui  a.seeir, 
Si  li  fist  sa  fille  veeir. 
Quant  il  la  vit,  si  l'ud  plus  liez 
Que  s'il  tenist  Don  par  les  picz; 
Cent  foiz  la  baisa  en  plorant. 

io()o  Que  ireie  jo  plus  demiiraiit? 


ri.l.  iCn 
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En  quinze  jorz,  que  jo  ne  mente, 
Puis  que  Deus  i  ot  mis  s'enlente, 
Ot  il  Cipre  sue  quilee 
Si  qu'ei  fud  de  Frans  habitée. 

2oC5     Quant  li  rois  ot  Cvpre  en  demaine 
Pris  a  oes  Deu,  a  bone  estraine, 
Les  chastels  e  les  fermetez 
Dont  il  ot  les  Grius  ors  gelez, 
Les  tors  trova  totes  guarnies 

2070  De  tresore  e  de  mananties, 
De  poz  d'argent  e  de  chalderes 
E  de  cuves  granz  e  plenieres, 
De  copes  d'or  e  d'escueles, 
D'esperons,  de  frains  e  de  seles, 

2075  De  riches  pieres  precioses 
Contre  enfermeté  vertuuses. 
De  dras  d'escharlete  e  de  seic 
(Ne  vei  tels  en  liu  ou  jo  seie), 
E  de  totes  autres  richesces 

2080  Qui  apartienent  a  hautesces: 
Ço  conquisl  le  rei  d'Engleterc 
A  ues  Deu,  de  melre  en  sa  terre. 
A  Llmeron  l'ost  envoia 
E  a  ses  compaignons  proia 

2oS5  De  son  navire  e  d'els  haster, 
Sanz  nule  rien  de  tous  guaster, 
E  fist  guaider  l'empereur 
Al  rei  Guion  le  poigneur; 
E  sa  fille,  qui  mull  erl  belc 

2090  E  toselte  jofne  puceie, 
Fist  enveier  a  la  reine 
Por  enseigner  e  por  doctrine. 
E  donc  s'en  torna  l'ost  alant 
Tôt  dreit  a  l'estorie  bâtant, 

2095  Si  .s'atornerent  e  chargèrent 

E  quant  qu'il  porent  s'avancèrent  : 

Es  enekes  se  recoillirent, 

E  siglerent  quant  lor  tens  virent, 

o'i.'!  ospaiigne  —  2o'i5  Nil  —  ao'ig  vit  manque  — 
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E  les  reines  en  menèrent 

2  100  E  les  dromonz  que  illoc  errent; 
E  li  reis  leissa  en  la  terre 
Tels  genz  qui  saveient  de  guerre, 
Gels  qui  enveierent  vilailles, 
Orges,  formenz,  mutons,  almailies, 

2100  Dont  la  terre  csteit  bien  garnie, 
Ki  granz  lius  tindrent  en  Sulie. 

Eth  vos  noveles  aportees 
Par  mer  al  rei  e  recontees, 
Que  la  cilié  d'Acre  ert  emprise 

2110  A  prendre,  e  qu'eie  sereit  prise 
Ançois  qu'il  i  pcust  venir. 
rJa  ne  doie  ice  avenir,  d 
Dist  il,  ifque  nul  la  peusse  prendre 
Sanz  moi!»  Lors  ne  volt  plus  alendre 

2110  Fors  tant  que  compaignon  venissent 
Oui  compaignie  lui  feissent. 

Fors  ne  sai  quanz  s'en  entrcmistrent. 
A  Fomagoce  entra  en  mer 

2  120  E  fist  ses  gualees  armer; 
Si  s'en  entra  on  une  bêle, 
.Merveilles  grant,  fort  e  isnele. 
De  guallees  si  merveilluses 
E  de  genz  si  bafeilleruses 

212  J  N'ad  suz  ciel  ne  port  ne  entrée 
Oue  mult  n'en  i'ust  espoentee. 
irJquiin-  Etli  vos  les  gualees  meues. 

Que  totes  erent  esleues , 
ol.  !()  c.  Le  rei  devant,  ço  iert  sa  custunie, 

2i.3o  Sain  e  legier  com  une  plume; 
Si  tost  come  correit  uns  cerfs 
Traversa  la  mer  en  travers. 
Lores  vit  Margat,  la  costierc 
De  la  terre  Deu  drcilurere. 


ai.'iô  E  après  Margat  vit  Torluse 

Qui  resiet  sor  mer  lurmentuse, 
E  Tripe  e  Infre'  e  Botroii 
Trespassa  tut  en  un  randon, 
E  après  si  vit  Gibelot 

ai.'io  E  la  tursus  el  chasteiet. 

Devant  Saele,  entur  Barut, 
Une  nef  al  rei  aparut, 
Plaine  des  genz  Salahadiu  : 
Cihai'gie  fud  par  Saffadin, 

si'i.")  Qui  l'ot  des  moillors  Tui's  garnie 
Qu'il  pot  trover  en  paenie. 
En  Acre  ne  porent  torner. 
Si  n  orent  fait  fors  retorner 
Tant  que  il  venissent  en  aise; 

2ir)o  Mais  lor  entente  fud  malvaise. 
Li  rois  fist  sacbier  e  empaindre 
[Sa  galee  pur  eus  ateindrej; 
La  nef  vit  quant  il  l'ot  alainte 
Grant  et  large  e  de  haute  alcinte  : 

2  10")  De  Ireis  hauz  mastz  csteit  mastee. 
Ne  scmbloit  pas  ovre  hastee. 
De  vert  feutre  l'orent  coverle 
De  l'une  part  iagent  culverle; 
L'autre  costé  rorent  covert 

2  1  Go  D'un  feutre  jaune  li  colvert. 
La  nef  virent  si  acesmoe 
Com  si  ço  fusl  ovre  de  fee, 
E  si  plaine  de  guarnesture 
Que  n'en  iert  nombre  ne  mesure; 

2  105  Si  reconla  cil  quil  saveit, 
Ki  a  Barut  esté  aveit 
Quant  celé  nef  i  fud  chargea 
Qui  a  honte  fud  deschargee. 
Qu'il  vit  porter  cent  chamelees 

2170  De  bones  armes  afilees, 


*  turc  qui  al- 
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Arcs,  pilez,  quarels,  arbalcstes 
A  torz,  rueles,  a  main  prestes, 
E  iiil  eeiiz  Turcs  toz  esleiiz 
Que  diable  eurent  esnieuz, 

3175  E  grant  {{uarneslure  e  vilaille 
Qu'il  n'en  estuet  conte  ne  laille, 
E  de  feu  grezeis  en  violes, 
Tant  qu'il  en  erent  granz  paroles; 
E  si  erent  en  la  nef  mises 

3180  Dous  cenz  serpenz  laides  e  grises 
(Ce  conte  l'estoire  e  la  leire 
E  cil  quis  i  aida  a  meire), 
Qu'il  deurent  leissier  en  l'ost  curre 
A  la  nostre  gent  faire  encurre. 

2i85  La  gualee  les  aproça. 

Si  que  près  ne  les  atocha; 
Li  galiot  les  saluèrent, 
Qui  ne  saveient  qui  il  erent, 
E  demandèrent  dont  venoient 

2190  E  de  quel  seignur  il  tenoient. 
Cil  eurent  latimer  franceis. 
Si  distrcnt  qu'il  erent  Engleis 
E  voleient  aler  a  Sur. 
Atant  lor  vint  un  vent  d'Arsur 

219Ô  Quis  esloigna  de  la  gualee; 
Uns  galioz  ot  acertee 
La  nef  et  cels  qui  enz  estoient 
Que  volenlers  d'els  parliroient. 
Cil  disl  al  roi  :  rtSire,  entendez, 

2 a 00  (tSi  me  desfaites  ou  pendez 

r  Se  celé  nef  n'est  nef  des  Turs.  u 
Li  reis  dist  :  «Es  tu  en  seursTii 
ttOil,  sire,  seurement. 
trEnvoez  i  delivrement 

32o5  tf  Après  els  une  autre  gualee, 
kE  si  ne  seit  pas  saluée 
ttLor  genz,  si  verez  qu'il  feront 
«fE  de  quel  créance  il  seront,  n 


Li  reis  comanda  :  cil  alerent 

22  10  A  cels,  mais  pas  nés  saluèrent, 
E  cil  conipiicerent  a  traire. 
Qui  n'aveient  a  cels  que  faire. 
D'arcs  de  Damas  e  d'arbalestes. 
Li  reis  fud  près  e  ses  genz  prestes, 

22  13  Qui  durement  les  assaillirent 

Quant  a  noz  genz  traire  les  virent; 
E  cil  trop  bien  se  defeudoient, 
Descordoieut  e  destendoient 
Plus  menu  que  ne  vole  gresle. 

3220  D'ambes  parz  eurent  pelle  mesle; 
La  nef  errot  de  poi  de  vent 
E  il  l'ateignouent  sovent, 
Mais  u'i  osouenl  pas  munter 
Ne  il  nés  porent  surmonter. 

22a5  Li  rois  jura  illoc  endreit 

Son  sairement  que  il  pendreil 
Les  galioz  s'il  se  lascboient 
Ne  se  li  Turc  lor  eschapoient  : 
Cil  saillirent  corne  tempesle, 

2280  Si  se  plungierent  cors  e  teste. 
Par  de  soz  la  nef  trespasserenl 
E  repairerent  e  râlèrent  : 
As  governels  liierent  cordes 
De  la  nef  as  genz  vils  e  ordes, 

2235  Por  els  destorber  e  plaisier 
E  por  la  nef  plus  abaissier. 
Tant  rampèrent  e  s'avancèrent 
Que  dedcnz  la  nef  se  lancèrent. 
Cil  les  corurent  detrencbier, 

22/10  Qui  ne  furent  pas  esclenchier: 
En  la  nef  a  force  montèrent 
Cil  qui  de  tel  chose  sage  erent, 
E  il  trencbouent  piez  e  poinz, 
E  les  grevouent  en  toz  poinz. 

22i5  Li  galiot  les 

De  si  qu'ai  [)orl  les  enchacierent; 
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E  cil  durement  recovrerent, 
Qui  de  la  mort  se  redolerent  : 
E  montouent  par  eslablies, 

2  2  5o  Si  com  els  erent  establies, 

Noveles  genz  mult  Lien  armées 
D'armeuies  trop  acesmees  : 
D'ambes  dons  parz  se  combatoieni 
Si  qu'en  la  nef  s'enlrabatoient. 

2355  Li  Sarazin  tant  s'esforcicrent 
Que  les  galioz  encliacierent. 
Li  galiot  se  recoillircnt 
Es  galees,  si  rasaillirent; 
E  li  reis  lor  dist  qu'il  liurtassent 

22(io  La  nef  tant  que  il  l'enfondrasent. 
(lii  s'esleisserent,  si  liurlerent 
Tant  qu'en  plusors  lius  l'enfondrerent: 
Par  l'esfondre  fud  afondee. 
Elb  vos  la  bataille  linee, 

22G5  E  Sarazins  a  défaillir 

E  dis  e  dis  en  mer  saillir. 
Fol.  17  c.  Chescons  se  penoit  del  tuer. 

La  veissiez  fiers  cops  ruer 
Que  li  reis  Kicbarz  i  ruot, 

2270  E  les  ociet  e  tuot, 

E  en  retint,  ço  m'est  avis, 
Trente  e  cinc  qu'il  list  guarder  vis, 
Admiratz  e  engineors 
Qui  saveient  d'engins  plusors, 

2270  E  li  autre  furent  neié. 
Turc  e  Pcrsant  e  reneié. 
Se  fust  en  Acre  la  nef  mise, 
Ja  meis  ne  fust  la  citié  prise. 
Tant  eust  porté  de  défense; 

3280  Mais  ço  list  Deus  qui  des  suens  pense, 
E  li  bons  forz  reis  d'Engletere 
Qui  ert  aventurus  de  guère. 
Li  Sarazin  de  la  moutaigne 
Eurent  veue  celé  ovraigne  : 

aaSo  eles  eles  e.  — -  2253  dous  manque  —  23(5o  qiiil 
oueraigne  —  2286  saladin  —  2387  salaJins  —  228 
del  —  2817  C.  des  lurs  c 


Uoul.'ur.U'S:,. 
lailin. 


2285  A  Saialiadiii  le  mandèrent, 

Kar  irié  e  dolent  en  erent. 

Quant  Salabadins  l'oi  dire, 

Treis  feiz  tira  sa  barbe  dire; 

Lors  dist  que  persone  esperduc  : 
2290  «Deus!  ore  ai  ge  Acre  perdue 

trE  mes  genz,  dont  jo  ère  asseiir. 

'rTrop  m'avez  doué  mal  eurli 

En  l'ost  des  paens  tel  doel  firent, 

Ço  contèrent  cil  qui  ço  virent, 
2995  Que  li  Turc  lor  tresces  trenchouent 

E  lor  vestemenz  decirouent 

For  ço  qu'en  la  nef  iert  perie 

Lor  amor  e  lor  seignorie. 

Quant  li  reis  ot  la  fort  nef  prise  itiammumi: 

2800  E  a  force  la  gent  conciuise,  '""'''  '"•'■ 

.°    .  .  '.  '  Arrivée  (le  li 

A  Acre  esteit  sis  desiriers,  .iiard  s  a<it. 

Si  s'i  traioit  mult  volenters,  ^"^^  '7  ''■ 

Ses  galies  totes  rengees 

Qui  delà  nef  s'erent  vengées. 
23o5  Si  com  il  erroit  e  s'estoire 

Li  tramist  Deus  un  vent  de  boire; 

Il  baitiez  e  sa  gent  liaitie 

Jut  devant  Sor  celé  nuitie; 

Al  malin  vit  Candaiion 
2.3 10  Le  prcuz  reis,  le  quor  de  lion, 

E  Irespassa  Gasel  Imbert. 

Lors  si  vit  Acre  a  descovert, 

E  la  flur  de  la  gent  del  monde 

Seoir  enlur  a  la  reonde, 
281 5  E  vit  les  puiz  e  les  montaines 

E  les  valees  e  les  plaines 

Covertes  de  très  e  de  tentes 

E  de  genz  qui  a  lor  ententes 

Grevoient  la  cristienté, 
3820  E  si  erent  trop  grant  plenlé; 

Vit  les  lentes  Salahadin, 

E  les  son  frère  Sapliadin, 

e.  —  2370  a.  turc  f.  —  2279  do  manque  —  2284  tele 
3  Lores  —  •!3o8  icele  —  2812  Lores  —  a3i3  Od, 
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Si  près  de  noslre  ost  crisliane 
Que  Irop  Tempressoit  la  paainc; 

2.3-25  E  0"al'adin  d'autre  parlie, 
Li  sencschals  de  paianlc, 
Gardoil  la  marine  e  la  terre 
E  près  de  Tost  fesoitgrani  guerre, 
Sovent  lor  feseit  yranz  assalz, 

23.3o  E  Irop  volentcrs  jjrauz  cnchalz. 

Li  rois  esguarda  e  servit 

E  toz  jorz  porvit  e  porvit; 

Fol.  ly  (I.  E  quant  il  vint  près  del  rivage, 

La  veissiez  toi  le  barnage 

2335  De  l'est  après  le  rei  de  France 
Venir  encontre  od  desirance, 
E  mult  crtgent  encontre  alee. 
A  teri'e  cissi  de  sa  gualee; 
La  oissiez  trompes  tromper 

23io  Enconire  Ricliart  le  non  per. 
Tôt  li  poeples  comunement 
Fud  liez  de  son  avènement; 
Mais  li  Turc  qui  dedenz  Acre  crenl 
De  son  venir  s'espoenlerent, 

23/45  E  de  ço  qu'ot  tantes  gualees, 
Car  lors  sorent  qu'erent  alees 
Lor  entrées  e  lor  eissues, 
Por  quoi  mult  genz  erent  perdues. 
Li  dou  rei  s'entreconivoierent 

235o  E  toz  jorz  s'enlrecosteierent. 
Le  rei  Ricliart  vint  a  ses  tentes, 
E  mist  grant  paine  e  granz  ententes 
Conient  Acre  sereit  comquise 
E  com  el  sereit  plus  los(  prise. 

2355       Granz  lu  la  joie  e  la  noiz  clerc, 
N'onques  ne  cuit  que  filz  de  mère 
Veist  si  grant  e  dire  l'ost 
Corne  l'om  fist  del  rei  en  l'ost. 
Sonerent  timbres  e  busines , 

23Go  Corns  e  estîves  e  troines; 

2823  Si  que  pr.  —  2029  grant  —  a33o  gr. 
3302  grant  manque  —  2.'!5'i  cle  —  2358  Com 
23yG  E  sanz  Li  111.  co  eiiiiii'oiii|jro 


La  veissiez  joie  pleniere 
De  gent  de  diverse  manière , 
E  biaus  soneiz  dire  e  chançons, 
E  vins  porter  a  eschançons 

2305  E  bêles  copes  par  les  rues 

E  as  granz  genz  e  as  menues; 
Car  r'avoit  l'ost  en  joie  mise 
Que  li  reis  aveit  Cypre  prise. 
Dont  tant  vilaille  ior  venoit 

2370  Que  lote  l'ost  s'en  susteuoit. 
Toi  estoient  en  bon  espeir. 
Ço  fud  un  samedi  al  seir; 
Si  ne  cuid  qu'onques  veissiez 
En  nul  liu  ou  vos  allissiez 

2875  Tanz  cirges  ne  tel  luminaire, 

Si  que  as  Turcs  de  l'ost  cunlraire 
Estoit  avis  que  la  valee 
lert  tote  de  feu  enbrasee; 
E  quant  il  sorent  la  venue 

238o  Del  rei  dont  la  fesle  ierl  tenue, 
Par  semblant  lores  s'esbaudirent: 
Al  malin  lot  le  val  emplirent 
E  Iraioient  e  licrdeioient 
Sor  le  fosse'  e  liobeloient, 

2385  E  fesoient  a  l'ost  grant  presse 
La  felenesse  gent  engresse. 

Or  larrons  cesl  point  ci  a  sivre, 
(Car  bien  le  m'ora  aconsivre 
Qui  entor  moi  tant  sojorra, 

2390  Quant  la  matire  s'i  dorra), 
Des  deus  reis  e  de  lor  venue 
Dont  tante  parole  ai  tenue, 
Que  jo  ai  a  Acre  amenez. 
Ore  oiez,  e  si  retenez, 

2395  Que  jo  voil  ici  mon  fil  rompre 
E  ccle  matire  entrerompre; 
Mais  il  sera  bien  renoez 
ii  ratbachiez  c  raloez: 


e  clialz  —  2346  sesponterenl  —   23/i6  lores,  que  i'. 
—  2385  al  I03  I —  2387    ci  manque  —   239'!   0.  si  0. 
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Car  ]i  rei  vindrent  dererain 
Al  siège,  niin  pas  premeraiii. 
Si  velt  Ambroises  faire  entendre 
E  saveir  a  cels  qui  aprendre 
Le  voldront,  par  com  faite  enprise 
La  citié  de  Acre  fud  assise; 
Kar  il  n'en  aveit  rien  veu 
Fors  tant  corne  il  en  a  leu. 
Or  si  orez  quels  genz  fasistrent 
E  quel  hardement  il  enpristrent. 

Vos  m'oisles  conter  e  dire, 
Encore  fait  bien  a  redire, 
El  comencement  de  fesloire. 
Se  a  akon  vient  a  mémoire, 
Le  grant  damage  e  la  grant  perle 
Qui  en  Sulie  avint  aperle  : 
Ço  fud  el  tens  le  rei  Guion 
Qui  tant  ot  persecucinn; 
Mais  tûtes  genz  ne  sorent  mie 
Com  il  fud  traiz  par  envie. 

Litre  mer  ot  un  rei  nurri . 
Ki  ot  non  le  rei  Amauri  : 
De  lui  eissi  un  damiseJs, 
Li  reis  Baudoins  li  meseis. 
Baudoins  vesqui  son  termine 
Tant  qu'il  fud  mande'  a  vermine. 
Cil  ot  dous  sorurs  damoiseies. 
Sages  femes  e  preuz  e  beies; 
L'une  fud  femme  a  un  baron 
Ki  ot  nun  Raimfroiz  del  Thorun; 
L'autre  ot  a  moiller  esposee 
Li  quens  Guillames  Longe  Espee, 
Sire  de  Jafpho  ou  la  mer  bat, 
Frère  ai  marchis  de  Montferral. 
La  dame  ot  de  lui  un  madie  eir 
Qui  rot  nun  Baudoin  pur  voir. 
L'emfes  vesqui,  li  cuens  murut. 


Que  l'aventure  issi  curul. 

Guid  de  Luizeinan  goiosa 

La  cuntesse,  si  l'esposa. 

L'emfes  fud  reis,  mais  nel  fu  gaires, 
2UU0  Car  issi  fait  Deus  ses  afaires. 

Quant  de  l'enfant  fut  mescheait. 

Eht  vos  le  riaime  eschaieit 

A  la  dame,  ço  fud  raison, 

E  par  raisonable  achaison 
a445  Se  fud  li  reis  Guis  coronez  , 

Dont  puis  fu  meint  grant  cop  douez. 
Entre  le  faus  conte  Raenioiit 

E  Salahadin  dont  jo  cont 

Ot  longement  une  aliance 
aiôo  Dont  en  Sulie  ot  grant  parlance. 

Icil  Raemont  quida  aveir 

Le  riaume  par  son  aveir, 

Por  ço  qu'il  ert  de  Tripe  cuens, 

Mais,  merci  Deu,  ne  fud  pas  suens. 
a455  Quant  li  reis  Guis  se  corona, 

A  oui  Deus  celé  honor  dona , 

Toz  ses  barons  comunemeni 

Manda  a  son  coronement. 

Li  cuens  de  Tripe  i  fud  mandez; 
a46o  Mais  por  nient  le  demandez 

S'il  ot  eschar  del  mandement 

E  s'il  respondi  laidement. 

Li  messager  s'en  relorna. 

E  li  cuens  son  eire  atorna. 
a 4 65  S'ala  a  Salahadin  plaindre 

K'en  sa  terre  ne  pot  remaindre 

Por  le  rei  Guiot  qui!  Iiaiel 

A  qui  li  règnes  escheiet. 

Tant  li  dist  e  tant  lui  menli 
3470  Que  crestienliez  s'en  senti . . . 

Eissi  com  il  l'aveit  a  chier 

Que  il  l'en  aidast  a  vengier. 


Le  comte  Rai- 
mood  de  Tripoli 
fait  alliaDce  avec 
Saladin. 


3899  derain  —  2  4o6  c.jo  en  ai  1. —  2607  Ore  —  34 1  a  Le  premier  a  manque  —  3  4 1. 3  legr.  —  24i4  Quen 
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Seignor,  a  iccle  assemblée 
Fud  la  (raisons  porpai-lee 

3^75  Dont  la  seiule  croiz  fud  perdue 
E  cristienté  esperdue. 
Li  cuens  refud  mandez  a  curl 
E  mult  l'en  tenait  l'en  ja  curt, 
E  il  ni  voleit  pas  venir 

a.'i8o  Ne  del  rei  Guion  riens  tenir. 
Le  rei  le  manda  tierce  foiz 
E  dist  qu'il  lui  rendroit  ses  dreiz, 
E  il  i  vint  a  mal  eur, 
Car  il  esleil  ja  asseur 

2485  De  mètre  la  terre  en  grant  paine. 
E  par  lui  vint  la  maie  estraine; 
Mais  puis  eu  morut  il  a  honte 
Issi  corn  l'estorie  reconte. 
Assez  avez  oi  conter 

a/190  Par  maintes  feiz  e  reconter 
Gui,  après  I;.  Que  quaut  cil  Guis  fud  novals  reis , 

défaite  des  Tem  i\    'i  ■  1 

piiers  par  Sala-  '-''J  ''  "*^  séjorua  pas  dous  uieis, 

din ,  se  prépare  à  ^jjj^  fist  souiondre  parla  (erre 

la  guerre.  ^  ^ 

De  Sulie  les  genz  e  quere 

2/195  Ke  il  le  venissent  sucorre; 
Car  Salahadius  feseit  curre 
Ses  genz  a  piaiu  par  la  conti'ee , 
E  qu'en  la  terre  ierl  l'ost  entrée 
E  aveit  sa  geut  descomCte, 

2000  Cent  chevaliers  toz  a  csiile, 
Fol.  19  ';.  E  Jaquelin  de  Mailli  mort, 

Dont  le  Temple  ot  grant  desconfort; 
E  d'icele  descomfiture 
Comença'la  mésaventure 

a5o5  Dont  la  seinte  cristienlez 

Fud  puis  tanz  jorz  en  orpheatez. 
E  lors  manda  11  coens  de  Tripe  , 
A  qui  toz  jorz  pendeit  la  iipe, 
.\1  rei  Guion  qu'a  lui  vendreit 

25io  E  q'en  sa  aie  se  rendreil. 


E  vint  a  lui  e  s'acorda; 
Mais  li  poepk's  puis  i-ecorda 
Que  ço  fud  faus  acordenient. 
Qu'il  le  trahi  sodeemeut 
En  la  grant  bataille  ou  il  furent, 
Ou  tantes  bones  genz  murureut: 
E  bien  pot  estre  qu'il  le  fist, 
E  bien  pot  estre  que  no  list. 
Mais  li  plus  tesmonient  sanz  faille 
Qu'il  le  trahi  eu  la  bataille, 
E  si  ço  fist  il  deust  fundre. 
Salahadius  ot  feit  somondre 
Ses  genz  de  toz  ses  nuef  reaumes 
A  arcs,  a  haubers  e  a  hialmes, 
E  il  vindrent  od  granz  efforz. 
Que  n'i  remist  fiebles  ne  foi'z. 
Mult  i  ot  admiralz  nomez 
E  nobles  homes  renouiez, 
Guarniz  a  lor  terre  leissier 
Por  crestienlé  abaissier. 

Li  reis  Guis  e  li  crislien 
E  avec  lui  Veneizien, 
La  haute  gent  e  la  menue 
Esteit  en  sa  force  venue, 
L'une  des  ostz  a  Saforie 
E  l'autre  al  port  de  Thabarie. 
La  nostre,  qui  buer  i  ala, 
A  Thabarie  s'avala, 
Car  cil  qui  les  cors  i  perdirent 
A  Deu  les  aimes  en  rendirent. 
Li  coens  de  Tripe  les  menol. 
Qui  de  trahir  les  se  penot. 
Noz  genz  de  lui  ne  se  guardoent  : 
Il  disoul  e  il  graeutouent. 
'  Tant  dist  e  fist  e  porchaça 
Que  lor  ost  la  nostre  enchaça 
Jusqu'à  la  mer  de  Galilée 
Tant  que  l'ewe  lor  fud  veee. 


Le  1 
batlu  . 
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din  fait  Gui 
Dieretcon- 
toute  la 
sainte  , 
i'yr,  Asca- 
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2675 


258o 


La  mer  est  dolce  e  bone  a  beivre, 

Dont  li  traîtres  lor  fist  beivre; 

E  quant  vint  as  lances  beissier 

E  il  s'en  dut  rnielz  enpressier, 

Si  s'en  fui  e  cil  remistrent, 

Qui  les  vies  des  cors  i  mistreul. 

Ge  ne  sai  qui  l'autre  l'eri, 

Qui  escbapa  ne  qui  péri, 

Ge  ne  fui  pas  a  la  bataille; 

Mais  tant  vos  en  di  ge  sanz  faille 

Que  Deus  ot  tôt  ço  porveu; 

Car  il  aveil  aparceu 

Que  tant  aveit  el  uiont  péchiez 

E  gent  nialeinenl  enthechiez. 

Dont  petit  a  lui  en  veiiist 

Si  celé  chose  n'avenist. 

Ce  fu  a  la  Mareschaucie, 

Qui  est  de  joste  Thabarie, 

U  li  reis  Guis  se  combati 

E  lanz  Sarazius  abati  : 

Mais  tut  erent  ja  afolé 

Li  nostre,  e  mort  e  decolé; 

N'i  aveit  mais  point  de  rescosse, 

Mais  sor  le  rei  vindrent  a  sorse 

Tant  qu'il  fud  a  tere  abaluz 

E  mult  laidiz  e  niult  batuz. 

La  seinte  croiz  ot  enbraciee, 

Car  se  ne  fust  celé  enibraciee 

Il  l'eussent  prise  od  laidure; 

Mais  bien  parut  Deus  en  ot  cure. 

Quant  la  bataille  fud  finee 
Que  Deus  ot  issi  destinée, 
Li  rois  fud  |)ris  e  la  croiz  prise 
E  la  gent  [)resque  lole  ocise, 
Por  quel  tantes  genz  se  croisèrent 
E  tanz  de  lor  bons  en  leisserent. 
Lors  fist  Salahadins  saisir 


Tote  la  terre  a  son  plaisir, 
Tote  fors  Sur  e  Eskalone 
(Issi  lot  Deus  sa  terre  e  doue) 
E  Jérusalem  seulement; 

2590  Mais  il  la  conquist  erraumeul. 
Escalone  ala  asiegier, 
Qu'il  quida  aveir  de  legier; 
Mais  cil  se  tindrent  fièrement 
Contre  lui  e  entièrement, 

2695  E  i  murut  gent  sarazine 

.Mult  eiuceis  qu'en  fust  en  saisine, 
Tant  qu'il  lor  fist  lor  rei  mostrer 
E  devant  lor  murs  amener, 
E  voleit  por  lui  rendre  aveir 

9600  La  vile,  e  li  reis  fist  saveir 

k  cels  dedenz  qu'il  se  tenissent 
E  que  por  lui  rien  ne  feisseni  : 
Mais  il  ne  se  porent  tenir, 
Si  eu  estout  a  plait  venir  : 

a6o5  Eschalone  por  lui  rendirent 

E  sais  lor  chatels  s'en  partirent; 
E  li  reis  Guis  fud  lors  délivres 
Par  tel  covent,  ço  dit  li  livres. 
Que  oitre  la  mer  s'en  ireit 

a6io  E  le  riaume  guerpireit. 

En  mer  s'en  entra  sanz  faillance 
Por  aquiler  sa  covenance, 
E  vint  en  l'isle  de  Turluse  : 
Eth  vos  sa  gent  mult  anguissuse. 

3615  La  lui  manda  Salahadins, 

Qui  mult  iert  saives  Sarazins, 
Quil  saveit  a  meseurus 
Ne  qu'il  n'iert  pas  après  ne  feus, 
E  qui  nel  volt  pas  eschangier 

3620  Ne  d'autre  rei  estre  en  dangier, 
Qu'il  lui  quilot  son  coveuanl; 
E  li  reis  revint  maintenant 


Foi. 


mis  en  liberté, 
se  rend  à  Torlose, 
puis  à  Tripoli. 
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Siège    de   Tyr 
ar  SaladJD. 
Fol.  a»  6. 


Détresse  deGui 
de  Lusjgnaa. 


A  Tripe  desur  la  marine, 
Si  trova  iiloc  la  reine 

a62  5  E  le  conte  qui  Tôt  hai, 

Que  l'en  dist  qu'il  l'aveit  trai, 
Ki  lores  lui  fist  bêle  chiere, 
Que  que  il  pensast  en  deriere. 
jNe  puet  chaieir  de  tenir  conte 

263o  Del  traiter,  del  nialveis  conte 
Qui  misL  a  doel  cristienlë 
E  meinl  enfant  en  orfphenté  : 
Chier  conipera  la  traison 
Que  il  fist  e  la  mesprison, 

263.5  Car  il  en  niurut  laidement, 
La  merci  Deu,  e  soudemenl; 
Ne  del  siège  qui  fud  a  Sur, 
Que  Salaliadins  trova  sur, 
U  Guillames  de  la  Chapele 

2b/io  Fist  meinte  grand  proesce  e  bêle, 
U  li  frère  de  Thaberie 
Par  cui  la  citié  fud  guarie 
Furent  de  si  grant  Haute 
A  Deu  e  a  sa  realté  ; 

2()45  Ne  del  marchis  grant  sermon  trairt 
Qui  bien  comonça  la  a  faire. 
Qui  vint  quant  la  terre  fu  prise. 
Si  fud  un  poi  al  Deu  servise. 
Si  ot  de  bon  comencement 

365o  Malveis  e  faus  ensivement. 
Al  rei  Guion  est  la  matire. 
Si  n'i  voil  faillir  ni  desfire. 
Qui  eissi  de  cbeitivisons  : 
A  celé  matirie  toisons; 

2655  Car  a  Tripe  esloit  i-evenuz, 
Ço  plut  as  granz  e  as  menuz. 
Li  reis  de  Jérusalem  Guis 
lert  si  povres  e  si  esquis 
Com  hom  qui  veneit  de  prison  : 

2660  N'ot  pas  prise  sa  mesprison. 


Qui  n'aveit  rien  vivant  que  piendre, 
E  il  lui  coveneit  despendre; 
E  si  saveit  que  Acre  esteit  prise 
E  la  gent  hors  chaciee  e  mise, 

2665  E  ço  esteit  la  clef  de  sa  terre, 
E  il  ne  saveit  qui  requere. 
\  Dampnedeu  dist  son  ineschief, 
E  Deus  en  traist  mult  bien  a  oliief. 
La  vint  li  princes  de  Antioche, 

2670  Un  matin  quant  soneit  la  cloche. 
Al  rei  Guion  por  lui  proier 
Qu'il  lui  pleust  a  otrier 
Qu'a  Antioche  retoruast 
E  s'i  tenist  e  sojornast 

2670  Tant  qu'il  eust  genz  assemblées, 
Poi'chaciees  e  années, 
E  qu'il  seust  ou  peust  corre 
E  que  que  seit  as  Turs  rescore. 
Li  reis  s'en  ala  od  le  prince 

2680  A  Antioche  en  sa  province. 
Si  fud  illoc  un  poi  de  terme 
E  si  i  plura  meinte  lerme 
Por  la  terre  qu'il  ot  eue. 
Qui  esteit  en  son  tens  perdue. 

2685  A  Tripe  ariere  retorna 
E  se  porvit  e  s'atorna; 
E  tant  de  gent  com  pot  aveir 
Od  l'enipront  que  il  pot  aveir 
Fist  donc  somondre  e  apresler, 

2690  Car  ne  voleit  plus  arester; 
E  issi  com  il  atendeit, 
A  genz  auncr  entendeit, 
Elh  vos  son  frère  illoc  venu, 
Giefré  de  Luizeignan,  tenu 

2695  Al  plus  preu  vassal  de  sa  terre, 
Ke  il  esteil  norriz  en  guerre. 
Primes  fud  a  Sur  arivez. 
Mais  n'i  trova  pas  ses  pi'ivez; 


2628  quil  —  aG3/j  Qui  t.  e  la  inespiision  —  2036  soudeenienl 
2653  faire  —  2655  cypre  —  2669  lionie  —  2G60  pris,  ccrs  alléiv 
nian^tM,  entendeit —  2692  atendeit 
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«nradileMoDt 
nrat  refuse  d 
EeYoir    Gui 


Car  le  port  lores  lui  veerent 

2700  Li  marchis  e  cil  qui  0  lui  erenl. 
E  Jefrei  atant  s'en  torna 
E  vint  a  Tripe  e  retorna  : 
Le  rei  Guion  trova  son  frère, 
Qui  fist  grant  joie  ai  Gz  sa  mère. 
Fol.  au  J.  i-riiTy  E  quant  li  reis  ot  aune 

Sa  gent,  lors  se  sunt  conreé, 
E  vint  a  Sur  tut  le  rivage 
0(1  poi  de  gent  e  de  barnage , 
E  Irova  les  portes  fermées 

•2710  Qui  tôles  lui  furent  veees. 
Que  li  marchis  par  coveitise 
Li  vea  e  par  foie  emprise  : 
Si  lui  vint  de  malveise  vaine 
Quant  al  rei  vea  son  demaine. 

2715  Li  reis  vit  que  il  n'enterreil. 

Si  dist  que  il  nel  sulferreit  : 

El  sablon  fist  fichier  sa  tente 

E  fud  iiloc  en  bone  entente. 

Dejoste  Sur  l'ost  s'ajosta  : 

«7:20  Si  sachiez  bien  qu'il  li  costa 
Que  la  cité  lui  fud  veee; 
Mais  ço  fud  chose  purparlee 
Del  faus  marchis  de  Monferat, 
Le  lilz  le  vaillant  preu  Corat, 

î7a5  Qui  fud  pris  eu  la  grant  bataille  : 
Cil  ne  li  veast  pas  sanz  faille. 
Car  il  ert  prodoni  e  liaus; 
Mais  li  filz  esteit  desiiaus. 
Les  genz  de  Sur  qui  Deu  amouent 

2730  E  qui  par  Deu  se  reclamouent 
Guerpirent  la  citié  mult  tost, 
E  si  vindrent  al  rei  en  l'est  : 
Ço  furent  li  preu  Alemaii , 
Qui  grant  liu  i  tindrent  cel  an, 

2735  E  li  frère  de  Thabarie, 


juîréuniluoe 
iteannéepour 
rehersurAcre. 


La  plus  leial  gent  de  Sulie; 
Si  i  fut  la  vaillanz  genz  de  Pise 
Qui  furent  bien  al  Deu  servise, 
Qui  si  laissèrent  lor  maisons 

3-]^o  E  mult  de  lor  possessions, 
E  femmes  e  emfanz  menèrent 
Devant  Acre  ou  Sarazin  erent. 

Li  reis  fist  de  son  frère  feste  : 
Si  dist  l'estoire  qui  ne  ceste 

2745  Que  quatre  mois  fud  sujornez 
Einceis  qu'il  se  fust  atornez 
Joste  Sor  en  la  sabloniere  , 
Sa  citie'  qui  fud  dreituriere; 
E  quant  ses  genz  ot  amenées. 

2700  Par  tote  la  terre  années, 

0  cels  qui  grant  liu  donc  i  tiiidrenl. 
Qui  ovecques  son  frère  vindrent, 
N'ol  que  quatre  cent  chevalers 
.Ne  que  set  mile  peoniers 

275.J  A  mener  a  Acre  aseoir. 

Ço  n'osast  nus  autre  hoem  pur  veir  ; 
Ço  fud  merveille  qu'il  pensa. 
Fors  en  tant  (|ue  Deus  le  tensa, 
D'aler  s'en  sor  la  gent  enibalre 

2760  Qui  ierent  pur  quatre  cent  e  quatre; 
Mais  Deus  voleit  ço  qu'en  avint 
Del  grant  ost  qui  a  Acre  vint 
(jue  Salahadins  enforçot 
E  durement  .s'en  esforçot. 

2760  Ki  bien  quidot  que  gent  vendreeent 
Qui  a  ravoir  la  entendreienl. 
Li  rois  se  mist  en  l'avenluie 
Danipnedeu  ou  il  ot  sa  cure; 
Si  conduist  l'ost  que  il  aveit 

2770  Par  un  chemin  que  il  saveil. 
Entre  Acre  e  Sur  a  un  fort  pas. 
Que  fost  passa  ignelepas  : 


Itinerari\ 


Fol.  a  l 


2706  iores  —  3710  vees  —  2716  quil  nenlereit  —  2716  quille  suffreil  —  27'?  lidiier  manque  — 
27a»  citée,  vee  —  2728  mon  feranl  —  3734  pr.  corant  le  vaillant  del  —  2782  E  manque  —  2784  icel  — 
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Foi.  a  1  b. 


LWméeaeGui 
>  rend  à  Acre. 


Guimellesiège 
devant  Acre,  el 
Saladia  vient  au 
secours  de  !a  ville 
(t. 89). 


Fol.   2  1  f. 


C'est  le  pais  Candeliou  ; 
La  passa  o  le  rei  Guion; 

3776  Mais  Salahadins  uel  sol  mie, 
Car  toi  le  or  qui  est  en  Rossie 
INel  garantis!  s'il  le  seust, 
Car  loz  detrenchié  les  eusl; 
Mais  Deu  volt  qu'il  i'ust  altremeut, 

3780  E  ço  esteit  le  comeucement 
De  rescorre  cristienté 
Que  il  crut  mult  a  grant  plenté. 
Eth  vos  Tost  le  rei  devant  Acre 
El  non  de!  seint  cors  que  l'en  sacre, 

2780  Que  nos  cristiens  aurom  : 

Eht  le  vos  monté  el  Thorom. 

El  Thorun  devant  Acre  furent 
Li  cristien  qui  de  Sor  murent, 
E  fud  sanz  dotance  la  veire 

3790  Que  il  montèrent  par  nuit  neire: 
N'osèrent  pas  el  bois  remaiudre, 
Por  ço  alerent  en  haut  maindre. 
Al  matin  quant  11  Turc  eissireut 
De  la  citié  et  il  les  virent , 

2795  Eth  vos  Acre  tote  esmeue , 
Chevalerie  comeue  ; 
A  Salahadin  donc  mandèrent 
Que  plain  poin  de  creslieus  s'erent 
Sor  els  embatu  foiement, 

2800  E  qu'il  venist  isnelement 

De  chascon  d'els  la  teste  prendre, 
Car  ne  s'osereient  défendre. 
Quant  Salahadins  l'ot  oi 
Sachiez  que  mult  s'en  esjoi 

2805  Al  siège  ou  il  ert  a  Biauforl, 
Que  il  feseit  assaillir  fort. 
Son  riere  ban  i  fist  mander, 
E  par  ses  terres  comander 
Que  chescous  de  sa  seignorie 


2880 


a835 


8845 


Venist  al  guaing  de  Sulie. 

Trop  i  vint  gent,  Deu  les  confonde 

Ki  fist  e  ciel  e  terre  e  monde! 

Que  si  nostre  gent  fust  mincee, 

N'en  eust  chascons  sa  pincée. 

Le  tierz  jor  que  nostre  gent  vindrenl. 

Qui  el  Torun  en  haut  se  tindreut 

E  tote  nuit  arme  esteieni , 

Por  Sarazins  quis  assailleient, 

Eth  vos  la  gent  Salahadin , 

Turc  e  Persant  e  Bedoin , 

Qui  veneient  les  places  prendre 

E  tôle  la  terre  porprendre  ; 

E  al  tierc  jor  de  la  semaine 

I  vint  Salahadins  deniaine, 

E  il  quida  bien  lest  avoir 

Les  lestes  de  noz  genz  por  veii'  : 

Or  ne  feit  pas  a  nierveillier 

Si  les  esluveit  trop  veillier 

E  travillier  e  els  esperdre, 

Qui  quidouent  les  lestes  perdre; 

Car  al  Thoron  ou  il  estoient 

Li  Turc  nuit  e  jor  assailleient, 

E  si  soveul  les  travailloueut 

Que  a  grant  paine  nis  meujouenl. 

La  ot  Jel'rei  de  Leuzengnan 

A  l'ost  défendre  grant  liaan, 

Qui  pieça  iert  preuz  e  osez. 

Mais  or  fud  il  mult  alosez. 

Issi  furent  des  le  lundi 

En  péril  jesqual  vendresdi. 

Si  orez  come  Deus  reguarde 

Ceis  que  il  vell  prendre  en  sa  guarde; 

Qui  a  lui  servir  se  velt  duire 

Nule  rien  ne  lui  poreit  nuire. 

Si  com  il  crent  en  tel  dote, 

Li  rois  e  sa  compainie  lote 


u.ère  ti>. 
nlrelesili 
ellesCni 


Fol.  2  I  d. 


2782  Quil  —  3783  le  rei  nmnque  —  2790  Quil  —  2796  cornue  —  2797  saladin  —  a7y8,creslieii  erent 
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àrrivéedfjac- 
?s  J'Avcsnes. 


le  (lai 


Foi. 


En  haute  mer  en  loinz  gardouent, 
E  a  Deu  mult  se  demenfoiient 
Qu'il  lor  feist  alcon  secors  : 

"Sôo  Elit  vos  venir  lot  le  dreit  cors 
Une  bêle  estorie  d'enekes, 
De  gent  qui  veneient  illoques: 
Ço  ert  Jaclies  d'Avesnes  en  Flandres, 
Si  ne  cuit  c'onques  Alixandres, 

3855  N'Ector,  n'.Achilles  niielz  valusent, 
Ne  que  meillor  clievalier  fussent; 
Ço  estoil  Jakes,  qui  tôt  vendi 
E  cnguaga  e  despendi 
Ses  terres  e  ses  héritages, 

i8fio  E  dona,  si  fist  mult  que  sages, 
(iuer  e  cors  e  aime  en  aie 
Al  rei  qui  vint  de  mori  a  vie  ; 
Quatorze  mile  homes  armez 
Aveit  bien  o  lui  renomez. 

ii«()5  Ço  ert  Teslorie  de  Danemarche, 
E  maint  |)reu  cbasielain  de  Marche 
E  de  Cornewaille  i  aveit: 
Ço  dist  tels  qui  bien  le  saveil. 
Cil  aveient  de  bons  destriers, 

2870  Brons  e  baucens,  forz  e  iegiers; 
E  quant  il  durent  ariver, 
Lores  vcissiez  Turcs  desver: 
A  val  la  marine  acorouent 
Si  que  en  la  mer  se  ferouent, 

287;')  E  cil  dedenz  Acre  ensement. 
Qui  traioient  espesseraent  ; 
Mais  cil  del  Thoron  a  val  vindrent, 
Qui  de  deus  parz  lor  estai  tindrent. 
Tant  que  endreit  els  les  chargèrent, 

a88o  Mais  li  Turc  avant  les  cbacerent. 
Qui  totes  veies  a  els  traistrent  : 
Neporquant  cil  avant  .se  Iraistrenl. 
Salahadins  a  Tost  veue, 
Si  dist  :  f  Ore  est  preie  creue.  -^ 


2880       Quant  li  halz  reis  que  l'em  aore 
Ot  s'ost  creue  en  si  poi  d'ore, 
Tant  que  auqucs  fud  aseuree. 

Qui  ainz  eust  poi  de  durée 

Mais  loz  ensemble  s'esbaudirent 

2890  E  jus  del  Thoron  descendirent, 
Si  se  tendirent  e  logierent, 
E  la  citié  d'Acre  asiegierent, 
Si  qu'il  esleient  asiegié 
De  deus  parties  e  gregié. 

2895  Li  Pisan  firent  vasselage, 
(Jui  se  logierent  e!  rivage 
E  gardèrent  la  la  marine 
De  la  cruel  gent  sarazine. 
Que  quant  les  nés  i  arivasseut, 

2900  Qu'il  nés  preissent  ne  grevassent. 
Un  vendresdi,  la  matinée, 
I  ot  une  fiere  assemblée 
De  deçà  devers  Mont  Musail 
E  genz  morz  de  chescone  part. 

2905  Cil  de  la  vile  s'en  issirent. 
Si  que  a  force  recoillirent 
En  Acre  une  carvanc  grande 
E  chameilz  chargiez  de  viande. 
E  a  Salahadin  menèrent 

2910  La  preie  qu'il  i  conquesterent; 
En  .\cre  entroient  e  issoienl 
Gome  cil  qui  la  force  avoient. 

La  gent  qui  en  Acre  s'erf  mise. 
Ço  sachiez  bien,  ne  tud  pas  pri^e 

3915  A  charete  ne  a  charue; 

Ainceis  fud  puis  chose  seue 
Qu'entre  toz  cels  qui  Deu  mescroient 
N'ot  meillor  gent  que  il  esloienl 
Por  vile  guarder  e  défendre 

2920  E  por  chastel  a  force  prendre. 
Ne  demora  fors  la  quinzaine 
Que  illoec  vint  li  coens  de  Rraine 


LesCroisës  res- 
serrent le  siège. 


Les  Pisans 
'.-upent  le  riva 


Les  Sarrasins 
enlèvent  une  ca- 


Kol.  2  a  b. 


•2853  Co  est,  auernes  —  2881  tôle  —  2 8 88  après  ce  vers  il  doit  en  manquer  ilen.r  —  -n^ud  qua  —  2910  quil 
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Arrivée  de  di-  E  ovec  lui  Andreu  son  frere 

fra"{.iisT^"ai"n  De  bone  dame  e  de  bon  père. 

manJs   ei   fla-  .      -  j^j  geiieschals  de  Flandre  i  vint 
E  o  lui  barons  plus  de  vint, 
E  Fandegrave  d'Aiemaine 
Qui  aveit  bons  chevals  dEspaine; 
Si  i  vint  l'evesque  de  Biauveiz 

3980  Qui  n'esteil  ne  vielz  ne  desfaiz; 
E  sis  frères  li  cuens  Roberz, 
Visles  chevalers  e  aperz; 
E  si  i  vint  li  cuens  de  Bar, 
N'ot  plus  corteis  de  si  qu'ai  Far; 

agSo  E  maint  altre  prodome  e  sage 
Vindrent  en  lost  a  cel  passage; 
Mais  merveille  com  plus  veneient 
E  Sarazins  meins  les  cremeient, 
Qui  lor  livroient  trop  ententes 

29'jo  E  venoient  jusqu'à  lor  tentes. 
Cil  de  la  vile  hors  issoient 
E  li  autre  toz  jorz  creissoient, 
Dont  la  terre  esteit  si  porprise 
Que  la  nostre  ost  se  tint  por  prise; 

ag'iS  Mais  neporquant  toz  jorz  se  tindrent 
Al  rei  hait  por  qui  il  i  vindrent. 
Fol.  33  c  Quant  ia  guerre  fud  devant  Acre, 

Prestres  nuls  ne  clerc  ne  diacre 
IS'e  poreient  conter  ne  dire 

agSo  Les  granz  travailz  ne  la  martire 
Que  li  crislien  i  sostindrent, 
De  si  la  que  li  rei  i  vindrent, 
Cil  de  France  e  cil  d'Engletere, 
Qui  mistrent  les  murs  d'Acre  a  terre. 

2955  E  les  bones  genz  qui  s'esmurent. 
Qui  Deu  amerent  e  Deu  crurent. 

Cel  jor  d'un  vendresdi  me  menbre, 
E  si  fud  el  mois  de  setembre, 
C'une  laide  mésaventure 


Conibal   entre 


les  Cr. 


!etl« 


Sarrasins  (sep- 
lembrel  —  D'a- 
près Vlnit,  i  oct. 

1189).  apiio  Vint  a  noz  genz  e  laide  e  dure 


Li  Sarazin  les  assaillouent 

Si  que  nul  jor  ne  defaillouent. 

Eth  vos  que  rristien  s'armèrent 

E  par  conreiz  se  conreerent. 
2965  Devisé  par  conestabiies  < 

Si  com  els  furent  cslablies. 

L'Ospilal  fud  sor  la  marine 

Ou  trop  aveit  gent  sarazine, 

E  li  Temples  premièrement: 
2970  Ço  ert  toz  jorz  le  comencemenl. 

Li  coens  de  Braine  0  sa  maisnee 

Qui  en  mi  fost  esteit  rengiee,  ""'''  '   "" 

L'andegrave  e  cil  d'Aiemaine 

Qui  furent  gent  de  grant  compaine. 
297.5  Mestrent  a  la  mahomerie, 

Car  bien  lor  dut  estre  merie . . . 

Li  reis  Guis  e  la  gent  de  Pise 

E  altres  genz  de  grant  emprise 

Furent  sor  le  Thoron  a  destre 
2980  Por  gueitier  les  Turs  e  lor  eslre. 

Sarazins  vindrent  ad  esfrei  : 

La  veissiez  nieint  gent  conrei.  Fol.  a-î  (/. 

Li  Templer  e  lOspital  poinstrent. 

As  premerains  conreiz  se  joinslrent, 
2985  Sis  desconfireut  e  perchierent  : 

Cil  fuirent  e  cil  chacerent; 

E  nostre  gent  autretel  firent, 

E  Sarazin  se  desconfirent; 

Mais  tel  plenté  en  i  aveit 
2990  Que  nul  cristiens  ne  saveit 

Quel  part  il  deussent  torner. 

Li  Turc  ne  sorent  retorner  : 

Ja  erent  près  de  la  montaine. 

Quant  diables  fist  une  ovraigne 
3990  Par  quoi  mult  de  noz  genz  mururenl 

E  périrent  e  encorurent. 

Par  un  cheval  qui  eschapa 

A  un  .Aleman  quil  chaça 


2(j-ib  flandres  —  29.30  desfraiz 
2902  i  manque  —  2960  e  manque 


3935  prodom  —   39/16  quil  —  2948  ne  manque  —  sgSi  Qui  — 
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irl  d'Uulri; 


-'ol.  u.i  «. 


■  du  Ti' 


E  fist  a  ses  compaignous  sivre, 

3ooo  Qui  nei  poeient  aconsivre. 
Li  chevais  fui  vers  la  vile, 
E  Sarazins  plus  de  cent  mile 
Quidercnt  que  noz  genz  fuissent 
E  que  il  sei  desconfeissent  : 

3oo5  Sor  els  poinstrent  e  retornerent , 
E  cel  jor  tels  les  atornerent 
Que  cil  qui  a  1  ost  suelt  entendre 
Ot  assez  a  sei  a  défendre; 
Car  por  un  erent  vint  e  quatre. 

3oi()  Qui  se  peuouent  d'els  abatre, 
E  qui  ot  gibet  e  ot  mace 
En  laissèrent  morz  en  la  place. 
La  lud  occis  Andreu  de  Braine  : 
Que  ja  s'aime  ne  seit  en  paiiie! 

3oi.5  Car  tels  chevaliers  ne  murut 
Ne  tantes  genz  ne  socurut. 
La  fud  li  marchis  en  tel  presse 
De  Montferat  de  gent  engresse, 
Si  li  reis  Guis  nel  sucurust, 

3o3o  Ke  icel  jor  i  encurust; 

E  nieinies  en  cel  contein|ilc 
Fud  ocis  li  maistres  del  Temple. 
Cil  qui  dist  la  bone  parole 
Que  lui  vint  de  la  preuz  escliole, 

3o!i5  Quant  la  gent  coarde  et  hardie 
Lui  distrent  a  celé  envaie  : 
r Venez  vos  en,  sire,  venez!" 
E  venist  s'il  s'en  fust  penez. 
fJa  a  Deu,T5  ço  dist  il.  rue  place 

3o3o  (rQue  donc  mais  seie  en  altre  place, 
rNe  qu'ai  Temple  seit  reprové 
ttQue  l'em  m'ait  en  fuiant  trovéN 
E  il  nel  fist,  ainz  i  murut. 
Car  trop  des  Turcs  i  acurrut, 

3o35  E  bien  cinc  mile  gent  menues 

3oo4  qui  sei  desconûssent  —  3oo6  les  maiiqtie  — 
3o90  Ki  —  3o2i  icel  —  SoaS  ot  h.  —  3o26  icel 
dolitt  lores  —  3o45  lores  —  3o5i  dauernes  —  3o53 
3o7o  Quil  —  3072  il  meisent 


3070 


Dont  les  chars  en  remeslrent  nues; 

E  quant  cil  de  la  vile  sorent 

Que  cil  noz  genz  desconfiz  eurent, 

Es  cbevals  arabiz  montèrent 

E  vindrent  hors,  si  encontrerent 

Les  noz  si  merveillusement 

Que  lor  esteust  maternent 

S'il  ne  s'eussent  défendu; 

Mais  lors  i  ot  estai  rendu , 

E  lors  vit  l'em  chevalerie 

E  ferir  sur  la  gent  haie. 

La  le  fist  bien  li  reis  nieismes, 

Icel  Guis  dont  nos  vos  deinies, 

E  danz  Giefrei  de  Linzegnan, 

Qui  soffri  le  jor  grant  ahan, 

E  Jakes  d'Avesnes  li  preuz, 

Qui  en  la  terre  fist  tanz  pruz , 

E  ii  autre  quis  reuserenl 

Si  qu'en  Acre  les  enta.sserenl. 

Issi  ala  celé  jornee 
Que  Fortune  aveil  atornec. 
Or  sunl  Sarazins  esbaudi 
(Deus  les  maudie  c  jes  niaudi!). 
Que  lors  vindrent  ii  engrossant 
Noz  crisliens  e  empres.saul 
Assez  plus  que  devant  ne  firent; 
E  quant  li  prodome  ço  virent, 
Si  distrent  donc  la  baronie  : 
tSeignurs,  nos  n'i  guaignons  mie. 
trPernonis  un  conseil  sucurable 
(f  Contre  ceste  gent  a  diable 
trQui  lote  jur  a  nos  asembleni 
tE  la  nuit  noz  chevais  nos  enibleul. 
Tels  fud  li  conseilz  e  l'alTaire 
Que  il  firent  un  fossé  faire 
Grant  e  parfont  e  le  e  large, 
E  il  i  misent  meinte  large 


Dtifeiise  tléses- 
aérée  des  cheva- 
liers chrétiens. 


lliaer«mm  I 
rardi,  1 ,  xxxi. 


3ou7  uell  —  3oo8  entendre  —  3oiS  montferaDl  — 
—  3o36  en  manque  —  3o4o  sis  —  3o43  estust  — 
quil  —  3o57  Oi'e  —  3o.59  lores  —  8062  prodom  — 
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Salodiiirailjc- 
Icr  dnns  le  flcuv. 
Ic5  cada^TCS  dos 
t-hr^lien*:. 


Fui.  23  c. 

IlimrnrmnV;- 
fflrrfi.  1 ,  xxz. 


E  iiiainz  escuz,  de  poiiz  parties; 
Si  erent  les  terres  parties. 

3075  Li  Sarazin  les  assailloient. 
Oui  reposer  pas  nés  laissoient. 

Oiez  trop  [jrant  confusion 
Qu'il  aviut  de  l'occision 
Dont  javeie  devant  traitié, 

3o8o  Dont  li  Franc  furent  deshaitié. 
Lendemain  de  celé  aventure 
E  de  celé  descomfiture 
Del  mielz  de  l'ost  tôt  a  eslite, 
Dont  noslre  gent  fud  desconfite , 

3o8.')  Moût  ot  de  niorz  de  genz  menues 
Qui  la  ereni  por  Deu  venues; 
Les  cors  des  morz  fist  trestuz  prendre 
Salahadins,  sis  nos  fist  rendre 
E  Irebuchier  enz  el  flum  d'Acre. 

3090  La  veissiez  mult  lait  maçacre. 
Car  li  cors  a  val  i'ewe  alerent, 
Si  que  jusqu'en  l'osl  ne  finerent, 
Dont  la  pnurs  si  grant  eisseit, 
Si  que  li  monz  des  morz  croisseit, 

3090  Que  tote  l'ost  d'iloc  fui 
Devant  que  l'en  les  enfoi; 
E  puis  que  il  les  enfuirent 
Grant  tens  la  flaur  en  fuirent. 
Luiiesdesciirc-  Cristien  firent  le  fossé 

r!«îm.    '^'  "''  3 100  Ou  il  se  furent  adossé; 

Dedenz  le  fossé  se  tenouent 
Quant  li  Sarazin  i  venoucnt, 
Ki  toz  jorz  lor  firent  enclialz 
E  par  les  freiz  e  par  les  cliauz. 

3io5  El  fossé  esteit  la  bataille 

De  la  gent  Deu  e  la  chenaille  : 
Li  noslre  le  voleient  faire. 
E  cil  tendouent  al  desfaire. 
La  veissiez  en  dessaietes 

3i  10  Plus  de  cinc  cent  mile  saeles 


Que  li  fosseur  Irametoienl 

Es  mains  a  cels  quis  defendoient; 

La  veissiez  de  deus  parties 

Genz  corajoses  e  hardies; 
3i  i5  La  veissiez  gent  roeler 

E  cheoir  e  esboeler; 

De  roistes  cops  se  départirent  : 

Devant  la  nuit  ne  départirent. 

Des  le  termine  de  l'emprise 

3 120  Que  l'est  a  devant  Acre  assise, 

Desque  vers  la  feste  toz  sainz, 

Ço  sai,  si  l'oi  dire  a  mainz. 

Ne  finerent  de  gent  venir 

Qui  bien  durent  lor  liu  tenir. 
3 125  Lores  vint  li  cuens  de  Ferieres, 

Qui  niist  plus  de  cent  Turcs  en  bières. 

Car  il  esteit  archers  si  bons, 

N'aveil  meillor  de  si  qu'a  Duens: 

E  si  i  vint  Guiz  de  Dampierre. 
3i3o  Qui  ot  maint  bel  chaslel  de  pierre: 

Si  vint  li  evesque  de  Vérone, 

Que  l'eni  teneit  mult  a  prodouie. 

Tut  cist  a  cest  passage  vindient . 

Martyrs  e  confessors  devindrent, 
3i35  Car  li  plus  aisiez,  ço  os  dire, 

I  fud  assez  en  grant  martire 

E  de  peur  e  de  veillier 

E  dejur  e  nuit  Iravillier  : 

Car  ne  poeient  reposer. 
3iio  IN'il  ne  s'osoueni  pas  poser 

Devant  ço  qu'il  orent  parfait 

Le  fossé  ou  tant  mal  ot  fait. 
A  feste  toz  seinz  la  sorveiile 

.\vint  en  l'est  une  merveille , 
3i'i5  E  merveille  e  mésaventure 

Fu  çq  trop  granz  e  laide  et  dure. 

Que  li  cristien  enduroient 

Les  travaiiz  qui  trop  lor  duroient, 


3o8.')  I  ol  (le  m.  '■  (;. 
liens  p.  —    3i  '10  o.ser  - 


—  3o97  quil  —  3ioo  se  wamjiie  —  3io6  e  de  la  cli.  —  3i  1 1  meloienl  —  3i  i3  de- 
3i4i  iiiil  —  3] 43  serueille  —  3 147  crislieni 


85 


L'ESTOIRE  DE  LA   GUERRE  SAINTE. 


8fi 


Cil  qui  sor  le  Thoron  s'estèrent 
3i5o  Al  chief  de  Cayphas  guarderent. 
Si  i  virent  venir  armées 
Une  estoire  grant  de  gualees 
Oui  de  Babiioine  iert  venue, 
Par  qui  Acre  fud  tant  tenue. 
3i.î5  L'estoire  veneit  bêlement, 
E  la  novele  isnelement 

Fol.  a4  n.  Fud  en  bref  tens  par  i'ost  contce 

Qu'ele  veneit  tote  aroutee; 
Si  quiderent  tels  i  aveit, 
.3if.o  Mais  nul  de  l'osl  mot  n'en  saveit. 
Que  ço  fust  estoire  de  Pise 
Ou  de  Genves  ou  de  Venise 
Ou  de  Marsille  ou  de  Sezille 
Qui  venist  assaillir  la  ville. 
3i(î5  Endementers  qu'il  devinoient, 
E  les  guallees  aprismoient, 
E  tant  vindrent  e  aprismerent 
Que  dedenz  Acre  se  fichèrent; 
E  enz  en  lor  venir  illoques 
3170  Pristrent  une  de  noz  enekes 
Ou  il  aveit  gent  e  vitaille, 

lUpreuaun^  Si  l'en  menèrent  par  balaille 

Dedenz  la  vile,  e  si  ocistrent 
Les  genz  e  la  vitaille  pristrent. 

,es  Sarrasins  3 17.")       Ore  escotcz  quc  li  Turc  firent 
A  Deu  e  com  il  lui  mesfirent. 
Lcjurde  la  feste  honorée 


oseDt  sur  les 
n  d'Afre  1m 

ITI*S  «it'S 

îliens    qu'ri- 

lues.  Ou  tante  lerme  fud  ploree, 


Le  jur  de  la  feste  a  ensemble 
3i8o  Toz  les  sain?,  qu'il  el  ciel  asemble, 
Nos  pendirent  la  gent  haie 
As  murs  d'Acre  par  envaie 
Les  cors  des  cristiens  qu'il  pristrent 
Dedenz  l'eneske,  qu'il  oscistrent. 
3i85  Cil  furent  a  dreit  parçonier, 
Ço  poent  dire  sermonier, 


3190 


33o5 


3-.U0 


3-215 


32  30 


Fol.  ai. 


Les  clirélicDs 
ojnsLru'scnl  » 
rciitrtSo  (le  rin- 
\fc  (les  niadiines 
Je  (juerre- 


De  la  grant  joie  pardurable 
Qui  sanz  fin  iert  e  est  durable 
Cels  dont  la  feste  esteit  tenue 
Qui  a  cel  jor  iert  avenue. 

Celé  estoire  dont  jo  disoie 
Garda  si  le  port  e  la  veie 
Par  ont  les  genz  Deu  arivoient 
Que  tut  le  port  en  eschivoient, 
Si  que  nul  securs  ne  veneieni 
A  cels  qui  a  Deu  se  teneient. 
L'iverns  aprosma  qui  veneit, 
Que  d'estorer  ne  lor  teneil; 
Lor  fossé  orent  acompli, 
Ki  puis  refud  a  force  empli. 
En  cel  yvern  firent  chastels 
E  pierieres  e  mangoniels 
E  chatz  e  truies  e  cercleie.s, 
Ou  laborouent  tote  veies. 
E  cil  cnforçouent  la  vile 
A  ovriers  plus  de  trente  mile, 
E  firent  portes  e  toreles, 
Barbekanes  forz  e  noveles, 
E  en  lanz  sens  tant  renforcèrent 
Qu'a  tôt  le  mont  le  purforcerent; 
E  Salahadins  i  fist  meire, 
Qui  ja  ne  s'en  quida  demetre,  SaïaJiu  f,ri- 

.    ,  parti    aussi     sti 

lanz  mangoniels  e  tanz  pereres  mi.chiiies      de 

E  engins  do  tantes  manières  """"• 

E  tanz  soltiiz  engineurs 

E  de  ses  terres  e  d'aillurs 

E  tant  ieu  grezeis  en  violes 

E  tanz  lorinenz  d'autres  escholes 

Que  l'eui  sot  puis  de  vérité 

Conques  en  chastel  n'en  cilié 

N'ot  tanz  armes  ne  tel  deffense, 

Tant  vitaille  ne  tant  despense. 

Issi  furent  en  cel  yver 

De  si  qu'ai  suef  tens  de  ver; 


3i6o  ne  s.  —  3i62  genue  —  3179-80  Le  j.  de  la  f.  a  toz  e.  De  les  s.  —   3198  les  genz  a  deu 
3ao3  triuues  —  3aii  E  tanz  e.  —  3ai6  De  s.  —  3aa2  Ne  tant 
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construisent    ut 


Ln  nouvelle 
(le  la  mort  de 
Frédéric  Bnrl)0- 
rous.se  arrive  h 
Acro. 


,r(ïiM, 


ic    des  Sar- 
s  et  trislcsse 


Fol  2  h  il 


333,5  E  loi'.*  firent  en  cel  quaresme, 

Si  com  Ambroise  dit  e  esme, 

Li  Aleinan  jireraierenieul 

Le  premerain  molin  a  vent 

Que  onques  fust  feiz  en  Sulie, 
.taSo  Veiant  la  gent  qui  Deus  maudie, 

Que  estrangeuieut  esguarderent, 

E  grantmeut  s'en  espoenterenl. 
En  l'ost  Deu  vint  une  noveie 

Ki  de  primes  fud  bonc  e  beie, 
.32;i&  E  puis  l'ud  pesanz  e  dolose 

E  doshaitiee  e  enuiose  : 

Ço  l'ud  del  bon  empereur 

De  Alemaine,  qui  ot  vigor 

Ala  al  sépulcre  par  terre 
Sa'io  Por  la  merci  de  Deu  requerre, 

Ki  uiurul,  ço  fut  grant  damage, 

Al  fluminaire,  eu  un  passage, 

k  un  gué  qu'il  u'ot  pas  tempté, 

Si  com  Deu  vini  a  volenté. 
Sa-'iT)  Dedenz  Acre  tel  joie  en  orent 

Des  novelcs  quant  il  les  sorent 

Qu'il  tombouent  e  thaborouent, 

Si  qu'autre  rien  ne  laborouent, 

Si  veneient  sor  les  toreles 
Sa.'jo  A  noz  genz  dire  les  noveles 

Que  Salnliadins  bien  saveit 

E  qui  mande'  le  lor  aveit, 

Si  crioienl  a  voiz  hauciee 

De  sum  les  murs  meinte  fiee~, 
3a55  E  firent  dire  as  reneiez  : 

(fVostre  empereres  est  noiez.» 

Lors  ot  en  l'ost  tele  trislesce 

E  tel  deheil  e  tel  destresce 

Que  de  lur  bien  ne  lor  teneit 
oaOo  Fors  del  i)assage  qui  veneit 

E  de  i'espeir  de  la  pramesse. 

Que  ja  iert  par  mi  fost  espesse, 

SaaT)  lores  —  3338  premier  —  Sa.'ia  esponlercnl  - 

—  .^aCi  E  mauqve  —  SiiGa  mi  manque  —  8371  E  mi 

—  3290  Icslorios  —  -'391  vassals —  SayG  l.orcs  Ireslr 


De  la  venue  des  liauz  homes 

Des  reis  de  cui  terre  nos  sûmes, 
Saf).)  Celui  de  France  e  d'Engletere, 

Qui  après  vindrent  en  la  terre, 

E  por  ço  fud  fost  confortée. 

Eth  vos  la  noveie  aportee,  '" 

Après  la  Pasche  un  poi  toi  dreit,  ^^_ 

.■îa7o  Que  l'estorie  de  Survenoit,  ""'" 

E  eth  la  vos  el  port  venir  : 

Adonc  vos  peust  sovenir 

De  formiz  ki  de  forniilliere 

S'en  issent  devant  e  deriere; 
3970  Car  tôt  autresi  s'en  issoient 

Li  Turc  qui  en  la  vile  esfoient. 

Plus  de  dis  mile  genz  armées, 

Tpz  coverz,  il  e  lor  gualees. 

De  dras  de  seie  e  de  tapiz, 
3aSo  De  buquerains  e  de  samiz. 

Eth  les  vos  toz  contre  l'estorie, 

Qui  tost  veneit  del  vent  de  boire. 

Contre  val  la  rive  l'endant, 

E  l'autre  faloit  ateudant 
338Ô  Qui  s'iert  a  els  venu  combatre 

E  a  force  sor  els  embatre , 

E  cil  sor  els  lot  ensement. 

Qui  veneient  hardienient. 

C'ert  li  raarchis  qni  Sor  teneit , 
Sago  Qui  sor  l'estorie  as  Turcs  veneit 

Od  cinquante  vaisscls  armez 

E  bien  coverz  e  ascemez. 

La  veissiez  tantes  baniercs 

E  tantes  genz  pruz  e  manières, 
3390  Hardies  e  vistes  e  prestes! 

Lors  treslrent  cil  as  arbalestes. 

A  tant  eht  vos  la  començaille  |"ol. 

E  des  estories  la  bataille:  li^i" 

La  n'aveit  mie  coardisc; 
33oo  E  cil  de  Gienve  e  cil  de  Pise 

-  333(>  ilcshaitiez  —  SaSâ  eraperere  - —  3a57  Lores 
iiiqiic  —  3381  le  V.,  toz  manque  —  SaSa  loz  veneient 
eslront,  arlilestes 
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Furent  assailli  en  lor  barges 
Od  arbalestes  e  od  larges  : 
Devers  la  nostre  gent  se  Irestrent 
E  tant  i  lancèrent  e  treslrent 

33o5  Que  l'estorie  as  Turcs  reuserent 
E  qu'a  vive  force  en  menèrent 
Une  gualee  jusqu'al  port. 
Prise  .fuiif  Adonc  oissiez  grant  déport  : 

La  veissiez  femes  venir 

33io  E  coltels  en  lor  mains  tenir 

l'j  prendre  les  Turcs  par  les  tresces 
E  traire  a  els  par  grauz  destresces, 
E  puis  les  testes  lor  trenchouent 
E  a  terre  les  en  portouent. 

33 1 5  As  estoires  iert  la  huée  : 

Chascone  iert  sovent  remuée, 
Sovent  ensemble  s'ajostouent 
E  feu  greceis  s'entrelançouenl, 
Alumoient  e  esteignoient, 

3320  E  la  ou  il  s'entrateignoient 
S'entreferoient  par  esforz 
E  traioient  de  si  qu'as  porz. 
Ne  fud  tel  bataille  voue, 
IN'oni  ne  la  vit  de  sa  veue, 

33a5  Mais  nostre  gent  le  comperereul. 
Cil  del  ost  Deu  qui  al  sicre  erent  : 
»'i"^-  Kar  por  le  doel  de  la  gualee 

Que  li  nostre  eurent  amenée 
Furent  li  Turc  si  esmeu, 

333o  Ki  chescon  jur  ierent  creu, 
Qu'ai  fossé  lele  presse  firent, 
Fol.  5;!  b.  Quant  la  bataille  en  la  mer  virent , 

Qu'en  l'ost  neu  aveit  cristien 
Hait  ne  bas,  joefne  n ancien, 

3335  Tant  fust  hardiz  ne  alosez, 
Ne  tant  fust  seurs  ne  osez , 
Qu'il  n'eusl  de  Turs  grant  raosche; 


Car  cil  veneient  come  musche 
<jui  ainz  ainz  a  lor  atreit  faire 

3340  Al  fosse'  emplir  e  desfaire. 
La  veissiez  lote  la  plaine 
De  si  qu'ai  pie  de  la  montaine. 
La  terre  si  coverte  e  troble , 
Come  de  cbames  en  estoble , 

SS'iT)  De  Turcs  qui  lor  coreient  sure, 
Que  il  ne  fiueient  nule  bore  ; 
Dedenz  les  fossez  s'enbatoient 
Si  espès  qu'il  s'enlrabatoicnt. 
Une  hisdusc  gentoscure, 

3.35o  Contre  Deu  c  contre  nature, 
A  rogcs  cliapels  en  lor  testes, 
One  Deus  ne  Gst  plus  laides  bestes. 
De  cels  i  aveit  grant  planté 
Od  felenesse  volenté, 

335.')  Que  de  la  gent  qui  ondeioient 
E  des  cbapels  qui  rojeioient 
Senibloient  cerisiers  meurs; 
E  tant  i  aveit  d'autres  Turs 
Qu'em  le^  esmot  a  cinc  cent  mile. 

336o  Li  autre  Turc  dedenz  la  vile 
S'en  issoieni  od  lur  banieres, 
Sis  grevoient  en  dous  manières, 
1  Si  que  l'ost  fud  tant  cuivroiee 

'  Icel  jor  e  mainte  feiee 

33G5  Que  li  cristien  se  dotouent 

De  lor  assalz  qui  tant  doroueiit. 

Cil  as  roges  cbapels  aveient 
Une  enseigne  ou  tuil  se  tenaient, 
Ço  esleil  l'enseigne  Mahumet, 

33/0  Qui  esteit  porlraite  en  somet. 

En  qui  nun  se  vindrent  combatre 
Por  la  crestienté  abatre. 
Cil  pautonier  se  defendouent 
Od  granz  jalez  qu'il  aportouent. 


ItinerariutnBi- 
mrdi,  1,  SïW. 


Nègres 


Fol.  25  C. 
Elemlanl    l\v: 


33oi  Qui  fureul  —  33o2  arblestes —  33o3  si  Ir.  —  33iu  lor  manque  —  33a4  Nome  —  3333  naueit  — 
3335  nalosez  —  3337  Turs  manque,  granz  —  3339  ''  la'rcit  —  33'i/i  de  )nanque  —  3346  Quil,  nui  — 
3356  roioienl  —  3358  des  autres  —  335()  Que  lem  —  3365  cristicnl  —  3867  roches  —  3378  Icil  — 
3374  Uns  granl 
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Victoire  r 
.les  Croisa» 


337.")  Ce  estoit  en  l'ost  ia  grande  guerre 
Qu'il  aveient  devers  ia  terre. 
Devers  ia  mer  ert  la  Ijalaille 
Qui  tote  jor  dura  a  taille; 
Mais  neporquant  la  nostre  estoire , 

3.S8f>  Merci  Deu,  en  ot  la  victoire; 
Car  de  jur  en  jur  establies 
I  esloienl  conestablies 
Des  barons  de  iost  es  gaiees, 
Mult  bones  genz  e  bien  armées, 

33.sr)  Qui  durement  s'en  combatirenl 
E  lor  gualees  cmbatirent 
A  vive  force  en  la  chaane , 
Si  que  i'estoire  cristiane 
Greva  tant  les  Turs  de  ia  vile, 

3390  Qui  lors  erent  quarante  mile. 
Que  devers  mer  securs  nen  orent 
Ne  devers  terre  eissir  ne  porent; 
S'orent  puis  si  poi  de  viande 
Qu'il  aveient  chierté  trop  grande. 

3395       Le  juesdi  de  la  Ascencion, 
De  la  sein  te  procession. 
Que  Deus  fist  el  ciel  la  montée 
Dont  l'euvangeille  est  recontee, 
Voudrent  les  genz  monter  en  Acre 

3/100  El  non  del  veir  cors  que  l'en  sacre. 
Chaslels  eûmes  bien  coverz 
Por  le  feu  grezeis  als  colverz  : 
Treis  en  i  ot  de  grant  affaire 
Fol.  a5rf.  Que  trei  haut  home  firent  faire, 

3/io5  L'andegraves  e  li  reis  Guis 
E  Geneveis  od  le  marchis. 
Cil  trei  en  lor  chastels  esteient 
A  icel  jur  qu'il  assailleient. 
La  gent  Danipnedeu  assaillirent, 
-  3'iio   Cil  do  dedcnz  as  murs  saillirent  : 
Grant  fud  l'a.ssaut  0  ia  défense 
De  cels  qui  orent  poi  despense, 

338 1  C.  de  j.  en  j.  en  e.  —  338'i  Mull  mnnijuc 
34oa  al  c.  —  34ia  que  —  3ia3  quil,  Iost  tendre  - 
3632  ardeier  —  34/io  le  second  c  manque  —  3/i46 


iK- 


cardi,    I,   i^sii. 
A!;saul  dont.i! 
par  les  Croisés. 
Ascension. 


Sortie  lies  Sa 


Qui  si  forment  se  defendoient. 
Qui  lor  mcsaise  nos  vendoient: 

.S'u.^)  Ne  furent  gent  si  dcfensable 
Cum  furent  li  menbre  al  diable. 
Li  un  alouent  Ihaborant 
E  li  autre  al  besoing  corant, 
E  li  Turc  de  vers  les  montaines 

3490  Racoreient  od  granz  compaines 
As  fossez,  si  que  enz  sailleient 
Des  que  onques  noz  genz  assailleient , 
Si  que  il  covint  Iost  entendre 
A  assaillir  e  a  deffendre. 

3'i25  Mult  dura  Tassait  iongement 
Jusqu'al  seir  del  comencement. 
Mais  al  seir  le  covint  remaindre 
Car  onquesnes  porent  destreindre, 
Li  Turc  le  feu  grezeis  jetèrent 

343o  Es  treis  chastels  que  alumerent. 
Si  qu'a  cels  en  covint  descendre 
Quis  virent  toz  ardeir  en  cendre. 

En  Acre  furent  la  chenaille 
Long  tens  soffreitus  de  vitaille, 

3435  E  si  com  ii  tens  se  cola. 
E  viande  lor  eseola; 
E  furent  puis  si  conreé 
De  mesaise  e  desareé 
Que  mangierent  totes  lorbesles, 

344o  Piez  e  bueis  e  cols  e  testes; 
E  jetèrent  les  cristiens , 
Les  vielz  cheitifs,  les  anciens, 
E  les  joefnes  as  vistes  chieres 
Retindrent  a  traire  pirieres; 

36/i5  E  ii  orent  si  grant  soffraite 
Qu'el  ne  poreil  estre  retraite. 
E  meschief  e  paine  e  ahan 
Jusqu'après  feste  saint  Johan. 
Que  diable  lor  enveierent 

3'i5o  Treis  nés  que  illor  depeschiereut, 

—  3390  lores  —  3393  E  orent  —  8899  Voudreinl  — 

—  34a8  desteindre  —  S/lag  ii  f.  —  343o  qualumerenl  — 
Quil —  345o  peschierent 
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pfiortpiit  <1e 


Défait-      .1. 

Is^    le  joc 


E  partie  des  Turcs  périrent; 
galères  Mais  la  viande  en  recoillierent. 

Mais  quant  il  orenl  la  vilaiile, 
Lors  se  resbaudi  la  chenaiiie 

3455  E  faisient  sovent  forscioses 

Par  quoi  noz  genz  erent  encloses. 
X  l'ost  qui  a  Deu  siert  tornee 
Avint  une  trop  fort  jornee  : 
Feste  saint  Jalie  esleit  le  jor; 

•'J'iiio  Mais  diables  qui  n'a  sejor 
Fist  une  uevre  tote  a  veue 
Par  quoi  Tost  fud  mult  descreue. 
Diables  nel  fisl,  jo  nieuli, 
Mais  Dampnedeus  la  consenti, 

.5605  Qui  volt  plus  martirs  acoillir 
En  son  hait  règne  e  recoiliir. 
La  plus  bêle  serjantcrie 
Qui  lors  fusl  ne  or  seit  en  vie. 
Qui  ert  povre  e  de  grant  despense, 

3670  Eiss)  de  l'est  Deu  sanz  défense; 
Mais  ço  lor  fist  lor  grant  mesaise, 
Car  poi  est  borne  en  ost  a  aise. 
A  dis  mile  furent  esmé, 
E  si  esleieut  tuit  arme'. 

3470  De  l'ost  tut  serré  s'en  issirent, 
Lor  conreiz,  lor  eschieles  firent. 
Este  les  vos  tôt  droit  as  tentes 
Fol.  a6  6.  As  Turs,  la  erent  lor  ententes. 

Quant  li  Turc  les  virent  la  tendre, 

3'iXo  Si  nés  osèrent  pas  alendre. 

E  cil  vindrent,  si  se  tressèrent 
De  toi  le  mielz  qu'il  i  Iroverent: 
Quant  li  Turc  les  virent  chargiez. 
Si  en  orent  trop  bons  marchiez: 

3485  As  serjanz  tant  tost  s'esleisserent , 
Que  plus  de  set  mile  en  leisserent, 
Que  onques  succunu  ne  furent 
Fors  de  chevaliers  qui  corurent. 


Mais  n'en  i  curut  pas  grantment, 

3490  Ainz  i  niururent  eralment. 

La  fud  Thorel  del  Menil  morz. 
Mais  mult  i  ot  fait  grant  esiorz; 
Si  fud  de  lui  le  jor  grant  plainte. 
Ç'avint  en  l'ost,  e  altre  meinte. 

î'ujô       Maint  assalt  e  nieint  eslotie 
Fist  a  fost  Deu  la  gent  baie, 
Mainte  aventure  dure  e  laide 
I  soffri  Deus  por  sa  meisnade. 
Sa  gent  ot  Deus  mis  en  esprove, 

3ÔOO  Ausi  com  les  sainz,  coni  l'en  ti-ove. 
Qu'il  esprova  par  maint  mesaise 
Com  l'em  feil  l'or  en  la  forneise. 
Mult  en  orenl  ja  la  soÛ'ert 
Cil  qui  a  Deu  s'erent  offert. 

35o5       Si  com  il  erent  en  sufrance. 
Eth  vos  le  barnage  de  France 
Entor  aust,  al  dreit  passage. 
Qui  est  einz  le  teus  yvernage. 
Lors  vint  li  sires  de  Champaigne, 

35io  Li  coens  Henris,  od  giant  compaigne; 
Si  i  vint  li  cuens  Tedbad  de  Bleis, 
Mais  il  ne  vesqui  pas  treis  meis; 
Li  cuens  Estiefues  ensemeut 
Vint  e  murut  sanz  tensement; 

301 5  Si  i  vint  li  preuz  coens  de  Clermont, 
Qui  bous  fud  a  Deu  e  al  mont; 
Si  vint  li  cuens  de  Cbaaions, 
Qui  iert  forz  home  e  halz  e  ions; 
Si  vindrent  tant  altre  prodome 

35-20  Que  nus  n'en  soit  conle  ne  some. 

Devant  Acre,  en  la  demuree 

Que  la  prode  gent  henoree 

I  fesoit  por  son  salvement 

E  por  amor  Deu  purement, 

35-25  Avint  meinte  grant  aventure 
Que  l'om  retint  par  escriplure, 


tlineiariamll,- 
cardi,  l .  uu. 

ArrÏTÔe  des  kl- 
rons  français. 


Fol.  a6  < . 


itMernriHm  Bi~ 
cardit  i ,  iLTii. 

Ua  Croisé 
ccbbppe  par  mi- 
racle aux  coups 
«l'uoe  pierri^re 
«arrasine. 


3i5i  et  3i5a  intetierûi  —  3^56  Lores  —  3458  forte  —  366:î  mult  matufue  —  34()8  lores,  ore  — 
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iii, 


E  meint  miracle  i  aveneit 
Qui  desvertuz  de  Deu  veneil. 
En  l'ost  aveit  meinte  periere 

353o  Ou  muit  gont  devant  e  deriere 
Aloienl  sovent  e  venoient, 
E  mulles  clioses  avenoienf 
Qui  a  miracle  erent  tenues 
Quant  eles  erent  avenues. 

3:<'^h  11  aveit  dedenz  la  citié. 
Ço  dit  i'estorie  en  verilé, 
Muit  perieres  si  bien  jetantes 
Que  aine  ne  vit  l'en  de  tels  tantes. 
Une  en  i  ol  si  jeleresse 

.3r).'io  Que  trop  esteil  damajeresse, 
Qui  nus  depcçoit  loles  veies 
Noz  perieres  e  noz  cerdeies, 
Car  el  geloit  les  pieres  leles , 
Volanz  corne  s'eussent  eles, 

3545  Que  dous  genz  coveneit  a  nietre 
En  la  funde,  sulonc  la  letre, 
E  ([uant  la  piere  descendeit 
E  la  funde  aval  la  rendeit 
Que  bien  plein  pie'  parfont  en  lerri 
Fol.  26  d  355o  Al  chaeir  la  coveneit  querre. 
Ice.ste  nieismes  periere 
Feri  un  home  el  dos  deriere, 
E  si  li  hom  devenist  arbre 
G  une  columpne  de  marbre, 

3555  Si  l'eust  el  par  mi  colpee, 
Tant  i  fud  el  dreit  açopee: 
E  li  prodoni  ne  la  senti, 
Car  Dampnedeus  ne!  consenti; 
En  itel  seignor  doit  l'om  creire. 
Que  tel  miracle  fait  a  creire. 
Issi  com  li  tens  aveneienl, 
E  plusors  choses  aveneient. 
Entre  Avril  cl  Mai  en  conchangc 
.•\vint  une  avenlure  estrange 

35aR  demarujue —  353n  Od  —  353B  teU-s 

—  3553  si  home  —  3554  Od  —  3555  ele  — 

—  3578  Co  virent  co  —  358 1  qui,  en  tnanyue 
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curJi,  1  .  XJ.VIM. 

t'n  Crois*- 
^cliappo  par  ini- 
f.iclc  h  tiri  coup 


35r>5  En  l'est  d'un  serjant  kl  esteil, 
Ki  el  fossé  del  mur  s'esteit 
Armez  de  coife  e  de  hauberc 
E  de  parpoint  a  meint  bel  merc. 
Uns  enemis  al  crealur 

3570  Teneit  une  arbalcsle  a  tur  : 

Al  serjant  traisl  par  une  archiere, 
Sil  feri  el  pis  soz  la  chiere  : 
Le  parpoint,  la  coiphe  fausa 
Si  que  oltre  l' aubère  passa; 

3575  Li  serjant  ot  al  col  un  brief, 
Merci  Deu,  quil  garda  de  grief, 
Kar  li  non  Deu  escrit  i  erent; 
Ço  virent  cil  qui  illoc  erent 
Que  quant  li  quarels  i  tucha 

358o  Qu'il  resorti  e  resbucha. 

Eissi  l'eit  Deus,  quil  prent  en  garde, 
Que  il  n'a  de  nule  rien  guarde. 

Issi  com  li  tens  aveneient. 
E  plusors  choses  aveneient. 

3585  II  avint  que  hors  des  fossez 
S'iert  uns  chevalers  adossez 
Un  jor  a  faire  sa  besoigne. 
Si  com  il  a  chescun  besoine. 
Issi  com  il  iert  abeissiez 

3590  E  a  sa  besoigne  aaisiez, 

Des  Turs  qui  erent  en  l'anguaide, 
Dont  cil  ne  se  perneit  pas  guarde, 
S'en  parti  uns  grant  aleure; 
Si  fu  vilainie  e  laidure 

3595  Qu'il  velt  al  chevalier  mal  faire 
Tant  com  il  ert  en  tel  affaire. 
1^1  aveit  l'anguarde  esloignie 
E  veneit  la  lance  esloignie 
Al  chevalier  por  lui  oscire. 

36on  Quant  cil  de  lost  pristrent  a  dire  : 
fFuiez,  sire,  fuiez,  fuiezli^ 
Il  se  fud  a  paines  dresciez, 

—  354 1  tôle  —  3543  ele  — 3544  C.  seles  c.  —  3545  gent 
3556  ele  —  3559  E  en  —  3570  arblaste —  3572  Si,  desoz 
.—  358a  Quil  nal  —  3587  ■'ff^ire  —  3590  E  manque 
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ro/li;,  I  ,  !.. 
Morlcourugeuse 
d'une  fenitnc  qui 
Iravuille  it  com- 
bler le*  fuss/s 
d'Acre. 


36io 


Neporquant  en  piez  se  leva 

E  sa  besoigae  n'acheva. 

Cil  vint  quant  que  chevals  pot  rendre,    | 

Qui!  quida  bien  a  tere  estendre, 

Mais,  merci  Deu,  il  i  failli. 

Car  a  la  traverse  sailli; 

E  si  prist  en  ses  mains  deus  pierres 

(Oiez  com  Deus  est  dreiz  vengieres) 

Si  com  li  Turcs  ot  son  tur  feil 

Por  retorner  a  son  forfeit . 

E  li  chevalers  Tavisa, 

Sil  feri  com  il  devisa, 

Enz  el  venir  com  il  veneit, 

D'une  des  pieres  qu'il  tenait 

Desoz  le  chape!  en  la  temple  : 

Cil  chai  morz  en  cel  contemple. 

Li  chevalier  prisl  le  cheval , 

Si  traist  la  reigue  contre  val; 

Si  vit  cil  quil  me  reconta 

Que  li  chevalers  i  monta 

E  s'en  ala  jusqu'à  sa  tente, 

Sil  fist  guarder  en  bone  atenle. 

Issi  com  li  tens  aveneient, 
E  plusors  choses  aveneient. 
Une  fuiz  ravint  une  alïiiire 
Dont  l'em  doit  bien  parole  faire. 
Meiules  genz  as  nmrs  assaillouent. 
E  meintes  l'eiz  s'en  deirailloueiit; 
Tels  i  aveit  qui  ne  finouenl 
De  pieres  coillir  qu'il  portoueni, 
E  li  baron  a  ior  destriers 
I  portouent  e  as  somers, 
E  meinte  i'emnie  i  re[M)rla, 
Qui  eu  portant  si  déporta. 
Entre  les  autres  i  poi'tol 
Une  qui  mult  s'i  deportot . 
Uns  Sarazins  quil  del'endeil 
Vit  que  celé  fenie  enlendeil 


Al  fes  de  son  col  deschargier; 
Si  com  el  volt  en  sus  marchier, 
Cil  treist  a  lui,  si  la  feri, 
E  la  femme  a  terre  chai, 

3(;'i5  Qui  fud  férue  mortelment; 
E  tud  li  poeples  eralment 
Vint  enfor  la  femme  acorant . 
Qui  se  detortoit  en  morant. 
Sis  mariz  la  veneit  poroques , 

30.5o  Mais  el  preia  as  genz  illoques. 
As  prodes  homes  e  as  dames, 
Que  il  por  Deu  e  por  Ior  aimes 
Feissent  de  son  cors  atrait 
Al  fossé  ou  ele  a  voit  trait, 

.'iii.^jf)   Car  ne  voleit  que  sa  charoiue 
Fust  meis  mise  en  altre  besoine. 
Ele  se  faiseit  ja  porter. 
Quant  Deus  en  fist  l'anme  porter; 
E  tel  femme,  ço  dit  l'estoire, 

3()»in  Deit  chescons  aveir  en  mémoire. 
Issi  com  li  tens  aveneient, 
E  plusors  choses  aveneient. 
Une  autre  aventure  ravint 
Eu  l'ost,  e  d'autres  plus  de  vint, 

3iiii.^  Voire  assez  plus;  mais  ramembrei 
Ne  les  sai  totes  ne  nombrer. 
Un  jor  hors  d'Acre  s'en  issirent 
Li  Turc  por  noz  genz  que  il  virent , 
■Qui  estoient  aie'  en  fuire, 

3070  Si  com  ues  est  a  gent  de  guerre; 
E  s'en  issi  uns  amiralz, 
Granz  home  e  de  parage  halz. 
Bellegemin  esteit  nomez , 
Preuz  e  hardiz  e  renouiez, 

3t'>7ô  E  li  baron  qui  l'ost  gardèrent 
Contre  les  Sarazins  alcrent. 
Cel  jor  fud  l'ost  mult  estormie. 
Qu'il  n'en  voloient  garder  mie, 


Ko!.  27  , 
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(J;ir  liinl  ala  j[onl  t'ii  forage 
oiiSo   Qu'il  orent  i'osl  en  grant  damage 
R  par  devant  e  par  deriere, 
(Jue  iiiull  fud  l'assaillie  fiere, 
Mais  nosire  gent  les  enchaferenl 

.'itisj  Toz,  lors  Ininirail  seulement 
Qui  remisl  porpenseemeut 
K  voieit  iioz  engins  ardeir. 
Se  il  s'i  peust  aerdeir, 
Kar  issi  Taveit  pris  en  main. 

.'i(>i|.j   Une  viole  et  en  sa  main 

Qui  de  l'eu  grezeis  esteil  [jleine  : 
Des  engins  ardeir  erf  en  jiaine. 

I  ns  chevaliers  le  ala  ferir 
Qui  lui  voll  son  luer  merir: 

Kn!.  •J7  d.  :i('.f)5  Le  Turc  a  la  terre  eslendi 
E  la  violete  espaudi 
Desur  ses  choses  nécessaires. 
Si  qu'il  ol  ars  les  genilaires 
Del  feu  grezeis,  que  il  eslaindre 
0700  Voidrent,  mais  n"i  porent  ataindre. 
Issi  corn  li  tens  aveueient, 
K  plusors  choses  aveneienl. 

II  avint  par  plusors  fiées 
Que  les  fauses  genz  desloees 

:i7or)  Qui  contre  Deu  AcreteneienI 

l']n  som  les  mure  en  haut  veuoieiil 
E  a])orloient  des  églises 
Les  croiz  qui  estoieni  remises, 
Sis  haloient  e  vergondoieni 

0710  E  eschopoient  e  t'eroient 
l-!!  despit  de  fei  cdstiane: 
Ne  heent  lant  rien  lerriane. 
Un  jor  si  com  uns  Turcs  esleil 
Desur  les  murs  e  il  baleit 

'i-ft'-i  Une  croiz  de  fusf  qu'ol  Irovee, 
Mulf  l'ot  balue  e  ver^ondee 
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Einceis  la  volei(  compissier. 
Quant  uns  arhalestiers  corteis 

3-j-io  Fist  de  s'arbalestc  un  enteis, 
E  joinst  le  quarol  a  la  noi/.  : 
Al  Turc  qui  vergoudeil  la  croiz 
Voll  que  tel  feil  lui  l'ust  meri; 
Lors  l'avisa  e  si  feri 

■i-:i:>  Le  Saraziu  par  nii  l'cnlraillc 
E  lui  perça  cors  e  coraille. 
Si  fhai  mort,  jambes  levées. 
Dont  lor  gent  furent  trop  dcsvees; 
E  issi  veit  Deus  que  vengiee 

373»  Eust  la  croiz  qu'il  ot  laidengec 
Issi  com  li  tens  aveneienl, 
E  plusors  choses  aveneient. 
Un  jor  avint  une  aventure, 
Ço  conte  .ViannoisE  en  s'escriptute, 

3735  C'ons  Turs  s'en  issi  as  noz  traire 
Si  (|u'il  ne  s'en  voleil  retraire. 
1']  un  Galeis  par  aatie 
S'ala  traire  celé  partie. 
Li  Gualais  ot  nom  Marcaduc, 

37/10  Si  n'iert  fdz  n'a  rei  ne  a  duc, 
E  li  Turcs  ot  a  non  Grair, 
Hardiz,  forz  e  de  grant  air. 
L'uns  Irais!  a  l'aulre  denianei.'i, 
(jualeis  al  Turc,  Turc  a  Gualeis. 

37'i.">  Li  Turc  comença  a  enquerii; 

Dont  li  (lualeis  ierl,  de  quel  li-rre. 
Li  Gualeis  dist  :  r-Jo  sui  de  Guales, 
':Se  fcis  (pie  l'ois  que  tu  avales.-^ 
Li  Turs  li  dil  :  r:Tu  siez  bien  tiairc. 

37.">ii   "Voldrics  un  giu  parti  l'airt', 

••Que  jo  traie  e  ipie  lu  m'alciKh's 
'•Si  que  nule  ])arl  ne  le  pendes. 
••E  si  jo  fail,  jo  t'alendrai 
•fSi  que  nule  part  ne  pendrai'.'- 

'^693  ardeier  —  8699  quil  —  8700  Voldronl, 
8734  Lores  —  87S!  veneicnl  —  87^0  n:i 
8763  Si  jo  n.,  pcnles 
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T^nt  lui  disl  e  lant  lui  proia 

Que  li  Gualeis  lui  otreia. 

Cil  treist  al  Gualeis  e  failli. 

Car  al  mestraire  delailli. 

Li  Gualeis  dist  :  «rJo  relrarai. 

^Ateul  mei.î)  Cil  dist  :  r.\el  ferai. 

irLai  mei  une  leiz  encor  traire. 

tE  jo  a  lei  deus  foiz  sanz  retraire. - 

?fGe  volenters,!;  li  Gualeis  disl. 

E  endementers  que  cil  quist 

Un  dreit  pilel  en  son  torqueis. 

E  li  Gualeis  qui  lui  fud  |)res. 

Qui  ne  le  veit  prendre  a  cel  fucr. 

Descorda,  sil  feri  el  cuer; 

Lors  dist  :  ftCovenant  ne  tenis, 

Nejo  a  lei,  par  sein  Denis.'- 
Li  Pisan  qui  en  Tost  esteient 

E  gent  qui  de  la  mer  saveient 

Firent  un  chasiel  sor  gualees 

E  deus  eschieles  granz  e  liées; 

Toz  lor  veissels  de  cuir  covrirenl, 

E  del  chasiel  autrelel  firent; 

La  tur  des  Mosches  asiegereni 

E  mult  i  Irestrent  e  lancerenl. 

Cil  de  la  tur  se  dcfendoient 

Si  bien  que  mult  chier  se  vendoient, 

E  des  gualees  de  la  vile 

.S'en  issi  hors  |)lus  de  deus  mile 

Sarazin  guarni  de  bataille 

Por  aidier  a  l'autre  chenaille; 

INIais  il  traioienl  e  lançouent 

E  de  granz  pierres  lor  jetouent, 

Granz  e  pesanz,  e  dars  aguz, 

Brusoient  lances  e  escuz. 

Quant  cil  del  chaste!  assailloienl. 

Cil  a  défendre  ne  faiilouent. 

La  veissiez  bien  noz  genz  traire 

E  meint  bel  trait  sor  les  murs  traire; 

)0  dit,  frai  —  3761  encore  —  37(14  E  manque  — 
E  les  —  37()((  granz  manque  —  38oi  quil  i  dr. 
dampnedou  —  8897  sert  serrez  —  3898  ferrez 


La  veissiez  pilez  pluveir 
E  Turs  mucier  par  estoveir; 

379.J  La  veissiez  proz  genz  osées 
E  assaillir  par  reposées. 
Les  eschieles  furent  dreciees 
Contre  la  tur  e  adresciees 
A  grant  force  e  a  granz  meschiefs. 

3Sno  Car  l'en  jetoit  desor  les  chiefs 
As  crisliens  quis  i  dresçouent 
Grandismes  fustz  que  il  lançouenl. 
Qu'il  n'alouent  pas  coardanl, 
E  s'en  relonierent  a  lant 

38o5  Tant  que  le  chasiel  alumerent, 

E  cil  s'en  vindreut  jus  qui  i  erent. 
E  jetent  feu  grezeis  ardanl 
A  grant  bataille  combalanl; 
Mais  mult  ot  ainz  en  la  marine 

38io   Grant  glaive  de  gent  sarazine. 
Li  chasiels  fud  ars  crralment 
E  les  eschieles  ensement 
E  li  vessiel  qui  les  portèrent , 
Dont  li  Turc  se  réconfortèrent; 

38 1 5  Et  quant  il  virent  la  desfaule 
Lors  écrièrent  a  voiz  haute 
E  huèrent  la  gent  haie 
L'ost  qui  a  Deu  iert  en  aie. 
Mult  fud  de  ço  descomfortee 

38ao  L'ost  Dampnedeu.  mais  confortée 
Relud  de  la  grant  haronie 
Qui  iert  arivee  en  Sulie. 
L'arcevesque  de  Besençon, 
De  sue  part  le  començou, 

3895  Fist  devant  Acre  un  nioton  fain^ 
As  murs  depechier  e  desfaire 
l)e  trop  grant  cost,  s'erl  bien  leri'ez 
E  mult  estreitement  serrez, 
fiaut  e  bas,  devant  e  deriere, 

383o   Qu'il  ne  deust  criendre  perierre, 

37G7  net  V.  —  3769  Lores  ne  d.  —  8779  E  cil  - 
—   38o3  Grant  dinies,  quil  —  8807  jetèrent  - 
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Car  de!  melz  que  l'eni  soit  i  melre 
Se  velt  l'arcevesque  entremetre. 
Un  altre  en  fist  li  coens  Henris, 
Bien  covert  e  de  mult  grant  pris, 

;iS35  E  li  haut  baron  e  li  conte 

Maint  autre  engin  dont  ne  sai  conte; 
Mais  de  celui  dont  vous  deimes. 
Que  l'arcevesque  fist  de  primes, 
Vos  dirons  com  il  en  avint 
]"ol.  38  d.  .■>8'io  Devant  les  murs  quant  il  i  vint. 
Li  baron  de  l'ost  devisèrent 
Gel  assalt,  ou  il  porparlerenl 
Les  engins  que  orent  fait  l'aire  : 
Fist  cbescon  le  suen  as  murs  traire. 

.SS45  L'arcevesque  fisl  traire  avant 
Le  niuton  dont  jo  dis  avant, 
Ki  iert  de  si  riche  i'aiture 
Que  il  ne  deust  créature 
Criendre  par  dreit  ne  par  raison  ; 

385o  Si  esteit  fait  com  soz  maison, 

Un  grant  mast  de  nef  dreit  sanz  nouz 
S'iert  en  mi  ferrez  a  deus  bouz; 
Dedesoz  le  muton  esteient 
Cil  qui  al  mur  hui'ter  dévoient, 

3855  Qu'il  u'i  aveient  de  rien  dote. 
Li  Turc  qui  nés  aniouent  gute, 
Tant  sèche  huche  i  aporterent 
E  tant  feu  grezeis  i  geterent, 
E  feroient  0  lur  piereres 

386(>  De  colombes  totes  entières 
De  liois  pesanz  c  de  marbres, 
E  i  geloient  fustz  e  arbres; 
Si  jetèrent  en  buz,  en  seilles. 
En  peitailles  e  en  oceilles, 

3865  Soffre  e  catran  e  siu  e  peiz, 

E  puis  granz  fuz  après  lot  dreiz, 
E  feu  grezeis  par  en  somet 
I  jeta  la  gent  Mahuniel, 


Combat  .lulou 
(lu  bélier  de  l'ar 


Tant  que  del  muton  s'en  fuiieiit 

3870  Li  lueur  c  le  guerpirent. 

Li  Turc  as  murs  s'abaadonoient , 
Qui  al  muton  toz  jorz  jeloienl  : 
La  veissiez  les  archers  traire, 
E  arbalestes  biaus  traiz  faire; 

3875  La  veissiez  granz  aaties, 

E  gent  navrer  de  deus  parties; 
La  veissiez  bons  \assals  core 
Al  muton  défendre  e  rescore 
E  a  l'alreit  desus  abatre, 

388o  E  Turcs  jeter  e  Turs  abatre 
As  défenses  od  lor  ireles. 
Qu'il  aveienl  peintes  e  bêles. 
Tant  i  lancèrent  e  jetèrent 
Que  le  moton  nos  enfondrerent 

3885  E  desclostrent  la  fereure 
E  lole  l'autre  enbordeure, 
E  le  feu  derechief  lancèrent 
Tant  que  tôt  ars  le  noz  leisserent; 
Mais  li  motons  fud  comperez, 

3890  Car  quatre  vint  des  mielz  parez 
E  un  admirait  i  perdirent, 
Mais  damage  des  noz  refirent. 
Eht  vos  atani  Tassait  reninindre, 
Quant  li  muions  ne  pol  estaindre. 

3890  Ke  nul  nel  peusl  remuer: 
Eht  vos  Sarazins  a  huer. 

Apres  Haust  a  cel  termine 
Fu  en  l'ost  morte  la  reine 
De  Jérusalem,  dont  damage 

3900  Fud  de  fenie  de  son  eage, 

Car  tenue  iert  a  vaillant  dame, 
E  por  ço  ait  Deus  merci  de  s'aime  ! 
E  si  mururent  deus  puceies. 
Filles  le  rei  Guion,  niult  bêles; 

3905  E  par  les  enifanz  qui  mururent. 
Qui  dreiz  heii-s  de  la  terre  furent. 


Fol.  39  a. 
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Pcrdi  puis  ie  rei  ie  reauine 

Por  qui  il  ot  lanz  cops  sor  l'iauine. 

En  Oclobre  après  Seleinbre, 
Vers  les  kalendes  de  Novembre, 
Vint  d'Alixandre  une  altre  esloire 
Od  ffrant  orguil  e  od  grant  gloiiu. 
A  quinze  vaissels  les  esmereni 
Fol.  op  b.  Cil  de  l'ost  qui  puis  les  contèrent. 

Li  vaissel  al  soeurs  veneient 
As  Turs  qui  dedenz  Acre  esleienl. 
Qui  aveient  mainte  soffraite 
E  mainte  grant  veilliee  faite. 
En  l'estorie  veneit  deriere 
Treis  dromonz  de  mult  grant  manun 
Li  gaiiot  e  les  gualecs 
Gardèrent  devant  lor  alees. 
Quant  cil  des  veissels  les  suivirent, 
Pour  eurent,  si  s'esbairent 

'Myio  Qu'il  n'i  ot  si  i)reu  ne  si  nieslre 
Que  bien  n'i  volsist  aillors  estre; 
Car  il  esteit  tant  vespre  oscnre 
E  il  ventot  a  desmesure, 
Si  que  l'estoire  cristiane 

;i()3o  N'osa  encontrerla  paianc, 

Ke  tant  lor  grevoit  la  (uiniente 
Qua  sei  ad  cliescuns  mult  enlenic. 
Si  corne  la  gent  Sarazine 
Veneit  siglant  de  grant  ravine 

.■iij35  E  a  mescbies  en  la  cliaane 
Por  rescore  la  gent  paiane, 
Ebt  vos  gent  a  bonté  arivier, 
Qui  ne  poeient  eschivior, 
E  les  vaissels  degarodiier  : 

3i)4o   Car  el  port  d'.Vcre  el  rocbier 
Deus  lor  nés  lor  degarocba, 
E  lote  l'ost  les  aroclia, 
E  furent  les  nés  depecbiees 
E  toz  li  plus  des  genz  neiees. 


Sg'iS  Lors  vindrent  cristieii  huant 
k\  rivage  e  les  chiens  tuant, 
E  pristrent  une  grant  gualee 
Qui  ert  a  tere  a  force  alee 
Ou  il  ot  mult  vilaille  prise 

3g.jo   E  tote  la  chenaille  ocise; 

Mais  li  autre  veissel  entrèrent 
En  la  chaano  ou  li  Turs  erent. 
Qui  vassalment  les  alendirent, 
Lances  e  glaives  lor  tendirent 

3(l5.")  E  tanz  lanternes  alumerent 
Que  li  Sarazin  ariverent; 
E  des  Sarazins  qui  lors  vindrent 
Changèrent  lores  e  retindrent 
E  mistrcnt  hors  les  non  poables 

.'igOo  E  retindrent  les  aidables. 

A  fesie  saint  Alartin  la  grande 
Que  ja  encherist  la  viande, 
Fud  lost  a  l'eudemain  banie, 
El  non  dei  fiz  sainte  Marie, 

;i()(i.'j  Que  vers  les  mon  laines  ireienl 
E  que  as  Turcs  se  combalreient. 
La  ot  benciçon  retraite 
E  grant  absolucion  l'eite: 
De  Canturbirie  Tarcevesques 

3970  Les  assoit  od  autres  evesques. 
Lors  j)orvirenl  e  ordenerent 
Barons  e  genl  qui  l'ost  gardèrent. 
Elit  vos  l'est  al  matin  montée  : 
La  ot  mainte  cschiele  contée, 

3f)7.j  La  plus  bêle  gent  cristiane 
C'on(|ues  veist  gent  leriane , 
Si  eslreit  serrée  e  rengiee 
Com  s'ele  fust  gent  enfiergiee. 
Grant  icrt  li  l'ronz  de  l'ost  e  larges 

SgSo   E  bien  peust  sollVir  granz  charges; 
E  la  riere  guarde  ieit  si  plaine 
De  bons  chevaliers  qu'a  grani  paine 

3911  un  —  SgiSva.ssal — SgiSgrande  —  3gao  mult  mait^Hi,'  —  3933  lor  s. —  3981  KaUint  —  3g33  com 
—  Sgii  Que  deus  nef  —  SgAô  Lores  —  3g6a  enclierret  —  3g63  leilemain  —  3gGG  comt)alereicnl  — 
3971  Lores  —  3975  gent  manque  —  8976  venist —  8978  seles  fusent  —  3g8o  grant 
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Imi  |(cusI  I  om  le  cliief  venir, 
Qui  110  se  niasl  en  hait  seoir; 

SqK.')  Ne  gelissicz  pas  une  prune 

Fors  sor  geiit  l'ervestue  e  brune. 
Elit  les  vos  errant  dreit  al  Doc, 
Si  n'inissiez  pas  cuit  un  cor 
Que  Salahadins  sol  de  veir 

;i().)<.  Qu'il  ierl  a  la  bataille  aveir. 
S'il  voleil  cristiens  alendre  ; 
Mais  celc  nuit  fisl  s'ost  deslendre 
R  lor  guerpi  celé  monlaine 
Ou  il  seeil  e  sa  compaine. 

'■U\():<  Eth  vos  a  noslre  ost  une  espie, 
Qui  lor  dist  que  la  gent  haie 
()(  celé  uionlaigne  laissiee 
E  s'en  l'uioit  lole  esleissiee, 
Qui  d'iloques  se  esioignoieni; 

'ioi>o  Por  poi  que  noz  genz  ne  poignoieni , 
Mais  grant  folie  fiist  del  sivre, 
(]ar  nés  peussent  aconsivre. 
E  quant  bataille  ne  troverent, 
Vers  Caiphas  loi  droit  tornereni, 

'iriri.'.   Ou  l'eni  disi  qu'il  aveit  vitaillo. 
Dont  al  siège  aveil  nieinte  l'aille. 
Eht  les  vos  a  la  Uecordane  : 
Plus  tosl  que  ostors  ne  siut  l'ane 
Vindrcnl  li  Turc  quis  anguisoieni; 

'loi..   Tant  virent  que  il  retornoienf 
i"^  apoigneienl  a  l'osl  traire, 
Taburer  e  crier  e  braire, 
(Jele  vespi'ee  se  tendirent 
Li  pèlerin,  si  alcndirent 

^loi.'i  Jusqu'al  demain  a  lenjorner, 
E  se  devient  alorner 
D'aler  en  dreit  a  Cayphas; 
Mais  kl  vi taille  n'i  erl  pas 
Qui  lor  i  esteit  encusee; 

fjoan   Anceis  l'orenl  li  Turc  portée 


Ai  matin  quant  il  se  levrMcnl  ; 
i'j  com  il  einz  se  rejfuardereni 
Si  virent  toz  les  Turcs  de!  momie. 
Ço  lor  l'ud  vis,  a  la  reonde, 
Qui  aveient  lor  ost  assise. 
Dont  la  terre  en  iert  si  porprise, 
Sus  e  jus,  e  destre  e  sennestre. 
Que  l'ost  volsist  bien  aillors  estre. 
Onques  tel  gent  ne  fud  esmee. 
Eth  vos  noslre  ost  aneire  armée, 
E  se  conreia  de  bataille; 
.Mais  li  Sarazin,  la  chenaille. 
Ne  se  osèrent  a  els  combatre 
Ne  sor  si  bone  gent  embati'e; 
E  li  pèlerin  relorneieni 
Por  rcpairier  la  doTil  lonierenl. 
Mais  mult  eurent  ainceis  ententes 
Qu'il  venissent  jus(|u'a  lor  lentes. 

Al  chief  del  fluni  (jui  curl  vers  A<'ri' 
La  ou  il  sursl,ol  grant  ma(;acre 
De  chevaliers  de  deus  [)arties. 
Ainz  que  les  oslz  fusent  parties. 
En  celc  jornee  de  teire 
Fist  la  gent  le  roi  d'Engletere 
Od  le  Temple  la  riere  guarde: 
Mais  il  i  eurent  tote  guarde, 
Que  Deus  ne  fist  neid'  ne  grésille 
Ne  pluie  en  Mai  quant  il  rosille 
()ue  cliee  plus  menuomenl 
Que  ii  pilet  espesemeni 
En  l'ost  ausi  tost  ne  chei.ssent. 
Einz  que  noz  genz  d'illoc  partissent; 
Toz  ronree'  s'en  départirent 
E  vers  Acre  s'en  revortirent: 
Nostre  ost  se  torna  a  senestre 
Del  Hum,  e  le  lor  ost  vers  destre: 
De  deus  parz  le  flum  cosleierent 
E  toz  jorz  s'entreherdeierent; 


dclos    (i3 
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Les     Orcisés 
suufl'r''u(    (le    la 


F(.l.  .•?.! 


E  de  par  les  noz  genz  veneit 

'luiio  Tels  genz  qui  soeurs  li  teneit, 
Que  li  serjant  qui  erenl  guarde 
A  pié  de  nostre  ariere  garde, 
Qui  deriere  Tosl  se  leiieient, 
Les  vis  (ornez  as  Turs  veneienl. 

'iû()5  Icele  gent  s'iert  Irop  gregiee 

Ainçois  que  1  osl  l'usl  herbergiec. 

Par  raalinel  a  lenjornant 
S'alerent  noz  genz  atornant 
De  repairer  a  Acre  al  siège; 

'loyo  Mai^li  Turc  leneient  lor  triege 
Al  pont  del  Doc  ou  ja  estoient. 
Par  la  ou  il  passer  deveionl. 
Ja  voleienl  le  pont  ahalre. 
Quant  l'osl  s'en  \int  sor  els  cnihalre; 

'11.7.")  Mais  le  pont  si  porpris  aveicnl 
Que  li  pèlerin  nesaveieni 
Par  ont  il  peussenl  passer, 
Tant  s'en  i  vindrenl  entasser. 
Lors  ])oinst  de  Lcnzeignan  Giefrcis 

'loSo  Sor  un  destrier  qui  csleil  l'reis, 
E  cinc  bon  chevalier  oveques 
PoinsIrenI  le  jor  o  lui  illoques, 
(hii  si  dureineni  les  ferireni 
Que  plus  de  trente  en  i  clieirenl. 

'los.")  Qui  naierenl  el  lluniinaire, 
E  que  voiant  la  gent  contraire 
Tant  les  l'erirent  c  lassèrent 
Qu'a  vive  force  oitre  passèrent 
E  que  al  siège  ariere  vindrent, 

'iDyo  Dont  cil  de  l'ost  tul  lié  dcvindrcnl. 
Contre  la  fin  do  cel  passage 
Que  poi  passoicni  fol  ne  sage. 
Tôt  le  passage  trespassouent 
E  neporquaiit  encor  passouenl. 

'loijô  Que  que  li  poeples  vint  e  crut, 
E  la  vitaille  lor  descrut; 
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.Mais  trop  lor  aloit  descreissant 
(Jue  que  li  teus  aloit  creissant. 
iN'il  nule  denrée  n'avoient 

1(10   Fors  quant  li  passage  venoient. 
La  riche  gent  en  iert  guarnie. 
Mais  la  povie  en  iert  desguarnie. 
Qui  chascon  jor  se  coniplainoil 
Por  la  chierlé  quis  deslieineil. 

m.)   Li  alquant  aler  s"en  voleient. 
Qui  des  mesaises  se  doleient; 
E  la  vitaille  iert  détenue 
A  Sur  quant  ele  i  ert  venue, 
Que  li  niarchis  laiseit  tenir, 

1  K.  Qu'el  ne  pocit  a  l'ost  venir. 
Or  si  orez  del  (ans  marchis. 
(Juil  aveit  porchacié  e  (|uis 
Par  hautes  genz  e  par  aveir 
k'il  voleil  le  riaume  aveir, 

11.')  E  tant  list  e  lanl  ponliaçM 
E  tant  par  son  engin  bra^:a 
C'une  serur  de  la  reine 
Ki  ja  iert  uiorle  a  cel  termine, 
La  fenune  HaimIVei  del  Thoron, 

ijd   (Jui  iert  tenu  por  hall  baron. 
Fud  de  cel  IJainilVei  départie 
E  qu'il  la  ))rist  a  sa  partie, 
Par  tel  covent  (pie  sa  bataille 
Eereit  venir  a  l'ost  sanz  faille; 

1:!,")  Si  l'esposa  en  sa  maison 
Contre  Deu  e  contre  raison. 
Mult  en  gr»)S(;a  li  nrceve.sques 
De  Canturbire.  e  li  evesques 
De  Biaveiz  la  lui  osposa; 
I    'u3o   Si  ol  grant  lort  <|u'il  le  pensa. 
I         .    Car  li  marchis  aveit  esposes 
I  Deus  bêles  dames,  joefnes  toses  : 

[  L'une  esteit  en  Costenlinoble, 

Bêle  femme,  gentil  e  noble. 
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4099  nule  manque  —  '1110  Quolc  110  poiipl  —  '1111  (lr« 
r.  —  4 137  larceuesques  —  /ii33  ierl 


i-rfi,  1 , . 


»"1" 


Courad 
épouser  la  feuiiiK- 
tie  Kaîafroi  lUi 
Thoron ,  liéri- 
lière  du  royaume 
.).<  Jérusalem. 


Oppusilioii  Je 
TiiTcllevèque  de 
Cantorbun*. 


fol.  3o(/. 


111 


Le  iimft|tiiï 
épouse  In  fcn)m<' 
dcRainrroi.bien 
qu'il  eût  di^U 
deux  femmes. 


I.e  bouliîllcr 
'le  Seiilis  est  en- 
levé le  jour  dos 
nocs     par     les 
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Conrad    s'en 
l'PloHrne  à  Tvr. 


6135  E  l'autre  esicit  en  sa  contrée, 

E  la  tierce  aveit  enrontree; 

E  por  ço  Ji  bocn.s  arceve.sques 

E  allres  geiiz,  clérs  e  evesques. 

Cest  mariage  contredislrenl 
'ii'k.   e  escomengierent  e  dislrent, 

Corne  cil  qui  l'osèrent  dire, 

Oue  il  ot  feil  treble  avoltire, 

Ne  Ueus  n'iert  a  lor  esposaiHes 

Ne  a  iteles  assemblailles. 
fiih't       Quant  li  marchis  ot  esposee 

Celé  qu'ot  long  tens  goiosee, 

Ses  noces  fisl  e  ses  convives  : 

Ore  en  ot  il  treis  totes  vives, 

Une  en  sa  terre  e  l'autre  en  l'ost, 
'1 1  .'k.  e  encor  la  tierce  en  repost. 

Mais  dut  venir  del  mariage, 

Si  fist  il  cel  jor  e  damage: 

Car  quant  cil  orent  bien  beu 

Qui  as  noces  furent  veu, 
/il 55  As  cliams  vindrent  esbanier 

Com  s'il  allassent  torneier; 

Sarazin  qui  en  aguait  erent 

Les  encbacereiit  e  hasterent, 

E  cil  de  l'ost  al  cri  saillirent; 
'1160  Mais  Sarazin  pas  n'i  faillirent: 

Le  buteillier  de  Senliz  pristreni , 

Mais  nus  ne  soif  ou  il  le  mistreiit. 

S'il  iiiurul  ou  que  il  devint; 

Mais  que  pris  que  mort  furent  vint  : 
.'11 1)5  Cil  furent  des  noces  paie. 

Cil  de  l'ost  furent  esmaié: 

La  sage  gent  plus  en  duterent. 

R  alquant  encore  quiderent 

Que  li  marchis  veir  lor  deist. 
'1170  E  que  vitaille  lor  feist 

Venir  en  l'ost  par  covenant; 
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11  e  sa  gent  e  sa  esposee. 
Que  aine  puis  n'cnveia  denrée, 

'1175  Qu'il  fud  asseur  de  vitaille. 
En  l'ost  ou  ele  fesoit  faille. 
Fors  a  cels  qui  le  mariage 
Aveieut  feil  par  lor  oltrage. 

Seigneur,  de  la  mort  Alixandre, 

'iiso  De  la  cui  mort  fud  grand  esclandre, 
Ne  del  message  de  Balan, 
Ne  des  aventures  Tristran, 
{  Ne  de  Paris  ne  de  Heleine 
Qui  por  amor  orent  tel  peine. 

'11 85  Ne  des  faiz  Hartur  de  Bretaiiie 
Ne  de  sa  hardie  compaine. 
Ne  de  Charlon  ne  de  Pépin, 
De  Agoland  ne  de  Guiteclin, 
Ne  de  vielles  chançons  de  geste 

.'ii((o  Dont  jugleur  font  si  grant  fesle 
Ne  vos  sai  mentir  ne  veir  dire 
Ne  afermer  ne  contredire , 
Ne  ]0  ne  trois  qui  le  m  esponge 
Si  ço  est  veir  0  tôt  mençonge; 

il 95  Mais  de  ço  que  tantes  genz  vireiil 
E  qu'il  meismes  le  solfrirent, 
Cil  de  l'ost  d'Acre,  les  meschiefs 
Qu'il  orent  es  cuers  e  es  chiefs 
Des granz  chalors, des  granz  freidures, 

.'ijn.j  Des  enfermelez,  des  enjures, 
Ço  vo  puis  jo  por  veir  conler. 
E  il  feit  bien  a  escoltier. 

Ço  fud  en  yvern.  en  Avenz. 
Qui  ramenoit  pluies  e  \enz, 

h->.r,:<  Que  en  l'ost  d'Acre  esleit  la  plainte 
E  le  delieit  e  la  complainte 
De  gent  e  maene  e  menue 
Por  la  chierté  qui  ert  venue; 
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Car  el  cressoit  de  jur  en  jor, 

'lîio  Si  se  plaignoueut  sanz  sujur. 
Bien  ior  estut,  ce  est  vérité, 
De  si  qu'a  la  Nativité; 
Mais  lors  comença  la  destresce 
E  la  famine  e  la  laschesce  : 

iaiû  Que  que  ii  Noeis  s'en  issoit, 
E  la  cliierté  toz  jorz  cressoit. 
Muit  iert  ii  muis  de  bié  pesanz, 
Qui  costoit  en  i'ost  cent  besanz. 
Que  uns  hom  portast  soz  s'aissele; 

4220  Mult  aveit  ci  freide  noveie: 
Chiers  i  esteit  biez  e  farine; 
Doze  solz  valeit  la  geline, 
E  l'oef  vendeit  l'om  sis  deners. 
Tant  esteit  II  tens  pautoners; 

/i235  Mais  al  pain  esteit  la  bataille 
A  cels  qui  en  aveient  faille, 
Qu'il  maidiseient  le  marchis 
Par  qui  il  erent  si  aquis. 
>Hi-  Seignors,  nel  tenez  a  eschar: 

caidit  I,  LlTli.  ,  lï       .    r*  r    "ii'  i 

n  ,     'ia3o  Que  en  lost  JDeu  ne  laillist  cliar, 

"^''"i"'-  Les  biaus  destriers  i  escorcliierenl 

E  mult  volenters  les  mangèrent; 
Grant  presse  aveit  a  l'escorcier. 
Si  l'achatoit  encore  chier; 
Foi,  3i  c.  Û235  Tut  yvern  dura  la  riote, 

Si  vendeit  l'em  dis  solz  la  rote. 
Plus  iert  venduz  Ii  chevals  morz 
Que  ne  fust  vifs  par  nui  esforz. 
La  char  Ior  sembloit  savoree, 
Uaiio  Si  menjouent  bien  la  coree. 
Lors  maldisoienl  le  marcliis 
Par  qui  il  erent  si  aquis. 
itineranumii:-  Chiers  iert  ii  tens,  grant  la  défaite 

cardi,  I,   iiviii.  ,    ,  ,  il, 

^    ,  A  la  gent  basse  e  a  la  haute, 

On   cache   lus  *^ 

""rcs.  ig/jf,   E  nepoiquant  qui  ot  aveir, 


'1275 


Ilmaarium  lU 
eiii-di,  1 ,  LXlx. 

On  est  réduit 
•I  manger  J-- 
rlierbi'. 


Cil  qui  pot  la  viande  aveir, 
Nis  quant  il  la  voleit  douer. 
Si  ne  l'oseit  abandoner 
A  tant  de  genl  com  i  veneit; 
E  por  ço  chescons  la  teneit 
Qu'il  maidiseient  le  marchis 
Par  qui  il  erent  si  aquis. 

Ne  fusent  herbes  qu'il  plantèrent 
E  semences  que  il  semèrent, 
Dont  chescons  feseit  sa  poree. 
Ne  fust  la  perte  restoree. 
La  veissiez  tanz  biaus  serjanz. 
Bien  gentilz  homes  e  vaillanz, 
Qui  erent  nurri  en  richesce. 
Qui  ])ar  famine  e  par  destresce. 
Quant  il  veoient  herbe  nesfre. 
Il  l'aloent  manger  e  pesire. 
Lors  maudiseient  le  marchis 
Par  qui  il  erent  si  aquis. 

La  curut  une  maladie,  iinmanumPi- 

Si  atendez  que  jo  la  die  :  ""■•..  '"■ 

^_      J       _  I,n  maladie  Sï 

Par  unes  pluies  qui  donc  plurent,         met    dans    le 

Que  tantes  ne  leles  ne  furent,  °™'' 

Ke  tote  I'ost  d'iaue  naiot, 

Chescons  tusset  e  enroot, 

E  enifloent  jambes  e  chieres. 

Le  jor  aveit  en  I'ost  mil  bières.  Fol.  3i  d. 

E  de  l'emlle  qu'es  chiefs  avoient 

Les  denz  des  bûches  ior  chaieient. 

Tels  i  aveit  ne  repassoient. 

Quant  il  viande  ne  trovoient. 

Liars  maudiseient  le  marchis 

Par  qui  il  erent  si  aquis. 

Seignors,  besoing  feit  niein te  chose     iimi;an„mn<- 
Dont  l'em  blâme  nieint  home  e  chose.      .  '    '     „  ' 

Aventure  d  un 

En  I'ost  aveit  de  mainte  terre  ïoieur  de  pain. 

Maint  home  hontus  de  pain  querre  : 
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As  Lulongiers  le  pain  emblouenl, 
Si  que  loi  près  les  enpreignouenl. 

?i285  Un  jor  i  ol  pris  un  prison, 
E  jior  i(elc  oiesprison 
L'en  mena  cil  qui  pris  i'aveit, 
Sil  lia  al  mieiz  qu'il  saveit 
Les  clous  mains  deriere  le  dos, 

'ifîQo   A  loslel  ou  nOt  point  de  ados. 
(111  de  l'ostel,  qui  forneouenL, 
A  mont  e  a  val  torneiouent, 
Si  ne  pristrent  del  prison  guardc  ; 
E  Deus,  qui  la  sue  jjent  guarde , 

'iSflS  Rompi  les  liens  de  ses  mains. 
Il  seeit  sor  un  mont  de  pains; 
Li  serjanl  musèrent  es  veies  : 
Cil  manja  des  pains  lote  veies 
E  si  en  mist  un  soz  l'aissele 

'i3oo  Par  desoz  rombre  d'une  sele. 
Or  ne  lud  pas  trop  a  œesaise, 
E  quant  il  en  vit  tens  e  aise 
Si  s'en  fui  bone  aleure 
A  l'osl  e  ior  dist  s'aventure, 

1305   As  serjanz  qui  od  lui  esleient, 
Qui  a  glaive  de  faim  mureient. 
Le  pain  que  cil  ior  aporta , 
Dont  un  petit  les  conforta, 
Gelui  mangèrent  e  partirent; 

iiS\o  Mais  onc  guaires  ne  s'en  sentirent. 
Elh  vos  la  faim  si  esmeue 
E  Ior  mesaise  tant  creue 
Qu'il  nialdiseient  le  marcbis 
Par  qui  il  ereut  si  aquis. 

.'i3i"i        Cil  (jui  eu  l'ost  se  deleneient 

Maint  grant  inescbief  i  sosteneieni, 
Ne  nus  ne  vos  poreit  conter 
()ue  la  mesaise  pot  monter 
(Ju'il  endurèrent  e  soslindrent 
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Al  siège  puis  (jui!  il  i  vindrent. 
Oiez  quel  perle  e  quel  damage 
D'orne  qui  Deus  lisl  a  sa  image, 
E  quel  mescliief  e  quel  laidesce. 
Qu'il  reait  Deu  por  sa  de.etresce  ! 

.'i3l'.")  En  l'osl  fud  la  cliierté  si  grande 
De  lote  es])ece  de  viande 
Que  molt  de  noz  genz  s'en  aloient 
Od  les  Turcs,  e  se  reneiouent. 
Conques  n'aviut  ne  ne  pot  eslre 

.'i33o  Que  Deus  de  femme  dcignast  nestre, 
E  la  croiz  e  le  baplislire 
Reneiouent  il  loi  a  lire. 

Deu  compaignon  en  l'osl  esleient, 
Povre  serjanl,  qui  rien  u'aveienl 

/i33r)  Fors  un  angevin  seulement; 
Si  ior  en  avinl  malomeni. 
Car  il  n'aveieul  |)oinl,  de  veir. 
Plus  viande  ne  plus  avoir. 
Fors  seulement  Ior  armeures 

Uitio  Senglement  e  Ior  vesteures. 
Sor  l'angevin  fud  la  devise 
En  quel  manière  e  en  quel  guise 
Viande  en  sereit  achatee 
A  trespasser  celé  jornce  ; 

/i3/15  A  Ior  pelisces  enquerouent 

Saveir  mon  que  il  en  ferouenl. 
Tant  firent  e  tant  esgarderent 
Que  tresze  fcve.s  achaterent  : 
Si  trovcrenl  une  perchiee, 

/i3r3o  E  por  (,-0  qu'el  fnst  rocbangee 
.Si  covint  l'un  d'els  l'aler  (juere 
Plus  luinz  (11!  sel  arpenz  de  terre; 
Mais  cil  qui  la  dut  rechangier 
La  lui  chanja  a  jfrant  dangier. 

^135.'')   Cil  vint  arieres,  sis  mangèrent, 
Por  poi  que  de  faim  n'eragerent. 


cardi,  I ,  LIS1 
Deus  cnra 
gnons     afhètenl 
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Quant  les  fèves  fuienl  alees 
Ehl  vos  lor  mesaises  dublees. 
Lors  nialdiseienl  le  marchis 

i3()o  Par  qui  il'erent  si  aquis. 
K-  Une  cliose  en  l'est  Deu  vendeient, 

Quarobles  out  non,  ço  diseient. 
Qui  ierent  duces  a  mangier 
E  sis  aveit  Teni  sanz  danf^ier, 

'i.j()5  Por  le  denier  une  denrée; 
La  ieii  la  voie  bien  menée. 
De  celés  e  de  noiz  menues 
1  furent  mult  genz  soslenues. 
Mais  cil  qui  malade  gisoient, 

6870  Qui  le  fort  vin  soveut  bevoienl. 
Dont  il  aveient  grant  marchié, 
Esteient  de  vin  si  cliargié, 
A  iço  que  riens  ne  menjouent 
Fors  ço  que  il  nieins  coveitouenl, 

U'i-jb  Qu'il  morouent  ça  treis  ça  quatre; 
E  cil  qui  s'aloienl  esbatre 
E  repassouent  e  vivaient , 
Qui  point  de  vilaille  n'avoient. 
Cil  maldisoient  le  marchis 

i38o  Par  qui  il  erent  si  aquis. 

Mainte  mesaise  ot  eu  l'ost  traite 
Ainz  que  vitaille  i  fust  atraite, 
\û  n'est  rage  foi-s  de  destresce 
De  l'aini,  de  pain  quant  il  eslresce, 

4385  Car  la  faim  celui  toz  jorz  liasle 
Qui  de  manger  ad  greignur  liaste; 
Car  a  vive  force  mangèrent 
Char  en  quarcsme,  si  pechei-enl. 
Go  fud  en  la  cape  jeune 

4390  Que  ch(!scons  hom  par  dreit  geuiie; 
Mais  furent  penilencie' 
Quant  Deus  ot  le  tens  avaiicie'; 
E  quant  issi  la  char  niangoueiit 
E  del  pechié  se  recordouent. 


'iSgô  Lors  maudiseient  le  marchis 

Par  cui  il  erent  si  acuis. 
Tut  cel  yvern  issi  dura 

La  grant  chierté,  que  endura 

La  gent  de  l'ost  qui  Deu  quereit, 
/l'ioo  E  esguardeit  quel  le  fereit, 

Del  ^oel  jusqual  grant  quaresme. 

Le  sai  de  veir,  non  pas  par  esme. 

Que  la  ou  Deus  Hst  l'ost  seoir, 

Ke  poi  veit  l'uns  l'aulre  veoir. 
'i.'io5  Charité  iert  si  refreidec 

Que  avarice  iert  trop  eshaucie 

E  puis  que  avarice  i  sorvinl 

Li  larges  aveirs  en  devint; 

E  d'avarice,  sanz  largesce, 
'i4io  I  moreient  gent  de  destresce, 

Qui  maudiseient  le  marchis 

Par  qui  il  erent  si  aquis. 
Tant  dura  celé  mesestancc 

Qu'il  en  esteit  trop  grant  parlance; 
'l'uô  Mais  Deus  voleit  la  gent  apremdrc 

Qu'il  le  deivent  amer  e  ciiendi-e. 

Li  eve.'ique  de  Salesber&s 

Apela  ses  filz  e  ses  frères 

De  Deu  e  si  les  sermona. 
'i'i.>o   E  bone  essample  lor  doua; 

E  li  evesques  de  Vérone. 

Qui  bien  iert  dignes  de  corone, 

\e  fud  al  sermoner  feignanz; 

Ainz  dist  paroles  ateignanz; 
'i.'itii)  Cil  rie  Pannes  en  Lombardie, 

Un  evesque  de  seinte  vie, 

Represcha  mult  ateignanlment. 

E  ne  demura  puis  grantment 

K'en  l'o.st  fud  faite  une  coilleile 
4'i3o   Por  la  gent  qui  trop  ierl  destreife. 

Qui  a  grant  chose  s'estendi. 

Chescons  mult  bien  i  enlendi 


La  disette  dure 
Je  Noël  à  Pâques. 


IlincrariuM  Ri- 
em-<Uf  I ,  LXXTlil. 

Les  évê'iues  de 
Sali^bun,  Je  Vé- 
rone el  de  Fano 
futit  faire  uue 
collecte  pour  se- 
c-ïurir  les  pau- 
vres de  l'armée. 
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i-horgement     d 


.4s  b(!soiiius  rcsazier. 
La  veissicz  Deu  grazier 

/i/i3ô   As  povres  jfenz  quant  il  nienjoiient 
Ço  <(ue  Ii  riche  lor  doiiouent. 
La  ol  Wakelitis  de  Ferieres 
Mains  perchiees,  non  mie  avères, 
li  il  e  Hobcrl,  Trossebol, 

/lA'io  Qui  lot  le  suen  i  niist  a  bol; 

E  11  cuens  Henris  de  Ghampaine, 
Qui  mult  i  fud  de  grant  ovraine  ; 
Site  Jocelins  de  Montoire, 
(lil  doit  esirc  poinz  en  i'estoire; 

iililib  E  de  Clermont  li  cortois  cuens, 
Qni  i  fud  despenderes  boens; 
E  l'evesque  de  Salesberes, 
Qui  n'i  ot  pas  les  mains  avères, 
E  ii  autre  qui  Deu  conurent, 

i45o  Qui  meintes  genz  i  sucurureul. 
La  coiiieife  i  fud  bien  donee 
Par  esguard  e  abandonee 
As  petites  genz  e  as  granz, 
As  chevalers  e  as  serjanz, 

i455  E  as  povres  que  il  veeient 

Qui  greignor  besoing  en  aveieul, 
A  chescon  solunc  qu'il  esteit 
E  solonc  ço  que  mesesteit. 
Deu  vit  sa  gent  de  bien  esprise 

.'i46o  E  que  cbaritez  se  i  iertmise, 
Sis  reguarda  por  celé  acordo 
Des  oilz  de  sa  miséricorde. 

Bien  avez  oi  puet  cel  estre 
Le  miracle  le  rei  celeslre, 

/i4C5  E  Ircstut  cil  qui  l'ont  oi 
En  doivent  esire  resjoi. 
Al  port  d'Acre  vint  une  barge 
Qui  n'iert  guaircs  lee  ne  large; 
En  celé  barge  aveit  forment. 


i/170  Or  si  porez  oir  cornent 
Deus  succurut  cristionlé 
E  del  cbier  tens  fist  grant  planté. 
Por  ço  n'ieit  la  cbicrié  si  grande. 
Car  en  l'ost  misl  assez  viande; 

447.'')  Mais  li  marcheant  la  teneicnt 
Por  ço  que  cbiere  la  vendeient; 
Mais  quant  Deus  qui  est  charité 
E  fontaine  d'humilité 
Vit  en  son  poeple  la  laschesce, 

/i/i8n  Si  conianda  que  la  destresce 
E  la  famine  a  tant  cessast 
E  que  li  formenz  abeissast. 

Ço  fud  un  samedi  einz  none 
Que  la  barge  vint  od  l'anone; 

/i/i8.^)  N'iert  pas  grant  parole  tenue 
De  la  barge  qui  iert  venue 
Fors  de  cels  qui  le  blé  vendeient, 
Qui  a  lor  guain  entendcient. 
La  barge  vint  un  samedi, 

hhç^o  Mien  escient,  après  midi, 

Que  la  l'amena  Deus  demaine, 
Prisl  le  forment  le  diemaine 
Qui  esteit  as  gernicrs  gisanz. 
Que  cil  vendeient  cent  besanz, 

iitiç)h  Sil  mist  de  cent  besanz  a  quatre  : 
Tel  marcheanz  s'i  dut  enbatrc 
Qui  tant  et  si  lost  embati. 

Oiez  com  Dampnedeus  bâti 
Un  vassal  e  par  son  oltrage, 

/lOnn   Si  ne  fud  mie  grant  damage. 
En  l'ost  d'Acre  ot  un  Pisan 
Qui  si  tint  chier  le  blé  col  an 
Qu'il  n'en  voleit  vendre  denrée 
Fors  a  chierté  trop  desreee. 

tihoU  E  Deus  qui  coiiuist  chescon  home 
L'en  fist  porter  issi  grief  sorae. 
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Por  ço  qu'il  s'i  acostuma, 

C'uns  l'eus  sa  meison  aluma 

Si  que  quanque  aveit  en  maison, 

iôio  Qu'il  aveit  alrait  sauz  raison, 
Fud  lot  péri  e  ars  en  cendre. 
Si  que  nus  ne  Ja  pot  desl'endre. 

Quant  celé  ovre  Deu  fud  veue, 
Elit  vos  la  chanté  creue. 
Cliescons  prosdoni  s'eslargiceit 
L'uns  vers  l'autre  de  quei  que  seit. 
La  veissiez  reassazier 
Les  povres  e  Deu  gracier; 
E  tuit  cil  qui  la  char  usèrent 
En  quaresme  se  comt'essercnt 
E  en  pristrent  lor  pcnitauce, 
Car  feit  l'orcnt  par  niesostance. 
Treis  cops  d'où  baston  sor  le  dos 
Ot  chescons  d'els,  ne  gaires  gros, 
De  l'evesque  de  Salosbcres, 
Qui  les  chaslia  com  bons  pères. 
E  a  icele  Pasche  close, 
Que  Deus  ot  fait  icele  chose, 
Vint  li  reis  Filippes  de  France 
En  l'ost  por  veir  e  saiiz  dotance; 
Si  i  vint  o  lui  li  cucns  de  Flandres, 
De  la  cui  mort  fud  giant  esclandres; 
Si  i  vint  li  preuz  coens  de  Saint  Pol, 
Cui  bien  secit  escu  al  col; 

'i535  Si  i  vint  Guillames  de  Garlande, 
Qui  ot  compainie  mult  grande; 
Si  i  vint  Willames  des  Barres, 
Bons  chevaler  e  preuz  e  ares; 
Si  i  vint  mis  sires  Drcus  d'Amiens, 

à54o  Ou  mult  aveit  proesce  e  biens; 
Si  i  vint  Willames  de  Merlo, 
Un  chevaler  dont  jo  me  lo; 
E  si  i  vint  li  coens  de  Perche, 
Qui  tut  le  suen  i  mist  sanz  merche; 


GUERRE  SAINTE.  1^2 

.'i545  E  lores  i  vint  li  marchis 

0  les  Franceis,  si  com  jo  enquis. 
E  qu'en  fereie  autre  parlance? 
Il  ne  remist  hait  home  eu  France 
Qui  ne  venist  a  Acre  en  l'ost 

4500  A  cel  termine,  ou  tait  ou  tost. 

Li  reis  de  France  fud  illoques. 
E  la  cristienté  oveques. 
De  Pasches  jusqu'à  Pentecoste, 
La  haute  feste  qui  tant  coste; 

'lôô.')  E  lors  ot  li  reis  de  Englelere 
Pris  Cyprès,  e  vint  en  la  terre. 
Mais  l'estorie  me  covent  sivrc 
E  la  materie  reconsivre 
Del  siège  d'Acre  reconter; 

'lôiu)  Si  velt  Ambroises  parconter 
Ici  e  parfornir  son  poindre 
E  sun  neu  renoier  e  joindre 
Des  deus  reis  qui  a  Acre  vindrenf 
Al  siège  e  com  il  se  contindrent , 

'i505  E  de  la  some  de  l'estoire 

De  ço  qui  l'en  vient  a  mémoire, 
E  cornent  Acre  fud  eue , 
Si  com  il  vit  a  sa  veue. 

Quant  li  reis  Richarz  d'Englcterc 

'ir)7<j  Fud  vcnuz  eu  la  seinte  terre. 
Issi  com  jo  vos  ai  conté, 
Si  deit  bien  estre  reconté 
La  corteisie  e  la  proesce 
Qu'il  fist  lores  e  la  largesce. 

4575  Li  reis  de  France  aveit  doné 
A  ses  genz  e  abandoné 
Que  chescon  meis  treis  besanz  d'or 
Avreit  chescon  de  son  trésor; 
Sin  icrt  grant  parole  tenue. 

i58o  Li  reis  lîicharz  en  sa  venue. 
Quant  il  oi  si  fort  affaire. 
Si  fist  par  mi  l'ost  son  ban  faire 


Ambroise  rv- 
prend  l.i  suite  du 
récil  des  ét>me- 
ments  dont  il  a 
élé  t.>moin  ocu- 
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Philippe  nlta- 
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Que  che^aler,  de  quelque  terre 
Qu'il  fust,  qui, ses  solz  voldreit  quere. 

'i585  Quatre  besanz  dor  lui  doroit, 
E  que  issi  lor  acoreit; 
E  ço  erent  les  droites  soudées 
Qui  la  soient  estre  donees. 
Eth  vos  tote  i'ost  resjoie 

'ir>t)o  Quant  la  parole  fud  oie. 

Lors  diseient  les  genz  menues 

Qui  pieç'a  i  erent  venues, 

E  li  menu  e  li  maian  : 

frSire  Deus,  quant  assaudra  ian ? 

'i5f)5   r  Ore  est  venuz  li  plus  vaillanz 
rDes  reis  e  li  niielz  assaiilauz 
f  De  tote  la  crislienté. 
r  Or  face  Deus  sa  volenté.  v 
El  rei  Ricliart  iert  lor  fiance. 

.'160"  Lors  li  manda  le  rei  de  France. 
Qui  des  après  Pasche  iert  venuz 
E  s'esteit  mult  bien  contenuz, 
Que  bien  sereit  qu'il  assaillisent 
E  que  lassait  crier  feissent. 

.'ifio.")  Mais  li  reis  Richarz  iert  malades 
E  aveit  boclie  e  lèvres  fades 
D'une  emferté  que  Deu  maudie 
Qu'en  apele  leonardie, 
E  manda  al  rei  son  malage, 

'1610  E  ii  manda  que  son  baraage 
Ne  s'estoire  niert  pas  venue , 
Einz  laveit  uns  tens  détenue 
Que  i'eni  clainie  li  venz  d'arsur. 
E  l'aveif  areslee  a  Sur, 

■'161 5  E  que  ses  peiieres  veneient 
E  que  par  tens  illoc  sereient. 
E  (juaol  sa  maisnee  veudreil 
Que  mult  volenters  entendreit 
A  tôt  son  poeir  d'Acre  prendre. 

'1620  Mais  onc  li  reis  de  France  alendre 


Por  ço  ne  veit,  si  Deus  me  sali, 

Qu'il  ne  feist  crier  i'assalt. 

Al  malinet  par  tôt  s'armèrent . 

Car  assaillir  mult  desii-erent. 
SCao  La  veissiez  tanz  genz  armées 

Que  a  peine  fussent  esmees; 

La  veissiez  tanz  biaus  haubers 

E  tanz  lieimes  luisanz  divers, 

Tanz  chevals  de  bêles  failures, 
UG'io  E  tantes  blanches  ouvertures, 

E  tanz  chevalers  esleuz! 

.\inc  n'eu  eûmes  tant  veuz, 

Tanz  bons  chevalers ,  i)reuz ,  osez , 

Fiers  e  hardis  e  alosez, 
i^ô  Tanz  penoncels,  tantes  banieres. 

Ovriees  en  tantes  manières  ! 

Lors  devisèrent  e  partirent 

Gels  qui  la  guarde  al  fossé  firent . 

Que  Salahadins  par  deriere 
'iC/io  N'entrast  eu  lost  od sa  gent  fiere. 

Le  gent  Deu  vers  les  murs  se  Irestreut. 

E  assaillirent  bien  e  Irestreut; 

E  quant  li  Turc  d'.\cre  ço  virent 

Que  ciistien  les  assaillirent, 
'iH'i.^  Lors  peussiez  oier  soner. 

Corne  se  Deus  feist  toner, 

Bacins  e  tymbres  e  laburs  : 

ÎSe  laiseient  autres  labors 

Cil  qui  de  tel  mestier  serveient , 
'lOao  Qui  del  paleis  l'osl  sorveeient. 

Fors  noisier  e  faire  fuuiee  : 

C'ert  a  lor  Sarazins  mostree 

Que  il  les  venissent  socure; 

Si  les  veissiez  lor  acorre. 
'itijô  Od  i'atreit  le  fossé  emplir; 

Mais  nel  porent  pas  acoinpiir. 

Que  cil  de  Liazeignan,  Jefreis. 

Qui  de  proesce  iert  loz  jorz  freis. 
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Vint  a  la  liarre  ou  il  esteient. 
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'4660  Que  sor  noz  gciiz  ja  pris  aveient. 
Sis  reusa  a  force  ariere 
E  en  mist  plus  de  dis  en  bière 
D'une  hache  que  il  teneit  : 
A  lanz  cops  tanz  en  reteneit 

i()Gâ  Que  puis  Rodland  e  01i\  ici- 
Ne  fud  tel  ios  do  chevalier; 
K  refud  la  barre  conquise 
Que  Sarazins  aveient  prise; 
Kol.  3/1  b.  Mais  il  i  ot  ainz  grant  mcîllee 

'tOyo  E  tel  bataille  et  tel  criée. 
E  cil  qui  Acre  assaillirent. 
Qui  les  fossez  a  force  emplirent, 
Covint  que  arieres  se  Iraissiscnt 
E  que  autre  conseil  preissent, 

?i(J73  E  fud  que  vers  quarels  se  trestrent 
E  u"i  lancèrent  plus  ni  trestrent. 
Elh  vos  Tassait  afanl  reniciudre, 
Et  le  pople  crier  e  pleindre 
E  regreter  celé  venue 

.'i68o  Des  reis  qu'il  orent  atendue. 
Chescons  diseit  devant  sa  tente  : 
ff  Biaus  sire  Deus,  coni  povre  alente!- 
\oz  genz  s'alerent  désarmer. 
Etli  vos  Sarazins  a  huer; 

^i()H5  E  quant  noz  genz  se  dcsarmouent . 
E  ii  Sarazin  alumouent 
Al  rei  de  France  lole  voies 
E  ses  engins  e  ses  cercleies, 
Dont  il  ii  prist  al  quor  tel  ire 

'jCgo  Que  l'em  le  sot,  e  Toi  dire, 
Qu'il  en  chai  en  maladie 
Issi  qu'il  ne  chevalchot  inie. 
Issi  fud  i'osl  en  tele  estatc, 

ccrdi,  III,  Ti.  . 

Maïaiiio  des  Triste  c  pcusive  e  morne  e  mate, 

IV  rois.  .Mort  /ig(,5  Des  (je„s  ,.çjj;  ,,„j  malade  esteient , 

romie      .11'  "'  ... 

Qui  la  cilié  prendre  deveient; 


Croises  qui  vu 
que  I'asS3ul 
ichoué.  Phil 
ilevient 


Flaniires.    Abal 
tement  des  f.rni 


'1780 


E  Ii  coens  de  Flandres  ier  morz. 

Dont  Tost  iert  en  grant  desconforz. 

Que  fereie  ici  autre  conte? 

Li  mais  des  reis,  la  mort  del  conte 

Mistrent  l'ost  si  en  grant  destresce 

Qu'il  n'i  ot  joie  ne  leesce, 

Fors  de  l'estorie  des  enekes 

Qui  vint  en  cel  contemple  illoques: 

E  lors  vint  l'evescjue  d'Evrcues 

E  bones  gens  qui  erent  sues; 

Si  i  vint  de  Thoeni  Rogiers 

Od  grant  plenlé  de  chevaliers; 

E  cil  de  Cornebu  li  frère, 

Plusors  bons  filz  e  luit  d'un  père; 

Si  i  vint  Robert  de  Noefbroc, 

\  plus  franc  home  ne  m'abroc; 

Si  i  vint  Jordans  de  Homez, 

Qui  iert  conestables  de  Sez; 

1']  si  i  vint  li  chamberlens 

De  Tancarvile  eu  icel  tens; 

Li  coens  Robert  de  Leicesire 

Iert  ja  veuuz,  qui  i  voleit  estre; 

Si  i  vint  Gileberz  Taleboz, 

Un  des  plus  preuz  vassals  des  noz; 

E  mes  sires  Raof  Teissons 

I  vint,  n'est  dreit  que  lui  leissoms; 

E  li  vescuens  de  Chasteldon 

I  vint,  e  Bertransdc  Verdon: 

E  si  i  vindrent  li  Tozeleis, 

Hardi  chevalier  e  corteis; 

Si  i  vint  Rogiers  de  Hardincort, 

Compainz  le  rei  e  de  sa  cort; 

Si  i  vindrent  cil  de  Preals, 

Ço  orent  des  compaiguons  reials; 

Si  i  vin!  Guarins  le  filz  Gerod, 

Qui  bêle  compaignie  i  ot; 

E  cil  de  la  Mare  ensement 

I  vint  e  bel  e  richement; 


Fol.  .S 4  d. 
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Fui. 

.35  c. 

Itinern 
rardi,\\\ 

■  Vi 

Ai- 

Male^ 

ois 

ne  , 

pierriiT.- 
,1e  Franc 

du 

ira 

plierseldi 
pitalier«. 


l'iciriôn 
Pieu. 


l'ierrières  du 
d'ADgictt-rif. 


47.35  E  nii'int  autre  que  ne  nom  mie, 

Qui  vindrent  en  la  Dcu  aie. 
Li  dou  rei  malade  giseieni 

Al  siège  a  Acre  ou  il  csteient. 

Deus  ne  vell  pas  que  il  murussent, 
h-;!to  Mais  ([ue  la  cilié  sucurussent. 

Li  reis  de  France  repassez 

Fud  ainz  que  li  aulre  d'assez. 

Les  pereres  as  murs  jetouent 

Nut  e  jor,  qu'eles  ne  finouent  : 
'17/15  Li  reis  aveit  Maie  Veisine, 

Mais  en  Acre  erl  Maie  Cosine, 

Qui  tote  jor  la  dej)esçoit, 

E  il  lozjorz  la  redresçoit, 

E  taules  feiz  la  redresça 
/1750  Que  le  maistre  mur  depesça, 

E  la  tur  maudite  ensement 

Rot  ele  empeiriee  granlment. 

La  periere  al  duc  de  Borgoine 

I  refaiseit  bien  sa  besoine, 
/1755  E  celé  as  preuz  seignors  del  Temple 

Feri  mcint  Turc  joste  la  temple. 

Celé  as  Hospitaliers  faiseit 

Uns  cols  qui  a  toz  ior  plaiseit. 

Une  periere  i  ot  fermée , 
'1760  Periere  Deu  estoit  clamée, 

U  uns  bons  prestres  preecha, 

Qui  lote  Tosl  esleesça  , 

E  porchaça  tante  moneie 

Qu'il  niist  bien  del  mur  a  la  veie 
4765  Qui  iert  iez  la  maudite  tur 

Plus  de  deus  perches  tôt  entur. 

Li  cocns  de  Flandres  en  aveit 

Une  eue  quant  il  viveit, 

Nule  meillor  n'esluveit  querre  : 
/1770  Icele  ot  ii  reis  d'Englelere, 

Si  ot  od  celé  une  petite 

Que  l'en  leneit  ])or  bone  eslite. 


Celés  a  une  tur  jetouent 

D'une  porte  ou  ii  Turc  hanlouent  : 

'1775  Tant  la  liurterent  e  bâtirent 
Que  la  meitié  eu  abatirent; 
Si  en  aveit  li  reis  fait  faire 
Dous  noves  de  si  riche  affaire 
Quels  jetouent  totes  covertes 

/1780  La  ou  els  erent  poroffertes; 
Si  ot  fait  lever  un  berfroi , 
Dont  li  Turc  erent  en  effroi, 
Qui  si  iert  coverz  e  vestuz 
De  cuir,  de  cordes  e  de  fuz 

4785  Que  ne  criemeil  pierre  gettee 
Ne  feu  greceis  n'autre  rien  née; 
Si  fist  faire  dous  mangonels, 
Dont  li  uns  esteit  si  ignels, 
Quant  sa  piere  voleit  en  Acre, 

4790  Qu'cle  aloit  jusqu'en  la  maçacre. 
Les  sues  perieres  jetèrent 
Nuit  e  jur,  qu'eles  ne  finerenl, 
Si  fud  si  veirs  com  nos  ci  sûmes 
C'une  d'eies  tua  douze  homes 

4795  D'une  pierre,  qui  fud  portée 
A  Salahadin  e  mostree , 
Que  tels  pierres  ot  en  la  terre 
A  porté  li  reis  d'Engletere, 
Gaus  de  mer  qu'il  prist  a  Meschines, 

48oo  A  tuer  les  genz  sarazines. 
Mais  li  reis  giseit  contre  lit. 
Trop  malades  e  sanz  délit, 
E  aloit  veoir  les  batailles 
Des  Sarazins  e  des  chenailles 

48o5  Si  près  de  l'osl  e  des  fossez 
Que  ço  li  grevoit  plus  d'assez 
Que  il  ne  poeil  assembler 
Que  li  mais  quil  feseit  trembler. 
Multpar  fud  Acre  maie  a  prendre, 

48io  E  mult  i  covint  einz  despendre 


Fot.  35  4. 
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UvierariumlU' 
r«rii,  ni.TDI. 

Les  Sarrasins 
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rliine»  de  guerre 
do  Philippe  ■ 
Auguste. 
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A  mult  engins  que  il  i  firent, 
Oui  a  grans  paines  i  sofïïrent; 
Car  quant  il  ne  se  regardouent, 
E  li  Saraizin  lorardouent. 

/i8i5  Li  reiè  de  France  ot  fait  un  chat 
De  grant  cost  e  de  grant  achat, 
E  une  cercloie  coverte 
Trop  richement,  dont  i'ud  grand  perte. 
Le  rei  meismes  se  seeit 

'1820   Soz  la  cercloie,  si  Iraieit 

Sovent  od  s'arbaleste  as  Turs 
Qui  venaient  défendre  as  murs. 
Un  jor,  si  com  ses  genz  gueitouenl 
Son  chat  e  cels  qui  i  ovroient, 

/1825  Eth  vos  que  Sarazin  jetèrent 
Tant  sèche  bûche  e  a|)orterent 
Sor  le  chat  e  sor  la  cercleie 
(Que  Ambroises  vit  celé  foie) 
Qu'aprtis  le  feu  greceis  lancèrent 

liH'So  E  une  perriere  adrescierent 
Tôt  dreit  sor  le  chat  a  ferir, 
Tant  que  le  chat  covint  périr, 
E  la  riche  cercleie  oveques 
Fud  arse  e  depecie  illoques; 

/i835  Dont  li  rois  ol  al  quor  tel  ire 
Que  il  comença  a  niadire 
Tresloz  cels  qui  son  pain  niangouent. 
Quant  des  Sarazins  ne!  vengouent. 
Celé  nuit  fist  crier  1  assalt; 

tiHho  L'endemain  fist  merveilles  chall. 
Estes  vos  al  malin  monté 
La  fiere  gent  de  grant  bonté. 
Ccl  jor  fist  as  fossez  la  garde 


Itineranum  Hi- 
eardi,  111 ,  ix. 

Les  clirélieus 
repoussent  un 
assaut  de  Saplia-  ,       ,  . 

din  rt  dps  Sar-  Tel  j;ent  qui  n  esteit  pas  coarde , 

iH/iT)   Car  lot  cntor  a  la  reonde 


Aveit  des  meillors  genz  del  monde. 
A  ce!  jor  fud  mult  grans  inesters , 


Car  Salahadins  tut  premiers 

Aveit  dit  que  il  cnterreil,  Fol.  .35  d. 

485o  E  que  lores  s'i  mostereit. 

N'i  vint  pas,  meis  ses  genz  i  vindrent, 

Qui  al  fossé  tel  estai  tindrent 

Qu'il  erent  a  pie  descendu. 

La  veissiez  estai  rendu 
l)Hhh  E  ferir  de  mace  e  d'espee. 

La  iert  la  bataille  açopee, 

Car  li  Turc  dehors  se  desvoent 

Por  cels  de  Acre  quis  acenoient 

G  l'enseigne  Salahadin. 
/iSfio  Ço  iert  Tamiralz  Saphadin 

E  tel  gent  qui  tel  presse  firent 

Al  fossé  qu'a  force  l'emplirent; 

Mais  nostre  gent  le  reuserenl, 

E  cil  qui  devers  les  murs  erent 
'i865  Assailloient  Acre  adecertes, 

Dont  Deus  lor  rende  lor  désertes  ! 

Li  mineor  lé  rei  de  France ,  Les  Fran.ai^ 

Qui  lui  aveient  fait  liance,  °T"',.'."  "'"" 

^  '  raille   dAcrc   cl 

Foirent  tant  par  desoz  terre  "  '«"'  ^^'Mu-. 

'1870   Por  le  fondement  del  mur  quere 

Que  d'estançons  l'estançonerenl, 

E  puis  après  sis  alumerent. 

Tant  c'un  grant  pan  del  mur  chai; 

Mais  un  poi  lor  en  meschai , 
6870  Car  al  chair  jus  s'acola, 

Si  que  chescons  hom  se  dota. 

Eth  vos  grant  gent  la  endreit  traire 

Ou  il  virent  le  mur  alraire. 

La  veissiez  tanles  banieres; 
488o  Enseignes  de  tantes  manières 

La  veissiez  a  celé  presse 

De  la  |iaene  geni  engresse; 

La  les  veissiez  avancier 

E  feu  grezeis  as  noz  lancier: 


48ii  quil,  i  manque  —  i8i2  a  grant  paino  —  48i3  ne  manque  —  '1817  bien  coTierte  —  i8ao  Sor  — 
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oionler    à    l'as- 


Fol.  of)  a.  i885  La  veissifz  do  deiis  parz  traire 
As  cscliieies  al  mur  atraire. 
iii„trorimK-  La  fud  feiz  un  granz  hardenienz. 

'""■  '"  '"■  E  co  fist  Auberis  Climenz , 

Mort  d'Aubry 

Ciémeniquiveui  Cil  qui  dist  ([u'u  ccl  jor  murreit 

'i8(jo  Ou  que  dedcnz  Acre  enterreit, 
N'il  n"eii  deigna  onques  meulir, 
Ainz  devint  illoques  martir. 
Car  sor  les  murs  s'ala  combatre 
As  Turs  qui  Taloueut  abatre, 

4893  E  tant  sor  lui  en  acurut 
Que  sei  défendant  i  murut; 
Car  cil  qui  sivre  le  deveienl. 
Oui  sor  Tescliiele  ja  esteienl, 
La  chargeront  tant  quel  pleia 

4900  E  que  al  ploier  pecheia 
E  cil  el  fossé  trébuchèrent. 
Li  Turc  huèrent  e  crièrent, 
Si  i  ot  de  tels  qui  i  mururent 
Des  noz  e  tels  qui  traiz  i  furent; 

igoa  Mais  d'Auberi  Climent  sanz  dote 

Fud  desheitie  l'ost  trestote, 

E  por  lui  regreler  e  pleindre 

Covint  icel  assalt  remaindre. 

Ne  demora  mie  grantmeut 


f-ird,,  111,11.     ^        Puis  la  mort  Auberi  Climent 

Mine  et  contre-      *^ 
cûÎDC      sous     i^ 
tour  Maudite. 


Quil  foirent  la  tur  maudite. 
Que  jo  avoie  nomee  e  dite, 
Tant  qu'ele  fud  estançonee 
E  empeiriee  e  estonee: 
4915  E  li  Turc  pardedenz  foeieut 

Contr'cls  al  plus  dreit  quil  poejenl. 
E  tant  que  il  s'entrecontrerent, 
E  que  triiiues  s'entredonerent; 
E  il  i  aveit  cristiens, 
!)Çfi«  Tenu/,  on  fers  e  en  liens  : 
Fol.  30  b.  Tant  parleront  ensemble  e  firent 

Ouo  fil  dedcnz  hors  s'en  issirent. 


E  li  Turc  de  dedenz  le  soreut  : 
Sachiez  ])ien  que  grant  doel  en  oient  : 
/iga5  Le  pertus  par  ont  cil  passèrent 
Afeilerent  e  amendèrent. 

Li  reis  Richarz  giseit  encore  ;i;«rari.OT ;;,- 

Malades ,  si  com  jo  dis  ore  ;  """  «^h,;/^,. 

Mais  il  voit  que  de  sa  baillie  ^''''  ^"''T"^  '» 

.  .        ,  .,,.  ville    (6  juillet 

49.30  Fust  la  cilié  d'Acre  assaulie.  ngi). 

Lors  fist  une  cercloie  traire 

As  fossez  de  trop  riche  affaire  ; 

La  erent  si  arbalesler. 

Qui  bien  fesoient  lor  mester. 
49.35  II  meimes,  si  Deu  me  voie, 

Se  fist  porter  soz  la  cercloie 

En  une  grant  coilte  de  paile 

Por  faire  a  Sarazins  contraille. 

E  i  fist  moin  trait  d'arbaleste 
4940  De  sa  main  qui  mult  en  iert  preste 

k  la  tur  ou  li  Turc  traiouenl 

E  ou  ses  pereres  jetouent: 

E  li  suen  mineor  fuioient. 

E  cil  toz  jorz  estancenoient, 
4945  E  tant  l'orent  estançonee 

E  as  perieres  estonee, 

Qu'el  tresbucha  jus  contre  terre; 

E  donc  fist  li  rois  d'Engletere  UmnanumUi 

„    .  ,,       ,  .  carài.    111,   m. 

Crier  par  1  ost  son  crieor,  ^^  ^^  ^  ._^ 

4900  D'un  mur  qui  ertjosie  ia  tur,  repoussent  l'at 

.  .  t.ique  lies  soM  il 

Que  qui  un  quarel  en  trareit  ,ic  Ricinri. 

Que  deus  bcsanz  d"or  l'en  doreit, 
Puis  en  pramist  trois  e  puis  quatre. 
Lors  veissioz  serjanz  embatre; 
4955  La  veissioz  lanz  mahaignier 


La  veissioz  lanz  envcrser 
Qu'il  n'i  osouent  comvorsor 
Ne  demorer  dosoz  les  largos, 
'u)Cw  E  li  mur  iori  mult  hait  e  largos; 


Fui.  36  c. 
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lûnn,my,„lt,- 
corrfi,  111,  lU. 

Les  Anglais  cl 
les  Pisans  mon- 
Icnl  h  la  brcriie. 

Fol.  .H6  il. 


E  neporquant  tant  i  atrestrent 
Que  des  quarels  hors  dei  mur  trestrent. 
Lors  veissiez  tanz  Turcs  airaire 
La  ou  les  quarels  virent  traire, 

4965  Qu'a  descovert  s'abandonerent 
A  jeter  a  cels  qui  trencliiereat. 
Uns  Turs  s'iert  armez  richement 
Des  armes  Auberi  Climcnt, 
Qui  le  jor  trop  s'ubandona; 

'1970  Mais  H  reis  Richarz  lui  dona 
D'un  fort  quarel  el  gros  del  piz. 
Que  cil  chai  morz  sanz  respiz. 
Lors  veissiez  Turs  descovrir, 
Por  le  doel  de  celui  covrir, 

6975   E  as  quarels  abandoner 

E  traire  e  de  granz  cops  doner. 
Ne  furent  aine  de  tel  défense  : 
Merveilles  ot  qui  s'en  apense. 
La  n'aveit  niestier  armeure , 

^oSn  Tant  fust  tenauz,  fort  ne  seure  : 
Dobles  parpoinz,  dobles  haubercs 
Ne  tenouent  ne  c'uns  drap  pers 
Les  quarels  d'arbaleste  a  tur, 
Car  trop  erent  de  fort  alur. 

'1985  E  li  Turc  par  dedenz  foirent 
Tant  que  li  nostre  s'en  fuirent 
E  qu'il  les  covint  remuer; 
Eth  vos  Sarazins  a  huer. 
Quant  cele  tur  fud  abatue 

6990  Qui  tant  aveit  esté  batue, 
E  la  fumée  fud  eslainte. 
Si  qu'il  i  ot  montée  mainte, 
Lors  s'armèrent  li  escuier. 
Qui  esteient  preu  e  legier; 

^i995  E  la  fud  la  baniere  al  conte 
.  De  Leicestre  en  icel  conte; 
Si  fud  la  mon  seignor  Andriu 
De  Chavingni  en  icel  liu; 


La  seignor  Hugon  enseiueiit 
5000  Le  Brun  i  vint  muit  richement, 
E  l'evesque  de  Salesbires , 
E  autres  de  plusors  malires. 
Ço  fud  a  hore  de  mangier 
Qu'a  la  tur  se  vindreut  rengier. 
5oo5  Li  preu  escuier  assaillirent 

Les  gardes  des  murs  s'escriercnt 
Quant  il  virent  que  cil  montèrent. 
Eth  vos  la  citié  esmeue 

.'idio  Quant  cele  chose  fud  seue; 
Lors  veissiez  Turcs  apluveir, 
E  escuiers  si  tosl  moveir, 
Qu'il  voleient  en  Acre  entrer. 
La  les  veissiez  encontrer 

5oi5  E  les  uns  as  autres  comhatre, 
Hurter  e  ferir  c  ahatre. 
Li  escuier  poi  de  gent  furent 
E  li  Saraizin  lozjorz  crurent, 
Quis  ardeicnl  a  feu  ardant; 

5o3o  E  cil  s'en  vindrent  regiiardant. 
Qui  n'osèrent  le  feu  atendie, 
Ainz  les  en  covint  jus  descendre; 
E  ne  sai  quanz  en  i  murui, 
Si  com  l'aventure  curut. 

.J02.5  Lors  s'armèrent  la  gent  de  Pise, 
Qui  esteient  de  granl  emprise, 
E  sus  en  haut  del  mur  montèrent; 
Mais  Sarazin  les  rehastereiil 
Si  durement  que  la  bataille 

5o8()  Des  Pisans  e  de  la  chenaille 
Fud  si  forz  e  si  dcsreee 
Qu'aine  ne  fud  veue  rien  noe 
Si  bien  deffendre  n'assaillir  : 
Les  Pisanz  covint  jus  saiihr; 

5o35  E  se  l'ovre  fust  nnelz  seue, 
Acre  fust  icel  jur  eue: 


Les  Turcs  1 
poussent  lc<;  i 


Fol.  :i^  a. 
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JtinerfUium  Pu- 
atrdi,  III ,  IX. 

Acconï  eotre 
Gui  et  Conrad . 
•soutenus,  celui- 
ri  par  Philippe 
cl  celui-là  par 
Richard. 


Gui  reste  roi. 
CoDrad  a  Tyr, 
Bevrvut    cl    Si- 


Conrad  sera 
roi  à  la  mort  dr 
Gui. 

Fol.  37  ^. 

Geffroi    reçoit 

J.tini  fl  Ascalin. 


nlti- 
cnrdj,  III  ,  n. 

Les  jonilcles 
^ODt  réduits  a  la 
(1«;rnière  extrc- 
milé. 


Mais  li  plus  des  genz  qui  esteient 
En  l'ost  a  ior  manger  seeient, 
E  l'ovre  fud  fait  en  sorsaiz, 

âo'io  E  par  tant  remist  li  assaiz. 

En  l'ost  ot  fait  un  parlement 
Dont  il  vint  un  acordement 
Del  rei  Guion  e  del  marchis, 
Qui  mult  fud  porcliacie'  e  quis. 

ôn'iô  Le  rei  de  France  se  teneit 
Al  marchis  e  le  mainteneil, 
E  Ricliarz  li  reis  d'Engletere 
Se  teneit  al  rei  de  la  terre 
Qui  fud  reis  en  Jérusalem; 

5o5o  E  por  ço  si  esgarda  l'em, 

Por  ço  que  il  ne  s'entreamouent 
E  por  le  rialme  estrivouent, 
Que  li  reis  Guis  reis  remaindreit , 
.Mais  quant  qu'ai  reaime  apendreit 

âo55  Partireient,  corne  des  rentes; 
Et  li  marchis  Sor  en  atentes 
Avreit  e  Barut  e  Saele, 
Por  fin  de  pais  estable  e  nette; 
E  si  li  tens  si  eucoreust 

5o6o  Que  li  reis  Guis  ainceis  murust, 
Li  marchis  avreit  la  corone, 
E  JelTrei  Jaffe  e  Eschalone 

De  Leizegnan fereit  ses  bons 

Del  pais  tant  com  sereit  soens. 

5o65  Mais  li  marchis  tôle  sa  vie 
Porta  as  deus  frères  envie. 

Pierre  iert  la  gent  e  orgoillose 
En  la  cilié  e  merveiilose  : 
Se  ço  ne  fust  gent  mescreue, 

0070  Onques  niieldre  ne  fud  veue; 
Neporqiiant  grant  pour  aveient 
De  la  merveille  qu'il  veeient. 
Que  tôt  li  mondes  s'atendeit 
A  els  destruire  e  cntendeiti 


5070  E  veeient  Ior  murs  perchier, 
E  estroer  e  depecier, 
E  veoient  Ior  gent  blecite 
E  ocise  e  apeticiee; 
El  neporquant  dedenz  la  vile 

ôoKo  En  erent  encorbien  sis  mile, 
E  le  Meslolt  e  Caracois; 
Mais  il  n'esteient  pas  a  chois 
N'en  espérance  de  soeurs, 
E  bien  saveient  lot  a  curs 

ûo85  Que  tôle  l'ost  iert  en  tormenl 
Por  la  mort  Auberi  Climent, 
Et  por  Ior  filz  e  por  Ior  frères, 
Por  Ior  oncles  e  por  Ior  pères, 
Lor  neveuz,  Ior  cosins  germains, 

Ô090  Qu'il  aveient  mort  de  lor  mains, 
Dont  les  haoueut  veirement; 
E  saveient  certainement 
Que  nostre  gent  illoc  murreient 
Ou  que  a  force  les  prendreient  : 

5095  Ne  poeient  par  el  passer. 

Un  mur  orent  fait  compasser 
E  fait  en  travers  la  cilié; 
Si  vos  di  bien  por  vérité 
Qu'il  se  quidasenl  mult  défendre; 

5 100  Mais  Deus  lor  fist  un  conseil  prendre 
Qu'a  nostre  gent  vint  honorable 
E  as  lor  mortel  e  nuisable. 
Si  que  .Acre  fud  par  cel  affaire 
Nostre  sanz  lancier  e  sanz  traire. 

r)io.")       Li  Sarazin  qui  en  Acre  erent 
Prislrcnt  conseil  e  esgarderenl 
Que  a  noz  genz  conduit  requerreient, 
A  Salahadin  cnvereient. 
Qui  esleil  pleviz  par  fiance 

ôiio  Que  s'il  veeit  lor  meseslance 
Qu'il  fereit  pais  a  lor  devise: 
Car  si  fud  la  fiance  prise. 


Fol.  37  c. 


Les  Sùrrasi.n 
eulemiés  Jati 
Acri!  licmandeDt 
à  Saladio  de  leur 
pcnnetlre  di 
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Fol.  87  d. 


Saladin  Icui 
«lit  (Je  lenir  en- 
core el  anoonfc 
l'arriver   rie  6e  - 


Conduit  a  noz  genz  demandèrent, 
E  a  Salahadin  mandèrent 

5ii5  Qu'endreit  els  gardast  sa  hautesce, 
E  son  renom  e  sa  proesce, 
E  sa  grand  lei  de  ancesorie, 
Que  Mahumet  ot  establie, 
Que  ele  ne  fust  cmpeiriec 

5i3o  Por  crisliens  ne  abaissiee, 
E  que  haslif  conseil  preist 
E  que  nul  autre  n'en  creist 
Fors  des  prodomes  délivrer 
Qu'aveit  en  Acre  fait  entrer, 

5i25  Ki  l'orent  tant  por  lui  guardeo 
Qu'erent  al  prendre  de  respce, 
E  de  lor  chailives  maisnees 
Qui  tantercnt  desconseillees. 
Qu'il  n'orent  de  Ireis  anz  veucs 

31 3o  Puis  que  les  ostz  furent  mcues; 
Que  d'els  e  de  cels  preist  guarde, 
Que  ne  murussent  par  mesguarde, 
E  qu'il  aquitast  sa  fiance, 
Ou  ço  seust  il  sanz  dolance 

5i35  Que  il  vers  cristicns  fereient 
La  meillor  fin  que  il  poreienl. 

Salaliadins  oi  la  plainte 
De  sa  gent  qui  si  ierl  atainlc, 
El  lor  meschicf  e  lor  deslresce, 

5i/io  E  lor  desheit  e  lor  fieblesce; 

Si  lor  dist  dcl  mielz  qu'il  saveit, 

E  respondi  que  il  aveit 

De  Babiloine  eu  message, 

E  que  lui  vendroit  granl  baruage 

5i45  Par  tens  en  nés  c  en  guallees. 
Que  il  aveil  i)ieç'a  mandées 
A  ses  prieuz  genz  d'Acre  socore, 
.  Qu'il  ne  voleit  leissier  encore; 
E  aveit  mandé  l'amulaine 


5i5û  Que  il  vendroit  en  la  semaine, 
E  si  soeurs  ne  lor  veneit 
Que  par  la  lei  que  il  teneit 
Qu'il  fereit  a  lor  salveté 
Pais  envers  la  cristienté. 

5i55  Cil  alerent  e  si  revindrent, 

A  cui  plosors  meschiefs  avindrent. 
Les  perieres  les  murs  quassouent 
Que  ne  nuit  ne  jor  ne  cessouent. 
E  li  Turc  tel  pour  aveient 

5 160  Que  par  nuit  sor  les  murs  veneient 
E  se  laissoienl  jus  chaioer 
Por  pour  de  lor  meschaier. 
Message  alerent  e  revindrent, 
Salahadin  entendre  firent 

5i65  E  ii  disirent  que  mort  csteient 
S'il  pais  ou  soeurs  nen  aveient. 

Salaliadins  vit  adecertes 
Les  granz  mescliiefs  e  les  granz  perles 
De  ses  genz  e  le  grant  damage. 

5170  Lors  prist  conseil  a  son  barnage, 
E  lor  manda  qu'il  en  ferait 
De  ço  que  l'en  lui  requereit. 
Li  riche  home  e  li  admirait 
Li  respondirent  lot  en  hait, 

517.')  Qui  ami  et  parent  esteieut 
A  cels  qui  Acre  defendeient, 
Qui  hors  les  en  voleient  traire, 
Qu'il  n'i  aveit  fors  de  pais  faire 
La  meillor  que  feire  peust, 

5i8o  Ainzeis  que  noalz  i  eusl. 
E  quanl  li  soldans  entendi 
Ou  chescon  des  barons  tendi, 
E  il  sot  d'Acre  le  meschief, 
Dont  il  ne  poreit  Iraire  a  chief, 

0i85  Volsist  ou  non,  dist  as  messages, 
Qu'il  saveil  a  preuz  e  a  sages. 


Mr 

(rortum  Bi- 
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ni.  ».l. 

Le 

s  Tuics  aai 
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Juveau   Sa- 

laJin 

de  céder. 

Fol.  38  Cl. 


ndi,  ni.  xvij. 
SalaJin  con - 
alte  ses  barons, 
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I»  pai' 


Ou'il  graaiilot  la  vile  a  rendre, 
Quant  ne  la  |)Ocient  défendre. 
Lor.s  l'ud  illoques  porveu, 

r.ir,o  Ainz  que  li  mes  l'usent  meu, 
Lor  offre  que  il  offereient 
As  cristiens  quant  il  vendreienl. 
Li  messagier  vindrent  ariere. 
Fol.  38  b.  Qui  ne  firent  pas  laide  chiere. 

Tu 90  Ehl  vos  ensemble  le  concilie 
Des  noz  e  de  cels  de  la  ville 
Qui  veneienl  ior  offre  faire; 
A  tant  fist  l'em  le  poeple  taire. 
Les  barra^iiu  Li  Turc  a  un  latimier  firent 

luanHenl       la  rv*        i-    p  •  1       ^1*  • 

jj.  52or.  Dire  1  olre  que  il  otlnrent. 

Condiiwns  dt  L'offre  fud  tels  que  il  rendreient 

La  croiz  ou  li  crislien  creient, 
E  qu'il  lor  rendreient  la  vile, 
E  de  lor  halz  cbeitifs  dous  mile, 

5ao5  E  cinc  cent  d'autre  gent  menue. 
Qu'il  aveient  pieç'a  tenue; 
Que  Salahadins  lereit  querre 
E  cerchier  par  tote  sa  terre 
Lor  armes  e  lorguarnesture; 

.^310  E  si  que  nule  créature, 

Quant  li  Turc  d'Acre  s'en  istreient, 
Ensemble  od  els  n'en  portereient 
Chescon  par  sei  fors  sa  cbemise. 
Encore  i  ot  une  autre  mise, 

5a  1 5  Que  deus  cenz  mil  besanz  duraient 
As  deus  reis  qui  illoc  esteient 
E  de  ço  avreient  en  ostages 
Les  plus  hauz  Turs  e  les  plus  sages 
Que  l'em  poreit  en  Acre  eslire 

5.!2o  Par  veeir  e  par  oir  dire. 

Nostre  gent  a  conseil  se  trestrent 
U5    Croisés  E  les  covenances  retresirent. 

Tant  qu'en  nostre  conseil  troverent 
La  pais  e  qu'il  la  graanterent. 

.J187  granlot  —  SiSg  Lores  —  5iyi  quil  offieienl 
—  520a  creeient  —  ôaoû  E  manque  —  0207  freit  — 
lerent  —  bi-io  Kelc  —  .'J3.3i  boneit  —  bv.Si  maleit  - 


ronsfiitcnl    à  ta 
paix     (a   juillet 


Le  jor  que  Acre  lud  rendue, 
Si  corn  jo  ai  lovre  entendue, 


Jcon-d'Ari 

Fol...'58 


llineranum  Pii- 
'«r<ti,  111,1,1. 
Outriigcs  fails 

Ot  quatre  anz,  ço  fud  cbose  eiKiuise,  pari  s  s  rrasins 

'  .       ,,  ,  .  .au.égli>osd,ré. 

Que  barazin  lorenl  conquise;  lienncs Je  Saim- 

Si  ai  en  memorie  e  a  main 
'):>.:i'i  K'el  fud  rendue  lendemain 

De  la  leste  saint  Beneeit, 

Mal  gré  le  pople  maleeit. 

Que  Deus  de  sa  boche  maldie, 

Nel  puis  leissier  que  jo  nel  die. 
")2.'^r.  Qui  lores  veisl  les  églises 

Qui  ierent  en  Acre  remises, 

Com  il  aveient  depechiees 

Les  yinagenes  e  enfacees, 

E  les  auliers  jus  abatuz, 
."ia'io  E  croiz  e  crucifix  batuz 

El  despit  de  nostre  créance 

Por  acomplir  lor  mescreance, 

E  faites  lor  mahoineries! 

Mais  els  lor  furent  puis  meries. 
:v2'ih       En  cel  conteni[)le,al  mien  entendre,     it<iiera,wm ii,-' 

Que  li  Turc  durent  la  croiz  rendre.  ,''  ' 

'  Le      roi     ne 

Après  ço  qu'Acre  fud  rendue, 

Elb  vos  la  novele  espandue 

Par  tote  l'ost  al  rei  de  France, 
.")2âo  Ou  ii  poples  ot  tel  fiance. 

Que  en  France  voleit  relorner, 

E  faiseit  son  eire  atorner. 

E!  merci  Deu.  quel  retornee! 

Tant  fud  malement  atornee, 
ô:î.i.5  Quant  cil  qui  deveit  maintenir 

Tantes  genz  s'en  voleit  venir! 

Il  s'en  vint  par  sa  maladie, 

Li  reis  ço  dist,  que  que  l'en  die  ; 

Mais  nus  n'ad  de  ço  testimoine 
5260  Que  maladie  en  seil  essoigne 

D'aler  en  l'ost  le  rei  demaine  i-'oj.  s><  d. 

Qui  toz  les  reis  conduit  e  maine. 

—  5196  De  cels  e  de  noz  —  O200  qiiil  —  .'iaoi  qui! 
5ai4  un  —  5'>i5  mile  —  6220  veier  —  522/1  {;rnn- 
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5-275 


5380 


Pliilippc-Au- 
gustc  laisse  an 
(iun  de  Bour- 
(j.jgne  U  con- 
duite des  Croisiîs 
franrais. 

Fol.  3;)  a. 


0390 


53oo 


Ge  ne  di  pas  que  il  n'i  fust 
E  qu'il  n'i  meist  fer  ne  fust, 
PI  uni  e  estaim,  or  e  argent, 
E  ne  socurust  meinte  gent, 
Com  li  plus  haut  reis  teriens 
Que  l'en  sache  de  eristiens; 
E  por  ço  deusl  il  remaindre 
A  faire  son  poeir  sanz  faindrc 
En  la  povre  terre  esguaree 
Qui  tant  ad  esté  comparée. 

La  novele  fud  descoverle, 
Tote  seure  e  tote  aperte, 
Par  l'ost  que  li  rois  retoruoit, 
Qui  chascon  jor  s'en  atornoit. 
Eth  vos  de  France  le  harnage 
Tôt  plein  de  forsan  c  de  rage. 
Que  le  chief  dont  il  menhre  esleicnt 
En  itel  volenlé  vecient 
Qu'il  ne  voleit  por  els  remaindre 
Ne  por  plorer  ne  por  complaindrc; 
E  quant  il  ne  porent  fin  melre. 
Tant  ne  se  sorenl  cntrenietre, 
Si  vos  di  hien  (]u'il  le  blasmoueiit, 
E  por  poi  qu'il  ne  reneioucnt 
Et  lor  rei  e  lor  sc'i<;none. 
Tant  haeient  s'avocrie. 

Li  reis  de  France  ierl  sor  son  eirc, 
Si  qu'il  n'en  voleit  home  croire 
De  faire  illoc  plus  demorance 
Qu'il  ne  s'en  i-etornast  en  France; 
Si  s'en  retorna  par  s'esniuete 
De  barons  e  de  gcnz  granl  niuele. 
Lores  Icissa  en  col  chonchange 
Le  duc  de  Bergoiiie  en  escliange 
Por  lui  od  les  genz  de  sa  terre, 
E  fist  le  rei  Richart  requerre 
Que  il  lui  prestasl  dons  gualees. 
Elh  vos  ses  geuz  al  port  alees. 


53io 


5330 


53a5 


533o 


533:; 


Si  l'em  firent  aveir  dous  bêles, 
E  bien  guarnies  e  isneles, 
Qui  furent  mal  gueredonees 
E  franchement  abandonees. 

Li  reis  Richarz,  qui  en  l'aie 
Dampnedeu  remist  en  Sulie, 
Fist  requere  le  rei  de  France, 
Vers  cui  il  csteit  en  dotance. 
Car  lor  père  s'entredoterent, 
Qui  meinte  feiz  s'entregreverent  : 
Si  volt  qu'il  lui  asseurast 
E  que  sor  sainz  le  lui  jurast 
Que  a  sa  (erre  mal  ne  fereit 
Ne  que  il  ne  lui  empeirereit 
Tant  com  il  screil  el  veage 
Deu  e  el  son  pèlerinage, 
E  que  quarante  jorz  ainçois 
Lui  mandereit  par  ses  Franceis, 
Puis  qu'il  sereil  dedenz  sa  terre. 
Qu'il  ne  nieust  noise  ne  guerre 
Ne  ne  i  feisl  nul  grevement; 
E  li  rois  lui  fist  le  serment 
E  mist  en  plege  de  halz  homes. 
Dont  remenbraiice  encore  avomes 
Del  duc  de  Rorgoinc  e  del  conte 
H(3nri,  e  autres  genz  par  conte 
En  furent  plegc;  ou  cinc  ou  plus; 
Mais  ne  sai  nomer  le  surplus. 

Li  reis  de  France  prist  congié; 
Mais  une  chose  vos  cont  gië. 
Que  il  ot  plus  malaiçons 
Al  partir  que  bcneiçons. 
11  c  le  raarchis  s'en  alerent 
Par  mer  a  Sure  si  menèrent 
Garacois  e  la  lor  partie 
Des  Sarazins  qui  fud  partie, 
Dont  li  rois  quidoit  bien  aveir 
Cent  mil  besanz  de  lor  avoir, 
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Les  otages  sor- 
rasiiis  IIP  don- 
nent pas  de  ran- 
çon ;  Bicharil 
prête  de  l'argent 
au  duc  de  Boffr- 
jogne 


Dont  il  quidot  ses  genz  tenir 

53/10  Desqu'a  la  Pasclie  e  retenir; 
Mais  tut  li  ostage  encorurent. 
Dont  ii  plusor  a  doel  mururent, 
Si  que  n'en  futl  prise  maaille 
Ne  chose  née  qui  la  vaille 

r>:i'ir.  A  celé  foiz  ne  créature, 
Fors  demie  la  guarnesture 
(Jue  Franceis  en  Acre  trovereni, 
Qui  meinte  foiz  le  reproverent, 
Qu'il  n'i  orenl  autres  soudées, 

."jSâo  Sin  furent  des  granz  descordees. 
Fors  puis  que  li  rois  d'Engletere, 
Que  li  dux  en  ala  requere, 
Presta  al  duc  sor  lor  ostages, 
Dont  il  lor  fist  granz  avantages, 

5355  Del  suen  cinc  mile  mars  d'argent, 
Dont  il  soldeerent  lor  gent; 
Mais  ço  fud  puis  après  grant  pose. 
Le  reis  Richarz  vit  que  ia  chose 
E  l'ovre  estoit  sor  lui  lornee 

53 (io  E  le  cust  por  la  retornee 

Del  rei,  qui  ne  voleit  reniaindre. 
Lors  fist  de  son  trésor  ataindre 
Fol.  3o  c.  Or  e  argent  a  grant  plenté, 

Sil  dona  par  grant  volenlé 
As  Franceis  por  els  ahaitier, 
Ou  il  n'aveit  que  deshailier, 
E  as  genz  de  plusors  languages 
Dont  il  aquilerent  lor  guages. 

Li  reis  de  France  en  retorna  : 
E  ii  reis  Richarz  se  alorna. 
Qu'il  ne  velt  pas  Deu  oblier. 
Lores  fist  soniondre  e  crier 
L'ost,  qui  puis  demora  quinzaine 
Plus  que  le  terme  e  puis  uitaine; 

5375  Car  Salahadins  ne  velt  mie, 

Ou  Deu  ne  plot,  que  qu'on  en  die, 


ra,d>.  IV.  1. 
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Rendre  as  noz  genz  sa  covenance, 
Por  quei  l'ost  fist  tel  demorance. 
E  li  reis  fist  endcmentercs 
Ses  mangonels  e  ses  perieres 
Chargier,  si  qu'il  fust  aprestez; 
Car  ja  Irespassot  li  estez, 
E  por  ço  atornot  lor  affaire; 
Si  fist  les  murs  d'Acre  reiaiie 
Tant  e  plus  qu'il  n'en  fist  abatre. 
Il  meismes  s'aloit  esbatre 
E  les  ovriers  veoir  ovrer; 
Car  mult  tendeit  a  recovrer 
A  Dampnedeu  son  héritage , 
Si  lui  ennuiot  sou  estage; 
E  bien  lui  eust  recovré. 
S'envie  n'i  eust  ovrti. 

Li  termes  vint  des  covenances , 
Des  sairemenz  e  des  fiances 
Que  Sarazins  as  Frans  aveient; 
Mais  li  cristien  ne  saveient 
Que  cil  en  vain  les  traveillouenl. 
Termes  e  respiz  demandouent 
Li  Sarazin  de  la  croiz  qucre. 

'100  Lors  oisiez  noz  genz  enqucre 
Noveles  quant  la  croiz  vendreit; 
Mais  Deus  ne  voleit  mie  endreit 
Que  cels  por  cui  l'en  la  dut  rendre 
Deusl  guarantir  ne  défendre. 

'io5  Li  uns  diseit  :  "Ele  est  venue.-" 
L'autre  diseit  :  t  Cil  l'ad  veue , 
rQui  fut  en  l'ost  as  Saraizins." 
Si  mentirent,  ço  fud  la  fins. 
Salahadins  sanz  les  soccurre 

610  Leissa  les  otages  encorre. 

Car  il  quidot  par  la  croiz  faire 
Une  pais  de  greignor  afl'aire. 

Demeuteres  qu'il  termoiereni, 
E  li  cristien  enveierent 
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Messages  a  Sur  al  marchis. 

Si  lui  fud  mande'  e  requis 

Qu'il  venisl  les  oslages  rendre 

E  la  pari  receveir  e  prendre 

Que  afereit  al  rei  de  France  : 
'.iix-io   Ço  iert  demie  la  covenance. 
Li  evesques  de  Salesberes , 

Li  coens  Koberz  e  un  des  frères 

Des  boas  chevalers  de  Preials, 

Pieres,  H  preuz  e  li  leals, 
5^25  Cil  trei  porlerent  le  message. 

Li  marchis,  qui  iert  ()lein  de  rage, 

Lur  respondi  que  no  fereit. 

Car  en  Tost  aler  n'osereit 

Por  le  rei  Richart  d'Engletere, 
û'i3o   Qu'il  cremeit  plus  que  ome  en  lerre; 

Eiisorquelot,  si  ç'aveneit 

Qu'il  rendisl  les  Turs  qu'il  teneit. 

Volait  que  la  croiz  fust  partie. 

Si  qu'il  en  eust  sa  |)artie. 
.")'i35  E  lores  sereienl  rendu. 

Ja  plus  ni  avreit  alendu. 

Cil  oirent  l'enrievrelé 

Del  marchis  plein  d'oriblelé, 

Si  sachiez  que  mains  l'en  preiserent; 
5^10  Mais  a  lor  poeir  l'achoiserenl 

E  dislrenl  que  uns  d'els  remandreit 

En  ostages,  e  il  vendreit 

Devant  le  rei  seurement; 

E  il  jura  son  sairenient 
5'jà5   Que  ja  n'i  portereit  ses  piez. 

Cil  s'en  revindrenl  sanz  rongiez 

A  Acre  al  rei,  si  lui  coulèrent 

Tôt,  si  que  rien  ni  mesconterenl. 

Li  reis  ot  escliar  e  vergoine, 
545o   Si  manda  le  duc  de  Burgoine, 

Si  manda  danz  Droon  d'Amiens, 

Ou  tant  aveit  proesce  e  biens, 

54i6  mande  fud  —  hk-iZ  Ue  b.  —  5'i3i  E  sor  que 
—  S'jig  not  —  5457  E  por  quei —  5463  ne  prise  - 
5474  Quil,   a  comquere —  5483  Mais  tant  alerent  a  — 


E  Robert  de  Quinci  oveques; 
E  quant  li  reis  les  vit  illoques , 

5455  Si  lor  mostra  la  desraison 
E  le  sorfeil,  e  la  achaison 
Por  quei  li  marchis  ne  veneit, 
Por  quei  les  ostages  teneit, 
E  voleit  partir  al  rialme 

54Go  Senz  porter  escu  ne  hiaime, 
E  la  vitaille  ot  destorbee. 
Si  qu'a  Sur  n'en  veneit  denrée 
Que  ne  fust  arestee  e  prise. 
Dist  li  reis  :  wCi  ad  foie  emprise. 

5465   ttSire  dux ,  aler  i  covient  : 
frSi  de  folie  nossovieni, 
(tNus  n'i  feroms  nule  besoine.n 
Lors  s'esmul  li  dux  de  Rorgoine . 
E  danz  Dreus  d'Amiens  e  Roberz 

5470  De  Quenci  li  preuz,  li  aperz; 
A  Sur  al  marchis  en  alerent, 
De  part  Deu  lui  amonesterent 
E  de  part  le  rei  d'Engleterre 
Que  il  venist  a  recomquere 

5475   E  a  reguainer  Sulie, 

Si  corn  il  i  claniol  partie. 

Cil  lui  diseieut  bonement; 

E  il  respondi  folenient 

Qu'en  l'ost  son  pie'  n'en  portei'eil, 

548o  E  que  sa  citié  guardereit. 

Dont  ne  cremoit  home  vivant. 
Assez  alerent  estrivant, 
Mais  tant  lirenl  a  la  per.sonie 
Li  trei  messagier,  li  hall  home, 

5485   Que  les  oslages  en  menèrent 

A  l'ost  en  .Acre  ou  li  autre  erenl. 

Li  oslage  furent  venu. 
Cil  qui  a  Sur  erent  tenu, 
Et  li  termes  iert  trespassez 

ô'igo  Quinze  jorz,  voire  plus  assez, 

3I  —  5i4i  disi  —  5'i43  seureient  —  544G  \indrent 
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Des  coveuanz  que  cil  diseienl 
Qu'a  la  crislienté  leiidreient, 
Dont  li  soldans  s'iurt  defailliz, 
Qu'il  fisl  que  faus  e  que  faTlIiz, 

ô'igô  Quaut  cels  que  a  la  mort  livra 
Ne  rainst  ne  ne  délivra. 
Lore  perdi  il  sa  renomee 
Qui  tant  aveil  esté  noniee, 
Ko!.  4j  r.  Car  n'aveit  corl  cl  monde  eue 

.")5oo   Ou  el  ne  fusl  amanleue; 

Mais  Deus  son  enenii  despose 
Quant  il  l'ad  solîerl  une  pose, 
Et  son  ami  tient  e  surhauce 
Et  governe  sa  ovre  e  eshauce. 

ô.So5  Mais  Salahadin  surhaucier 
Ne  deveit  plus-ne  eshaucier. 
Car  quant  qu'il  fist  et  il  ovra 
Sor  cristiens  e  recevra 
j\e  fud  Cors  que  Deus  volt  ovrei- 

5510  Et  par  s'ovraine  recovrer    , 
Son  poeple  qui  iert  desveiez, 
Si  voleit  que  l'usl  ravoiez. 

Quant  li  reis  Ilicharz  ot  seu 
De  verte  et  aconseu 

r).5i5  San  dotance  veraiement 

Que  ço  n'ierl  fors  delaieincnl 
Que  Salahadins  lui  fesoil , 
Mais  lui  grevoit  e  despleisoil 
Qu'il  n'aveit  ja  i'ost  esmeue; 

5530  E  quant  il  ot  l'ovre  seue 

Que  il  nient  plus  ne  l'en  fereit 
Ne  qu'il  cels  ne  reguardereit 
Qui  Acre  lui  eurent  guardee, 
Si  fud  si  la  chose  esguardee 
/  55-!.')  A  un  concile  ou  assemblèrent 

Li  hait  home,  qui  esguardcreni 
(jiu!  des  Sarazins  ocireienl 

5693  qua  —  5'i97  Loros  —  5'jgg  corf 
5507  ii  manque  —  55io  souoraine  —  55 1/1 
5524  fud  si  la  cliose  si  —  553o  A  manque  — 
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Le  plus  e  les  auti'es  lendreicnt, 
Cels  qui  crent  de  lialz  parages 

55.3o  A  achater  des  Ior  oslages; 

E  Richarz  li  reis  de  Engleterc, 
Qui  tanz  Turs  ocist  en  la  terre. 
Ne  volt  plus  sa  teste  debalre , 
Mais  por  i'orgoil  des  Turcs  abatre 

55.35  Et  por  Ior  lei  de.saengier 
Et  por  cristienlé  veugier 
En  fisl,  mener  hors  de  la  vile 
Toz  liez  sel  cenz  e  deus  mile. 
Qui  trestuit  furent  detrenchié; 

55/10  E  dont  furent  li  cop  vengié 
De  quarels  d'ari)aleste  a  tor, 
Les  granz  merciz  al  creator. 

Eth  vos  l'osl  criée  e  semonse , 
A  l'hore.que  soleil  resconse 

55/i5  Et  que  par  tens  chevalchereieni 
E  le  flum  d'Acre  passereient, 
El  non  Deu  qui  toz  les  biens  done, 
A  aler  dreit  a  Esclialone 
Por  con(juere  avant  la  marine. 

5550  Bescuit  chargèrent  e  farine, 
Vins  e  chars  et  esloremenz; 
Si  fud  fait  uns  comandemenz 
Qu'a  dis  jorz  vitaille  portassent, 
E  que  li  mariner  guardassent 

5555  Que  lors  veuisseut  od  Ior  barges, 
Gosteiant  I'ost  od  toi  Ior  charges. 
E  les  enekes  ensement 
Venissent  après  prestement, 
De  vitaille  e  de  genz  chargées, 

.■i5(;o  Armées  e  apareillces. 

Issi  dislrent  qu'il  errereient 
E  que  deus  ostz  partir  fereient. 
L'une  par  mer,  l'autre  par  terre. 
Que  nuls  ne  poeit  reconquere 
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5565   En  aulre  manière  Sulie, 

Puis  que  ii  Turc  l'ont  en  baiiiie. 

En  l'ost  qui  en  Acre  ol  esté 
Dous  yvers  c  toi  un  este' 
A  grant  meschief  e  a  grant  cosl, 

5570  De  si  que  près  le  mi  Aust, 
Que  li  reis  ot  Tocise  faite 
De  ceis  qui  bien  l'orent  forfaite 
Vers  Deu  e  vers  ses  pèlerins, 
Dont  il  remist  lanz  orphenins. 

5575  Tantes  puceles  esguarees, 
E  tantes  dames  esvedvees, 
E  (anz  héritages  leissiés, 
E  tanz  lignages  abeissiés, 
Tanz  eveschiés,  tantes  églises 

55Ko  Sanz  lor  pasturs  seules  remises, 
La  mururenl  tant  prince  e  conte, 
Dpnt  uns  bons  clers  escrist  le  conte, 
I)«  toz  cels  qui  en  l'ost  mururent 
E  qui  auques  renonie'  furent, 

55X5  Sanz  les  maens  e  les  menuz. 
Dont  ja  ne  fust  a  cbief  venuz 
Se  il  les  i  volsist  toz  nietrc. 
Car  trop  i  eust  cust  e  letre; 
En  la  letre  tro\a  e  dist, 

55po   El  fol  que  de  sa  main  escrist, 

Qu'en  l'ost  murut  sis  arcevesques, 
Le  patriardie  e  douze  evesques, 
Estre  les  prestres  et  les  clers 
Dont  nus  ne  peust  estre  cers; 

5595  Si  i  ot  morz  quarante  contes. 
Dont  li  clers  retint  les  acontes. 
Et  cinc  cenz  hauz  homes  de  terre 
Qui  alerent  la  Deu  requere. 
Qui  Deus  assoille  e  il  ço  voille 

5()oo   Qu'il  en  son  règne  les  acoille! 

Por  trestoz  cels  qui  la  mururent, 
E  por  trestoz  qui  s'i  esmurent, 

551)6  l'ont  manijue —  5568  un  manque  —  5570 
lanï  —  558a  bons  manque  —  5584  E  manque 
manque  —  56o3  e  por  la  menue  —  56 16  Lores  — 


Por  la  grant  gent  e  la  menue 
Par  qui  l'ost  Deu  fud  maintenue. 

5(io5  Por  toz  a  un  acordement 
Devons  prier  escordement 
Que  Deus  en  sa  gloire  celestre, 
Ou  il  fera  merveillus  estre. 
Les  acoille  entre  ses  amis, 

56 10  Issi  com  il  lur  ad  pramis, 

E  por  lor  preu  e  por  le  nostre; 

Si  en  die  chescon  pater  7iostre. 

Quant  la  chenaille  fud  ocise 

Qui  dedenz  Acre  s'esteit  mise, 

56 1 5   Ou  tant  nos  livrèrent  ententes. 
Lors  fist  li  reis  Richarz  ses  tentes 
Hors  des  fossez  porter  e  tendre 
Por  l'ost  esmoveir  e  atendre. 
Et  fist  serjanz  a  pie  rengier 

0620  Tôt  environ  sei  e  logier, 
Por  la  fause  gent  sarazine 
Qui  veneient  o  grant  ravine 
E  tote  ure  les  escriouent 
Quant  nostre  gent  mains  se  gardonenl. 

56a5   E  li  reis,  qui  iert  custumers, 
Salloit  as  armes  toi  premiers 
E  poigneit  dreit  as  genz  haies, 
E  feseit  les  chevaleries. 

Un  jor  avint  qu'il  eneliacereni 

563o   Et  que  le  barat  comônceronl. 

Eth  vos  que  nosire  gent  s'aruierenl. 
Li  reis  e  cil  qui  o  lui  erent. 
Si  s'arma  uns  coons  de  Hungrie 
Et  de  Huugreis  grant  compainie; 

56.')5  Encontre  les  Turs  s'en  issireni , 
Si  i  ot  de  tels  qui  bien  le  firent; 
Mais  trop  chacerent  longemeni , 
Sin  furent  mené  laidement  : 
Li  coens  de  Hungrie  fud  pris, 

56'jo   Qui  mult  aveit  en  l'ost  grant  pris; 

Dessi  —  5577  leissees  —  5678  abeissees  —  6679  euesques, 
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Si  en  fud  Hugeloz  menez, 

Un  chevalier  de  Peito  nez, 

Ki  esleit  mareschaus  le  rei. 

La  poinst  le  rei  tôt  a  desrei, 

Qui  qiiida  Hugelot  rescorre; 

Mais  menez  (ud  a  trop  loiug  core, 

Ke  li  Turc  ont  un  avantage 

Par  quel  il  nos  font  granl  damage: 

Li  cristien  sunt  mult  armé, 

Et  li  Sarazin  desarmé 

Fors  d'arc  e  de  mace  e  d'espee 

Ou  de  cane  bien  aceree 

Et  de  cotel  qui  petit  peise; 

Et  quant  l'em  les  chace  a  la  teise, 

Il  ont  ch(!vais  n'a  tels  el  monde, 

Volant  par  semblant  com  aronde; 

Et  quant  li  Turc  est  tant  seuz 

Qu'il  ne  poet  estre  aconseuz , 

Si  a  la  custume  a  la  mosche 

Enuiose  e  plaine  d'entusche  : 

Toz  jorz  chasciez  e  il  fuira , 

Retornez  e  il  ensivra. 

Alsi  feseit  la  gent  engresse 

Al  rei  illoques  meinte  presse  : 

E  il  poigneit  e  il  fuirent, 

E  retorneit  e  il  sivvirent; 

Tele  hore  iert  qu'il  le  coniperoienl, 

E  tele  hore  qu'il  gaignoient. 

Li  reis  Richarz  iert  en  sa  tente 
Por  l'ost  atendre  en  tele  atente; 
Pereçosement  s'en  issoient 
Hors  des  fossez  e  poi  cressoient, 
E  la  citié  d'Acre  iert  si  plaine 
De  gent  que  i  poeit  a  paine. 
Bien  furent  d'ornes  treis  cent  mile, 
Que  dedeuz  que  dehors  la  vile. 
La  gent  esteit  trop  peresço.se; 
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Car  la  vile  iert  deliciose 

De  bons  vins  e  de  daraiseles, 

568o  Dont  il  i  aveit  de  mult  heles. 

Les  vins  e  les  femmes  hantoucnt. 
Et  folemenl  se  delitouent: 
Qu'en  la  vile  aveit  tant  laidure 
E  tant  pechit'  e  tant  luxure 

5685  Que  li  prodome  honte  aveieni 
De  ço  que  li  autre  faiseient. 

L'ost  s'en  issi,  qui  iert  somonse. 
Si  come  chandeille  eu  esconse 
Deslaint  par  vent  quant  il  l'enforce. 

0690  Tôt  aulresi  a  une  force 

Covint  lores  en  l'ost  estaindre 
La  folie  qu'i  sueut  remaindre; 
Car  totcs  les  femmes  reniistrent 
Dedenz  la  citié  d'Acre  e  mistrent. 

5695  Fors  les  bones  vielles  ovrieres, 
Les  pèlerines  lavenderes 
Qui  laveient  chiefs  e  dras  linges 
E  d'espucer  valeient  singes. 
Eth  vos  l'ost  al  matin  armée 

5700   E  par  bels  coureiz  conreee. 
Li  reis  fud  en  la  riere  guarde. 
Qu'il  ne  perdissent  par  mesguarde. 
•     Celé  jornee  fud  petite; 

E  si  tost  com  la  gent  maldite 

5705  Eurent  veu  l'ost  esmoveir. 
Lors  les  veissiez  esploveir 
Des  montaines,  ça  vint,  ça  trente, 
Car  lor  pensée  iert  mult  dolente 
De  l'ocise  que  la  veoient 

571(1  De  lor  parenz  qui  morz  gisoieni; 
E  por  iço  l'ost  engresserent 
E  suvirent  e  apresserenl; 
Mais,  merci  Deu,  rien  n'i  forlirenl. 
A  tant  noz  genz  d'iloec  partirent 
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ô-iâ  E  le  fliim  d'Acre  oltre  passèrent  ; 

Si  se  tendirent  e  traverent 

E  sujornerenl  por  alraire 

La  gent  qui  d'Aere  iert  fort  a  traire. 

Qui  a  le!  paine  fud  hors  Iraite 
r)7-jo  Ja  ne  pout  eslre  ensenble  atraile. 
L'ost  cristiene  dont  jo  di 

Passa  le  flum  un  vendresdi; 

Une  feste  fud  l'endeniain. 

Que  nus  ne  Gst  ovre  de  main, 
572.')  D'un  des  desciples  Danipnedeu, 

L'apostle  saint  Barthoiomeu  ; 

E  le  lundi  après  sanz  l'aille 

Si  ot  deus  anz,  que  que  i  faille, 

Que  Acre  aveit  esté  assise, 
:>-^:io  Qui  iert  des  crisliens  porsise. 

E  l'ost  s'esmut  le  diemaine, 

El  non  Deu  qui  tôt  garde  e  maine; 

Al  matinet  par  l'ost  montèrent 

E  lor  batailles  conreeront. 
')-'i^>  La  veissiez  chavalerie, 

La  plus  bêle  bachelerie, 

La  plus  preuz,  la  plus  esleue, 

Qui  devant  ne  puis  fust  veue; 

La  veissiez  tanz  genz  seures 
r>7^)o  E  tantes  bêles  armeures 

E  tanz  preuz  serjanz  e  osez 

E  de  grant  proesce  alosez  ; 

La  veissiez  tanz  penuncels 

E  tanz  glaives  luisanz  e  bels; 
r)7'i5  La  veissiez  tantes  banieres 

Ovrees  en  tanles  manières, 

Tanz  bialz  haubercs  e  tanz  biais  helnios. 

N'a  tanz  de  tels  en  cinc  réanimes; 

La  veissiez  gent  aroutee 
3750  Qui  bien  deveit  estre  dotée. 

Le  rei  Riebarz  fist  l'avant  guarde 


E  tel  gent  qui  n'iert  point  coarde. 
Li  Normant  a  l'eslandard  erent. 
Qui  par  plusors  feiz  le  guarderent. 

Ô755   Li  dux  e  Franceis,  la  gent  fiere. 
Cil  furent  eu  la  guarde  arieie; 
Mais  tant  se  targerent  d'errer 
Que  trop  i  durent  meserrer. 
L'ost  errot  joste  la  marine, 

ô7tio  E  la  cruel  gent  Sarazine 
ErenI  es  dones  a  senestre, 
Si  virent  bien  de  noz  genz  l'estre; 
E  une  neule  esleit  levée, 
Qui  mult  dut  l'ost  aveir  grevée. 

.'17(3.1   La  rote  esleit  adaroiee 
E  eu  un  liu  ateuvoiee, 
La  ou  les  charetters  errouenl 
Qui  la  vitaille  lor  portoueni; 
E  li  Sarazin  descendirent, 

5-70  Tôt  dreit  as  charelers  tendirent, 
Chevals  e  homes  i  ocislrent, 
E  del  herneis  assez  i  prisirent , 
E  desconfirent  e  perchierent 
Gels  quil  menouent  e  chacerent 

.')77â  De  si  que  eu  la  mer  bâtant; 
Illoc  s'encombalirent  tant 
Que  un  serjant  le  poing  colperenl. 
Evrardz  ot  non,  ce  nos  contèrent. 
Hom  l'evesque  de  Salesberes; 
Aine  cil  ne  fisi  semblant  ne  hères, 
Quant  ot  trenchiee  la  main  destre. 
Si  prist  l'espee  od  la  senestre, 
E  a  estai  les  atendi 
Tant  que  d'els  toz  se  defendi. 
Etht  vos  tote  l'ost  eslormie  : 
Le  rei  Richarz  n'en  saveit  mie^ 
La  riere  guarde  iert  arestee, 
Tote  esbaie  e  cffreiee. 


57H0 
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Lors  poinsi  Jolian  le  fiz  Lucas. 
.■>7(|i'  Sil  disi  al  rei  en  es  le  pas, 

E  li  reis  vint  grant  aleure, 

Il  e  sa  niaisnee  seure, 

K  retorna  de  l'avant  guarde. 

Si  poinsi  as  Turs  jusqu'à  l'anguardc. 
riyçiTi   Plus  tost  (|ue  loldre  cntr'els  se  niisl. 

E  ne  sai  ([uaiiz  en  i  ocisi 

Ainccis  (jue  il  le  coneusenl. 

K  mal  veisin  en  lui  eussent 

S'un  poi  i'eusl  seu  ançois. 
TiKoo   La  le  list  si  bien  un  François, 

C'ert  de  Barres  li  preu  Guillames, 

Qui  maint  Turc  fisl  flatir  as  palmes, 

E  ce!  jor  tant  s'abandona 

Que  li  reis  lut  li  perdona 
bXnU   Un  mal  talent  qu'a  lui  avoit, 

Si  que  mal  gré  ne  l'en  saveil. 

Les  Turs  a  la  monlaine  mistreni, 

E  ne  sai  quanz  en  i  ocistrenl. 

Salahadins  iert  a  meisme 
TxSio  A  son  esforz  de  paeinisme; 

Mais  puis  que  ses  genz  reusereni . 

Lors  s'areslurent  e  niuserenl, 

E  l'ost  erra  tote  arotee. 

Que  cil  aveieni  desroulee, 
.5815  Jusqu'à  un  flum  que  il  Iroverent; 

Es  cisternes  qu'il  esprovereni 

La  se  traverent  e  tendirent. 

En  une  grant  place  qu'il  virent, 

Ou  Salahadins  ot  geu , 
TjRan  Ou  bien  parut  qu'il  ot  eu 

Merveillose  ost  a  desniesure 

De  l'engresse  gent  sanz  mesure. 
■  (lele  jornee  promeraine 

Ot  Tost  eue  tel  eslraine, 
SSaf)  Que  li  Turc  de  lor  gueruierent  : 

tssi  va  (le  gent  (jui  conquieren'. 


Ço  fist  Dcus  por  lor  garison, 
Que  l'ost  errast  sanz  mesprison, 
E  plus  scree  e  mielz  rengiee 

r)S,jn  Qu'el  n'ierl  quant  el  lud  leidengee; 
E  il  mult  bien  puis  s'en  penerent 
E  plus  sagement  la  menèrent. 
Mais  mult  engrejot  lor  ovraine. 
Car  par  deriere  la  monlaine 

:>><,^^:^  S'en  alouent  ja  la  [lulaille, 
Salahadins  c  la  chenaille, 
As  pas  estreiz  ou  il  saveieni 
Que  nosire  gent  passer  deveieiil, 
Et  aveient  si  l'ovre  enprise 

ôK/i.)  Que  nostre  ost  sereit  morte  ou  prise 
Ou  qu'il  tant  s'abandonereienl 
Al  mains  qu'il  la  desconfireienf. 
Nosire  gent  del  flum  se  partirent. 
Mais  petite  jornee  tirent  : 

dS^i.'')   Soz  Chay|)has  s'alercnt  tendre 
Por  la  menue  gent  ateudre. 

Soz  Cayphas  en  la  costiere 
S'iert  tendue  la  prod  gent  fiere 
De  deus  parties  toi  enter 

.")H.'>o  Entre  la  marine  e  la  lor; 

Deus  jorz  iiloques  sujornerent 
Por  lor  herneis  qu'il  atornerent, 
Si  jetèrent  ço  que  n'usoit 
E  retindrent  ço  ([ue  plaisoit. 

ôs.^f)  Car  la  gent  de  pic,  ta  menue, 
Iert  a  si  grant  paine  venue, 
(jui  chargie  esteit  de  vitaille 
E  des  armes  por  la  bataille, 
Qu'assez  en  i  covini  lemaindre 

.")Sf)o  E  de  chad  e  de  sei  esteindre. 

Quant  l'ost  Deu  se  lud  sejornee 
Soz  Cayphas  e  atornee. 
A  un  marsdi  s'en  départirent 
E  lor  batailles  cslabliront. 


:.i„s 
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nicbord    s'ar- 
rite  J'(:ai>b,ir- 


nu  cas.!)  ilçs  Dé- 
iroils. 


3865  Li  Temples  leseit  l'avant  guardc 
E  rOspitals  la  riere  guardc. 
Qui  veist  les  eschieles  faire. 
Bien  serabloit  gent  de  graut  aflairc; 
Si  estoit  Tost  mielz  avoiee 

5870  Qu'el  ne  fud  a  l'autre  foiee, 
E  lor  estut  por  le  sujor 
Grant  jornee  l'aire  le  jor; 
Mais  mult  troverent  el  rivage 
Grant  espinei  0  graut  herbage, 

.ï}<75  Qui  grevoil  la  genl  peouiere 
E  les  fereit  en  mi  la  chiere. 
Tote  la  terre  iei't  enertnie; 
La  veissiez  mainte  estorniie 
De  la-  pleuté  de  salvagine 

.Î880  Qu'il  Iroveieut  par  la  marine, 
Qui  par  entre  lor  piez  sailleient, 
Si  que  a  grant  plenté  en  pcrneient. 

.\1  chastel  de  Cafarnaon, 
(Juo  abalirent  ril  que  liaom, 

Ô885  La  vint  li  rcis,  sidescendi. 
Si  digna  e  l'ost  atendi  ; 
E  cil  qui  voldrenl  s^i  dignerent 
!•;  après  digner  si  errèrent 
De  si  qu'ai  casel  des  Destreiz, 

58ijo  Qui  n'iert  pas  larges,  mais  estreiz. 
Illoc  vindrent  e  descendirent, 
Si  se  Iraverent  e  tendirent. 
Toz  jorz  quant  l'ost  iert  herbergiee, 
Al  seir,  ainz  qu'ele  l'ust  cocliiee, 

5890  I  esteit  uns  boni  qui  crioil. 
E  tote  l'ost  s'en  recrioil. 
Car  sa  voiz  esteit  mult  oie; 
Cil  crioit  :  (r Saint  sépulcre  aie!  n 
E  tuit  après  lui  s'escrioient 

5900  E  lor  mains  vers  le  ciel  dresçoient, 
E  plurouenl  des  oilz  del  cbiel'; 
E  cil  s'escrio    derechief , 


Tant  que  treis  l'eiz  aveit  crié, 
Sin  esteient  mult  récrié. 

09(10        Par  jor  iert  l'ost  tote  senre; 
Mais  quant  la  nuit  esteit  oscnre. 
Lors  aveient  assez  ententes 
De  vers  poignanz  e  de  larentes, 
Qui  grant  presse  lur  i  faseieni 

.'>9io  E  qui  les  pèlerins  poigneient. 
E  il  tôt  eralment  emtlouent; 
Mais  li  hait  home  lor  donouenl 
Del  triade  que  il  aveient, 
'^Que  eralment  les  garisseient. 

091.")  Les  larentes  presse  lor  lirent; 
Mais  les  sages  genz  s'avertirent, 
E  quant  les  vermines  veneient 
E  les  genz  les  aperceveient, 
Donc  oisiez  en  l'est  tel  noise, 

5900  En  testimonio  en  frai  Ambroise, 
Tel  barate,  tel  bateiz, 
Tel  son  e  tel  lanibustciz, 
Batoient  biaumcs  e  chapels, 
Barriz  e  selcs  e  panels, 

Myi:)  Escuz  e  tarjfes  e  roeles, 

Bacins,  chauderes  e  paeles, 
E  les  vermines  s'en  l'uioient 
Por  la  grant  noise  qu'il  oioienl; 
E  com  il  plus  .s'i  auserent, 

MyA»  E  les  vermines  reuserent. 
Al  casel  ou  l'ost  s'aresta, 
La  se  guarui  e  apresia 
tlonlre  la  cruel  gent  haie 
Qui  puis  lor  lisl  meinte  envaie. 

.")9:i.")  Larges  iert  li  leus  e  la  place. 
Deus  jorz  de  sujor  e  d'espace 
Covint  al  rei  et  a  l'ost  prendre 
Por  viande  illocjucs  alendre. 
Lors  vindrent  les  vaisscis  illoques, 

59 '10  Barges  e  gualees  oveques. 


Fol.  'r.-i 
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Fol.  fih  a. 


Tolfs  veies  l'osl  fosleoienl 
E  la  viande  ior  porloient. 
El  casei  s'esloienl  toriié: 
E  li  reis  aveit  atorné 

r)()'i.')  Al  Merle  ou  il  aveil  geu 
E  lot  illoques  porveu 
Qu'il  fereit  ce!  jor  l'avant  guarde. 
Qu'il  n'eussent  par  devant  garde, 
E  que  cil  de!  Temple  fereieni 

.Î900  La  n'ere  garde  e  guaitereient  ; 
Car  Sarazin  l'est  aprisniereut 
E  totejor  la  lierdeierenl.  ^ 

Cel  jor  poinst  li  reis  d'Engielere, 
Qui  bien  i  dut  grant  los  aquere; 

5ç)5ô  E  ne  fustle  jor  par  peresce, 
Mult  i  eust  ovré  proesce; 
Car  li  reis  e  ses  genz  ciiacerenl . 
E  tels  i  aveil  parescierenl, 
Qui  al  vespre  blasnié  en  furent 

59G0  E  qui  par  dreil  estre  le  durent; 
Car  qui  eusl  le  rei  seu , 
Riche  feit  i  eusl  eu; 
Mais  toz  les  Turs  chaça  ariere, 
E  l'ost  erra  la  sabloniere 

5f)65  Bêlement  petite  aleure, 

Car  chad  feseit  a  desmesure, 
El  la  jornee  iert  granl  e  grieve 
Qu'il  faisoienl,  ne  mie  en  brieve, 
E  la  chalors  les  destreineit 

Ô970  Si  qu'assez  en  i  esteineil. 
Icels  feseit  l'om  enterrer, 
Cels  qui  ne  poeienl  errer, 
Les  travilliez  e  les  lassez. 
Dont  soveut  i  aveit  assez. 

5975  E  malades  e  deshaitiez; 
E  li  reis  feseit  (ju'afaitiez 
Quis  faiseit  porter  es  gualee» 


E  es  barges  juscju  as  jorneos. 
Celé  jornee  a  paine  errèrent, 

.îg8o  E  li  herbergeor  alerenl 

Desqu'a  la  cilié  de  Cesaire. 
La  ot  esté  la  gent  contraire 
E  orent  la  vile  abatue 
Et  trop  damagiee  e  fundue; 

.')()Sr)   Mais  quant  il  vint  si  s'en  fuirent, 
El  nostre  gent  la  descendirent, 
Si  se  tendirent  e  traverent 
Oltre  a  un  fluni  que  il  tiovereni  : 
Ço  est  uns  fluins  qu'oncore  est  diz 

Ô990   Ores  li  flums  as  cocatriz. 

Ou  deus  pèlerins  se  baignèrent 
E  les  quoquatriz  les  mangèrent. 

A  Cesaire  ou  ad  grant  açainle, 
La  ou  Deus  lisl  ovraine  mainte, 

ô()()j   Car  mult  hanta  en  la  costiere, 
H  e  sa  con)panie  chiere, 
Comanda  li  reis  ses  enekes 
Qu'après  lui  venissent  illoques, 
E  fist  un  ban  par  Acre  faire 

(iooo  Por  la  gent  pereçose  atraire, 
Que  es  enekes  se  meissent 
E  que  en  l'ost  por  Deu  venissent; 
E  il  en  i  vint  grant  partie, 
Ançois  que  l'ost  s'en  fust  partie. 

600.")   Elh  vos  a  Cesaire  acoslee 

La  riche  estoire  une  vespree  : 
Od  les  barges  s'acompaignerent 
Qui  chescon  jor  l'ost  cosleierent, 
E  aveient  assez  vilaille 

6010  Des  nés  mal  gré  a  la  chenaille. 

Elh  vos  l'ost  endreit  tierce  haute, 
Ço  soit  Ambroise  en  tin  sanz  faite. 
Armée  e  d'iloc  esnieue, 
E  si  fud  mult  bien  porveue 


Knl.  /i/|  A. 
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Marche  des 
Croisas  (il*  la  ri- 
vière Morte  h  la 
rivière  Salèc  (  3 
septembre). 


Fol.  64  c. 


6oi5  Et  establie  e  aloniee, 
Qu'el  fereit  petite  jornee 
Por  Sarazins,  qui  aplovouent 
Chescon  jor  quant  il  se  movouent. 
Icei  jor  i'ost  tut  encliaucerent, 

Ooao  Mais  lin  atlniirald  i  leissorent 
Tant  loe'  de  grant  hardemenl 
E  de  très  grant  force  ensenieni 
Que  neuls  hom  nei  peust  albâtre 
Ne  ne  s'osast  sur  lui  embatre  ; 

6o25  Car  il  avoit  si  grosse  lance 

Que  dous  groissurs  n'aveit  en  France  : 

Ço  fud  Ayas  Estoi, 

Par  non  issi  nomer  Toi. 

Li  Turc  por  lui  tel  doel  menèrent 

6o3o   Que  lor  chevals  en  escoerent, 
E  mult  volenters  l'en  portassent 
Se  ii  cristien  lor  leissasent. 
A  tant  d'iloques  se  partirent, 
E  vindrent  tant  qu'il  descendirent 

()o35  Sor  le  Hum  mort,  qu'orent  covert 
Li  feium  sarazin  culvert; 
Mais  descovert  fu,  si  en  burent 
E  par  deus  nuiz  iiloqiies  jurent. 
Dei  flum  s'esmut  la  gent  osée, 

(iofio  Quant  deus  jorz  se  fud  reposée; 
Soef  errot,  nom  mie  en  haste, 
Par  mi  la  terre  povre  e  gaste. 
Gel  jor  par  la  montaine  alerent. 
Car  la  marine  illoc  troverent 

t)o65  Si  encombrée  et  enhermie 
Qu'il  ne  peussent  passer  mie. 
Gel  jor  fud  I'ost  plus  près  rengiee 
Qu" el  ne  fud  puis  nule  foiee. 
La  riere  garde  fist  li  Temples, 

6o5o  Qui  al  seir  se  grala  les  temples, 
Gar  tanz  chevals  le  jur  perdirent 

6oi6  Quele  —  6oi  7  quil  aplouent  —  OoaS  home  - 
lor  —  (io36  Le  f.  —  Co38  illoc  —  6oà5  hennie  — 
ses  —  6060  requere  —  6066  Clieualier  —  6068  nue 
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Por  poi  qu'il  ne  s'en  esperdireut; 
E  ii  coens  de  Saint  Poi  ovecques, 
Repeidi  trop  chevals  illoques 

•ui.')'!  Gar  tant  solFri  par  hardement 
Les  Turs  e  lor  liardoiement 
E  tant  le  jor  s'abandona 
Que  tote  I'ost  los  l'eu  doua. 
Gel  jor  fud  li  reis  d'Engleteie, 

(Jo6o  Qui  de  près  les  Turs  aloit  quere, 
Nafrez  d'un  piiet  el  costé 
D'un  Turc  qu'il  aveit  acosté; 
Mais  ne  fud  pas  blescié  grantinenl, 
Ainz  lor  curut  sure  eralment. 

i)o65  La  veissiez  pilez  voler, 
Ghevais  morir  e  afoler; 
De  pilez  veissiez  tel  pluie 
Que  quatre  piez  de  terre  vuie 
l\e  trovissiez  eu  i'entornee 

6070  La  ou  l'est  Deu  esteit  tornee, 
E  tote  jor  issi  dura 
Gil  ennuiz  que  I'ost  endura 
Jusqu'al  seir  que  li  Turc  se  frestreiil 
As  herberges  e  se  retrestrenl. 

<)07û  E  nostre  gent  se  herbergerenl. 
A  un  flum  salé  se  iogierent; 
Si  veissiez  illoc  grant  presse 
As  chevals  morz  de  greinor  gresse 
Qui  en  cei  jor  occis  i  erenl  : 

(>o8o  Li  serjant  la  char  achaterent 
Encore  a  mult  chieres  denrées, 
Si  i  a\eit  de  granz  mellees; 
E  quant  li  reis  oi  l'afaire. 
Si  fist  crier  un  ban  e  faire 

Go85  Que  a  cui  ses  chevals  morreit 
E  as  pruz  serjanz  le  donreit 
Un  vif  en  fereit  eschangier; 
E  cil  les  eurent  sanz  dangier 

—  (5oa/i  lui  lerabatre  —  6o3o  escorcerent  —  tioSa  le 
6067  plus  conreiee  —  60/18  Quele  —  6o5o  al  s.  grata 
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E  le.s  jirislreiil  e  escorciercut 
6090  E  les  bons  lardez  €u  mangereiil. 
Deus  jorz  .sujornauz  iHoc  l'urenl 

Et  al  lifiz  eudreil  tierce  mureut. 

Treslot  coureé  de  bataille; 

Car  l'eu  lor  dist  que  la  chenaille, 
Un;).')  Li  mescreant,  li  neir  oscur, 

Ereiit  en  la  forest  d'Arsur 

E  qu'en  cel  jor  l'alumereieiit, 

E  que  si  grant  feu  en  t'ereieul 

<jue  l'osl  en  seieit  aroslee; 
1)100  Mais  ele  erra  lole  a|)restee 

Par  la  foret  d'Arsur  sa  voie; 

Si  ne  cuit  pas  que  nus  boni  voie 

Ne  qu'en  un  liu  nul  osl  veist 

Plus  bel  errer  que  illoc  fist; 
(iio5  N'onques  n'orent  arestement, 

Ainz  errèrent  toi  quilement  : 

Mont  d'Arsur  le  jor  trespasserenf 

E  lote  la  forest  passèrent, 

E  vindrent  hors  a  la  chanipaine 
()iio  Herbergier  soi  en  une  plaine 

Sor  le  lluui  de  Rochetaillee, 

Mal  gré  a  la  gent  retaillée, 

Qui  de  tanz  lius  iert  apleue 

Que  cil  dit  qui  l'osl  et  veue 
(in  5  E  sorveue  e  esguardee 

E  dreit  al  suen  viaire  esmee 

Qu'a  Ireis  cent  mile  les  esma, 

Ou  que  de  poi  les  mesesma; 

E  nostre  cristieu  pas  n'ereut 
<)i2o  Plus  de  cent  mile,  yo  esniereut. 

Sor  le  flum  de  Uocbetaillec 

La  jut  l'osl  Deu  e  su  niaisnee; 

La  se  hei'berja  un  joesdi, 

E  sujorna  le  veadresdi. 
tiiaS  Le  samedi  a  l'enjoruer 

6089  e  les  cacorcierenl  —  6090  boues  lardiz  —  60 
6j02  home  —  6io4  feisl  —  6109  vint  —  Gi  1 6  vis  — 
■A  —  6189  Lores  —  6i4o  e  qui  ci.  —  6i'i7  fiid  icci 
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Lors  veissiez  genl  alorner 
Cliescon  por  sa  leste  défendre; 
Car  l'en  lor  fist  le  jor  entendre 
Qu'il  ne  poieient  sanz  bataille 

()i3o  Pas  errer  vers  la  cuvertaille, 
Qui  de  tôles  parz  aprismouent 
Et  lor  batailles  conreoueut; 
Et  por  iço  l'ost  cristiene 
Se  guarni  si  vers  la  paiene 

(ij.i.')  Qu'il  n'i  ol  as  escbieles  laire 
Que  l'éprendre  ue  que  refaire. 
Richarz,  le  jireuz  reis  d'Engletere, 
Qui  tant  saveil  d'osl  e  de  guerre. 
Lors  devisa  a  sa  manière 

(il '10  Qui  ireil  devant  e  deriere  : 
Duze  batailles  conreerenl 
E  par  conreiz  les  deviserenl 
De  tels  gens  que,  tant  corn  cels  covre. 
N'en  eust  tant  de  greinur  ovre; 

()i'i5  De  lor  cuers  furent  bien  (icbié 
En  Deu  servir  i;  aficbié. 
Li  Temples  fist  cel  jor  l'auz  guarde 
E  rOspilal  la  riere  guarde; 
Breton  e  Angevin  ensemble 

()i5o  Errouent  après,  <}0  me  semble; 
Li  Peileviu  e  ii  reis  Guis 
Erent  après,  si  cou  jo  eiiquis; 
Normant  e  Engleis  chevalcliouenl 
Après,  qui  le  dragon  porlouent; 

Gi55  E  rOs|)itals  errol  deriere. 

Qui  Jîsl  cel  jor  la  guarde  riere. 
La  riere  guarde  fud  guarnie 
Le  jor  de  haute  barouie, 
E  fud  par  conreiz  coureee 

(il Go  Toi  coste  a  cosle  e  devisee 
Issi  scrr(j  que  d'uue  pume 
Ne  ferissiez  fors  besle  ou  hume; 

19^  tierz  jor  —  G093  li  livstoz  -  -  GU9S  lieieiil  — 
G 11 7  Qui  a  —  (il ■10  uiil  —  G 1  '"G  Lores  —  Gi 35  ol 
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E  durot  de  lost  sanizine 
De  si  que  a  val  la  marine. 

(iifi!)  La  veissiez  tantes  banieres 

Et  tantes  genz  od  vistes  cliie-pes  : 
La  iert  li  coens  de  Leicestre, 
Qui  ne  volsist  pas  aillors  eslre; 
E  s'i  csteit  de  Gornai  Hues, 

6170  Qui  aveit  geuz  bien  conçues; 
Si  i  ert  Guillames  de  Borriz, 
Qui  de  la  terre  esleil  norris; 
Si  i  erl  Guaquelins  de  Fericres. 
E  genz  de  diverses  manières; 

6175  Si  i  ert  de  Toeni  Rogiers 

Od  grant  plenté  de  chevaliers; 
Si  i  ert  li  preuz  Jakes  d'Avesne, 
Qui  Deu  iiiist  le  jor  en  son  règne; 
Si  i  ert  li  coens  Robert  de  Dreues 

6180  E  plusurs  genz  qui  erent  seues: 
S"i  iert  l'eve.sques  de  Biavez, 
Qui  vers  son  frère  s'esteit  trez; 
Cil  de  Barres,  cil  de  Gerlande 
I  raveieul  compaine  grande; 

618.')  Guillames  et  Dreu  de  Merlo, 
Cil  n'en  raveient  mie  po; 
Li  lingnage  ensemble  errouonl 
Et  ensemble  se  recovroueni. 
Si  que  l'ost  en  iert  si  liée 

6190  Qu'a  paine  l'ust  desaliee. 

Li  coens  Henris,  cil  de  Champaiue, 
Gardoit  l'ost  devers  la  montaine  : 
Icel  jor  fisl  la  guardecoste, 
E  tozjorz  cbevalchoit  encoste, 

6195  E  li  serjant  de  pié  esteient 
Derieres  l'ost,  qui  la  cloeient. 
Le  herneis  e  les  guarnestures, 
Chareltes,  soniiers,  Irosseures, 
C'ert  encontre  val  el  rivage, 

IJ300  Qu'il  n'en  eussent  grant  damage. 


Issi  errot  la  genl  seure, 
Soef  e  petite  aleure; 
Issi  erroient  li  conrei  ; 
Li  dux  de  Burgoine  od  le  rei 

i)ao.5  E  prude  gent  hardie  e  fiere, 
Alot  devant  l'ost  e  ariere 
E  en  costé  destre  e  senestre, 
Por  veoir  les  Turs  e  lor  eslre 
E  por  l'ost  conduire  e  mener; 

tiaio  E  mult  les  en  covint  pener. 

Car  endreit  tierce  avant  une  horc 
Lor  veneient  tuit  li  Turc  sure , 
Plus  de  deus  mile  od  arcs  fraiani. 
Qui  si  vont  l'ost  Deu  embraçanl. 

tiai')  Après  venoit  une  gent  noire  : 

Les  Noirez  ont  non,  ço  est  la  \oirp; 
E  Sarazins  de  la  berrui'. 
Isdos  e  neirs  plus  que  n'est  sue. 
A  pie  od  ars  e  od  roeles, 

6220  Trop  vistes  genz  e  trop  isneles. 
Cil  feseient  a  l'ost  tel  presse 
Qu'il  n'aveient  ne  fin  ne  cesse. 
La  vcissiez  par  la  campaine 
Des  Turcs  tante  riche  compaine, 

(iaaô  Tanz  penuncels,  tantes  enseignes. 
Tantes  banieres  od  enseignes, 
Tanz  biais  conreiz  si  acesmez. 
Plus  de  trente  mil  Turs  esine's 
Venir  tant  acemeement 

62.30  Droit  a  l'ost  desreeement 

Sor  chevals  isnels  corne  foldre! 
Devant  lor  piez  iert  grant  la  poldn»; 
Devant  les  admiralz  venoient 
Cil  qui  les  buisines  tenoient, 

()«.■<.")  Li  autre  timbres  et  taburs  : 
Ne  l'aisoient  allres  laburs 
Fors  laburer  e  noise  taire 
Et  huer  et  crier  et  braire. 
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[.a  n'oist  ioni  pas  Deu  tonant. 

Caiin  Tant  il  i  ot  taburs  sonant. 
La  clieuaiiie  l'ost  engressa 
Et  assailli  cl  empressa  : 
De  deus  liues  tôt  envirou 
Ne  veissiez  plein  mon  giron 

(iaif)  De  terre  voide  ne  de  place, 

\e  de  rien  fors  de  maie  estrace; 
E  devers  mer  e  devers  terre 
S'en  alouent  si  près  requere , 
()à  tel  force  e  od  tel  oitrage, 

fiaSo  Qu'il  lor  faiseient  grant  damage 
Des  clievals  qu'il  lor  ocieieni  ; 
Car  trop  de  morz  en  i  cheoienl. 
Mult  eurent  ce!  jor  grant  mestier 
Fol.  'ifirt.  En  l'osl  li  bon  arbalestier 

(iao.')  E  li  bon  serjant  qui  traioient . 
Qui  deriere  l'ost  se  tenoient. 
Cil  quiderent  astre  enpercié. 
Car  il  esteient  si  chargié 
Qu'il  ne  quidouent  bore  vivre, 

(1260  N'escbaper  s'en  sain  ne  délivre; 
E  si  sacbiez  bien  tut  de  veir 
Que  li  coard  par  estovoir 
Ars  e  saetes  jus  jetouent 
E  dedenz  l'ost  se  rebotou?nt, 

6265  Eli  hardi  qui  remaneient, 
Qui  l'est  deriere  sostenoient, 
Aveieut  tel  presse  as  talons 
Que  râlèrent  a  rebursons 
Icel jor  plus  quaulre  aleurc 

0270  En  l'osl  n'aveit  geut  si  seure 
Qui  ne  voisist  par  bon  curage 
Aveir  fait  son  peregrinage; 
Mais  de  ço  ne  me  merveil  mie. 
Car  l'ost  estoit  si  estocmie 

(1275  El  eosté  destre  e  ei  senestro 

Qu'onques  ne  fist  home  Deus  nestre 


Qui  veist  genl  si  achenee 
Ne  est  a  tel  paine  menée. 
La  veissiez  les  clievaliers, 

(i28o  Quant  il  perdouent  lor  destriers. 
Tôt  a  pie  odies  serjanz  traire; 
Si  vos  puis  conter  e  relraire 
Conques  pluie  ne  neif  ne  graisie 
Par  grant  yvern  quant  el  s'esvelle 

(1285  Ne  vola  plus  espessemeni 

(Ço  sevent  plusorsi  ge  mcnl) 
Que  lor  pilet  illoc  voloienf , 
Qui  les  chevals  nos  afoloienl: 
E  la  les  peussiez  coillir 

(iago  A  bracees  e  recoillir, 

Come  l'em  coït  chaumi'  en  esloble, 
Tant  i  traient  de  la  gent  troble, 
Sor  noz  conreiz  tant  s'espresserent 
Que  par  un  poi  que  nés  plaiserent. 

6295  Lors  manda  l'Ospital  al  rei 

Qu'il  grevouent  trop  lor  conrei. 
E  que  plus  solTrir  ne  porcient 
En  manere  s'il  ne  poigueient. 
Li  reis  manda  qu'il  se  teiiissent 

6.S00  E  que  lor  mesi-hief  sustenissent  : 
Et  il  a  force  le  sustindrent 
Et  a  meschief  lor  voie  tindrent. 

Mult  fist  grant  chaut  cale  jornee 
Que  Dampnedeus  ot  atoroee. 

6.3o.î  Li  chauz  fud  grani  e  la  gent  fierc 
Qui  la  nostre  enchasçoil  ariere: 
Si  ne  larai  quejone  die 
Qu'il  n'a  el  monde  si  hardie. 
Qui  veist  l'espoisse  e  la  presse 

(i-Sio-  De  la  paena  gent  angresse, 
Le  desrei  e  la  grant  emprise 
Dont  diables  l'avait  esprise. 
Qui  n'eust  aucune  dolance. 
Qui  vaist  nostre  mescstance, 
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(i'ii.")  S'il  ne  cuneust  lor  custunie: 
Car  tôt  ausi  com  soi-  l'enclume 
Forgent  ferrona  longues  chaudes, 
Toi  autres!  lor  genz  por  baudes 
Feroient  sor  la  riere  guarde , 

<i39o  Dont  meintprosdomiert  le  jor  guarde; 


Et  il  point  ne  se  regai-doienl 

Issi  com  il  faire  dévoient, 

E  cil  grant  cuivre  lor  l'aisoient, 
(i335  Quisconveoient  a  les  maces  :  • 

La  veissiez  des  voides  places 

Endroit  tels  genz  qui  aillors  fussent. 

Qui  a  enui  requeneussent 

Que  por  les  Turs  estai  gerpissent 
()33o  .^e  por  els  plein  pas  guencheissent: 

.Mais  la  tôt  autrement  le  firent. 

Que  fièrement  se  combatirent, 

E  se  feroient  en  la  rote 

Par  droite  destresce  e  par  dote: 
(isa.'i  Mais  ço  n'iert  mie  de  merveille, 

Se  aucons  de  ço  s'esmerveille  : 

Car  toz  l'esforz  de  paenie. 

De  Damas  de  si  qu'en  Persie, 

Des  la  mer  jusqu'en  Orient, 
(iS'in  N'avoil  remis  hardie  gent, 

j\e  seure  ne  alosee, 

]\e  conqueranz  ne  preuz  ne  osée. 

Que  Salehadins  n'eust  quise, 

Louée  e  proiee  e  requise 
(13 'i.')  E  porchaciee  e  retenue, 

Por  la  gent  Deu  qui  crt  venue, 

Qu'il  quidot  lores  desconfire; 

Mais  n'i  peiissent  pas  sofiîre. 

Quar  la  flur  de  chevalerie. 
635o.  Li  grains  de  la  bachelerie, 

Gent  tote  duite  de  bataille . 

S'iert  li  levée  de  la  paille 


De  tote  la  iei  cristiaine 
Porjosteier  sor  la  paiene, 

()3.")r>  Genz  tote  preuz  e  tote  eslite; 
E  qui  ceste  eustdesconfite. 
Donc  peust  il  bien  en  fin  dire 
Que  rien  ne  l'osast  contredire. 
Grant  iert  la  poldre  e  la  cbalor, 

(53i)o  E  les  genz  Deu  plains  de  valor: 
Fiers  iert  li  poeples  al  diable, 
E  le  Deu  preuz  e  dcfensable; 
La  iert  des  Turs  entasseiz 
Plus  espès  que  un  plesseiz. 

{)3()5  Li  crislien  lor  voie  errouent, 
E  cil  as  dos  les  enchaçouent; 
Mais  poi  lor  porent  damagier. 
La  veissiez  Turs  enragier. 
Le  poeple  al  diable  d'enfer, 

0370  Qui  nos  clamoient  gent  de  fer; 
Quar  tant  avioms  armeures 
Que  nos  gens  erent  si  seures 
Qu'il  en  cremoient  mains  lor  cuivre. 
Cil  metoient  lor  arcs  en  cuivre 

037."!  E  venoient  as  maces  sore. 

Plus  de  vint  miliersenpoi  dore 
Sor  rOspital  erent  a  forge. 
Quant  li  unsd'eIsclamartSaint  Jeorge, 
(rLairez  vos  nos  issi  confondre? 

()38o  ffOr  devreit  cristienté  fondre, 
f  Quant  encontre  ceste  chenaille 
tr  Ne  se  poroffre  de  bataille  !  ^ 
G'ertde  Xapes  frères  Guarniers, 
Li  mestres  des  Hospitaliers. 

6385  Cil  vint  al  roi,  poignant  en  haste. 
Si  li  dist  :  (rSire,  l'en  nos  haste 
(tOd  trop  grant  honte  e  o  laidure: 
rrChescoDs  port  sa  chevalcheure. - 
E  li  rois  dist  :  rSolîrez,  bel  mestre  : 

6390  «L'en  ne  puel  mie  par  tôt  estre.^ 
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Cil  vint  ofl  son  coiirei  ariere; 
Li  Turc  enrhiiçouenl  deriere, 
Si  quil  n'i  ot  prince  ne  conte 
Qui  en  soi  n'en  eust  grant  honte, 

(î-Sq"!  E  disoient  iffSeignors,  poignomes! 
rL'en  nos  tendra  por  malvès  homes. 
ifTel  honte  ne  lu  mes  veue, 
trlV'onques  mes  par  genl  mescreue 
trNen  ot  noslre  est  tel  reprover; 

ii'ioo  tcE  se  por  aucon  recoillier 
r\e  nos  olîrioDS  a  défendre, 
'•Ja  i  porrions  trop  alendre.n 
Deus!  quel  perte,  quel  mescheauce, 
E  quel  doel  e  quel  mesestance 

tWo.'J  Avint  en  l'ost  a  ce!  termine. 
Ou  tant  moreit  gent  sarazine 
Se  pechié  n'eust  destorbiee 
La  pointe  qui  fud  devisee! 
Endementers  qu'il  devisoient 

(i/iio  Celé  pointe  ou  tuit  s'acordoienl . 
Et  avoient  ja  esgardé. 
S'il  l'eussent  a  droit  gardé, 
Ainçois  que  ii  conroi  poinsissent, 
Qu'en  l'ost  en  trois  lias  establiseul 

(i/ii.'i  Sis  busines  qui  soneroient 

Quant  vers  les  Turs  retorneroient, 
Deus  devant  l'ost  e  deus  deriere 
E  deus  en  mi  d'autre  manière; 
E  s'ensi  l'eussent  tenu, 

i)4ao  Li  Turc  fussent  tuit  retenu; 

Mais  pur  deus  homes  les  perdirent 
Qui  pas  (le  poindre  ne  se  tindrent, 
Mais  tut  premerains  s'eslaisserent 
Si  que  deus  Turs  morz  i  laissèrent. 

6'i35  L'un  des  deus  fud  uns  chevaliers, 
Li  mareschals  ospitaliers; 
L'autre  iert  Baudowins  li  Garons. 
Qui  iert  hardiz  com  uns  leons  : 


Compainz  iert  le  rci  d'Engletere, 

(J'43o  Qui  l'ot  amené  de  sa  terre. 
Cist  commencèrent  le  desrei 
El  saint  non  del  lot  poissant  rei; 
,  Saint  Jorge  a  haute  voiz  crièrent. 
Elesgenz  Dampnedou  tornerent 

6?i35  Lor  chevals  ço  davant  dariere 
Encontre  la  cruel  gent  fiere. 
Lors  poinst  rOspital  tôt  rengiez. 
Qui  mult  ot  esté  leidengez; 
Si  poinst  li  sires  de  Cliampaine. 

tii'40  E  ii  e  sa  chiere  comnaine; 

Si  poinst  Jakes  dAvesne  illoques 
E  cist  de  son  lignage  ovecques; 
Si  poinst  lores  li  coenz  Roberz. 
Cil  de  Driues,  jo  en  sui  tôt  cerz, 

Gliiih  Le  evesque  de  Biauveiz  od  lui, 
Iril  poinstrent  ensemble  andui; 
Si  i  poinst  li  coeus  de  Leicestre 
Vers  la  marine  sor  senestre; 
Et  tuit  cil  de  la  riere  guarde. 

665o  Un  point  ni  ot  de  gent  coarde; 
E  après  poinsirent  Angevin, 
Breton,  Mansel  e  Peitevin, 
E  li  autre  conrei  ensemble. 
Si  vos  dirai  ço  qu'il  me  semble  : 

64.5.5  Que  li  prodome  qui  la  poinstrent 
De  tels  esforz  as  Turs  se  joinstrent 
Que  chescon  al  suen  qu'il  alainst 
Le  fer  del  glaive  el  cors  li  tainst. 
Si  qu'il  lui  covint  voidier  sele. 

64 60  A  celé  genl  semble  novele, 

Car  il  sorvindrent  come  foidre  : 
La  veissiez  voler  grant  poidre  ; 
Et  tuit  cil  qui  a  pié  esteient 
Descendu,  qui  as  ars  traoient, 

646,5  Qui  mult  eurent  noz  genz  grevées. 
Cil  orent  les  testes  copees, 


Fol.  47 , 
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E  si  com  il  les  abaloient 

E  les  serjanz  les  ocioent. 

E  des  que  onques  ii  reis  Iroblee 
ti'170  Vit  l'ost  e  qu'el  fud  assemblée, 

Des  espérons  al  cheval  tendre 

Dona  chau  pas  sanz  j)lus  atendre  : 

De  grant  air  le  leissa  corre. 

As  premerains  conreiz  sociirre. 
(j'175  Plus  tost  que  quarels  d'arbaiesle. 

Od  sa  maisnee  preuz  e  teste, 

Ala  ferir  en  tas  sor  destre 

Un  conrei  de  la  gent  paestre 

Si  durement  qu'il  esbairent 
(>t\Ho  Des  prodomes  qu'il  i  sentirent, 

Qui  lor  firent  voidier  les  seles  : 

Gisanz  espès  corne  gaveles 

Les  veissiez  gisir  a  1ère  ; 
i  E  li  vaillanz  rei  d'Engletere 

6685  Les  porsiwi  e  corut  sore. 

Qui  le  fist  si  bien  a  celé  ore 

Qu'cnlor  lui  avoit  de  cbarriere 

Sus  e  jus,  encoste  e  deriere. 

Des  Sarazins  qui  mort  chaeienl . 
ti'ii)ri  Que  li  autre  en  sus  se  traieienl, 

E  duroit  bien  des  morz  la  trace 

Demie  liuue  près  d'espace. 

La  veissiez  Turs  tresbuchier 

E  Sarazins  descbevalchier; 
O'iiif)  La  veissiez  poldre  voler. 

Que  noslre  gent  dut  afoler  : 

Car  quant  de  la  grant  presse   issoient 

Adonc  ne  s'enireconeissoient 

Por  la  poldre  qui  iert  levée, 
iJSoo  Si  que  lor  paine  on  ert  doblee. 

Lors  feroient  destre  e  senesire  : 

La  orentli  Turc  malveis  estre; 

La  veissiez  cops  départir 

E  gent  sanglent  del  champ  partir;         | 

6470 eie —  6675  arblesle  —  048"  corn  —  B/iSBicele- 
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G5o.5  La  veissiez  chair  banieres, 

E  tanz  penoncels  de  manières. 

Tantes  bones  trenchanz  espees 

E  tantes  canes  acérées, 

Tanz  arcs  torquois  e  tantes  maces 
Côio  Peussiez  prendre  en  plusors  places. 

Quarels  e  pilez  e  seetes, 

Chargiees  plus  de, vint  charetes; 

La  veissiez  tanz  Turs  od  barbes. 

Morz  gésir  espès  corne  jarbes; 
6.51 5  La  veissiez  caple  tenu 

De  cels  qui  s'erent  près  tenu; 

E  cil  qui  abatu  esteient. 

Qui  lor  chevals  perduz  aveient. 

E  cil  es  buisons  se  botouent 
Oôao  Et  es  arbres  a  mont  montouent. 

E  d'iloc  les  aleit  l'en  traire, 

Sis  oissiez  al  tuer  braire. 

Tels  i  ot  lor  chevals  guerpirent. 

Que  devers  la  mer  s'en  fuirent 
6525  E  saillirent  jus  des  faleises. 

Lais  a  val  plus  de  dis  leises. 

Bien  lurent  lor  gent  reusees. 

Que  de  deus  granz  liuues  teree.s 
K)3r>  N'i  veissiez  lors  gent  fuitive, 

Qui  devant  esteit  si  braidive; 

Car  totes  noz  genz  retornerent. 

E  cil  qui  l'estandard  gardèrent 

(C'erent  Nonnant  la  gent  .seure) 

Tole  lor  petite  aleure 
653")  Retornerent  une  grant  pièce 

Issi,  come  mis  cuers  sospiece, 

Qu'ainz  empeirast  mult  l'autre  allaiic 

Que  l'em  lor  peusl  grant  mal  fair  ■. 
Li  poigneor  qui  od  Deu  lurent 
656o  Après  lor  poindre  s'areslurent, 

E  si  tost  coin  il  s'aresterent, 

E  li  Sarazin  recuvrerent. 

—  6488  j.  e  encoste  —  64f)9  Demi  —  6/i()8  ne  imutqiu 
cil.  abatu  —  65igbusoiiis  —  653a  Si  —  6527  psuisees 
a.  —  654»  sare.slurent  —  654a  recrurent 
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Plus  de  vint  iniliers  en  \enoiont 
Qui  les  luaces  es  poinz  leiu)ioiil 

()54S  A  rescorre  les  abaluz. 

La  veissiez  les  uoz  baluz, 
Gels  qui  ;  l'ost  se  retraioient. 
Li  Saïazin  tozjorz  traioient, 
E  si  feroient  od  les  maces, 

()55o  E  quassoieut  lestes  e  braces 
Si  qu'as  arçons  les  enclinoient, 
E  li  prodome  recovroient 
Quant  lor  aleiiie  aveient  prise; 
Lors  poigneienl  od  granl  emprise 

()555  E  se  fereicnt  es  conreiz, 
E  les  rompoient  rouie  roiz. 
La  veisjiez  seles  (orner 
E  Turcs  guencliir  et  retorner; 
Fol.  Wh.  La  fud  nostre  gent  si  chargiee 

i)5(io  Qu'ele  n'errast  pas  une  archiee, 
Se  li  conrei  ne  s'arestasent, 
Que  chierement  ne!  comperassent. 
iurieuse  lan-  La  icrt  lauiiralz  Dequedin. 

Un  des  parenz  Salahadiu, 

li.'ier)  Qui  cl  portrait  en  sa  baniere 
Enseignes  d'estrange  manière  : 
Ço  estoit  une  baniere  as  braies, 
C  erent  ses  enseignes  veraies. 
Ço  iert  li  Turs  qui  ot  volenté 

6570  Haieit  plus  la  cristiente'; 
Cil  aveit  en  sa  conipaignie 
Plus  de  set  cent  Turs  de  bailiie, 
La  gent  Salahadin  demaine 
Qui  conquisse  fust  a  grant  paine. 

(1575  Chescons  conrei  a  sa  manière 
Aveit  une  jalne  baniere 
Od  penuncel  d'autre  teinture; 
E  vint  de  si  grant  aleure, 
Od  tele  i'rainte,  od  lele  emprise 

6543  mile  —  6r)'i0  aliatuz  —  65/19  E  manque  —  05 
—  6566  Une  enseigne  —  6677  od  autre  t.  —  6578 
assez  répelé  —  05g i  i  tuntique  —  659a  poi  mavqiie  — 
<JCi3  comencerent  —  00i4  I^ores  —  66i5  il  nt'inijnp 


058o  De  l'crir  la  gent  bien  aprise. 

Qui  a  feslandurd  retorneieul 

Od  les  armes  que  il  portèrent. 

Qu'il  ni  ot  si  preu  ne  si  cointe 

De  toz  qui  a  icele  pointe 
0585  N'eussent  assez  a  entendre. 

La  veissiez  nez  genz  alendre. 

La  veissiez  meinte  aalie, 

La  veissiez  fort  départie. 

Car  ariere  a  l'ost  s'en  revindreut  : 
(ijgo  Car  Sarazin  si  cort  les  tindrent 

Que  toz  les  cors  i  chancelèrent, 

Si  que  poi  genz  i  retornerent; 

Ainz  les  paioient  sor  les  belnies. 

Quant  des  Barres  li  preuz  Guilianies 
(1595  Fist  un  poindre  que  tuit  proiserent  :     Fol.  48  . 

Car  il  e  ses  genz  se  lancèrent 

Par  entre  les  noz  e  la  presse 

De  l'enuiose  gent  engresse, 

E  si  durement  les  ferirent 
OOoo  Que  ne  sai  quant  Turs  i  cbairent. 

Qui  onques  puis  ne  virent  guerre. 

Et  Richarz  li  reis  d'Englelere 

Repoinst  par  devers  ia  montaine. 

11  e  sa  hardie  compaine, 
00o5  Et  seeit  el  favel  de  Cypre 

(N'ol  tel  cheval  de  ci  qu'a  Ypre). 

E  fist  tantes  chevaleries 

Sor  les  laides  genz  enemies, 

Qua  grant  merveille  i'esgardouent 
OOio  Com  il  e  ses  genz  asseuibloent. 

Tant  les  reuserent  e  tindrent 

Que  noz  genz  a  i'estandard  vindrent, 

E  derechief  se  conreerent. 

Lors  chevaiciierent  e  errèrent 
6O1Ô  Jusqu'à  Sur  ou  il  descendirent; 

Lors  se  traverent  e  tendirent. 

5o  Et  i  q.  —  6554  Lores  —  6563  Qui  —  6564  saladin 
si  manque  —  658a  qui!  —  6584  ceie  —  6585  Ni  e. , 
65g3  paiot  —  6601  gaire  —  6609  Et  li  preuz  rcis  — 
—  6616  Lores  '  , 
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Car  bien  iert  hore  d'osicl  prendre. 
Qui  au  seir  volt  a  guain  tendre 
Si  vint  la  ou  l'ud  la  bataille, 
fiOao  Si  guaigna  assez  sanz  faille; 
liciuiiuiinoi.'  Si  disfrent  cil  qui  i  nièrent 

f'.roisi'>.  .  . 

Qui  des  Sarazins  niorz  contèrent 
Que  trente  dons  barons  de  terre, 
Adniiralz,  k'il  vindrent  puis  quere, 

ij(J35  En  ce!  champ  a  cel  jor  mururent, 
Et  set  cent  Turs  qui  illoc  csturent, 
Fol.  i\H  il.  Estre  cels  qui  nafré  esteieul. 

Qui  par  mi  les  chams  mort  chaeient, 
E  des  noz  n'i  ot  pas  la  disme 

0()3o  Moi'z  iluec,  non  pas  la  redisnie. 
iW/,nv..m  fi,-  Ha!  Deus,  si  grant  desconifiture 

1i.  IV.  II.  r-        •   1    •  1 

Et  si  laide  mésaventure 
\ùs  avint  la  ou  li  noz  erent, 
loii  ,ie  Jac-  Quant  li  Sarazin  recovrerent, 

1)635  D'un  prodome  que  il  l'orscloslrent, 
En  lor  recovrer  et  enclostrent! 
Ço  fu  li  preuz  Jaques  d'Avesne, 
Dont  Deus  l'ace  saint  en  son  règne, 
Car  de  lui  trop  nus  meschai 

(i()âo  Pai'  son  cheval  qui  lui  ciiai; 

Mais  il  list  lant  de  sei  (l(;l'endre 
Que  l'en  nos  dist  e  list  entendre 
Que  après  la  fin  de  la  bataille, 
Quant  il  jut  entre  la  chenaille 

(V)'!.")  E  l'en  enveia  son  cors  quere. 
Que  en  un  poi  es|)ace  de  terre 
Entor  le  cors  de  lui  trovercnt 
Li  prodome  qui  i  alerent 
Bien  (]uiiize  Turs  tôt  detrencliiez, 

()()5o  Dont  li  prodoni  s'esteit  vengiez. 
Sei  quart  de  parenz  i  mururent, 
Si  que  onques  nés  sucururent 


Tels  genz  doiiVil  lud  grant  parlance  : 
Ço  fud  un  des  barons  de  France, 

f)(yôïi  (lo  diseient,  li  coens  de  Dreues, 
Il  e  les  genz  qui  erent  sues, 
Sin  oi  l'en  tant  gent  mesdire 
Que  l'estorie  nel  puet  desdire. 
Devant  .4rsur  l'ud  l'ost  travée, 

(jij(i(i  Qui  ot  la  gent  paiene  avec. 
Et  tote  l'eust  el  t'eit  mate , 
Qui  eust  eu  dreite  estate. 
Etht  vos  la  novele  espandue 
De  nostre  gent  qui  iert  perdue, 

()(;(i.')  Non  pas  perdue,  mais  trovee, 
Qu'ele  s'iert  por  Deu  esprovee, 
.Iake  d'Avesne  e  sa  maisnee 
Qui  esteit  morte  e  detrenchiee. 
Eth  vos  l'ost  Deu  tote  pensive, 

(;ii7ii  E  si  troblee  e  si  baive 

Conques  de  la  mort  un  sol  home 
l'ois  que  Adam  morst  en  la  pome 
.\e  fud  oie  si  grant  plainte; 
Ne  tel  regret  ne  tel  complainte; 

6670  Et  il  feseil  mult  bien  a  pleindre, 

C;n'  mult  bien  servi  Diiu,  sanz  laindre. 
Que  il  a^eit  ja  osguardé 
En  [jaradis  iert  porguardé 
Son  liu  0  scint  Jake  l'apostre, 

(■){)«.)  Qu'il  tint  a  son  non  e  a  nostre, 
Jake  d'Avesne  le  martyr, 
Qui  des  Turcs  ne  deigna  ()artn'. 
Devant  Arsur  fud  l'ost  tendue 
Sur  la  grant  rivere  espandue 

G(iH.'')  E  la  nuitiee  ru|)0serent, 

Cai-  durement  se  traveillerent 

De  c^ips  doner  e  reeeveir, 

Si  ne  .s'en  voldront  pas  inoveir 


l?ol   49, 


L'armée  chré- 
lieuoe  campe  de- 
vaol  Arsur. 
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Ufvjiiit  n  la  tieirc  jornoe, 

(iOgo  Que  \\M  ri'fud  bien  atornee. 
Un  samedi  l'ud  la  bataille, 
E  le  di''meing;('  sanz  faille 
Fud  la  lesle  a  la  g^oriose , 
La  mère  Deii,  la  preciose, 
bol.  69/..  iKi[,ô  Celé  que  l'em  feit  en  Setenibre, 
El  l'eslorie  issi  le  remembre. 
Lors  s'armèrent  Hospitalier 
E  del  Temple  li  chevalier 
E  des  proz  Turcoples  meuerenl . 

(1700  E  mult  d'autres  ;;enz  i  alerent  : 
Elh  les  vos  el  cliani])  ou  cil  jurent 
Qui  mort  en  la  bataille  furent. 
Par  le  champ  quistrent  e  cerehierent, 
Einz  ne  burent  no  ne  mangèrent 

11705  Devant  ço  qu'il  orent  trové 
Le  cors  del  vassal  esprové, 
Jake  dAvesne,  qu'il  Iroverent; 
Mais  le  vis  anceis  li  lavèrent 
Ou  ja  meis  ne  fust  coneuz. 

0710  Tant  aveit  mortels  cops  eiiz 
Issi  com  il  se  defendeit 
Des  Sarazins  qu'il  atendeit. 
Le  cors  covrirent  e  chargierenl. 
E  a  Arsur  s'en  repairerent. 
KunOraiiii-s.if  (1710  La  veissiez  grant  couipaignie 

Jacques    d'A«es-  p.  .,11  1      • 

ncs  (8  sepiem-  Dc  gent  et  dc  chevalerie 

'■"''•  (jui  encontre  le  cors  alereul, 

E  qui  tel  doel  en  démenèrent 
Que  soz  ciel  n'a  riens  quis  veisi 
0720  Qui  trop  graut  pitié  n'en  preist  : 
Li  un  regretot  sa  proesce, 
L'autre  retraiot  sa  largesce. 
Le  jor  fud  li  reis  d'Angletere 
E  li  reis  Guis  al  nietre  en  terie 


C,-;a'>  El  mosler  de  la  sciiite  dame 

Qui  deprit  son  douz  filz  por  l'ame 
Dont  le  cors  fud  la  herbcrgiez! 
Après  la  messe  li  clergiez 
Refirent  lor  allre  scrvise 

0730  Enlentivement  a  lor  guise; 


E  li  hall  home  le  cors  pristrent 
Entre  lor  braz,  si  l'entererenl  : 
Me  demandez  s'il  i  plorerent. 

1)785       Ore  lairons  de  cest  affaire 
De  pailer  e  d'acunte  faire 
Ci  endreit  a  ceste  i'eiee; 
Mais  ja  de  riens  u'iert  desvoieC: 
Car  tote  est  de  nostre  matière, 

()74o  Si  reprendrons  tôt  en  ariere, 
E  dii'ons  de  la  gent  haie 
Qui  nos  orent  fait  l'envaie. 

La  gent  de  bien  desausee 
Ot  esté  issi  reusce 

67'i5  Com  jo  aveie  devant  conté, 

Si  com  il  sesteient  vanté 

Al  soldau  par  ior  grant  fierté, 

Qu'il  lui  diseient  sanz  vantance, 

()75o  Seuz  faille  et  sanz  nule  dolanco 
Sereit  cristienté  acjuise 
A  cel  ternie  e  morte  e  con(|uise. 
Mais  altrement  aloil  l'ovraine; 
Car  qui  lors  veist  la  moutaine 

(5755  Par  ont  icel  Turc  s'en  fuirent, 
Ço  nos  contèrent  cil  quil  virent 
Que  (juaut  lor  genz  as  noz  huricrcnl 
Qu'a  tel  vertu  les  reuserent 
C'a  lot  le  herueis  s'en  fuioieni , 

i)7ii.>  E  tanz  ciiaujeilz  morz  i  cliacient 


l'oi.  îiy  r. 


ilmciaiiuth  i. 
irdi.  IV,  sj.. 

Désespoir  dts 


l)(i()0  liieii  munqtte  —  (itiijM  dimeinye  -  (>im)6  remmidro  —  •>''97  Loii's  —  0700  de»  autres  — 
i>707  dauenie  —  67 1 9  Les  —  67 1 4  E  a  sur  —  t)7a'i  de  m.  —  6796  doux  manque  —  Apre»  G73a  E  eu  terre 
lo  mistrfinl  ajouté  plus  tanl  —  0784  i  manque  —  ''737  fee  —  6788  do  manque  —  ^l3(f  lot  —  67^0  en 
manque  —  67'!!!  noreiil  — ■  ()7fif)  Corne  — -  67/17  SI  manque  —  ('1748  por  —  0700  nule  manque  — 
67.53  loiieraine  —  675.")  li  t.  —  67  .")6  Que  nos  —  (>^^>0  <"">r  loi  li 


181 


L'ESTOIUE  DE  LA  GUERRE  SAINTE. 


182 


I  i.  '13  (i. 


Iliiamnum  K- 
wdi.  IV.  «11. 

SalaiiiiiadroS!.'' 
(Ips  reproches  ;s 
666  émirs, 


E  lanz  chevais  bruns  e  bauçans, 
Muls  e  mules,  milliers  e  çaiiz, 
E  tant  perdaient  a  celé  hore 
Quant  noz  genz  lor  corurenl  sore, 

076.')  Que  si  lor  osl  fust  miclz  cbacieo 
E  inielz  siwie  e  enchaciee, 
La  terre  fust  noslre  aquitee 
E  de  cristiens  habitée. 

Quant  l'ost  des  Turs  se  lud  retraite 

1)770  El  celé  chose  ot  esté  faite 
E  Salaiiadins  sol  l'ovraine, 
Oui  esteit  devers  la  montaine, 
Quant  il  vit  sa  gcnt  desconfite, 
La  meillor  el  la  plus  eslite, 

077r,  A  ses  admimlz  prist  a  dire, 
Toi  coreciez  e  lot  plein  d'ire  : 
f  E  u  est  ore  ma  maisnee, 
"La  vanlere.'ise ,  i'enragiee? 
rOr  cbevalche  cristienlez 

6780  rPar  Sulie  a  ses  volentez, 
frSi  ne  trove  (|ui  la  relorge. 
rOre  ne  sai  quel  part  jo  lurge. 
"Ou  sunl  ore  les  granz  inanaces, 
"  Les  cops  d'espees  c  de  maces 

678.')  "Que  se  vanlouenl  qu'il  fereient 
"Quanl  a  l'eslor  venu  sereient? 
"Ou  sunl  les  riches  coniençailles 
If  Des  granz  osz  e  des  granz  batailles? 
"Ou  sunt  les  granz  desconfitures 

6790  If  Que  l'om  trove  enz  es  escriptures 
rQue  notre  ancesur  i  ont  feiles, 
"Que  lote  jor  nus  sunt  retraites, 
"Qu'il  suelent  sor  eiistiens  faire? 
"Maienient  vait  icest  affaire, 

0795  frCar  or  sûmes  nos  la  curaille 
"Del  mont  en  ost  el  en  bataille; 
"E  quant  envers  cels  qui  aiuz  furent. 


tf Riens  ne  valons,  e  il  valurent. ^ 
Li  admirais  des  Sarazins 

08(10  Oirent  que  Salahadins 

Les  ot  blâmé  en  tel  manière 
Conques  nus  n'en  leva  la  chiere 
Fors  uns,  Sanguis  de  llalabi. 
Qui  s'aficha  sor  l'arabi, 

ij^sof)  Si  disl  :  (tDreiz  soldans,  or  ni'ocz. 
"Mult  nos  avez  eslotoicz 
"Vilainement  e  trop  blasmez; 
rMais  por  quel  nus  mesaamez 
(tSi  vos  ne  savez  l'achaison? 

()8io  ftVos  n'i  guardez  pas  a  raison; 

"Car  ne  remaint  pas  por  combatre, 
"Ne  por  hardiement  embatre, 
r-Ne  por  traire  ne  por  lancier 
"As  Frans  al  fer  et  a  l'acier, 

<J8i.')  "Ne  por  lor  granz  cops  endurer  : 
"Mais  riens  ne  puet  a  els  durer, 
trCar  il  ont  tantes  armeures, 
"Si  forz,  si  tenanz,  si  seures 
"Dont  il  sunt  armé  en  tel  guise 

ijs-iii  "Que  j)lus  (|u"en  une  piere  bise 
"Ne  poons  en  els  rien  forfaire; 
"E  qui  a  tel  genl  a  a  faire, 
•Cornent  se  puet  il  conseiller? 
■•Encor  fait  plus  a  merveilier 

ti8a5  "D'on  Franc  qui  est  en  lor  compaine, 
"Qui  noz  genz  ocist  e  mahaine; 
"Onques  mes  nul  tel  ne  veimes  : 
"Toz  jorz  iert  il  devant  meismes; 
"A  toz  besoinz  est  il  Irovez 

683o  "Coni  bon  chevalier  esprovez. 

"C'est  cist  qui  des  noz  feil  esart; 
"Si  l'apelent  melec  Ricbart, 
"E  tel  melec  deit  tenir  terre 
"E  aveir  despendre  e  conquerre. ^ 


Fol.  .")0  II. 


Bùponse      . 
i'émii-  ,rAI.>i). 
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I6'i 


WYli.lV.iim. 
Saladin  fail 
niser  toules  les 
places  Tories  sauf 
Jérusalem .  le 
Crac  et  le  Do ron. 


i'ol.  :>..  i.        (iSST)        Sahiliailiiis  en  ilel  ire 
iiinerarmm  Ri-  Coiii  VOS  iiiavcz  ci  oi  dire 

S'apela  Safadin  son  Irere, 
Si  disl  :  (tOre  voil  qu'il  i  peie 
trCom  jo  ai  en  mes  genz  graiil  iiaiire. 

68'io  tt Meniez  e  alez  sanz  dniance. 
ffFeites  mei  Eschatone  abalre  : 
«tNos  n'avoms  meslier  de  combatre; 
(f  Abatez  la  cilié  de  Guadres, 
nE  seit  debrisiee  com  madrés; 

()845  «Mais  le  Darou  faites  tenir, 

rPar  ont  mes  genz  jieussent  venir: 
rAbalez  niei  la  Guaialie, 
(^  Que  Franc  ni  lacent  aatie: 
fE  faites  abatre  le  Fier, 

tjsr)0  tr  Qu'il  ne  s'i  peussenl  alier; 

r  Abatez  mei  la  Blancbe  Guarde, 
r:  Que  nos  n'aioius  par  delà  guarde: 
T Abatez  Jaife  ecel  mult  bien, 
tfCasel  des  Plains,  Casel  Maien; 

GS55  T  Abatez  moi  Seint  Jorge,  Rames, 
"La  graiit  cilié  que  nos  trovames, 
"Bel  Mont  de  la  montaiue  eu  bail. 
trLe  ThoroD,  le  Cbastel  Ernalil 
<tElBel  Veeire  Mirabel; 

GSGo  !r  Abatez  le,  car  mei  est  bel, 
kE  les  chastels  de  la  monlaine, 
K  Que  ja  un  entier  ne  remaine, 
trChastel  ne  casel  ne  citié, 
rrQue  lut  ne  seit  agraventé, 

0805  T  Fors  le  Crac  e  Jérusalem  : 
a  Si  le  voil,  si  le  fera  l'em.'; 
Salahadins  lad  comandé, 
E  cil  ad  congié  demandé, 
Fui.  :>„  (.  (jui  bien  set  son  comandemenl. 

()87()  Lors  parla  un  Turc  bautement 
Qui  Caisac  esteitnomez. 


Hait  Sarazin  e  reuoiuez. 

Cil  dist  a  Salabadin  :  trSire. 

(tlVus  boni  ne  deit  tant  creire  s'ire 
1)875  «Ne  son  mallalenl  com  vos  faites. 

tf  Mais  enveiez  orc  vos  guaites 

rE  voz  esples  e  vos  guardes 

r  Es  pleins  de  Rames  es  anguardes. 

tf  Si  que  quel  part  que  Franc  se  lorgenl 
O880  ff  Que  les  espies  ça  retorgeut, 

ffE  qu'il  sachent  al  retorner 

rQuel  part  lor  ost  voidra  lorner  : 

rE  tel  lor  poreienl  il  faire 

tfQue  bien  poreit  IVm  lor  l'orfaire. 
0885  trPar  Mabumet  que  l'em  aore, 

rL'en  (leil  guarder  e  lens  elbore 

ttEt  achaisou  degent  blasmer. 

trNe  nos  devez  mesaamer, 

trCar  teles  sunlles  aventures 
O890  fQue  genz  ont  granz  desconlilures; 

rSi  ne  larai  que  jo  nel  die, 

rQuesi  jo  ai  bone  compainie, 

rGe  cuit  les  Frans  si  curt  tenir 

n Qu'il  avront  ça  nialveis  venir,  v 
i;8()5  Lorseslurenl  trente  admiralz, 

Granz  genz  e  de  parage  lialz: 

Chescon  ot  en  sa  compainie 

Bien  cinc  cenz  Turs  de  gent  lianlie. 

Que  Salabadins  fist  aler 
0;)oo  Al  flum  d'Arsur  et  avaler, 

E  luit  i  furent  e  gueleieni 

Quant  la  gent  Deu  reclievalcbei'en!. 

L'ost  Deu  qui  s'esleil  rombalue.       Fol.  5o  </. 

E  qui  un  poi  ot  abatue 
0i)o5  Des  Sarazins  la  sorquidauce, 

Le  tierz  jor  après  sanz  dotance 

Torna  d'Arsur  tôle  rengiee 

Par  mi  la  terre  laidengee 


v,.nl    .l'A." 
J..ir«    (■<> 
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Ou  il  iilouc'iil  clii'v.ili-liaiil 

0()i(i  K  la  gr.nni  lionle  Dcu  vcnj^anl. 

Li  Templor  iroi  jor  jjiianlcriMii 
La  ricre  guarde  ou  il  cnvronU 
(^ar  li  vilains  dil  (|ui  guarniz 
E>1  qu'il  ne  puet  esire  cscharniz. 

(19 1")  Mais  lors  por  nient  se  guarnircnt, 
Car  onques  Turc  le  jor  ne  virent , 
N'onques  a  l'osl  ne  s'aparurent 
Dcsque  al  flum  ou  noz  genz  jurent 
Ou  il  les  quidercnt  destraindre; 

6920  Mais  ne  lor  pot  a  riens  aleindrc  : 
.Assez  encliaccrent  e  treslrenl, 
E  neporquant  luit  se  rcirestrenl. 
K  nostre  geni  se  lierbergerent 
Soi'  le  flum  d'Arsur  e  logierenl: 

(igao  Kl  al  nialiu  la  gent  menue. 
Qui  a  granl  paine  esteit  tenue, 
E  li  herbergeors'csmuronl, 
Si  que  par  lens  a  Jalle  l'urenl; 
El  Jalle  siel  sor  la  marine; 

G()3o  Mais  la  cruei  genI  Sarazine 
L'aveienlja  siabalue 
E  si  laidec  e  si  fondue 
(jue  l'ost  dedenz  n'i  peust  esirc, 
Ainz  se  logierenl  a  senesire 

CySri  En  une  bêle  olrscrcie. 

Et  long  conte  por  quel  l'ereie  ? 
Mais  que  trois  semaines  entières 
Trespasserent  endemanlieros 
Que  Tosl  lud  la  d'Acre  venue  : 

3f)'iri  Issi  iert  la  chose  avenue. 

Devant  JalTc  en  l'oliveroie, 
En  la  bêle  jnrdineroie, 
La  ficha  l'osl  Deu  ses  baiiieres; 

()()'i.")  La  lurent  les  guaigncries; 


La  avuil  lanz  icisins  elles, 
Pomes  grenelés,  alemandes, 
Tôt  enlor  a  plenté  si  grandes, 
Oonl  li  arbre  esteient  lichié, 

(i(|.'>o  Tant  en  pernouenl  sanz  niarcliié 
Que  losl  en  lud  inult  sostenue. 
Eht  vos  l'esloiie  al  port  venue  : 
Les  nesaloienl  e  veneienl 
De  Jafie  a  Acre  c  reveneieni, 

<■»).'>■")  Qui  aportouont  lor  \itaille, 

Dont  inult  pesot  a  la  chenaille. 
Et  Salaliadins,  qui  combalre 
\e  s'osoit,  l'esoit  ja  abatre 
Les  murs  e  les  lurs  d'Escalone. 

r,()(Hi  Un  jor,  endroit  bore  de  none, 
Etli  vos  la  novele  venue 
En  l'osl,  depovre  gent  menue 
Qui  par  nuit  s'en  iert  enfuie . 
Que  Escalone  erl 

(i()ii.')  E  cerl'oie  et  estonee, 
E  par  desuz  eslançonee; 
Li  alquant  a  veir  le  leneienl. 
Si  coin  les  iioveles  veneienl, 
Li  uns  a  veir,  l'autre  a  mençonge 

t'M,i7n  E  l'autre  a  eschar  et  a  songe. 
Que  Salahadins  lel  fieblesce 
Pensast  ja  por  nule  deslresce 
\e  por  nule  mise  d'avoir; 
Tant  que  l'en  envoia  savoir 

(u)75  Le  rei  Richarz  od  le  barnagc 
En  une  fort  galee  a  nage 
Par  danz  Jefl'rei  de  Lenzeignaii, 
Qui  por  Deu  sollVi  moiiit  aliaii, 
Epar  Wiliamc  de  l'Estanc, 

OgHo  Un  chevalier  prodome  e  franc, 
E  altrcs  geuz  od  els  alerenl. 
Devant  la  citic'  s'aresterent. 


1 1. 


r,li.  IV, 


Birlinnl  prc- 
[lose  (rtilter  au 
secours  tl'Asca- 
loii  quo  S.il.iilii] 
rnisiiil    (Iclniin-. 


K..I. 
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Fol.  5 1  r. 


Taul  quil  soient  ecrtaineiuenl 
Que  l'en  l'abateit  veirement. 

(K)85  Arieres  vindieut,  sil  redislienl; 
E  li  baron  conseil  en  prislrenl 
Saveir  mon  que  il  en  l'ereieiil 
E  savoir  s'il  la  rescorreient. 
Devant  Jafl'e  hors  de  la  vile 

i)f)()o  Fud  assemblée  la  concilie: 
La  ol  paroles  départies 
E  conseilz  de  plusors  parties, 
Car  chescon  hom  a  son  corage , 
Ne  tuit  ne  sunt  pas  d'un  eagc; 

(i()f)5  Si  voldroit  Tuns  tel  chose  laire 
Ou  l'autre  avreit  trop  a  reiaire. 
La  n'ierl  mestiers  qu'il  descordassent, 
.Mais  que  tuit  a  un  s'acordassenl. 
Li  uns  revoient  e  disoient 

7000  Que  vers  Jérusalem  iroienl. 
E  li  autre  se  il  peusseiit 
Escalone  as  Turcs  escoussent. 
Car  la  l'eist  bon  receter. 
La  peussiez  oir  reler 

7005  Les  uns  as  autres  lor  devises 

Corne  genz  de  si  granz  emprises. 
Lors  parla  li  reis  d'Engletere, 
Qui  toz  jorz  l'ud  nurri  en  guère , 
Al  duc  e  as  François  ensemble , 

7010  Si  lor  dist  :  trSeignors,  il  me  semble 
'rOue  nos  avoms  divers  corages; 
tÇo  puettorner  a  granz  damages. 
rLi  Turc  font  Eschalone  abalre  : 
fil  ne  s'osent  a  nos  combalre. 

7015  rr  Alous  Eschalone  rescorre; 

-Toi  li  mondes  i  devreit  corre, 
«  E  vis  m'est  que  c'est  bien  a  l'aire.  ^ 
Que  vos  direie  d'altre  afl'aire? 
Fors  (|ue  li  Franceis  respondirent. 

7020  Tels  qui  puis  mult  s'en  repentirent. 


Que  illoi-  leseit  boeii  sejoruer 

Por  Jafl'e  l'aire  ralorner, 

E  que  ço  iert  li  plus  corl  veiages 

A  l'aire  lor  pèlerinages. 
7oa5  Mais  amllmalveis  conseil  donerc-ul. 

Quant  a  Eschalone  ne  alerenl; 

Car  se  lors  l'eussent  escosse 

La  terre  lust  lote  rescusse; 

Mais  tant  parlèrent  e  tant  dislrent 
7o.'Uj  Que  Jall'e  a  ral'ermer  enpristrent. 
Quant  celé  ovre  l'ud  craanlee, 

Elh  vos  l'osl  a  Jafl'e  arestee; 

Une  taille  de  graut  alFaire 

Coillircntal  chastel  refl'aire  : 
70.35  Les  fessez  firent  redrescier 

E  les  murs  entur  adrescier. 

Eth  vos  l'ost  illoc  a  sujor  ; 

Eth  vos  venir  de  jor  en  jor 

En  l'ost  le  pechié  e  l'ordure 
70'ifi  E  la  laidesce  e  la  luxure: 

Car  les  femmes  en  l'ost  revindrent. 

Qui  vilainement  se  contindrenl. 

Es  nés  venoienl  et  es  barges. 

Ha  !  Deu  merci  !  corn  maies  targes, 
70?!.')  Gom  mais  escuz  a  reconquerre 

L'eritage  Deu  e  sa  terre, 

E  coni  vilmenl  cri-  .s'atornerent 

Qui  as  péchiez  se  retornereni 

E  perdirent  par  lor  oltrage 
70.50  A  faire  lor  peregrinage  ! 

Ce  fud  envers  fin  de  Setembie, 

E  ço  m'est  vis  e  ço  me  semble 

Que  JalTe  iert  ja  auques  refaite; 

Eth  vos  l'ost  hors  des  jardins  traite. 
7055  Tôt  environ  Seint  Abacuc 

La  se  tendirent  prince  «  duc; 

Mais  mult  ert  l'ost  apeticiee 

De  si  que  ele  iert  romenciee; 


l'.ir  If  cous 
li  Fniiiri 


l..'sCiois(s  ■ 
livienl    M    M- 


Fol.  fil  //. 


caidi.  IV,  XT.V 

Richard       ' 
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Kol.  5i 


llmaar.um  II, 
andi.W.  livii, 

Richnrd  lonibi 
Janspne  cmbiiS' 
cade  et  csl  sauvi 
par  GiiHIaunK 
Je;  PrÉ.iriv, 


Car  a  Acre  s'en  retornouent. 

7o()o  Et  es  tavernes  siijoriiouent. 
El  quant  li  reis  sot  la  peresce 
Des  pelei'ins  e  la  laschesce, 
Par  le  rei  de  Jerusalam 
Manda  a  Acre,  ço  vit  l'ain, 

7o(Jô  As  pèlerins  qu'a  Tost  venissent 
E  que  a  Deu  covent  lenissent; 
Mais  pereçusement  i  vindrenl 
Por  le  rei  Guion,  ainz  se  tindreni 
Tant  que  li  reis  liiiharz  meismes. 

7070  Quin  ot  grant  paine  puis  e  primes, 
Reviirt  a  Acre  e  sermona 
Tant  que  muit  gcnt  en  amena. 
E  Cst  amener  les  reines 
E  mètre  en  Jaffe  e  lor  mesi-liines, 

707.")  Epor  les  genz  faire  venir 
Covint  lost  iUo(]ues  tenir 
Près  de  deus  ineis  ou  sis  seinnines; 
Sin  eûmes  puis  des  granz  peines. 
Quant  li  reis  ot  d'Acre  jetée 

7080  La  gent  et  a  lost  amenée, 
Mull  en  l'ud  durement  rreue 
Assez  plus  qu'el  nert  descrenc?; 
Mais  or  orez  en  quele  esprove, 
Que  cil  vil  qui  lesloire  trove, 

7.1.S0  Eu  l'ost  tôle  a  icel  termine  : 
Tule  deusl  estre  en  la  mine, 
(]ar  quant  ost  pert  son  chevenlaiiie 
Eu  csirange  terre  lointaine 
Si  corn  est  celé  de  Sulie, 

7mjo  Tut  se  desvoie  e  desaiie. 

Gel  di  por  le  rei  d'Englelere, 
Qu'iert  alez  Salaliadin  querre 
E  guaitier  les  por  elssoprendre; 
Mais  malement  dut  l'aguail  prendre 

7095  Car  trop  escharie  maisuee 
Ot  li  rois  a  celé  foiee, 


Si  s'endormi  par  aventure; 

E  li  enemi  de  nature, 

Li  Sarazin,  qui  se  guaiterent, 

7100  Erent  près,  e  tant  l'aprismereut 
Qu'a  paine  a  tens  fud  esveilliez. 
Seignors,  ne  vos  esmerveilliez 
Se  li  reis  se  leva  en  haste; 
Car  uns  hom  sels  que  tant  geul  liasle 

7105  N'est  mie  del  lot  asseur. 
Mais  Deus  li  dona  tel  cur 
Qu'il  monta  e  ses  genz  montèrent, 
Cil  qui  en  ot,  mais  trop  poi  erent. 
E  quant  ii  Turc  montez  les  virent. 

71 1"  Li  reis  chaça  e  il  fuirent 

De  si  qu'a  lur  enbuschemenl. 
Cil  desbuchierent  dui'cment 
E  voldrent  le  rei  enbracier  ; 
Mais  il  mist  main  al  brant  d'acier, 

7115  Et  sist  en  Fauvel  a  celé  hore. 
Ja  li  veneient  li  Turc  sore. 
Chescons  i  voloit  la  main  tendre  : 
Mais  nus  n'oscit  son  cop  atendre; 
E  puet  esire  que  ]u'is  l'eussent. 

7i:!o  Si  a  celé  foiz  le  concusent. 

Quant  uns  chevaliers  preuz  leaus 
Dessuens,  Guillaumes  de  Preals, 
Parla,  e  dist:  irSarazineis, 
rr  Ge  sui  melec.  ■"  Melec  c'est  reis. 

7120  E  li  Turc  chau  pas  le  saisirent. 
Dreit  a  lor  ost  mener  le  tirent. 
La  fud  morz  Reiuier  de  Marou, 
Qui  aveil  cuer  de  preu  baron, 
E  sis  ni<^s  qui  ot  non  Gautier, 

7i3o  Qui  raveit  preu  cuer  et  enlier: 
Alain  e  Lucas  de  l'Estable 
I  furent  mort,  qui  nest  jjas  fable. 
Quant  la  iiovele  fud  seue 


Fol. 


7068  rei  manque  —  7071  acres  —  7080  menée  —  7082  quele  —  7086  a  ccl  —  7080  Tut  dut  — 
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7i:!r>  Li('  cl  joiiiil,  ço  disl  li  livre. 
K  iiionl  liul  (le  Tacoiisivre. 
(iiir  de  tiriiiil  air  s'en  aloueiil, 
E  Guillaïue  pris  en  nienouenl; 
Siu  quidoenl  la  gent  haie 

7i.'io  Mener  le  rei,  mais  ne  plot  mie 

A  Dampnedeu,  qui  en  l'ud  guarde. 
Li  Turc  ereul  ja  en  l'enguarde , 
Qui  ie  rei  mener  en  quidereul, 
E  noz  genz  a  Posl  repairierenl; 
Fol.  âa  r.  -ji'ih  Mais  de  Guillame  orenl  granl  doir 
Li  reis  e  la  genl  de  Tosl  tote. 

Quant  Dampnedeus  par  sa  Iranciiise 
Ol  esparnié  en  itcl  guise 
Le  rei  qui  l'ost  deveit  conduire, 

7i.")()  Lores  pristrent  plusors  a  diie, 
Qui  a  coregeus  le  sa\cient 
E  qui  d(î  lui  peur  aveient  : 
tfSire,  por  Deu  merci,  ne  laites! 
rNe  vos  ehaille  a  feire   lels  guailes; 

71 55  «Gardez  vos  e  cristiente. 
'rBone  gent  avez  a  plcnlé  : 
If  N'alez  mes  sels  en  tel  affaire, 
tf  Quant  vos  voldrez  as  ïurs  forl'aire, 
«Menez  od  vos  granl compainie, 

71(10  trQuc  en  voz  mains  est  nostre  vie 
rOu  nostre  mort,  s'il  vos  meschiet  : 
r  Que  quant  li  chiei  des  membres  rhiel, 
f-Li  membre  puis  mes  ne  sôffisent, 
"Ainz  Taillent  sempres  e  defiseut; 

7165  (tE  lost  avient  une  aventure.  « 
Assez  i  mistrent  paine  e  cure 
A  chastier  l'en  meint  prodomj;; 
E  il  loz  jorz  ,  ço  est  la  some, 
Quant  il  vecit  les  assemblées, 

7170  Donl  mult  poi  li  ercnt  emblees, 


Assembloil  as  Tur.s  a  nicscliiel, 
Et  en  veueit  si  bien  a  chiel 
Qu'il  en  aveit  ou  mori  ou  pris 
E  que  suens  ierl  li  graindre  pri.'?; 
7175  E  Deus  toz  jorz  des  greignors  presses 
Le  jetoil  hors  des  genz  engresscs. 

Quant  l'ost  se  l'ud  aherncschiee  Fol.  Sa  (/ 

A  granl  force  et  a  granl  bachiee. 


71S0  El  non  deu  filz  sainte  Marie, 
Que  al  casel  des  Plains  ireieiil, 
E  que  il  le  relermercienl 
Por  le  chid'  de  l'ost  miclz  guardcr. 
Lors  plut  al  rei  a  comandur 

7185  Que  a  Jaffe  lels  genz  remansissent 
Qui  la  vile  fermer  fcissent, 
E  que  le  porl  si  bien  gardassent 
Que  nules  genz  ne  s'en  alassenl 
Fors  marcheanl  por  la  vilaille. 

7i<)()  Lee\esque  d'E\reues  sanz  faille, 
Li  coens  de  Chaalon  oveques, 
E  dan  Hue  Rii)ole  illoques 
Uemislrenl  por  icele  afaire: 
(Jil  lirent  lesovraiaes  l'aire. 

71(15  Elh  vos  l'ost  montée  e  meue; 
One  plus  bêle  ne  iud  veue 
.Me  plus  richement  atornee, 
Mais  petite  Iud  lor  jornee. 
Entre  les  deus  casels  londirenl 

7200  Lor  pavillons  e  descendirent  ; 
Si  sai  de  veir  par  nmlz  ensaimz 
Que  vigilie  ierl  de  la  loz  sainz 
Quant  illoques  nos  herberjames. 
E  l'ost  des  Turs  csleil  a  Hamcs  : 

7ao5  La  nos  firent  les  genz  haies 

(iranz  encbalz  e  jrranz  cnvaies. 


m- 


Elh  la  vos  semonse  e  banic  mii.aiJ  wii.c- 

,,r,.,Kl  'la  rccon- 
firuflion  <lu  ra- 
sai (Us  i'Uiïi  et 
ilu  ciisal  Mujeo 
{oclol.ri--lnjvcMi- 
l.,v,,,„) 


7135  liiires.  Ce  vers  est  écrit,  puis  exporuUué  après  k  vers  •]iUh,  le  latin  d«  /'Itinéraire:  «eximie  laetnli". 
minmque  la  place  —  7188  ol  tnenoueiil —  71^3  Quf  —  "^ikh  roloiiierenl.  —  7i5i  Que  —  7  1  55  cris- 
lienlez  — 7156  Vos  auez  bone  gent  a  plentez  —  7158  vos  mn)i9M« —  7i6oQuon^aie — 7163  Que  rn««//w 
—  7163  mes  manque  —  7168  cest  —  7177  ahenicscliie,';  —  7>78  liachiecs  —  7183  quil  —  7188  miclz 
manque  —  718'!  Loies  —  7189  la  manque  —  7  '  ||0  ilcuoi'cus  —   7:!"!  niiill 
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■..I.  5:j  n. 


lin 


■mm  n- 


IV. 


Victoire  de  Ri- 
.hord  sur  le- 
Sarrasins  (  6  no- 
%enibre  1191). 


Bons  quinze  jorz  OU  plus  toi  j)lains 

Fud  entre  le  casei  des  Plains 

Xostre  ost  e  le  casel  Maen , 
7210  Que  eurent  abalu  li  paen. 

Le  Maen  fist  le  rei  refaire 

Plus  fort  qu'il  n'esleit  al  desl'aire. 

E  li  Templier  l'autre  refirent; 

Mais  li  Turc  granz  presses  uos  firent. 
-■.'.i:y  Un  jor  en  vint  vers  i'ost  ensemble 

Bien  mil  a  clieval ,  ço  me  semble. 

Estes  vos  nostre  ost  estormie 

(lome  formiliiere  formie; 

Li  reis  e  li  autre  montèrent. 
7220  E  quant  qu'il  porent  se  hasterent, 

E  li  Turc  toruerent  en  fuie  : 

Le  vif  diables  les  conduie  I 

Car  lor  cheval  si  lost  aioient , 

En  quelque  sens  qu'il  s'en  tornoicnt. 
7^2.^)  Que  li  reis  nés  pot  aconsivre, 

One  tant  ne  soit  rhacer  ne  sivvrc: 

E  quant  il  les  ot  tant  seuz 

Et  il  nés  ot  aconseuz, 

E  vit  Rames  a  descoverl 
7280  E  I'ost  del  faus  pople  colvert. 

Si  s'en  revint  en  l'est  ariere. 

Il  e  la  gent  hardie  e  fiere. 
Al  sistejorde  la  grant  teste, 

De  la  toz  seinz  que  chescons  fesie, 
72:i.'j  Eissirent  de  I'ost  en  l'orage 

Li  escuier  por  quere  herbage. 

A  els  guarder  en  cel  contemple 

Furent  li  preu  seignor  del  Temple. 

Li  forrier  qui  de  lost  partirent 
72.'io  Par  la  contrée  s'espartireni , 

Qui  coveitouent  herbe  drue. 

Qui  meinte  feiz  lor  fud  vendue , 

Car  meinte  feiz  la  comparèrent 


7317  Elli  —  7218  Coni  —  7229  Quit  —  72.33  sisl  — 
quatre  desreiz  —  7251  E  mainjiie  —  7262  il  iiianijue  — 
—  7277  icel  —  7278  De  granl  —  7^79  'a  inunqi"'  — 


72.'i5  Li  Templier  les  foriers  gardèrent: 

Si  coni  il  mains  se  regardèrent,  l-ol.  53  <>. 

Estes  vos  lor  quatre  conieiz 

Des  Sarazins  od  granz  desreiz. 

Bien  furent  quatre  cent  esmé, 
72. ")o  Tôt  a  cheval,  bien  acesmé. 

E  par  devers  Bombrac  saillirent 

Dreit  as  Templers,  sis  assaillirent 
.  E  enclostrent  a  la  reonde , 

Car  n'a  plus  viste  gent  el  monde  ; 
7255  Estreitement e  cort  les  tiiidienl. 

E  de  plusors  parties  viudrenl. 

Quant  li  Templer  si  près  les  virent. 

Des  chevals  a  pié  descendirent; 

Si  firent  trop  granz  vasselages . 
72G0  Les  vis  lornez  as  genz  salvages, 

E  les  dos  chescon  a  son  frère , 

Com  se  il  tuit  fussent  d'un  père. 

Li  Sarazin  les  empressèrent 

Tant  que  treis  morz  nos  i  laissèrent. 
7265  La  veissiez  granz  cops  doner. 

La  oissiez  helmes  soner 

E  de  l'acer  le  l'eu  saillir, 

Bien  dolTendre  e  bien  assaillir. 

Li  Turc  les  quiderent  sorpreudre  : 
7270  La  les  voleient  as  mains  prendre, 

Si  estroitement  les  tenoient, 

Quant  cil  tjui  de  nostre  ost  issoient 

\indrent  feraut  granl  aleure; 

Si  fud  dit  |)or  vérité  pure 
7270  Que  Andriu  de  Chavignié  premiers. 

Sei  quinzime  de  chevaliers, 

Rescust  les  Templers  icele  hore  ; 

Grant  aleine  vint  as  Turs  sore , 

E  le  fist  la  m'uU  prousement 
7280  E  si  compaignon  ensement.  Fol.  .=>;<  t. 

La  ot  il  trop  fiere  assemblée: 

Mais  ne  fud  mie  al  rei  emblée; 

-  7245  Li  forier  les  templers  —  72^7  Elh  —  7!4S  oil 
7264  nos  il  1.  —  727a  qui  iiuiiique  —  7373  chanigni 
7381  il  manque  —  728a  iiel,  mie  manque 


195 


L'ESTOIHE  DE  LA   GUERRE  SAINTE. 


1% 


Ainz  l'aiseil  icel  jor  refaire 
Case!  Ma  on  e  cel  affaire, 

7385  E  avcit  mande'  por  deiis  contes. 

Qui  deivent  eslre  en  toz  bons  contes. 
De  Seint  Pol  e  de  Leicestre, 
Si  conianda  li  reis  a  eslre 
Od  els  Guillanie  de  Caieu, 

7390  Qui  bien  i  tint  le  jor  son  leu; 
Si  i  fud  Otes  de  Transignieos, 
G'erent  gcuz  de  lialles  lignées. 
Eth  vos  la  noise  e  la  criée 
Que  li  forier  orent  criée, 

7395  E  li  reis  as  contes  manda 
Ou  il  lor  disl  e  comanda 
Qu'alassent  les  Templiers  socurc 
E  il  ireit  as  armes  corre; 
Meintenanl  as  armes  correit 

7800  Ai  plus  tost  qu'il  onques  porcit. 
Et  il  erralmenl  cbevalcherent; 
E  si  com  il  i  aprismerenl, 
Elh  lor  saillir  d'un  lluminaire 
Bien  quatre  mil  de  genl  contraire, 

7805  Qui  en  deus  parz  se  départirent: 

Li  un  sor  les  Templiers  guenohirent. 

E  li  autre  as  barons  lornerenl; 

E  li  baron  se  conreerent , 

E  ensemble  en  conrei  se  tindrnnl. 

7810  Li  Turc  aprismerent  e  viudrcnl. 
Illoc  fist  li  coens  de  Saint  Pol 
Un  giu  parti  bardi  e  fol 
Al  preu  conte  de  Leicestre: 
Qu'il  assemblas!  as  Turs  sor  destre 
Fol.  .ïS  (/.  781.5  Et  il  tozjorz  le  guardereit, 
Ou  sis  cors  i  assemblereit 
E  il  de  lui  guarde  preist 
Ou  qu'il  aiast  ne  (ju'il  feist. 


Eiploil      du 
romte    de    Loi- 


E  li  coens  piist  le  jeu  parti  : 
7830  Od  sa  maisniee  s'en  parti 

E  se  feri  grant  aleure 

Es  conreiz  de  la  gent  oscure . 

E  asembla  od  tel  ruistesce 

Que  loee  fud  sa  proesce, 
783.5  E  que  deus  cbevaliers  reçus! , 

Qui  rescus  furent  od  grant  eus!  ; 

Et  iert  li  estors  ja  pleniers 

Quant  li  reis  Richarz  li  gueriers 

Vint  e  vit  noz  geuz  en  la  presse 
7880  De  la  paene  gent  engresse; 

E  n'aveil  od  lui  guerres  genz. 

Mais  sis  conreiz  iert  biaus  e  genz. 

Lors  lui  comencerenl  a  dire 

Tels  i  en  aveit  :  ffPar  fei,  sire, 
7835  ffVos  errez  a  mult  grant  meschief, 

crNe  ja  n'en  vendrez  vos  a  chief 

rrDe  noz  genz  qui  la  sunt  rescore; 

ffE  sels  les  en  vient  mielz  encorre, 

rrSanz  vos,  que  vos  i  encurgiez. 
78'in  nPor  ço  es!  bien  que  vos  retorgiez  ; 

«■  Car  si  a  vos  vos  mescheiet 

trE  que  issi  fust  escbeiet, 

ff  Cristiente'  sereil  tuee.n 

Li  reis  ol  la  culor  muée; 
73?i5  Lors  dist  :  r  Quant  jos  i  enveiai 

«E  que  d'aler  les  i  preiai, 

ttSe  il  i  moerent  donc  sanz  moi, 

ff  Donc  n'aie  ja  mes  non  de  rei  !  r 

Es  costez  al  cheval  dona 
78.50  E  le  frein  lui  al>andona,  KdI.  .5'i  «. 

E  fud  plus  joinz  que  uns  esperviers. 

Lors  se  feri  es  clievalers, 

Très  parmi  la  gent  sarazine, 

E  les  pt'rça  de  tel  ra\iin' 


7383  faiseient  —  7386  par  —  7086  Qiiil  deuient  eslre  en  luit  bien  coinles —  7289  guillames  —  7391  lian- 
sigees  —  7393  lialz  —  7^99  K  raeintenant,  coreit  —  7803  i  manque  —  780^  mile  —  7816  i  miniquc  — 
7836  Li  r.  —  7838  {jnereiers  —  7888  Lores  —  7884  en  manque  —  7886  vos  manque  —  7888  Kncels  I. 
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tli«er„,ium  Ki 
■arii,  IV,  xm. 

Richard  de- 
manJe  .'i  Sala.lin 
le  lui  céder  Ir- 
■ovaumo  ric  il- 
■u'wlpm. 


Fol.  54  h. 


Saladiu  envoie 
Sapliadin  pour 
iraiter. 


735.5  Que  se  une  l'oldi'e  i  fusl  passée 
We  fust  pas  plus  lor  genl  quassec, 
E  les  oltreil  e  destreigneit , 
E  retorneil  e  raleigneit, 
E  trenchoit  mains  et  braz  e  lestes; 

7.S60  E  il  fuoienl  corne  besles, 
E  mult  en  i  ot  des  lassez 
E  de  morz  e  de  pris  assez; 
E  tant  longeaient  les  chaciereut 
E  si  virent  e  enchaucerent 

73()5  Que  tens  fud  de  la  relornee. 
Ensi  râla  celé  jornee. 

Endementers  qu'il  refernioienl 
Les  deus  caseis  qu'il  redresroienl. 
E  li  reis  vit  Tosl  esbaudie 

7^70  Sor  Sarazins  que  Deus  maudie, 
Lores  apeia  ses  messagi's 
De  halz  homes  e  de  genz  sages, 
Sis  (ramist  a  Salaliadin 
Et  a  son  frère  Saffadiu, 

7875  E  list  merveilluses  demandes 

E  mull  riches,  nobles  e  grandes  : 
Ço  ierl  le  riaume  de  Salie, 
De  chiel'en  chief  si  com  il  lie, 
E  quant  qu'ai  règne  apartenc^il 

7,^80  Quant  li  reis  inesiaus  le  tencit; 
E  de  Babiloine  treu 
Issi  com  il  l'aveit  eu  ; 
Car  toi  clamot  en  héritage 
Par  le  conquest  de  son  lignage. 

7.S85  Li  messagiej  le  soldan  (juistrenl 
E  lor  message  inult  bien  disireni: 
Et  il  lor  dist  que  nu  l'ereil. 
E  que  li  reis  le  sorquereil, 
E  li  manda  par  Safi'adin 

73<)a  Son  frère,  un  sage  Saraziu. 
Qu'il  lui  lareit  tote  la  terre 


De  Sulie  en  pais  e  sanz  guerre 
Des  le  flum  de  si  qu'a  la  mer, 
Que  il  ni  poreit  riens  clamer; 

7895  Mais  par  tel  coveut  le  fereit 
Que  Esclialone  ne  refereit 
Ne  cristien  ne  Sarazin. 
Ço  li  manda  par  Saftadin; 
Mais  li  rois  ne  se  gardot  mie 

7600  De  la  fause  gent  enemie, 
Quil  detrioent  e  teneienl 
Por  les  chaslels  qu'il  abaleienl, 
E  le  serveient  de  losenge  : 
Lor  acoinlement  mal  chief  preuge! 

7'io5  Car  Sall'adin  tant  le  déçut 
Que  li  reis  ses  presenz  recul. 
Messagier  vindrent  e  alerent 
Qui  les  presenz  al  rei  porlerenl. 
Dont  il  fud  blasmé  duremeni 

7/11(1  Et  en  parla  on  malement. 

Mais  Saffadins  lui  fist  entendre 
Que  il  voleit  a  la  pais  tendre. 
E  li  reis  tost  la  pais  preist, 
Qui  henoree  lui  feist, 

7/11 5  Por  eshaucier  nostre  créance, 
E  |)or  ço  que  li  reis  de  France 
S'en  iert  aie,  dont  il  ol  dote. 
Qu'il  saveit  qu'il  ne  l'ameit  gule. 
Messagier  alerent  e  vindrent 

7'i!o  E  le  rei  en  parole  tindrent. 
Tant  qu'il  aperçut  la  traine 
De  la  fause  gent  Sarazine, 
Qui  trop  iert  fause  e  desleial  ; 
E  por  le  Crac  de  Mont  Real 

7635  Que  il  voleit  qu'il  abatisseni 
E  que  issi  la  pais  feissenl, 
E  por  ço  qu'il  nel  voldrent  faire 
Reniisl  la  ])ais  par  eele  affaire. 


l'ol.  5/(  6-. 


Uupturc    d< 
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Les  Turcs  re- 
commencent k 
harceler  lesCroi- 


InaerariiKi:  /!.- 

rartti,  iV,  xtxil. 

MarcIie      des 


Saladin  se  r<<- 
tir*;  au  Thoron 
.)o«  Chevalier». 


Qniiiit  ('ph-  pais  uc  pot  pas  esliv, 

7'i;in  Elh  vos  venir  désire  e  seneslre 

Les  Turs  en  l'est  granz  encliauz  faire, 
(lar  mult  nos  vohissiMit  forlaire; 
E  li  reis  a  els  assembtoit, 
E  par  essample  a  cels  muslroit 

7'i.i.")  Qui  des  presenz  blasme'  l'aveient 
De  quei  li  Turc  le  décevaient 
Qu'il  ne  voleit  lors  liante 
A  Deu  ne  a  ia  crislienlé. 
Plusors  feiz  les  Turs  enconira 

7'i'iri  E  meinle  teste  en  l'est  musira . 
Qu'il  en  aveit  meinte  copee, 
N'onques  l'ost  ne  fud  destorbee 
Por  présent  que  il  receust; 
E  la  terre  reçusse  eust, 

7'i4S  Mais  teles  genz  l'en  destorbouent 
Qui  sa  burse  sovenl  robouent. 
Quant  li  casel  lurent  armé 
Et  radrescié  e  rafernié 
E  li  reis  i  ot  mis  ses  guardcs 

7'ir>o  Qui  guaitouenl  par  les  anguardes. 
Elh  vos  l'ost  criée  e  semonse 
X  l'ore  que  soieilz  resconse; 
E  l'endemain  quant  il  montèrent, 
Lor  gent  sageuieni  arolereul, 

7'iô5  Si  cheialchi'rent  dreit  a  Rames; 
E  si  tost  come  nos  errâmes. 
Et  Salahadins  sot  de  veir 
Que  de  Rames  l'estuet  niovoir, 
A  ço  qu'il  ne  s'osoit  combalre, 

7'i6o  Si  fist  lote  la  vile  abalre, 
E  s'en  torna  fuiant  premiers 
Dreit  al  Thoron  as  Chevalers  : 
Mult  se  fioit  en  ia  montaine. 
E  l'ost  erra  parmi  ia  plaine. 

7/i(;r)  Sor  les  biaus  clievals  peu/,  d'orge 
Vint  en  deus  jorz  entre  SeinI  Jorge 


E  Rames;  la  s'alerent  tendre 
Pur  plus  gent  e  vitaille  alendre. 
La  réunies  granz  envaies 

7 '«70  Des  enuioses  genz  haies; 

Et  unes  granz  plues  qui  plurent 
Nos  delaierent  trop  e  nurenl. 
Iceles  pluies  nos  rliacerenl 
Tant  que  nos  genz  se  herbergierent 

7 '17.')  Dedenz  Saint  Jorge  e  dedenz  Rames; 
La  nos  leudimes  e  lojames, 
E  fumes  la  bien  sis  semaines 
A  grant  meschief  et  a  granz  [laines. 
Issi  come  nus  eslioms 

7'iXii  Illoc  ou  nos  sujornioms, 
I  ot  une  fiere  assemblée. 
Qui  ne  deit  pas  estre  obliee, 
Del  preu  conte  de  Leicestre 
Devers  Seint  Jorge  sor  senestre 

7'iK.'>  E  des  Turs  qui  illoc  esteient, 
Qui  sovent  près  de  l'est  veneient 
E  faiseient  mainte  envaie; 
E  li  coens  a  gent  escharie 
Eissi  de!  est  per  els  chacier, 

7'i()o  Et  el  chief  et  l'elme  d'acier; 
Trei  chevaler  devant  alerent, 
Qui  foiemeat  se  desreerent. 
Si  poinstrent  as  Turcs  esleissie'; 
Mais  tut  Irei  i  lussent  laissie', 

7'i9.'>  Quant  li  coens  leissa  cheval  corre. 
Qui  nés  velt  pas  leisser  encerre. 
A  plus  de  cent  Turs.s'esleissa, 
E  tant  i  poinsi  qu'il  ne  cessa , 
Ainz  les  ot  eltre  un  flum  passez, 

7Ô00  Mais  trop  i  deut  poindre  d'assez; 
Car  bien  quatre  cent  Turs  veneient, 
Chanes  et  arcs  turqueis  teneient. 
Si  (ju'entre  lui  et  l'ost  se  mistrent 
E  de  lui  prendre  s'ontrcmisirenl. 


L'armée  chn 
t'nne   resie   si 


iah   (novembn?- 
ilécembre  1  t()i). 


Le  comle  J<* 
Leicestre  atUique 
les  Sarrasins  et . 


rht, 


les  plus  gr-inJs 
Jangers .  les  met 
t-n  déroule  (dé- 
cembre ). 


Fol.  .■).■)  «. 
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7r)o5  Ja  nos  aveient  abatu 
E  trop  laidi  e  Irop  batii 
Guarin  le  filz  Gerod  a  1ère. 
La  veissiez  fiers  cops  de  guerre. 
Illoc  ou  dauz  Guarins  chai; 

7.")io  Al  conte  plus  i  iiieschai, 

Que  après  Guarin  l'abatirenl, 
Si!  laiderent  mult  e  bâtirent. 
Dreu  de  Fontenil  deu  poutrel 
E  après  Dreu  Robert  Neel 

7.')!.")  Rabatirent  il  en  poi  d'ore; 
E  tant  en  vint  au  conte  sore 
Turc  e  Persant  e  renoié, 
Qui  Tavoient  enir'els  noie, 
Qu'a  poine  le  porent  abatre. 

7."i2o  La  veissiez  genz  bien  ronibatre; 
La  lu  Henris  le  lilz  Mcole 
1.')  ';.  Ovec  le  conle  a  dure  eschole, 

Si  i  fu  de  Noefbroc  Robcrz  : 
Plus  dolz  franc  hom  ne  jiil  eu  berz 

7r)2.')  Que  cil  fist,  si  ol  grant  faiture, 
E  tel  proesce  e  lel  nature 
Qu'il  descondi  en  la  grant  presse 
De  la  paene  gent  engresse, 
E  bailla  son  cheval  au  conle 

7.');Ui  Si  garda  sei  e  lui  d(!  honte; 
E  Raols  de  Sainte  Marie 
Estoil  au  conte  en  coinpaignie; 
E  si  ne  fust  de!  Bois  Ernaus 
il  li  eust  este  noaus; 

75,35  Henri  de  Malice  0  Guillames 
I  eurent  o  lui  sor  les  hiauiues; 
E  o  lui  lu  Saol  del  Bruel; 
\e  onques  nieis  ne  lu  veu  d'oel 
Si  grant  proece,  ce  me  semble, 

75?io.  Gome  cist  se  tindrent  ensemble 
Contre  tanz  Turs  corn  la  avoit; 


Car  nul  conseil  nus  n'i  savoit 
Cornent  s'en  partireit  délivres; 
Si  fud  vertet,  ço  dit  li  livres, 

7."i'i5  Que  li  cuens  s'iert  tant  combatu/. 
E  tant  avoit  este'  batuz 
E  si  compaignon  ensenient 
Que  li  Turc  sanz  nul  tensement 
Les  avoient  près  dalblez. 

7r).j(i  Les  cols  des  destriers  acolez, 

Droit  al  Thoron  les  en  menoient, 
Quant  de  l'ost  que  il  aprismoient 
Vindrent  ferant  grant  aleurc 
Un  conroi  de  la  gent  seure.  . 

7555  La  iert  Andreus  de  Cliavignie', 
E  si  iert  Henris  de  Graié, 
E  si  i  iert  de  Preiaus  Pieres, 
Bons  chevalers  e  bon  poigneres, 
E  meint  autre  home  renomé 

75()o  Qui  ne  me  furent  pas  nome. 
Chescon  d'icels  en  son  venir 
Fist  son  Turc  a  terre  llatir. 
Mais  li  Turc  que  Pieres  feri , 
Cul  cors  e  aime  illoc  péri, 

75()5  Esteit  si  fort  a  desmesure 

Que  Pieres  i  mist  paine  e  cure; 
Mais  onc  ne  s'en  sot  tant  pener 
Que  l'en  peust  vif  amener. 
Ne  il  ne  tut  cil  qui  0  lui  ercnt , 

7570  Qui  a  grant  paine  le  tuerenl. 

Oiez,  seigaors,  estrange  juste, 
E  tant  est  proz  qui  issi  juste 
Com  mis  sires  Andreus  josia! 
A  l'admirad  ([u'il  enconira 

7575  Mist  sa  glaive  par  mi  le  cors, 
Si  que  le  fer  parut  dehors; 
E  l'amirall  en  sa  venue 
Ot  sa  cane  si  droit  tenue 


7511  Quapres  —  75i>i  Quri  —  76^3  Si  i  fud  de  noef  hure  henris  broc;  un  renvoi  indique  qu' il  faut  vfin- 
plncer  bure,  exponctué,  par  broc  —  7596  dolz  répète  —  75a5  ot  manque  —  7587  E  ouec  —  7689  Si  gr.  do''l 
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Qu'es  braz  Aiidreu  entra  li  l'ers 
-580  Si  qu'il  li  bi'usa  en  travers, 

Si  feitenient  lui  eschai  : 

Li  admiralz  a  tant  chai. 

La  veissiez  riche  rescosse, 

La  aveit  meinte  cane  escusse 
7585  E  maint  glaive  par  haixlement. 

As  premerains  fuât  maiement 

Se  cil  ne  fussent  avenu. 

La  veissiez  eslal  tenu 
J5  (/.  Del  prcu  conte  de  Leiceslre, 

75go  Coni  il  fereil  destre  e  senestre, 

Tant  que  deus  chevals  lui  ocistrenl. 

La  furent  tels  qui  nos  redistrent 

C'onc  en  home  de  son  eage 

Ne  virent  greignur  vasseiage 
7695  Ne  mcillor  genz  senz  plus  encore 

Qu'il  ot  le  jor  a  lui  sucore; 

Car  de  i'ost  tant  eu  acurut 

Que  nus  des  noz  ni  encurui  : 
7600  Rescus  furent  e  repasserenl. 


rardi.  IV, 

Saladiu 


Sis  desconfistrent  et  perchierenl 
E  tant  longement  les  chacerent 
Que  par  dreit  ennui  les  guerpirent 
E  a  lor  tentes  reverlirent. 

I  ni-  7605       Salahadin  sot  tôt  de  veir 
E  bien  le  pot  aparceveir 

'i;"'-  Que  nostre  gent  s'aparillouent, 

E  cescon  jor  s'en  utornouent, 
D'aler  vers  la  seinte  citié. 
7610  Des  qu'il  li  fud  bien  endilé 

E  il  soU  nostre  ost  a  deus  liues 
Dont  il  n'aveil  nies  pais  ne  triuues. 
Si  nos  fisl  del  Thorou  ab;itre 
Turs  e  toreies  cinc  e  quatre, 
761Ï  E  s'en  ala,  ço  conta  l'em, 
Fuiant  dreit  en  Jérusalem, 


E  nos  leisserent  la  cliaiiipaine 

Li  Turc,  e  pristrent  la  montaine. 
Quant  lest  des  Turs  se  fud  retraite 
7fi2o  E  la  nostre  se  fud  atraite, 

Elh  vos  la  seiiionse  criée 

E  la  chose  si  atornee 

Qu'ai  pie'  de  la  montaine  ireieni  l'o!.  56". 

E  que  illoc  se  lierbcrgereieni  j 

7G25  E  atraireient  lor  vilaille. 

Eissi  le  firent  tut  a  taille. 

Lors  montèrent  e  chcvalchereul  u,  croisés  i 

El        1     1    -Il  1  .  Bflhenulilc. 

lor  batailles  adrescierent. 

Elh  les  vos  devant  Bettenuble. 
7()3o  Lores  feseit  freit  tens  e  nuble  n^  ,ouam<i 

E  granz  pluies  e  granz  tempestes  firi.n'wls^f  "" 

Qui  mult  nos  descrurent  noz  besles;. 

Car  tant  plut  la  a  desmesure 

Qu'il  n'en  iert  nombre  ne  mesure. 
■jij'.i^)  Pluie  e  grésille  nos  baloient. 

Qui  noz  pavillons  abatoient. 

Si  (jue  tauz  chevals  i  perdimes 

E  al  Noël  e  puis  e  primes , 

E  tant  bescuit  i  destemprot 
7640  Si  come  l'eve  le  temprot, 

E  tanz  bacons  i  porrissouent 

Des  orages  quis  laidisseient, 

E  tanz  haubercs  i  roillerent 

Que  a  paine  desroillerent, 
7645  E  tantes  robes  i  porrirent, 

E  tiintes  genz  i  desnurirent 

Que  mult  iert  lor  cors  a  mesaise; 

Mais  mult  ierenl  lor  cuers  a  aise 

De  l'espérance  qu'il  avaient 
7650  Que  al  sépulcre  aler  deveienl. 

Jérusalem  tant  coveitouenl 

Que  tuit  lor  \itaille  aportoueni 

A  plein  por  le  siège  tenir. 

Lors  veissiez  en  Tost  venir 


7585  mainte  —  7^93  Conques  —  759^  Une  —  7608  E  et  jor  manquent  —  761  a  mes  manque  —  7616  v.  e.  yi. 
et  que —  7625  atraieient — ^7636  Et  issi,  luit  —  7627  Lores —  7629  les  ««in^MC  —  763611053.  —  7660  coin 
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7655  Tote  la  gent  od  grant  leesce. 
Ko!.  5ii  b.  Entalentee  de  proesce  ; 

is  Turcs  al-  j?  çjj       ■  „,ajajg  mseient 

laqupnt  les  ma-  ^  o 

ades  qai  se  fni-  A  Jeffc  6  la  OU  il  csteient 

laienl   porter    à  c<      e        ■  i- 

lérusaiem.  156  Icseieiit  mettre  en  iilere, 

7660  Od  ferme  pensée  e  entière, 

E  porter  en  l'ost  a  granz  presses  : 
La  veneicnt  les  genz  engresses 
Al  chemin  ou  cil  les  portouent 
Qui  en  portant  les  comfortouent, 
766.5  Sis  guailouent  et  assaiileient 
E  luouent  e  ocieienl. 
Cil  osteiont  verai  martyr 
Qu'il  conveneit  issi  partir 
De  cest  siècle  en  bone  créance 
7670  Et  en  issi  ferme  espérance 
Com  luit  aveient,  fol  e  sage, 
De  faire  illoc  pèlerinage. 
iimtrarmm  Hi-  A  l'ost  iert  la  joie  pleniere 

rardi ,   IV,  xxsv.  r\  ,    r  \ 

,    ^  .  .  De  grant  Im  c  de  m-ant  manière. 

Les  Croises  se  "  o 

prépareni  à  en-  7676  La  vcissiez  liaubercs  roller, 
E  as  genz  les  testes  croller 
E  dire  :  kDous,  la  vostre  aie! 
ffDame  virgine  sainte  Marie! 
crDeus,  vos  peussoms  nos  aurer 

7680  rrE  gracier  e  mercier! 

ftOr  verrom  nus  vostre  sépulcre! ^i 
La  n'aveit  home  iru  ne  murre 
Ne  en  ire  ne  en  tristece  : 
Par  tôt  avcit  joie  e  leesce, 

7685  E  par  tut  tuit  s'esjoisseient; 
Par  lot  comunement  diseient  : 
frDeus,  ore  alom  nos  droite  voie; 
fLa  vostre  grâce  nos  avoie.'» 
l'ol.  56  c.  Mais  icil  mult  poi  l'esguardoient 

7690  Qui  le  veiagc  detrioient  : 
Ço  eslienl  li  sage  Templier 


7690 


77-'o 


7725 


E  li  prodome  Hospitalier 
E  li  Polain,  cil  de  la  terre, 
Qui  distrent  al  rei  d'Englelere 
A  lor  avis  por  vérité' 
Que  qui  asejast  la  citié 
De  Jérusalem  a  celé  hore, 
Salahadins  lor  correit  sure 
Quant  noz  genz  al  siège  sereient, 
E  li  Turc  al  chemin  vcndreieni 
Entre  la  mer  et  la  iiiont;une, 
Si  alast  malement  l'ovraine. 
Si  en  itel  point  la  clienailie 
Tolsissenl  a  l'ost  la  vitaille; 
Mais  or  seit  qu'il  ne  la  tolsis.seut 
E  que  lores  mal  n'i  feissenl 
E  seit  que  la  cifié  fust  prise, 
Si  fust  perilluse  l'emprise, 
Si  tost  avant  ne  la  publasent 
De  tel  gent  que  i  demorasent; 
Car  tôt  errant  e  fol  e  sage 
Feissenl  lor  pèlerinage 
E  rallassent  en  lor  pais, 
La  ou  chescons  iert  estais, 
Si  refust  la  terre  perdue. 
Quant  la  gent  se  fusl  espaudue. 

Tier  jor  d'an  noef,  la  matinée. 
Esteit  une  ovre  destinée  : 
Sarazins,  les  laides  genz  brunes. 
Sor  le  casel  des  Plains  as  dunes 
Le  seir  devant  ja  se  bûchèrent, 
E  tote  nuit  illoc  guaiterenl 
Desqu'al  malin  que  il  saillirent 
Al  chemin  de  l'ost,  ou  il  virent 
Deus  serjanz  qui  i  trespasserent, 

Tant  que  tut  furent  detrenchié; 
Mais  Deus  volt  qu'il  l'usent  vengié. 


Les    i 

Ui 

éliens 

lie    Svr 

e 

'lis  - 

suadent 

<!• 
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Fol.  56  d. 
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Car  le  rei  dEngletere  avcil, 

773o  Qui  cel  enbiichcment  saveil, 
Por  ço  al  casel  des  Plains  geu , 
Qu'il  ot  l'aguait  des  Turs  seu. 
La  tu  Jefrei  de  Lencignan. 
Ço  iert  li  tier  jor  de  novel  an 

7730  Qu'illof  ieisserent  cheval  cure. 
Les  serjanz  quidouenl  rescore; 
Mais  morl  e  detrenchie'  esteient, 
E  li  Turc,  qui  bien  conisseient 
Le  rei  Richarl  c  sa  baniere 

7760  E  sa  vistesce  e  sa  manière, 
Les  destomez  d'illoc  partirent. 
Bien  quatre  vinz,  qui  s'en  partirent 
E  vers  Mirabel  s'en  alerent; 
E  li  autre  «donc  s'en  tornerent. 
La  en  ot  sel  que  niorz  que  pris. 
E  li  reis  son  cheval  de  pris 
Ala  des  espérons  ferant 
A  quiitre  vint  Turs  qui  fuiant 
S'en  alouent  vers  Miiabel, 
E  sist  icei  jor  sor  Fauvel , 
Quil  porlot  de  si  gi-ant  ravine 
Qu'il  ateinst  la  gent  saraziue 
Si  que  einz  que  ses  genz  venissent 
Ne  c'on(]ues  a  lui  se  tenissent 

7755  En  ot  il  ja  dous  destroissiez 
E  des  chevals  morz  trébuchiez; 
E  si  l'enchalz  fust  niielz  seu 
Plus  en  i  eust  retenu  ; 
E  neporquant  vint  en  retindrent 
Foi.  57  0.  776"  Que  morz  que  pris,  puis  en  revindrenl. 
Après  la  fesie  la  Tiffaine, 
Li  hait  home  e  li  chevetaine 
A  un  concile  s'asemblerent , 
"il  E  as  sages  genz  demandèrent 

7765  Qui  de  la  terre  né  esleient 


77^5 


7700 


rrdi  .  V.  I. 
Conseil       de 


décide  de 


legc 


Jérusalem  el  de 
i-cletcr  les  murs 
d'Asfalon  (  i3 
j.n.ier.ig.). 


7785 


7790 


7795 


Sa\er  mon  que  il  loereieni 

De  aler  ariere  ou  avant. 

Cil  respondirent  (ut  devant. 

Et  rOspital  el  cil  del  Temple, 

Que,  a  lor  los,  en  cel  contenipK' 

Vers  Jérusalem  pas  n'ireienl. 

Mais  Escalone  ferniereient, 

Se  il  les  en  voleient  creire, 

Por  guarder  le  passage  e  leire 

As  Snrazins  qui  trespassouenl. 

Qui  de  Babiloine  aportouenl 

La  vitaille  en  Jérusalem; 

E  por  ço  lors  esgarda  l'em 

Qu'a  Escalone  returreient 

E  que  il  la  refennereienl. 

Quant  la  novele  l'ud  seue. 

Desco\erle  e  aconseue, 

Que  l'ost  relornereit  ariere 

(Mais  n'est  mie  dit  en  deriere), 

Estes  vos  l'ost  lant  desheiliee. 

Qui  de  errer  iert  si  enbaitiee. 

Que  onques  puis  que  Deus  fistle  siècle 

Ne  fud  veue  si  leniclc 

Ne  si  mate  ne  si  pensive 

Ne  si  troble  ne  si  baive 

Ne  si  plaine  de  grant  tristesre; 

Car  nient  fud  de  la  leesce 

Que  devant  ço  eu  aveient. 

Quant  al  sépulcre  aler  deveient. 

Envers  la  Iristesce  qu'il  eurent; 

Si  i  ot  tels  qui  pas  ne  s'en  turent , 

Einz  maldiseieiit  celé  alente 

E  que  onques  virent  tendu  tente; 

Mais  s'il  seussent  la  destresce 

E  le  lorment  e  la  (îeblesce 

Qui  en  Jérusalem  esteit 

Des  Turs ,  a  qui  trop  mesesteil 


lùil.  ri7  6 


7731  des  liainz  —  77''a  des  Turs  niuuque  -    77'ii  s'en  manque  —  77^1^  en  tiiiiiiqni\  morl  —  77''8  Im'i 
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De  la  iieir  (|ui  crt  es  montuiues, 
Qui  ocieil  les  granz  compaines, 

7H05  Lor  clievals  e  lor  autres  bsstes. 
Qui  fu  si  veirs  com  vos  ci  estes. 
Qui  scust  bien  lor  mesestances 
De  lor  cors  e  de  lor  sustances .  .  . 
Que  Ji  Turc  a  icele  emprise 

7810  Fussent  mort  e  la  citie'  prise. 
Ço  fud  a  feste  saint  Hiiuirc 
Que  tant  cl  Tosl  eu  contraitc 
E  deliet  por  la  retornee. 
Chescons  maldiseit  la  jornce 

7K(5  Qu'il  \ivcit  e  qu'il  esteit  nez, 
Quant  d'iloc  s"en  iert  retornez. 
Eth  vos  gent  trop  dcsconseillec 
E  trop  penec  e  travaillée. 
De  lor  vitailles  reporter 

7820  Ne  se  saveient  comforler; 
Car  totes  lor  chevalcheures 
Esteient  de  si  granz  freidures 
E  des  pluies  al'ebloiees 
Fol.  ."17  c.  E  des  fièvres  trop  empoirees; 

7«a5  E  quant  la  vitaille  cliargouent 
E  li  somier  le  tai  marchouent. 
A  genoilz  a  terre  cheeient, 
E  li  home  se  maudiscient 
E  comandouent  a  diables. 
Seignors,  nel  tenez  mie  a  fables 
Que  onqucs  bone  gent  eslite 
Veist  l'em  mes  si  desroinfite. 
E  des  malades  genz  menues, 
(jui  d'enferté  lurent  tenues 
E  trop  erent  uiesaaisees, 
I  eust  mult  cel  jor  leissees. 
Si  ue  fust  le  rei  de  Engletere, 
Qui  fist  par  tôt  eerchier  e  (|uere 


7^30 


7835 


Tant  que  toz  les  en  aportereut. 

78^0  Tuit  d'iloc  bataille  tornerent. 
A  Rames  fumes  la  jornee 
Le  jor  de  celc  retornee. 

A  Rames  fud  lost  desheiliee. 
Dont  j'ai  la  parole  traifiee, 

7845  E  par  le  deshet  que  il  aveient, 
Que  gi'êinur  aver  ne  poeient, 
Fud  tote  l'ost  desaloiee 
Lores  a  icele  foiee; 
Car  mult  des  Franreis  .s'en  partirent 

7860  Par  mal  talent  e  s'espartirent  : 
Li  un  a  Jaffe  s'en  alerent 
E  une  pièce  i  sujornerent; 
E  li  alquant  a  Acre  ariere. 
Ou  la  vitaille  n'iert  pas  chiere; 

7855  E  li  autre  a  Sur  al  marchis, 
Qui  mult  les  en  aveit  requis; 
Li  autre  od  le  duc  de  Rorgoiné 
Dreit  de  coruz  e  de  vergoine 
Tornerent  au  casel  des  Plains; 

7860  Si  i  furent  buit  jorz  toi  plains. 
E  li  reis  e  lost  coresciee, 
(jui  mult  esteit  apeliciee. 
E  li  quens  Henri  de  Lbampaiue 
Sis  niés,  e  cil  de  sa  compaine, 

7865  A  Ibelin  dreit  s'en  alerent; 
Mais  si  laides  voies  troverent 
AI  seir  quant  vint  al  herbergier 
(^)u"il  n'aveit  en  els  que  gregier. 
A  Ibelin  jut  l'ost  pensive 

7870  E  plus  mate  que  rien  que  viM'; 
El  al  main  ainz  soleil  levant 
S'en  issirent  cil  qui  devant 
Aloent  por  les  places  prendre. 
Lor  pavillons  firent  destendie 


Ilinerarium  /.■ 
cmdi,  V,  m. 

Les  Croises  r. 
totiracDt  h  Ran.- 
la  h. 


Les    Franç.-)is 
déserleot     rar- 


.  Ô7  </. 


Marclie  .les 
Croisés  de  lîam- 
lali  è  Ibelin  .-I 
(l'Ibelin  k  Ascv 
lun  (90  jaiiviiT 
■  .9.). 
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Fol.  58  n. 


lùnernrium  /ïi- 
rardi  V,  II. 

L'armée  sonffre 
le  I.-i  ilisette  h 
Ascaion  (so-a8 
janvier.. 9.). 


7K7r)  E  chevulclia  l'osl  tote  armée; 

.Mais  ja  ineis  de  pior  jornee 

N'iert  conté  par  limne  vivant, 

C;ir  nient  fud  del  jor  devant 

Avers  ceiui  que  ii  errèrent; 
78S(i  Car  tanz  mais  pas  i  Irespasserent 

Que  lor  vilailles  i  perdirent 

Par  les  somiers  qui  ior  cliairenl. 

Issi  velt  Deus,  quis  esprova 

E  qui  a  force  Ior  prova 
788.Ï  Que  qui  por  lui  n'est  a  niesaise 

Ne  deil  pas  0  lui  estre  a  aise. 

Estes  les  vos  a  Eschalone 

Venir  entre  midi  enone; 

Si  la  troverent  si  fondue 
7890  E  tresbuchiee  e  ahatue. 

Quant  sor  i'abateiz  montèrent, 

Qu'a  si  granl  martire  i  entrèrent. 

Au  fort  tens  qu'il  orent  le  jor. 

Que  il  n'i  ot  nul  de  sejor 
789a  ]\'eust  talent  e  volente'; 

Mais  puis  en  eurent  a  pienté. 
Escalone  siet  sor  la  mer 

De  Grèce,  issi  l'oi  nomer, 

N'onques  ne  vi  a  ma  devise 
7900  Nesune  citié  mielz  assise. 

S'il  i  eust  port  ou  entrée. 

Car  trop  i  ad  bone  contrée; 

Mais  la  mer  est  si  turmentuse 

Illoc  endreit  e  perilluse 
7905  Que  nuls  veissels  ni  puet  durer; 

E  por  ço  covint  endurer 

La  a  noz  genz  lel  mesestance 

Que  onques  uit  jorz  sanz  dotance 

Par  mer  n'i  pot  veissel  venir 
7910  De  vitaille  a  lost  sustenir. 

Ne  onques  de  rien  n'i  gustereni 

7876  M.  jamcis  jor  nicsaisiee  —  7877  Nen  sera  c. 
e.  —  7887  Kht  —  7888  V.  contre  en.  —  789/1  Quil 
manque  —  79'  '  Noiiques  —  7914  tere  liomc  ne  — 
manque  — -  7986  Lores  —  7898  desqua 


Fors  de  ço  qu'il  i  aporlerenl 

Por  l'orage  e  por  le  lempeste; 

Ne  par  tere  ne  hom  ne  beste 
7910  Ne  s'i  osouent  esmovoir, 

Ne  ne  se  poeient  niovoir 

Por  la  cruel  gent  saraziue, 

Tant  que  de  Jaffe  la  marine 

Par  un  bel  tens  Ior  vint  vital  le. 
7930  Puis  reconiença  la  bataille  l'"ol.  'M  /-. 

E  la  teinpeste  en  nier  si  grande 

Que  trop  encberri  la  viande; 

Car  les  barges  e  les  gualees 

Qui  poi'  viande  erent  alees 
792.')  Furent  en  cel  tens  depeciees, 

E  li  plus  de  Ior  genz  neiees; 

E  totes  noz  bêles  enekes 

Furent  depeciees  ovecques. 

Que  11  reis  i  fist  puis  delTairo, 
7930  Dont  il  fist  ses  longes  nés  faire 

En  quei  il  se  quida  venir; 

Mais  ço  ne  pot  pas  avenir. 

Salahadins  par  ses  espies  iimcmrmi 

Sol  bien  ([ue  noz  genz  départies  sir 

793.5  S'esteienl  a  val  la  marine.  6éJ><^  '<>"  » 

.  jusqu'en  m 

Lors  dist  a  sa  gent  saraziue 

Que  en  Ior  contrées  s'en  alassent 

E  desque  a  may  sejornassent , 

Qu'il  refust  tens  de  josteier. 
79A0  Cil  ne  se  firent  pas  proier, 

.\inz  s'en  alerent  volenters. 

Qui  aveieut  quatre  anz  entiers 

A  meschief  en  Sulie  esté, 

E  meint  chat  soffert  en  l'esté 
79'i3  E  en  i'yvem  meinte  froidure. 

Qui  point  n'afiert  a  Ior  nature. 

Que  niaiut  en  i  ol  fait  remaindre. 

La  oisiez  tanz  Turs  couiplaindre, 

—  7879  quil- —  7880  tant,  i  miimjin:  --  78S3  qui  les 

—  7897  la  manque —  7900  Nesune  manque   —  7901  i 
7915  esmoir  —  7917  cniclc  —  7926  Jes  g.  —  7999  i 
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Tanz  admiralz,  tanz  Turs  puissanz, 

7()5o  E.tanz  Cordins  e  tanz  Persanz, 
E  tanz  geuz  de  luintaines  terres,  • 
Fol.  58  c.  Qui  tantes  foiz  en  tantes  guerres 

Aveient  esté  sanz  rien  prendre, 
Qu'au  partir  veissiez  esprendre 

79.^.')  De  la  grant  perte  e  del  damage 
Dont  chescon  plaigneit  son  linage, 
Qu'il  avait  perdu  en  Sulie! 
Ne  onques  mais  rien  si' haie 
Ne  fud  coine  Salahadins 

7Ç)()o  Ne  tant  blasmé  des  Sarazins 
Por  les  Turs  (|u'il  leissa  encurc 
Sanz  délivrer  e  sanz  sucure 
Devant  Acre,  ou  tant  en  périrent. 
A  tant  les  ostz  s'en  départirent 

7i)(ir)  Fors  la  gent  al  Soldan  deniaine, 
Qui  esteient  de  son  demaine. 
Ço  fud  entur  la  Chandelor 
Que  de  nostre  ost  e  de  la  lor 
Se  furent  les  ge;iz  départies 
970  Plusors  sens  p  plusors  parties. 
Lors  manda  li  reis  as  Franceis, 
(}m  erent  départi  ainceis. 
Qu'a  Escalone  s'en  venissenl, 
Vj  que  toi  a  un  se  tenissent 

797.')  E  que  a  lor  conseil  fust  ven 
E  conseillé  e  porveu 
Saver  mon  quel  part  tornereient 
E  cornent  il  se  conlendreienl; 
Car  mielz  sereit  qu'ensenihle  alasent 

7980  Que  pnr  ](ecliii;  se  descordassent. 
E  il  mandèrent  qu'il  vendreieni 
l']t  que  ovecques  lui  tendreient 
Desque  la  Pasche  sulement. 
l'oi.  n^  il.  E  par  itel  devisement 

7985  Que  se  lores  aler  volsisent 
E  que  en  conseil  le  preissent, 


Que  son  conduit  lor  bailiereit 
E  que  conduire  les  fercil 
A  aler  s'en  tôt  asseur 

7990  Par  terre  a  Acre  ou  a  Sur; 
E  li  reis  le  lor  otreia 
E  fist  (jnant  que  cliesrons  proia. 
Ehl  vos  l'ost  a  un  repairee 
E  la  joie  nmll  esclairee. 

799.5       Quant  l'ost  fud  issi  faitement 
Ensemble  a  un  acordemenl 
\  Escalone  rasemblee, 
Qui  puis  en  fud  desasemblee, 
Tuit  ensemble  illoc  sejornerent. 

cSooo  Lors  porvirent  e  atornereni 
Que  la  cilié  refermereient  ; 
Mais  li  baron  si  povre  esteient 
Qui  illoc  eurent  sujorné 
Puis  qu'il  esteient  relorné 

Hoo5  Que  de  plusors'  iert  la  poverte 
Si  seue  e  si  descoverle 
Que  rien  vivant  ne  la  seust 
Que  trop  graut  pitié  n'en  eust. 
Neponjuaiit  tut  a  l'ovre  alerent, 

xrrio  E  le  fondement  delurerent 

D'onc  porte,  ou  trestut  ovroueni . 
E  si  que  il  s'esmerveillouent 
Del  grant  espleit  que  il  lesouenl. 
De  main  a  main  s'entreleiioueul 

Soi.')  Les  pieres  li  bon  chevalier, 
Li  serjant  e  li  escuier  : 
Tuit  i  ovrouent  sanz  délai; 
Tant  i  venoieni  clerc  et  lai 
Que  en  brief  tens  mull  espletereni; 

«oao  Vj  donc  après  si  enveierenl 
Por  les  maçons^  l'ovre  faire 
Qui  grant  tens  costa  a  parfaire. 

En  Escalone  aveit  eues. 
Qui  totes  esteient  fundues. 


.■Vclivilé 
ployée  ix  In  rec 
struction     il' 

<'.iIon       (fév 
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Fol.  âg  b. 


CiiKjuaiilf  Ireis  turs  l'or/,  o  bêles. 
Kslre  les  pelite.s  roeles; 
Sin  i  ot  cinc  pai'  nom  noinces 
Après  ço  quels  furent  fundees; 
Si  oiez  primes  quis  fondèrent, 

.So3o  Issi  conie  cil  nos  contèrent 
Qui  saveient  la  vérité, 
Que  al  viel  tens  d'antiquité 
Régna  uns  hom,  Cliam  iertnomez, 
Haut  e  puissant  e  renomez  : 

8o35  Filz  Aoé  lu  qui  l'arche  ot  l'aile, 
Par  qui  tote  rien  fud  retraite; 
E  icil  Cham  si  enj^endra, 
Ço  puet  dire  quil  retendra, 
Trente  deus  filz  qui  puis  régnèrent 

Soiio  E  qui  Escalone  fondèrent; 
E  iril  lilz  si  cnveierent 
Par  les  terres  qu'il  justisereni. 
Par  les  citiez  e  par  les  burs, 
Qucre  aie  a  leire  les  turs; 

80(15  Si  dientque  les  dameiseles 
Fondèrent  la  tur  des  puceles; 
E  la  tur  des  escuz  fondèrent 
Li  chevalier  qui  al  tens  erent; 
La  tur  del  sanc  des  lorfetures 

8o5o  Firent  e  des  enlrepresures; 
E  la  tur  desadiniralz  firent 
Li  adniirail  e  eslablirent; 
E  Bedoin  firent  la  lur. 
Forte,  riche,  de  grant  Valor. 

8o55  Celés  cinc  turs  tels  nons  aveienl 
E  li  ditor  tant  en  saveient; 
E  l'autre  gent  solonc  qu'il  erent 
Les  autres  ovraines  fondèrent. 
Quant  li  maçon  lurent  venu, 

8060  A  i'nvre  forent  retenu. 

Li  reis  entra  premeremcnl 


A  eli'orz  enlerinemciit, 

E  li  haut  lionie  nieintonant; 

(ihescon  en  prist  son  avenant. 
80C.')  La  ou  les  autres  i  faillouent, 

Ou  li  baron  rien  ne  leissouenl. 

E  li  reis  ovrer  i  -l'eseit 

E  comenceit  e  parfeseit; 

E  quant  li  baron  se  laschouenl 
8070  D'ovrer  e  il  n'i  porvcouenl, 

E  li  reis  lor  l'eseil  porter 

Del  suen  a  els  raconiforlcr; 

E  tant  i  mist  e  despendi, 

Issi  conie  l'en  entLMidi, 
807.")  Que  des  treis  parz  de  la  cilié 

Fud  le  cust  del  suen  aquité. 

Par  le  rei  fud  la  cilié  faite, 

E  pi^r  lui  rel'ud  el  deffaite 

Des  Franceis  qui  se  deffaillirent, 
808"  Quant  il  e  sa  prod  gent  saillirent 

A  Jafl'e  un  mer  de  sa  gualee  : 

La  fud  sa  proesce  csprovee. 

Qu'en  liu  e  en  tens  moslerons, 

E  si  bien  nos  i  proverons 
8(>8r)  Que  ja  solonc  nostrc  mémoire 

D'on  mot  n'en  mentira  l'esloire, 

Si  nw  doinst  Dampnodcu  sa  gloire. 
Oiez  une  cstrange  aventure 
8o()n  Qui  bien  deit  estre  en  escriplure, 

Edreite  miracle  sanz  dote. 

Salahadins  en  une  rote 

A  Babiloine  en  enveeit. 

Que  sa  maisnee  i  comveiet, 
8<)().")  Mil  de  noz  cheitifs  crisliens; 

Frans  i  aveit  e  Suliens. 

Ja  osteient  jusqu'al  Daron; 

Mais  Dampnedcu  qui  Lazaroii 


hinnariiim  lii- 
frili.  V.  VII. 
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llesusrila  île  morl  a  vii- 

s  1011  Lor  fisl  la  sueurs  el  aie; 
Or  si  oiez  en  quel  manière. 
Le  rei  Uicharz  od  sa  gent  Gère 
Va  jor,  entre  uiicii  e  none, 
S'en  esleil  eissu  d'Escalone 

Hio")  E  aloil  le  Daron  veoir 

Que  il  prist  puis  par  asseoir, 
Ou  li  Saraziu  recetouent 
Qui  de  Babiloine  aporlouenl 
En  Jérusalem  la  vilaille 

81 10  En  peis,  sauz  noise  e  sanz  liahiilh 
Fol.  ôf)  (/.  Aiuçois  (|ue  le  Daron  liisl  |iris. 

La  esteienl  cil  enlre[)ris 
Que  feu  meiioil  morir  a  houle. 
Que  lereie  vos  allre  conte? 

Siiâ  Si  coni  li  rois  veneil  illoques 
E  sa  hardie  genl  oveques, 
E  li  Turc  sa  baniere  virent. 
Pour  eurent,  si  s'esbairenf. 
Tels  i  ot  cl  fliaslcl  .se  niistrent, 

Siao  E  li  fheitil's  dehors  reniislrenl. 
Que  cil  iiosoueut  retenir 
Quaul  il  vireut  le  rei  venir, 
Eiuz  se  niistrent  en  une  église; 
La  ert  la  povre  gent  remise  : 

Si-.!r>  La  vint  li  reis,  sis  délivra, 
E  les  Turs  toz  a  mort  livra. 
Gels  qu'il  pot  entrechevalchier; 
Si  i  guaina  meint  cheval  lier, 
E  i  prist  le  jor  \inl  Tur.s  vils 

^>i.'io"Estre  cels  qui  l'urenl  ocis; 
E  si  Deus  de  la  sue  main 
^'e  Teust  mené,  l'endemain 
Fussent  li  cheilil"  conveié 
•  E  en  Babiloiue  eiiveié, 

.sioTi  E  en  cheitivisons  murus.senl. 
Se  li  reis  e  sa  gent  ne  l'usenl. 


Quant  Dampnedeus  ot  délivrer 
Sa  genl  qui  ert  a  mort  li\ree. 
Dont  il  ont  mis  le  rei  Richard 

Si '10  En  ieschange  saint  Léonard. 
Qui  les  prisons  ot  déliez, 
DoniDeus  esteit  tant  graciez. 
Lors  manda  li  rois  al  marchis. 
Qui  plusors  feiz  l'en  ot  requis. 

Si'iô  Que  a  Eschalone  venisi 

E  que  son  liu  en  l'ost  tonisi , 
E  qu'il  deservisi  sa  partie 
Del  règne,  qui  lui  t'ud  partie 
E  par  devant  le  rei  de  France 

iSi.'ki  Par  seremeut  e  par  fiance. 
Issi  laitemeut  lui  manda: 
E  li  marchis  lui  remauda 
Qu'en  l'osl  sou  pié  n'en  i)orlereif 
Devant  ço  qu'a  lui  parlereil. 

8i.î5  E  puis  parlèrent  il  ensenble 

Al  casel  Ymberl,  ço  me  semble. 

lUoc  ou  noz  genz  surjornonent 
\  Eschalone  (ju'il  ferinouenl. 
Ou  il  esteient  par  escholes, 

«iGo  llloc  sursirent  unes  paroles 
Del  rei  e  del  duc  de  Burgoine. 
Qui  mult  empeira  la  besoine. 
Li  Franceis  al  duc  demandouent 
Les  soudées  e  l'en  hastouenl. 

SiG.T  E  il  nés  aveil  dont  paier; 
E  por  ço  ala  a  essaier 
.\l  rei  d'Englele'V  e  sa>eir 
S'encor  lui  presiasl  plus  aveir 
Qu'il  n'aveit  as  Franceis  presié 

8170  Desur  lor  part  d'.Acre  en  lesté. 

Mais  li  reis  ne  volt  plus  presl  l'aire: 
E  por  cesie  e  por  autre  alfaire 
[  ol  assez  paroles  dites 
Qui  ne  sunt  mie  ici  escriles,  - 


Ricbanl  somme 
le  marquis  de 
Monlfeirat  de 
veoir  &  Ascatoii. 
Telui-fi  n'fu?e. 


Itinerarium  Hi- 
cardi ,  V.  u. 

Le  duc  «le 
Boorgogiioalvin- 
<louac  Kicl)j)r<l«-( 
■;c  relire  Ji  Acn*. 
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Fol.  (loi.  Hi't'->  ïiinl  que  lo  ilnc  parli  d'iloques 
Par  uial  e  des  Fiauceis  ovchjucs. 
E  vindrent  a  Acre  bâtant. 
/(mmi.iu.<j  II.  Illoc  troverenl  conibalaiit 

"'' '    „■  '  Les  Geneveis  od  cels  de  Pise; 

Quercllea  Acre 

™ire  les  PisÉiis  H,Kci  Car  li  Pisan  par  ior  franchise 

partisans  cit  Gui  ■  n     •  .         •       . 

.1    les   Gi!noi»  Od  le  rci  Guioii  se  teiioieiit 

r,îXTl  E  li  Genevois  s'apendoient  . 

Roiirgogni'  »Vi>-  Yg,.g  |g  iHarcliis  por  sa  fiance, 

Qu'il  ierl  jurez  le  rei  de  l'rauce. 

>!i^r>  Hlh  vos  a  Acre  grant  barale, 
E  la  vile  en  inalveis  estate, 
E  gent  oscire  e  gent  tuer, 
E  grant  noise  l'aire  e  huer;   ^ 
E  tant  que  li  Franceàs  sanucrenl 

'>ifio  E  le  dur  e  cil  qui  la  erent. 
E  quant  cil  de  Pise  ço  virent, 
Hardieinent  se  dei'endireni, 
E  firent  ai  duc  de  Burgoine 
Tote  honte  e  tote  vergoine: 

Si 95  Car  son  cheval  soz  lui  ocistreni, 
E  mal  grë  suen  a  pie  le  mislrenl. 
Puis  cururent  les  portes  clore. 
Car  n'i  voleient  gent  enclore 
Dont  la  citië  eust  damage; 

8ao()  Car  li  Genevois  par  message 
Eurent  al  niarchis  endité 
Qu'il  li  rendreient  la  citié. 
Icil  i  vint  od  ses  gualees 
E  od  sesgenz  totes  armées, 

Sao5  E  quida  la  citié  sorprendre. 

Lors  veissiez  les  Pisanz  prendre 
l'ol.  60  c.  As  mangoneause  as  perieres. 

Corne  hardies  genz  e  fieres. 
Treis  jorz  issi  s'entrassaiereiit. 

8a  jo  Tant  que  li  Pisan  enveiereni 
lialanl  por  le  rei  d'Engleterc. 
Ici!  iert  ja  venu  par  terre 

8183  sen  pendoient  —  8198  a  duc — 8ao.S  Cil  - 
—  831a  Cil  —  8316  Lores  —  8417  la  manque 
ad  gn.  —  S-iSS  Lores  —  8960  quil  —  S^ii  si!  - 


Uiçhard  ùj  i. 
3  i|iicrclle. 


A  Cesaire,  com  jo  eiKiuis, 

Por  aler  [)arler  au  uiarciiis: 
^■2  1.")  Car  li  messagier  lericonlrerent. 

Lors  chevalcherent  e  errèrent, 

E  vint  a  Acre  en  la  nuit  noire; 

E  quant  li  marchis  sot  la  veire. 

Que  li  reis  iert  d'iloc  venuz, 
■sj?..  Onques  ni  pot  estre  tenuz, 

Einz  s'en  ala  bon  eire  a  Sur, 

Qui  lud  a  cinc  iiuues  dArsur; 

E  le  duc  de  Burgoine  anceis 

1  erl  aie  0  ses  Franceis. 
y-!!.")  K  quant  li  reis  ot  ço  seu 

A  Acre,  ou  il  aveit  geu. 

Par  malin  monta  el  demain 

E  prist  tote  la  chose  en  main, 

E  fud  la  noise  départie 
8280  En  pais  de  chescone  partie, 

E  les  Geneveis  acorda 

As  Pisans,  ese  recorda 

Que  a  grant  mal  peust  torner. 

S'il  n'alast  la  pais  atorner. 
KoST)       OunnI  cil  de  Gienve  e  cil  de  Pise        iii„trm;ur 

cardi.  V.  XI 

Eurent  acordé  en  tel  guise  confcrem 

Come  genz  ou  tanz  jorz  oui  guerre,     B":iinrd  «i 

Lors  manda  li  reis  d'Engletere  imiieii. 

Al  marchis  que  il  assemblassent  F"l-  '>'■  " 

H'v'io  Al  casel  Yniberl  e  parlassent. 

Saveir  mon  se  il  ja  peussent 

Faiie  tant  qu'a  un  acort  fussent: 

E  vindrent  la  e  assemblèrent, 

E  longemenl  illoc  parlèrent 
ii-2ii^>  Li  reis  e  le  marchis  ensemble; 

Mais  ne  monta  rien,  ço  me  semble; 

Car  li  marchis  tôt  maintenant 


Failli  al  rei  de  covenant. 

Que  par  le  duc  des  Burgoignons. 

.Siâii  Que  par  ses  autres  com|iaignonp, 

-  8«r)fi  Lores  —  8307  niaiigneaus  —  8909  senlraassaiereiil 

-  8a3.^  Qua  —  8-135  gieiie  —  8â3(3  itei  —  8ti37  Com. 

-  Sa'i'!  un  cijrl  —  8a'i9  de  1).  —  8a.5o  Et  p..  ses  miunjvf 


Ils    u'amvi'I 
pus  h  s*«ntendr< 


Oui  de  la  pais  le  des\eicrent. 
Tant  que  tote  la  depescierent. 
E  quanl  li  reis  soit  cel  alïaire 

«255  Si  li  fud  jugié  par  dreiture 
Que  por  ço  que  il  aaveit  cure 
De  sa  partie  desservir 
Del  riaume,  ne  Deu  servir, 
Que  a  s^s  rentes  se  prendreienl 

8260  E  que  il  l'en  delîaillereient. 
E  de  ço  vint  la  dcscordance 
Del  rei  e  des  barons  de  France 
E  del  marcliis,  qui  les  Fram  eis 
Atrest  e  lores  c  anceis, 

Sartû  E  Irobla  si  to!e  la  terre 

Que  onques  le  rei  d'Engletere, 
Al  mien  avis  et  al  mien  esme, 
De  près  de  Irais  parz  de  quaresnn 


Fol.  Gi  a. 


i(n 


Nouvelle  «pé- 
(lilioD  au  delà  du 
D3ron(j8ra»rs). 


8370  Fud  qu'il  n'osa  Acre  leissier. 

Tierc  jor  devant  Pathe  Hurie 
S'esmut  de  la  baclielerie 
Do  Jafîe  dreit  a  Mirabel; 
Si  lud  a  plusors  genz  mull  bel 

8-375  D'une  grant  proie  qu'il  tro\crenl, 
Car  il  trestole  l'en  menèrent, 
E  trente  Sarazins  ocistrent, 
E  cinquante  toz  vis  en  prislreiil , 
E  a  JalTe  a  tôt  s'en  revindrent  : 

8380  Demie  la  proie  en  retindrent. 
Dont  a  peine  sorent  le  conte, 
E  la  metie'  en  lud  al  conte. 
La  part  as  serjanz  lud  vendue , 
Si  come  j'ai  l'ovre  entendue, 

8a85  Plus  de  quatorze  cenz  besanz 
Sarazineiz,  forz  c  pesanz. 
Le  samedi  après  sanz  dote 
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Heissirent  d'Escalone  en  rote 
Tuit  icil  qui  chevais  aveient 

8390  Por  une  proie  qu'il  saveienl. 
Qui  lor  ot  esté  espiee. 
Bien  le  firent  celé  fiée. 
Car  cil  redistrentqui  i  furent 
Que  desque  en  Egipte  cururent, 

Si-gô  Oltre  le  Daron  quatre  iiuues; 
Si  prislrenl  e  chevais  e  iuues; 
E  si  i  pristrent  bien  sanz  faille 
Set  cenz  que  berbiz  que  almaille, 
E  asnes  \int  e  chameilz  trente; 

«3oo  Si  pristrent  a  la  meie  entente 

Plus  de  nocf  vinzgenz  mescreanz. 
Que  homes,  que  femmes,  (jue  cmlanz: 
E  s'en  \indrent  0  lie  chiere 
Toldreil  a  Escalone  ariere. 

Vos  oistcs  la  descordee 
Que  je  aveie  ore  recordee 
Des  barons  qui  se  descordercnl  : 
Le  duc  c  le  marchis  mandèrent 
De  Sur  a  Escalone  a  l'ost, 
A  Irestoz  les  Franceis,  que  tosi 
A  Sur  al  marchis  s'en  vcnissent. 
E  que  tuit  a  lui  se  tenissenl. 
Si  qu'il  fud  d'els  toz  a  fiance 
Sor  l'omage  le  rei  de  France. 

83 1 5  E  lors  fud  l'ovre  descovertc 
E  bien  seue  e  bien  aperle 
E  le  barat  e  la  traine 
E  la  cruel  mortel  haine 
Dont  li  faus  marchis  atorna. 

8330  Quant  li  reis  franceis  retorna. 
Le  serement  qu'il  s'entrefireiit. 
Par  quel  li  Franceis  s'en  partirent 
A  cel  point  del  rei  d'Engletere, 
Qui  ten'leit  al  preu  de  la  terre 


830.5 


83 1 


Fol.  61  u. 


cardi,  V,  xni. 

Henri  el  Con- 
rad nippetlent  h 
TjT  tous  les 
Français  re?lt'-=  : 
Ascilon. 
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X-ia.')  Issi  foiii  vos  inorcz  rclriiire, 
S'il  \ous  pIcHst  un  pni  atraire. 
iimc  arium  II,-  A  1111  m;irscli  rie  la  semaine 

Penusc,  que  ffent  ont  lant  peine. 

Kldianl   con-  .        . 

«ni  au  ii(!i«ri  Revinl  li  ost  al  rei  ariere, 

des  Français  (3i  _,  .  ,  .  ,  . 

min  iigj).       833o  Gorcciez  od  pensive  chiere; 
E  le  mecrcsdi  le  requistrent 
Li  baron  de  France  e  li  distreni 
Qu'il  lor  aparillast  conduit, 
l"ol.  fil  <■.  Issi  coin  il  le  lor  ot  dit 

8335  E  eoni  il  ot  en  covenani  : 
E  il  olreia  meintenanf 
E  bailla  de  ses  Peitevins 
E  de  Mansels  e  de  Angevins 
E  des  barons  de  Norruendie; 

s3?in  E  il  sis  cors  par  compainie 
Les  conveia  tôt  en  plurent . 
E  preia  les  en  demorant 
(Ju  a  son  cust  o  lui  remansisseni 
E  que  ensemble  se  tenissent; 

83?i5  Mais  onques  ne  voldreut  remaindrc. 
E  quaot  a  rien  ne  pot  ataindre 
E  il  n'oirent  sa  proiere, 
Si  vint  a  Escalone  ariere , 
E  manda  a  Acre  bâtant 

835o  Isnelement  |)ié  en  estant 

A  ses  jostises  qu'il  gardassent 
Que  Franceis  ne  se  herberjasseul. 
itiiierarimn  Bi-  Ço  fud  le  joesdi  absoiu 

„  .  ,  -         Que  neolue  ot  issi  tolu 

Saladio    cou-  ^  ' 

voqueson  armée  8355  .\  l'ost  le  bariiage  de  France. 
Elh  vos  l'est  en  fiere  dotance , 
Pensive  e  morne  e  desheitiee , 
E  durement  apeticiee 
De  plus  de  set  cent  chevaliers, 
83()o  Preissiez  d'armes,  preuz  e  legiers, 
Qui  n'osoient  plus  demorer. 


La  veissiez  lan(  gciil  plorcr 
l'or  la  descordec  qu'il  eurent! 
E  quant  !i  Sarazin  la  seurent. 

8365  Saciez  (jue  mult  s'en  esjoirent; 
Si  contèrent  cil  qui  l'oirent 
Que  Salahadins  comanda 
Ses  briefs  a  faire  e  si  manda 
■V  toz  les  admiralz  des  terres 

8370  Dont  il  iert  sires  par  ses  gueres 
Qu'il  rcvenissent  en  Sulie, 
(>ar  Franc  ne  conqueroient  mie, 
Ainz  i  avoit  tel  discordee, 
Qui  bien  li  estoil  recordee, 

837.")  Que  par  son  sen  e  son  avoir 
Qu'il  quidoit  .Sur  e  .Vcre  avoir. 
E  cil  son  comandement  tindrent. 
Afais  pereçosement  i  vindrent: 
Neporquant  tant  en  rasembla 

S38o  Que  trop  furent,  ço  me  sembla. 
A  grani  Pasches  le  samedi, 
Si  dit  cil  après  cui  jel  di, 
Ert  li  .'oltans  Salahadins 


8385  En  Jérusalem  al  sépulcre  : 

La  aveit  meint  cristien  mucre, 
Ghetif  en  fers  e  en  liens. 
De  latins  e  de  Sulieus. 
Qui  tendrement, illoc  ploroueiil 

8390  Et  en  plorant  a  Deu  prioueni 
Merci  por  la  crislienlé. 
Qui  iert  chaetc  en  orienté. 
Si  corn  il  aiouent  plorant 
A  dolces  termes  en  orani , 

8395  Elh  vos  le  feu  espirilel. 
Tôt  autresi  e  lot  itel 
Com  il  soit  venir  en  la  lampe  : 
Si  com  oil  d'orne  monte  et  rampe, 


lune 

■»,■„„,  m 

rardi , 

y.  111 

Ml 

rack-      ùi, 

Saiul 

.  Sc|,.lc,. 

(4av 

il    1105). 

8335  vos  matujue —  8326  plusl  —  83a8  tant  de  p.  —  8899  lost  —  833a  II  manqtw  —  833'i  le  manque 

—  83/i  1  lot  manque  —  8352  Quant  li  fraiiceis  —  8362  (ante  —  8363  descorde  —  8366  ce  vers  est  répété  deur 
l„is  —  8367  les  c  —  8874  Que  —  8375  seii  e  par  son  —  8376  quidnit  soz  a  acix!  —  8379  E  ncporquant 

—  838a  a.  que  ~  8387  Gentilz  —  8388  tî  I.  —  839'i  Ed.  —  8895  feus  cspiritels  —  8896  ilcis    ■ 


2^5 


L'ESTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE. 


226 


\  irenl  luit,  joefne  e  ancien. 
84oo  E  Sarazin  e  cristien, 

-   Que  la  lampe  siert  aiuraee 

Si  coin  ele  iert  acustumee. 

El  h  vos  li  poeples  esmeuz, 

Quant  tel  miracle  fud  veuz. 
Im.i.  <v>  a.  ><'io5  Li  Sarazin  s'esmerveilierent . 

E  si  disoienl  e  quiderent 

Que  ço  l'ud  par  enchantement 

Que  el  alumast  si  taitenient. 

Salahadins  volt  l'ovre  ataindre, 
s'il»  Si  comanda  la  lampe  estaindre, 

E  ses  genz  eralment  l'eslainstrent; 

Mais  lor  pensé  a  rien  n'ateinstrent. 


Itm»an«m  l'.i- 
eardi.  V.  tvn. 

Ricliaid  œ- 
lêbre  lo  fcte  de 
PSqu«  (S   avril 

111)3). 


Que  la  lampe  ne  ralumast; 

84 1 5  E  il  dist  quel  refust  estainle  : 
E  Dampnedeus  volt  que  atainl(> 
Fust  illoques  la  \erité 
En  son  non  et  en  sa  citié, 
Si  la  raluma  tierce  foiz. 

84-10  Quant  Salahadins  vil  les  l'oiz 
Des  cristiens  e  la  créance, 
Lors  dist  por  voir  e  sanz  dotance 
A  ses  Tui's  que  par  lens  morroil 
Ou  que  la  citié  ne  seroit 

8'i33  Pas  seue  quite  longemeni: 
E  il  ne  vesqui  solement 
Al  mien  avis  e  al  mien  esnie 
.\près  fors  desqua  un  quaresnie. 
A  gi-anz  Pasches,  la  fesie  chiere. 

843o  Tint  li  rois  cort  grant  e  pleniere 
Por  ses  genz  de  Tost  conforter, 
E  fist  ses  pavillons  porter 
Dehors  Escalone  e  estendre .  .  . 
La  viande  que  il  volt  prendre. 

S'i3ii  La  curt  ne  dura  fors  un  jor. 


E  fendemain  sanz  plus  sejor 
Refist  li  rois  as  murs  ovrer, 
E  les  ovraines  recovrer 
Que  li  Franceis  eurent  gerpies 

S'i'io  Quant  lor  gent  s'ent  erent  parties. 
Il  refist  lot  del  suen  refaire 
Quant  quii  i  avoit  a  parfaire. 
Vos  m'oistes  ore  conter, 
A  qui  il  plot  a  escotèr, 

8445  Del  convoi  de  sa  baronie 
De  Peilou  e  de  Normendie, 
D'Anjo,  del  Maine,  qui  ainçois 
Orent  convoie  les  Franceis 
Desqu'a  Acre  e  puis  s'en  revindrent; 

«400  Si  orez  coment  se  contindrent 
Li  Franceis  a  Sur  ou  il  furent, 
Une  pièce  qu'il  i  esturent. 
E  quels  bien  vint  de  lor  atfaire. 
E  que  il  i  alerent  faire, 

84.');')  Quels  besoines,  quels  chevalchees 
Et  quels  paines  e  quels  haschees 
Por  amor  Deu  il  i  solfrirenf. 
Ço  contèrent  cil  qui  le  virent 
Qu'il  fesoient  par  nuit  les  Iresches, 

841)0  E  portoient  les  garlandesches 

De  flors  en  lor  chiés  e  corones;  ' 
E  seoient  devant  les  (ones , 
E  bevoient  desqu'a  matines; 
E  puis  par  les  foies  nièschiues 

84(i.5  Revenoient  les  huis  brisant, 
E  foies  paroles  disant, 
E  jurant  les  granz  sairemenz: 
Tels  estoit  lor  repairemenz. 
Ge  ne  di  pas  que  luit  feissent 

8470  Tel  vilainie  ne  deissent, 
Car  li  prodome  qui  la  furent 
E  qui  sor  lor  pois  i  reslurent, 


lliu, 


i/ii-- 


aii'di.  V,  XYUi. 

.Achèveiiifiil 
J'Acre  aiiï  frais 
<lu  roi. 


llitieraiium  li 

Débauches  !< 
Français  retoui 
nc3  .^  Tvr. 


8ioi  s'  munqui'  —  84oG'  E  manque  —  84i4  nalumast  —  84i5  quele  —  84ai  e  de  \n  —  883a  Lores  — 
SiaS  ces,  moioit  —  8595  quite  manque  —  8433  il  doit  manquer  ici  quatre  vers  —  8434  qui!  —  844i  Et  il 
r.  —  8444  qiiil  —  845o  r.  ii  se  c.  —  8453  bien  i  vint  —  8455  besoins  —  8457  i  manque  —  8458  quil 
—  846<)  E  muit  foies —  8470  Tele,  ne  répété —  8473  i  manque 
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for*.  V,  XII. 

CoDiparai&un 
de  la  coDtluile 
des  Croisiis  avec 
celle  des  anciens 
h^ros  des  chan- 
sons de  gesle. 


Fol.  62  (/. 


A  qui  jjiisol  de  la  descorde 

Ou  Deus  ne  voleil  melre  acorde, 

«175  Cil  eu  erent  trop  corescié; 
Mais  li  nialvais  esleicié 
EstoienI  de  la  descordance 
Des  barons  et  del  roi  de  France. 
Quant  li  vaillant  reisCharlemaines, 

x'iHo  Qui  tant  conquist  (erres  et  règnes, 
Ala  osieier  en  Espaine 
Ou  il  mena  la  preuz  compaiue 
Qui  fu  vendue  al  roi  Marsilie 
Par  Guenelon,  dont  France  avilc; 

8485  E  quant  il  relu  en  Sesoigne, 
Ou  il  fist  meinte  grant  besoigm- 
E  il  desconfist  Guileclin 
E  mist  les  Seues  a  déclin 
Par  la  force  de  maint  prodome; 

S4ç)o  E  quaut  il  mena  lost  par  Rome, 
Quant  Agolaul  par  grant  emprise 
Fu  par  mer  aiivé  a  Rise 
En  Calabre  la  riche  terre; 
E  quand  Sulie  a  l'autre  guerre 

8495  Refu  perdue  e  reconquisse 
E  Antioche  fud  assise; 
E  es  granz  ostz  e  es  batailles 
Sor  les  Turcs  et  sor  les  chenailles 
Dont  tant  i  ot  uiorles  et  mates, 

8doo  La  u'avoit  eslrii's  ne  barates, 
Lores  a  ce!  tens  ne  anceis , 
Qui  erent  Norman  ou  Franceis, 
Qui  Peilevin  ne  ki  Breton, 
Qui  Mansei  ne  ki  Burgoinon, 

85o5  Ne  ki  Flamenc  ne  qui  Eogleis; 
lUoc  n'aveil  point  de  jangleis, 
Ne  point  ne  sentreramponouent; 
Mais  tote  iionor  en  reporlouenl . 
Si  erent  tuit  a|)elé  Franc 


Sôio  E  biuii  e  bai  e  sur  e  blanc; 

E  par  pechié  quaut  descordouenl, 
E  li  prince  les  racordouent, 
E  erenl  luit  a  une  acorde. 
Si  que  poi  i  doi'oil  descorde, 

85i5  E  ausi  deussent  cist  faire 
E  si  guverner  lor  affaire 
Que  boni  i  peustessample  prend. e, 
Non  pas  ii  uns  l'autre  entreprendic 
Après  Pascbcs  au  dreit  passade 

8520  Vint  al  rei  Richarl  un  message 
Dont  l'ost  lud  en  grant  desconforl. 
Çoierlli  priors  de  Hereford, 
Une  prioré  d'Engletere, 
Qui  en  Sulie  Tala  quere; 

8595  Si  lui  aporla  tels  noveles 

Qui  n'esteient  boues  ne  bêles, 
E  briefs  seelez  e  escriz 
Qui  a  grant  besoing  erenl  escriz, 
Qui  diseient  que  ses  justises 

853o  Qu'il  ot  en  Angletere  mises 
Orent  des  chastels  remuées, 
E  en  contrée  geuz  luees 
I  aveil  a  l'oster  eu, 
E  ço  aveit  li  priois  vcu; 

8535  E  si  diseit  encor  la  letre 

Que  sis  frères  ot  feit  hors  melre 
D'Engletere  son  chancelier, 
E  qu'en  chambre  ne  eu  celier 
Ne  en  trésor,  fors  en  église, 

S54o  Ne  li  iert  nule  rien  remise 

Qu'il  n'eust  fait  saisir  e  prendre, 
E  tant  osa  faire  e  mesprendie 
Que  au  chancelier,  qui  esteit  prcstres 
E  evesques  e  sire  e  meistres, 

8.')45  Fist  tant  d'enui  e  vilainie 
Qu'il  s'en  fui  en  Normendie. 


r«rrfi.  V.  «n. 

Le  prieur  ilt- 
Hrrfoi\l       vjput 

il'Anglelorre 

[jonr  rajipeltrr 
itichaiddanssoii 

i-oyaumoafiii  d'j 

rombaUi-e        les 

uàurpalioiis     <!<' 

Fol,  03  », 
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Encore  i  aveit  aulre  affaire, 
Qu'il  tant  voieit  aLrei  mesfaire. 
Qui  iert  en  son  pèlerinage, 
855n  Que  les  sermenz  de  son  barnage 
D'Engli^terre  voieit  aveir. 


Pol.  (i3  6. 


8570 


8575 


luamirmm  Bi- 
rardi^  V.  \\\\\. 

L'armée .  à  la 
uouvellc  du  di"- 
parl  de  Ridiartl . 
choisit  Conrad 
pour  roi  de  H- 


Qui  veneient  a  i'eschekier. 
f  Biaus  sire,  e  por  ço  vos  requier, 
Dist  li  priors,  «que  vos  viengiez 
f  En  vostre  terre  e  vos  vengiez 
f^De  cels  qui  tant  vos  ont  forfeil. 
ffOu  il  creslront  plus  lor  forfeil  : 
"En  la  terre  qu'en  prent  a  taille 
T^enterrez  jameis  sanz  bataille.- 
Seignors   or  ne  vos  m'.'rveilliez 
Del  rei  qui  s'esteit  Iravilliez 
PorDeu  en  la  terre  lointaine. 
Ou  il  et  tant  tra\ail  e  paine. 
Si  iusl  Irobld  en  son  corage. 
Car  tel  n'ovele  descorage 
Chescon  prodome  e  l'eit  esperdrc. 
Qui  sa  digneti'  quide  perdre. 
Eth  vos  la  novelc  seue; 
Si  ne  cuit  conques  fust  veue 
En  nul  liu  gcnt  plus  coresciee 
Par  lionie  ne  si  desheitiee 
Qui  d'un  ost  s'en  deust  parlii. 
Car  luit  fussent  al  départir 
Se  li  reis  s'en  fust  departiz  . 
Si  fust  trop  mal  li  giu  p;irli/. . 
A  ço  qu'il  erent  a  descorde: 
Si  n'i  eust  ja  meis  acordc 
En  cels  de  Sur  e  Escalone. 
L'endemain  entre  tierce  e  noue 
Asembla  li  reis  le  barnage, 
E  dist  oiani  tnz  le  mes.sage 


Qui  li  ert  venu  d'Englelerre. 
Ke  en  li  velt  toiir  sa  terre 

8.58.')  E  qu'en  lui  aveit  desposé 
Son  chancelier  par  lui  posé. 
Qui  lui  guardeit  e  mainteneit. 
E  por  ço  aler  l'en  coxeneit; 
E  dist  que  s'issi  avenist 

85go  Que  aler  s'en  l'en  convenist. 
Qu'a  son  cust  lareit  en  Sulie 
Treis  cenz  chevaliers  de  baillie. 
Si  i  lareit  dous  mile  serjanz 
E  preuz  e  leaus  e  vaillanz: 

Sâgô  E  dist  qu'il  en  voieit  sa\cir 
E  respons  en  voleii  aveir 
Qui  od  lui  s'en  voldroil  venir, 
E  les  en  mist  en  convenir 
Ou  de  l'aler  ou  del  remaindre, 

8600  Car  il  n'en  voieit  nul  constreindre. 
Li  haut  home  qui  iloc  erent  - 
De  si  faite  chose  parlèrent 
Come  li  reis  les  requereil. 
Chescons  d'els  niull  i  enqnereit 

8(10.')  Qu'il  en  deveienl  dire  e  faire. 
Si  troverent  en  lor  affaire,    , 
Por  ço  qu'en  la  terre  n'el  regue 
N'aveit  nul  mestre  cheveitaigne, 
Einz  estait  en  deus  départie, 

861  n  Dont  li  reis  Guis  de  sa  partie 
Ne  poeit  en  nul  chef  venir, 
E  que  li  marchis  revenir 
Ne  voieit  en  l'ost  por  fiance, 
Ainz  se  teneil  od  cels  de  France, 

8tii.5  Si  que  lut  aveit  descordé, 
E  quant  eurent  ço  recordé. 
Si  revindrent  al  rei  ariere 
E  distrent,  non  pas  en  deriere. 


885a  il  miDUjUi:  sans  duute  jilus  (l'un  veis  —  855o  dpi  b.  —  8556  E ,  nos  —  8557  De  cels  manque  —  8558  plu? 
mnnqne  —  856o  entrez  —  856 i  ore  —  8565  en  manque  —  8566  celé  —  8567  prodom,  e  manque  —  856H  Qui 
de  sa  d.  —  8578  départir  —  8578  eust  en  —  8679  sur  e  de  e.  —  8583  Que  —  8584  Ken  —  8588  ço 
vwnqae  —  8690  s'en  manque  —  859/1  le  premier  e  manque  —  8596  vell  —  860.S  Coni  —  86o4  i  manque 
—  8616  quant  il  e. 
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Fol.  63  d. 


863o 


S635 


8()/io 


c<irA,  V,  isiv. 

Bichard  coa- 
S.-DI  il  l'éleclioii 
«le  Courad. 


8645 


(Jue  .s  il  uo  le.soil  eu  la  terre 
Un  seignor  fjiii  seusl  de  guerre 
Et  a  oui  Iresluil  se  lenissenl 
De  quelque  part  que  il  venissent, 
Que  tuit  après  lui  s'en  ireienl. 
E  que  la  tere  guerpireient. 
E  li  reis  demanda  aneire. 
Qu'il  quidot  estre  sor  son  eire, 
Del  quel  des  reis  il  le  voloienl 
E  del  quel  il  le  desvoloient, 
Del  rei  Guion  e  del  marcliis; 
E  distrent  tuit  quin  sunt  requis 
Et  devant  lui  s'agenoillerenl 
E  tuit  requistrenl  e  proierent. 
Petit  e  main  e  greinor. 
Que  del  marcliis  feist  seignor; 
Car  ço  esleil  le  plus  sucurables 
Al  règne  et  le  plus  aidables. 
Quant  li  reis  vit  (juc  tut  le  voldrent 
E  que  nuls  genz  ne  le  desvoldrenl, 
Lues  blâma  tels  qui  illoc  esteient 
Qui  mal  de  lui  dit  li  aveient; 
E  quant  cbescons  por  lui  proia, 
Lors  ie  volt  e  si  otreia 
Que  hautes  genz  por  lui  alassent 
E  que  a  grant  joie  ramenassent, 
E  que  il  e  li  Franceis  veuissent 
E  que  tôt  a  un  se  tcnissent. 

Geste  élection  que  jo  ai  dite 
Ne  fud  pas  tenue  a  petite, 
Ainz  la  voldrent  e  foi  e  sage. 
Lors  s'atornerent  li  message  : 
Li  coens  Henris,  cil  de  Champaine, 
Si  fud  0  lui  en  sa  compaine 
Mis  sire  Otes  de  Transiguees  : 
Ço  erent  genz  de  hautes  lignées; 
Si  i  fud  de  Caieu  Willames. 
Lores  mislrent  es  chiefs  les  hiaumes, 


Le  message  aiiTi'iil  porter 
E  le  marcliis  rocomforler, 
E  dire  lui  bones  noveles 

806o  Que  mult  semblèrent  a  lui  bêles 
E  as  Franceis  qui  a  Sur  erent. 
Lors  chevalcherent  e  errèrent, 
Si  orroiz  bien  quant  il  i  vindrenl 
Les  choses  com  eles  avindrenl. 

8665       Yeritez  fud  e  sanz  dotance 

Que  quant  li  barnages  de  France 
Se  fu  alez  o  le  marchis, 
E  li  reis  Richarz  Tôt  requis 
Par  tantez  feiz  com  nos  veimes 

8670  E  corne  nos  le  vos  deimes. 
Qu'il  venist  aider  a  conquerra 
En  l'ost  od  les  autres  la  terre. 
Que  il  n'i  volt  onques  venir. 
Dont  li  dut  bien  mesavenir. 

8670  Ore  si  orrez  qu'il  volt  faire, 
E  com  il  volt  a  Deu  mesfaire  • 
Gontre  l'enor  de  la  coronc 
Et  encontre  l'ost  d'Eschalone 
Aveit  tel  pais  asseuree 

8680  A  Salehadin  e  jurée 

Que  il  devoit  a  lui  venir. 
E  qu'il  devoit  de  lui  tenir 
De  Jérusalem  la  moitié'  : 
Issi  avoit  ja  espioitié 

8685  Vilainement,  si  i  parut. 
E  si  devoit  aveir  Barut 
E  si  devoit  aveir  Saele, 
Si  com  li  pais  se  porjete, 
E  demie  la  terre  ovecques 

S690  Redevoit  il  aveir  illoques. 
Geste  pais  volt  Salehadius; 
Mais  li  admiralz  Safadins 
Ne  la  veit  onques  creanter, 
,4inz  oimes  après  conter 


ii    faire    alliai 
.ivec  Saladin. 

Fol.  tii  ,i. 


ba|)liai)iii  C'^u- 
svîlle  h  son  frèn.- 


i]n'aTec  Rirli.nr.l. 
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8700 


870.5 


Itmeranum  Ki- 
oirdi.V,  Mï. 

Joie  de  Con- 
rad  à  la  nouvelle 
de  son  t'icclion. 


«690  Que  il  dist  al  soldan  son  frerc  : 
rSire,  ne  place  a  Deu  le  perc 
«Que  pais  a  la  cristiente' 
(fPor  nului  qui  vos  ait  lemplé 
-Façoiz  sanz  le  roi  d'Englotere 
•  (Meillor  rristien  n'a  en  terre)  ; 
'•\e  jo  nel  lo  ne  jo  ne!  voii.T; 
E  par  tant  remist  ior  conseil. 
E  ço  i  fu  par  tôt  seu 
E  cercliié  e  aconseu  : 
CarEstienes  de  Tornehan 
En  Jérusalem  al  soldan 
Estoit  envoiez  quant  cil  \indrent, 
DonI  plusors  genz  les  nom.s  relindrent  ; 
Ço  fud  Baliiins  d'ibelin, 

8710  Qui  ierl  plus  fans  de  ];oi)elin, 
E  si  i  fu  Renauz  de  Saete, 
Qui  Torde  pais,  non  mie  noie, 
Venoient  quere  e  porchacior, 
Sis  deusl  l'en  a  chiens  chncier. 

871.')       Li  messagier  dont  nos  deimes, 
Que  el  message  aler  veimes, 
Errèrent  tant  par  tels  jornees 
Corn  il  avoient  atornces 
Que  il  vindrent  a  Sur  halanl. 

8730  Illoc  descendirent  a  Innl 
Ealerent  droit  al  marcliis, 
Dirent  li  ço  qu'il  orcnt  quis, 
Cortoisement  le  saluerenl; 
E  il  e  cil  qui  o  lui  erent 

8735  Les  salueront  0  granz  ris; 
E  lors  parla  li  coens  Hcnris. 
Si  dist  0  bone  volentë  : 
f  Li  rois  e  la  cristienlii, 
rrSire  marchis,  l'est  dEsclialone 

8780, tr Vos  ontotrié  la  corone 
«E  le  riaume  de  Sulie. 
w  Venez  en  od  vostre  ost  banie, 


^Si  la  conquérez  fièrement,  n 
Si  dit  l'esloire  finement 

873.5  Qu'il  ot  tel  joie  en  son  corage 
Qu'il  dist,  oiant  tôt  le  barnage, 
Ses  deus  mains  vers  le  ciel  dresciees. 
Dont  puis  Gsl  mult  genz  coreciees  : 
rrBiaus  sire  Deus  qui  me  l'eis, 

»!''<•  ■■■- 


Fol.  (i.'i 


•^Tu,  qui  es  voirs  rois  e  bouigues, 

rCom  sez,  sire,  que  jo  suis  dignes 

rrDe  ton  règne  bien  governer, 

"Que  jo  m'en  voie  coroner, 
87'i,5  '-Sire,  e  si  tel  ne  me  sentez 

"Que  vos  ja  ne  le  consentez.-^ 
La  novele  fud  entendue 

Par  la  citié  e  espandue 

Que  li  marchis  rois  en  seroit, 
87.5.)  E  tote  l'ostz  le  requeroit. 

Eth  vos  la  joie  merveillose 

E  la  gent  liée  e  anguisosse 

De  harnescluu-  c  aprester. 

De  losl  acroire  e  fl'empromter 
8755  Or  e  argon!  a  sa  despense. 

Si  come  chescons  de  soi  pense. 

La  vcissiez  armes  ataindre . 

Hiauines,  cbapeals  de  novel  taindre; 

La  veissiez  maint  escuier 
87C0  Meinte  bêle  espec  essuer; 

Ija  veissiez  haubercs  roller. 

Chcvalcr  c  serjant  moller 

A  ferir  sor  la  gent  haie; 

La  avoit  gent  de  grant  aie, 
87()5  Si  Deus  volsisl  ovecques  eslre. 

Qui  mielz  que  nos  savoil  Ior  estre  ; 

La  veissiez  mult  gent  en  joie. 

Si  est  bien  droiz  qu'en  sache  e  oie. 

E  par  droit  le  puet  l'en  oir, 
8770  Que  nus  ne  joie  sorjoir 


Fol.  66  d. 
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cardi.  V,  XXVI. 
Conrad  est  as 
sassini?  par  deuv 
envoyés  tluVioip 
do  ]n  Montagm 


Ne  devroil  no  doel  sordoloir. 
Tuil  esloienl  en  boa  voloir 
E  en  lalent  de  cest  affaire, 
E  ereiit  aie  enpront  faire 
i/ii-  H77r)  Li  cuens  Henris  od  le  barnagc 
Qui  ot  aporiéle  message 
A  Acre,  ou  il'ja  s'alornoienl 
D'aler  en  Tost  e  s'apresloienl; 
Si  fud  la  fine  vertez  pure 

s7^io  Qu'a  Sur  avint  par  aventure 
Que  ii  niarcliis  aveil  mangié, 
E  s'en  venoil  a  son  congié 
De  chic's  i'evesquo  de  Biauveiz 
Od  grant  solaz  e  od  granz  heiz, 

8785  Et  estoitja devant  le  change: 
Or  si  orrez  com  joie  change 
Et  est  tost  tornee  en  Iristesce. 
Si  com  ii  veneit  od  ieesce. 
Et  dui  vailcl  od  deus  cotiaus, 

8790  Defuliiié  ereni  sanz  mantiaus. 

S'en  viudrent  dreit  vers  lui  coraiit, 
Si]  ferirenl  en  acoranf 
Par  mi  le  cors  tant  qu'il  cliai  ; 
E  cil  qui  l'avoient  trahi, 

8795  Qui  erent  orne  al  Harsasis, 
Li  uns  tu  maintenant  ocis, 
Li  aulres  se  niist  en  un   moslier; 
Mais  onques  ne  li  ot  mestier. 
Qu'il  ne  fust  prise  traînez 
Fol.  (if)  n.  88no  Tant  que  li  cors  en  fu  finez. 

Fors  tant  qu'ançois  li  demandèrent 
Que  il  morust  cil  qui  la  erent 
Por  quoi  ii  avaient  ço  fait, 
E  que  il  lor  avoit  forfait, 

88nr>  E  qui  les  avoit  envolez, 
E  tant  ([u'il  disi,  ii  desliez. 
Puis  le  sot  l'en  de  vérité. 


(Jue  por  ço  avoiei\l  abiU? 
Longement  cntor  le  marchis, 

88in  (Juin  orent  esté  conlrequis 
'  D'oscire  le,  desqu'a  tel  terme 
t)u  il  ot  ploré  mainte  ierme, 
E  qu'envoieiz  les  en  avoit 
Li  vils  de  Mouse  quil  haioil , 

ssi.'i  Oui  toz  cels  qu'il  het  de  haine 
Fait  ocire  par  tel  traine 
Corne  vos  orrez  ja  conter. 
S'il  vos  plaist  ja  a  escoter. 

Li  viiz  de  Mouse  a  tel  custume, 

88-îii  E  d'oir  en  oir  s'i  acuslume. 
Qu'il  fait  norir  en  sa  maison 
.Mult  enfanz,  tant  qu'il  ont  raison 
E  doctrine  e  enseignement, 
E  aprenenl  conlenement, 

8895  E  hantent  od  hautes  genz  sages. 
Tant  qu'il  seveni  toz  les  langages 
Des  terres  de  par  lot  le  siècle. 
E  lor  créance  est  si  teniecle 
E  si  cruel  e  si  oscure 

88.S0  Que  en  lor  aprent  od  grani  cure. 
Quant  li  vielz  de  Mouse  les  mande 
De  devant  lui  e  lor  comande 
En  gueredon  de  penitauce 
De  lor  péchiez  e  d'aliance, 

883r)  Qu'il  aillent  ocire  un  hait  home; 
Si  est  de  lor  ovre  la  some 
Que  iiloques  lor  baille  cutels 
(iranz  e  furbis  e  clers  c  bels: 
E  cil  s'en  (ornent  e  aguaiteni 

884o  Le  haut  home,  e  s'i    

E  devienent  de  sa  maisniee, 
E  ont  lange  trop  onreisniee, 
Tant  qu'il  li  ont  lolu  la  vie  : 
Lors  quident  aver  deservie 
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Il,nerari«m  lli- 
fardi,  V,  uvij. 

Les  Français 
accusent  Ricliai^J 
irèlre  l'auteur  Je 
la  mort  do  Con- 


8865  La  iirant  liaule  joie  celeslre, 
Qui  ne  puet  avenir  ne  estre; 
E  aulrelel,  seignur,  meismes 
Furent  cil  dui  que  nos  deimes, 
Qui  le  marchis  issi  ocislrenl. 

S85o  Ses  genz  enti-e  lor  braz  ie  pristreni 
Toi  soavet,  e  sil  drescierent 
Uc  la  place  ou  il  le  biescierent, 
Si  l'eni  poilereut  a  Tostel. 
Las  veisiez  un  doel  itel 

8855  Que  toi  le  poeple  i  acurul; 
Un  poi  vesqui  e  puis  morut. 
Mais  il  et  einz  confession , 
E  disl  einz  en  saucession 
A  la  marchise  sa  moiller, 

88(jo  A  (|ui  il  vil  k's  oilz  moiilier. 

Que  a  guarder  Sur  niult  entendist, 
E  que  la  cilié  ne  rendist 
Fors  al  cors  le  rei  d'Engletere 
Ou  al  droil  seignor  de  la  terre. 

88()5  Elh  le  vo^  inorl,si  Tentererent, 
E  clerc  e  lai  lor  doel  inenerenL 
A  rOspital  fud  enterrez; 
Illoc  fud  li  grand  doel  luerrez  : 
Onques  mois  n'ot  greignor  eu  ; 

8870  Mais  issi  Toi  Deus  porveu. 
Etli  vos  la  uovele  espandue, 
Eili  vos  la  j;rant  joie  esperdue, 
Qui  lor  ol  si  poi  de  durée, 
De  la  terre  qui  ierl  jurée 

8875  Celui  qu'issi  toslTot  leissiee. 
Elh  vos  terre  desconseillee, 
E  si  plaine  de  doel  e  de  ire 
Que  nus  hom  ne  savreit  redire. 
Oiez  couic  diables  ovre 

8880  E  foiue  sa  ovre  se  deseovre 
Eu  mal  e  coin  el  mulleplie 


Illoc  e  com  il  la  desplie, 

E  com  il  la  nuiltepiia 

Al  long,  quant  il  la  desploia , 

8885  D'une  parole  qui  fud  dite 
Par  enviose  gent  maudite. 
Qui  le  preu  rei  lîichart  haoient 
E  ses  fez  a  nient  trjoient. 
Qu'en  deussent  estre  cbacie'; 

8890  E  cil  distrenl  que  porcbacie' 
Aveit  le  rei  Rieharz  e  quis 
Par  luiers  la  mort  ai  marchis, 
E  nianderenl  al  rei  de  France 
Que  il  pot  aveir  grant  dotance 

8895  E  se  guardast  des  Harsasis, 
Car  li  marchis  en  ierl  ocis, 
E  qu'en  France  la  dulce  terre 
En  aveit  li  reis  de  Englefere' 
Quatre  enveiez  por  lui  oscire. 

8900  Deus!  si  laide  chose  est  a  dire, 
E  si  vilineul  cil  espleiterenl 
Qui  ik'l  message  envoierent  ! 
Tant  furent  puis  genz  travaillées 
E  Irublees  e  coreciees  ! 

8905  Car  par  icele  mesprison 

Fud  puis  li  reis  mis  eu  prison 
Par  Iraison  e  par  l'envie 
Des  biens  que  il  fist  en  Sulie. 
Quant  li  marcliis  fud  enterez 

8910  Et  il  orent  lor  doelz  nierrez 
E  feit  li  ço  que  il  deveient. 
E  li  baron  de  France  esteienl 
En  lor  lenles  hors  de  la  vile, 
Que  haut,  que  bas,  plus  que  dis  mile; 

8915  E  li  haut  ensemble  parlèrent 
E  a  la  mardiise  uinnderenl 
Qu'ele  lor  rendist  la  litié 
Treslut  en  pois  e  en  quitié 
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Exploits 

lî.d.nril     ,■ 

i<s  Turc*. 


Knguarde  a  l'oes  le  rei  de  France; 

8930  Va  el  respondi  sanz  dotance 
Que  quant  li  reis  la  revendreit 
Que  niult  voienters  li  reiidreil. 
Si  ainz  ni  ad  autre  seignor; 
El  il  en  eurent  desdeignor. 

«(jaf)  Endemenlers  qu'il  estrivoieiit 
Si  faitement  e  s'abrivoient 
D"aveir  Sur,  si  come  jo  dis, 
Klli  vos  (]ue  li  l)ons  cuens  Henris 
\iiil  en  la  vile  e  descend), 

,sr)3fp  Si  dit  cil  après  cui  jel  di: 

E  si  tost  com  la  genl  le  virent 
Onques  plus  ternie  n'atendirenl. 
Einz  lorenl  a  rei  esleu, 
Si  conie  Deus  lot  porveu ; 

S9.'{5  El  vindrent  a  lui  e  le  pristrent, 
E  li  proierent  e  lui  distrent 
Qu'il  receust  la  seignorie 
E  le  riaume  de  Sulie, 
E  qu'il  esposast  la  marchise, 

Sçtfw  Qui  iert  eir  e  vedve  remise. 
E  il  respondi  eraument, 
E  si  qu'il  ni  misi  pas  grannient. 
Que  quant.  Deus  l'aveit  apeie' 
E  il  l'aveient  ancel4 

.S()'i5  A  Toir  de  governer  la  terre. 
Que  l'asons  le  rei  d'Engleterre, 
De  son  oncle,  en  voleitaveir; 
E  a  tant  enveia  saveir 
Sa  volonté'  e  son  corage 

■SgSo  De  l'eslection  del  barnage. 

Ce  l'ud  en  mai,  quant  renovele 
Flur  e  l'oillo,  que  la  novele 
Fud  desqu'al  rei  Ricbart  venue 
Que  si  iert  la  chose  avenue 

N()55  Del  niarchis  conie  nos  contâmes. 


Et  li  reis  iert  as  plaius  de  Rames, 
Ou  il  poigueit  par  la  beruie 
En  une  cbace  d'une  fuie 
De  Sarazins  qui  lui  i'uieient, 

«gfio  Com  a  celui  qu'il  tant  cremeient 
Que  puis  que  Deus  forma  la  torn- 
Nen  fist  uns  hom  as  Turs  tel  guerre 
Ne  par  un  seul  tant  n'en  murut: 
Meintes  feiees  i  curut 

89(15  E  aportoit  a  l'ost  les  testes 
Des  Sarazins  come  de  beste>. 
Ou  dis  ou  duze  ou  \inl  ou  trente. 
Dont  paenie  esteit  dolente; 
E  de  toz  vifs  en  reperneit 

897U  Li  preiiz  Richarz  quant  l'euperneit  : 
One  n'en  murut  tant  por  nul  lioine 
A  ceie  foiz,  ço  en  est  la  some. 

Etli  vos  les  messages  ferant. 
Qui  alouent  le  rei  querant; 

897.5  A  lui  vindrent,  sil  saluèrent 

De  part  le  conte,  e  lui  contèrent 
Celé  aventure  del  marchis. 
Dont  li  poeples  l'aveit  requis 
Que  il  fust  sires  de  la  terre 


Car  li  petit  e  li  greignor 
L'orent  esleu  a  seignor. 
E  li  voleient  faire  prendre 
La  marchise;  mes  entreprendre 

SoS.")  Ne  voleit  a  sa  volenté. 

Mais  c'ert  por  la  cristienté. 

Li  reis  fud  longeuient  pensis 
De  la  novele  del  marchis. 
Qui  par  si  grant  mésaventure 

8990  Esteit  ocis  od  tel  laidure , 
E  de  00  ot  joie  mer\eilluse 
Qu'il  soit  la  "eut  si  anpuisose 
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De  son  neveu  tel  honor  fnire; 
Si  respondi  a  tel  affaire  : 

8995  ffSeignor  serjant,  mult  le  désir 
rQue  il  seitreis,  al  Deu  plaisir, 
tr  Quant  ia  terre  sera  comquisse; 
"Mais  n'espust  il  pas  la  marchise, 
r  Celi  que  li  marchis  toli 

9000  rSon  dreit  seignor,  e  jut  o  li 
^Contre  Deu  e  contre  raison, 
r  E  la  tint  par  tel  desraison 
f^Que,  s'il  me  creit,  a  son  eage 
ffNe  ia  prendra  en  mariage; 

900.^)  "Mais  receive  la  seignorie 


hi, 


,  li,- 


eardi,  V,  xxxt. 

Noces  de  Henri 
et  de  la  marquise 
de  Montferrat. 


cE  jo  li  doins  Acre  en  demaine 
rE  les  rentes  de  la  rhaaine, 
rE  Sur  e  Jaffe  e  la  justise 

9010  r:De  tote  la  t^>rre  comquise; 

rCar  jo  voil  bien  qu'il  ço  retiene; 
rE  dites  lui  que  en  l'ost  viegne, 
ttSin  anieint  0  lui  les  Franceis 
rSi  tost  com  il  pora  ainçois: 

9015  (rCar  jo  voidrai  le  Daron  prendre, 
s  Si  li  Turc  m'i  osent  atendre.  t^ 
Cil  retindrent  ço  qu'il  oircnt 
Del  rei ,  e  puis  si  s'en  partirent 
A  son  congé  sanz  plus  daconle, 

9030  E  revindrent  a  Sur  al  conte. 
Si  li  distrent  e  li  contèrent 
Ço  que  del  rei  ii  aporterent. 
Que  vos  en  fereie  autre  conte  ? 
Grant  joie  fud  a  Sur  del  conte, 

9oa5  Quant  cil  lurent  venu  ariere. 
La  veissiez  grant  presse  e  fiere 
De  lialz  homes  qui  illoc  crent. 
Qui  trestuit  lui  amoncsterent 
De  ia  marciiise  a  moiller  prendre; 


9080  Mais  ne  l'osoit  pur  eis  eniprendre 
Sor  le  peis  le  rei  de  Engletere  ; 
Mais  ele  esteit  heir  de  la  terre, 
E  li  quens  laveit  coveitee. 
Eth  la  chose  tant  esploitoe 

9o35  Que  ele  sis  cors  la  marchise. 
Qui  tote  en  esteit  contrequise. 
Porta  les  clefs  de  la  citie' 
Ai  conte,  ço  t'ud  vérité; 
E  li  Franceis  traient  aneire, 

9o'io  Si  enveient  por  le  proveire, 
Si  li  font  esposer  la  dame  ; 
E  si  feisse  jo,  par  m'arae. 
Car  eie  esteit  trop  bêle  e  gente, 
E  si  que  a  la  meie  entente 

9045  Que  li  cuens  fud  mult  tost  en  voie 
D'esposer  la,  si  Deus  me  voie. 
Eth  vos  les  noces  e  la  joie, 
Si  ne  cuit  que  ja  meis  tel  oie 
Ne  ne  veie  en  tote  ma  xie; 

9o5o  Eth  vos  besoine  sanz  envie 
E  sanz  contenz  c  sanz  barat; 
Eth  vos  la  terre  en  bon  estât 
Del  conte  e  en  bone  espérance. 
Qui  esteit  niés  le  rei  de  France 

9()r)ô  E  niés  le  preu  rei  de  Engletere. 
Li  coens  envoia  par  la  terre, 
A  Acre  e  a  Jaffe  e  aillors. 
Saisir  les  chastels  e  les  turs 
E  faire  les  a  lui  rcspondre , 

9060  E  fist  crier  l'ost  e  somondre. 
E  furent  somons  li  baron 
A  aler  prendre  le  Daron. 

Quant  li  coens  ot  ses  noces  faites 
E  totes  ses  geuz  a  lui  traites, 

9065  Lors  velt  al  los  de  son  barnage 
E  des  Franceis  de  son  lignage 


Fol.  66  rf. 
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Sa  jfenl  tote  a  Acre  amener, 
Alieniescher  e  atorner, 
E  acliaU-r  orge  e  anone 

<)07o  Por  clievalcher  vere  Esclialoine. 
Lors  lessa  a  Sur  bones  guardes, 
Oui  {juaiterent  par  les  au;;uardes 
Fol.  G7  n.  Kt  la  citié  e  la  contrée, 

Que  maie  gent  ni  fust  entrée. 

yo7y  Li  quens  mena  0  lui  sa  femme. 
Qui  iert  blanche  com  une  gemme. 
Eth  vos  Tost  de  Sur  esmeue, 
Eth  vos  la  novele  seue 
A  Acre  que  li  cuens  veneit; 

9080  Eth  vos  que  chcscons  se  teneit 
Del  conte  a  si  très  bien  paie 
Que  a  grant  paine  erent  apaié 
Ne  nuit  ne  jor  de  joie  faire. 
La  veissiez  si  riche  affaire, 

9085  Les  processions  assemblées 
Et  les  rues  encortinees. 
Les  encensiers  par  les  fenestres 
Tôt  pleins  d'encens  e  par  les  estres  ! 
E  (ote  la  gent  de  la  vile, 

()o()o  Plus  ou  près  de  seisante  mile, 
Tôt  armé  d'Acre  s'en  issirent 
Encontre  lui  tant  qu'il  le  virent: 
Ço  fud  signe  qu'a  lui  veneient 
E  que  a  dreit  seignor  ie  teneient. 

9095  Li  clerc  al  moster  le  menèrent, 
Les  reliques  lui  aporterent, 
La  seinte  croiz  baissier  li  firent, 
E  il  e  molt  gcnz  i  offrirent. 
Desqu'ai  jialeis  le  convolèrent, 

9100  Si  failement  le  herbergerent; 
La  tint  li  coens  si  riche  este!  : 
Toz  jorz  eusse  jo  autretel! 

Quant  li  cuens  fu  saissi  de  Sur, 
E  dAcre  e  de  Jaffe  et  d'Arsur, 


tnrdi,  V.  mvii. 


Gtiitlol.usignait 


gioâ  Lors  fud  li  rcis  Guis  sanz  realme, 

Qui  tanz  cops  eut  sor  le  hiaume, 

E  qui  tant  l'aveil  comparé, 

Et  ore  se  veit  esguaré,  Kol.  (17  '/. 

Cil  qui  soffri  tantes  enjures 
9110  E  tantes  granz  niesavenluies, 

E  non  pas  por  ses  solz  péchiez, 

Car  nus  reis  n'iert  mielz  entechiez. 

Fors  d'une  teche  qu'il  aveit. 

Celé  que  nul  mal  ne  saveil , 
9115  Celé  que  l'em  claime  simplesce; 

C'ert  li  rcis  qui  par  sa  proesce 

Aveit  la  cilié  d'Acre  assise 

Quant  li  Sarazin  l'orent  prise. 

Si  avint  einz  icel  contemple  nichorj  donu 

91  MO  Aveient  li  seignor  del  Tem])l('  niericChypr. 

La  terre  de  Cypre  achatee 

Al  rei  qui  l' aveit  comquestee; 

Mais  li  marchez  fud  puis  desl'eit, 

Si  que  li  reis  Guis  en  fud  feit 
91 2 f)  Après  empereres  e  sires. 

Si  li  fud  alques  grant  remires. 
El  contemple  que  li  niarchis 

Fud  a  Sur  des  cotels  ocis, 

En  icel  point  e  puis  e  primes 
91.1(1  E  par  plusors  feiz  ie  veiraes 

Qu'ai  rei  d'Engletere  veneient 

Messager  qui  mal  lui  feseient, 

Car  li  un  le  desronfortouent 

E  li  autre  le  asseurouent; 
9135  Li  uns  diseit  qu"il  s'en  venist, 

Li  autre  dist  qu'il  se  tenist 

E  dcmorast  al  Deu  servise  : 

Issi  parlouent  par  devise; 

Li  uns  li  diseit  que  sa  terre 
91/10  Esteit  en  bone  pais  sanz  guerre; 

Li  autre  li  diseit  sanz  dote 

Qu'en  li  aveit  troblee  tote. 


Ifhierarmm  /ii- 
™rJ;.V,5iiïli.. 

liidiard  i-pr-oil 
iP-^ngtel^rre  dc^ 
niessnges  ronlrn- 
Jicloîres; 
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Si  que  li  un  ço  li  diseient 
Que  li  autre  lui  desdiseient; 

9i'i5  Si  ne  fait  pas  a  merveiliier 
S'il  ne  se  saveit  conseil!  ier, 
Ne  s'il  esteit  en  grant  doutance 
Por  le  retorn  le  rei  de  France; 
Car  l'en  dit  qu'il  ad  mal  matin 

ç)i5o  Seuz  faille  qui  ad  mal  veisin. 

Endementeis  que  li  Frauceis, 
Dont  jo  aveie  parle'  ançois, 
Erent  a  Acre  e  s'aprestouent 
D'osteier  e  se  herneschouent, 

9155  Li  coens  Henris  e  li  baron, 
Por  estre  al  siège  del  Daron, 
E  li  reis  eissi  de  Esclialoue, 
El  non  Deu  qui  toz  les  biens  done, 
Qu'il  ne  voleit  pas  tant  targiiîr, 

91 0(1  Einz  fist  ses  perieres  cliargier 
E  mener  al  Daron  par  mer, 
E  fisl  ses  bones  genz  armer, 
E  prist  serjanz  a  ses  soudées, 
Qui  richement  erent  donees, 

9i(j5  E  fist  par  toz  les  chastels  melre 
D'iloc  entor  e  entreuietre 
De  guarder  les  e  de  guaitier, 
E  de  par  nuit  esclielgaitior, 
Que  les  carvanes  n'i  passasent, 

9170  Ne  (jue  li  Turc  i  recelassent 
Al  Daron,  si  com  il  soleient, 
Par  quel  niciiit  mal  feit  nus  aveient. 
Elh  vos  que  li  rois  lu  montez, 
Richarz,  ou  taiil  avoit  buntez. 

9175  Od  sul  les  gfii/,  de  son  demaine 
Vint  al  Daron  un  diemaine. 
Eth  le  vos  de\ant  le  Daron  : 
La  se  tindreut  tuil  li  baron. 


Mais  si  petit  de  gent  aveient 
gitio  Que  li  reis  ne  il  ne  saveient 

De  la  quel  part  il  l'aseissent; 

Car  se  tut  entor  s'espandissent 

E  li  Turc  feissent  saillie 

Ou  que  lor  ost  fust  assaillie, 
918.")  Il  ne  peussent  pas  soffire, 

Aiuz  les  convenist  desconfire; 

E  por  ço  a  une  part  se  trestrent 

E  herdeiereut  e  hoberent 

9190  Tant  qu'el  chastel  trestuit  entrèrent 
E  atornerent  lor  défenses 
E  mistrent  i  cures  e  penses 
E  seelerenl  bien  lor  porte, 
Que  il  teneient  a  mult  forte. 

9190       Quant  la  porte  as  Turs  fu  fermée 
E  lor  genz  dedenz  enseiee 
E  hors  des  veisseis  descendues, 
Eth  vos  les  perieres  venues 
E  par  menbres  mises  a  tere, 

9200  E  li  vaillanz  reis  d'Engletere 
Portèrent  as  cols,  ço  veimes. 
Si  compaiuon  e  il  meismes. 
Les  fusz  e  les  Irefs  des  perieres. 
Tut  a  pie  a  suilleutes  chieres 

y2()5  Par  le  sablon  près  d'une  liuue, 
Chargie'  come  cheval  ou  yuue. 
Eth  vos  les  perieres  dresciees 
E  as  conestables  livrées: 
Li  rois  en  ot  une  en  bailiie 

gain  Don  la  grant  tur  fud  assaillie; 
Li  Normant,  la  gent  de  valur, 
I  orent  tut  par  els  la  lur; 
E  li  Peitevin,  ço  me  semble 
I  orent  une  tuit  ensemble. 


Fol.  67  (/. 
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Kul.  68  a.  9310  Totes  trei»  al  chastel  jetèrent, 
E  li  Turc  sen  espoenterent, 
U  molt  deusl  avoir  défense 
De  fort  chaslel  e  de  despense: 
Mais  li  rcis  le  fist  asaillir 

9220  E  nuil  e  jor  sanz  défaillir, 
E  les  fcseit  tant  travillier 
Qu'il  s'en  poêlent  merveillicr. 
Dis  e  set  que  turs  que  tureles 
Aveit  el  Daron  forz  e  bêles; 

y225  Une  granl  tur  i  ot  plus  mestrc 
Des  autres  e  de  plus  fort  eslre; 
Entur  iert  parfont  li  fossiez. 
Si  ierl  de  lune  part  pavez 
E  de  l'autre  iert  roche  naive; 

923o  Mais  pour  fi-.t  lor  gent  baive. 
Qui  ne  s'en  poeient  fuir; 
E  li  reis  Ricbarz  fist  fuir 
Par  desor  terre  solilment 
Tant  qu'il  furent  al  pavimeni 

9235  E  que  a  force  le  rompirent, 
E  donc  après  le  mur  foirent 
E  la  terre  ariere  els  jetèrent. 
Les  perieres  as  Turs  jetèrent, 
Un  mangonel  lor  depescierent 

9260  Que  en  la  maistre  tur  drescierenl. 
Dont  molt  furent  il  esmaié. 
Etli  vos  chastel  bien  essaie 
En  plusors  manières  a  prendre. 
La  veissiez  les  Turs  défendre 

9265  E  as  kerneals  e  as  arcliieres, 
E  feroient  noz  genz  as  cbieres. 
Car  lor  pilez  espès  |iluvoenl: 
Mais  si  tost  corn  il  se  movoent. 
E  uoslre  arbalej.tier  guaitouent 

925o  k  descovert,  e  il  jetouent 

Sor  les  targes  quant  il  traiouenl. 
Fol.  t58  6  Sin  nafroient  tant  e  feroiont 


Que  a  dote  s'osoienl  movoir. 
Et  erent  a  meschief  por  voir. 

9255  Eth  vos  lor  la  porte  fendue 
Et  arse  od  feu  e  abatue 
A  la  granl  periere  le  rei  : 
La  veissiez  gent  od  desrei 
\igurusement  assaillie 

92O0  E  esniaiee  e  mal  baillie: 

Car  nuit  e  jor  les  travaillouenl 
Tant  que  trestut  s'en  esmaiouent. 

Li  reis  Ricbarz  e  si  baron 
Seoient  entur  le  Daron; 

926.Î  Tieis  joi-z  près  a  près  asaillirenl 
Nuit  e  jor,  qu'il  n'en  deifaillirent. 
E  al  quart  jor,  un  vendresdi. 
Virent  li  Turc  dont  jo  vos  di 
Qu'il  ne  la  poroient  durer 

9270  Ne  les  granz  assalz  endurer 
Dont  il  esleient  esmaie. 
E  que  maint  nafré  e  plaie 
En  ot  par  le  chastel  gisant. 
E  que  l'en  les  aloit  tensant 

927.")  Par  desuz  terre  e  par  desus, 
E  que  li  reis  iert  el  desus 
De  prendre  les  a  poi  de  tente. 
Lors  ne  firent  plus  longe  alente, 
Fors  que  de  lensier  els  pailerenl 

9280  E  par  treis  Sarazins  mandèrent 
Al  rei  Richarl  qu'il  se  rendreienl 
Par  tel  covent  qu'il  s'en  ireient. 
.Saus  lor  cors  e  sauves  lor  vies 
E  lor  femmes  e  lor  maisnies: 

928.^  E  li  reis  dist  qu'il  se  teusent. 
Defendisent  sei  s'il  peussent. 
Eth  les  vos  al  chastel  ariere: 
Eth  vos  que  la  maistre  periere 
Fierl  e  burte  a  une  lorele, 

9290  Qui  mull  empoira  lor  querele. 
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Fol.  68  d. 


Si  que  ia  niaistre  lor  chai  : 
Deu  le  velt,  e  si  escLai, 
Et  ele  iert  desoz  cerfoie. 
E  lor  gent  iert  lote  foie. 

9S95  Diloes  enlor  noz  genz  saillirent 
Si  s'armèrent,  sis  assaillirent; 
El  il  se  mislrenl,  00  me  semble. 
En  la  niaislre  tur  luit  ensemble; 
ilais  de  grant  mal  se  porpenserent, 

9800  Qui  lor  chevals  esjareterent 
Que  li  cristiens  nés  eussent 
Ne  que  chevaichier  les  peussent. 
La  gent  Deu  el  chastel  montèrent , 
E  cil  qui  primes  i  entrèrent, 

y3o5  Seguins  Barrez  fud  li  premiei's, 
E  Espiarz,  uns  escuiei-s. 
Ne  se  tint  pas  de  Seguin  loinz: 
Li  lierc  iud  Pieres  li  Gascoinz, 
E  d'auUes  en  i  pot  aveir, 

93 10  Dont  jo  ne  poi  les  nous  savoir. 
Puis  i  entrèrent  les  banieres , 
Sin  i  ot  de  plusoi-s  manières  : 
Estiene  de  Longrhamp  première 
I  entra,  si  n"iert  pas  entière, 

931.')  Anceis  esteit  mult  dopeciee: 
Après  icele  i  Iud  dresciee 
La  le  conte  de  Leiceslre; 
E  deseui-e  le  mur  a  destre 
Fud  l'Andriu  de  Chavigni  mise, 

9390  E  ovec  celé  i  fud  assise 

Après  la  mon  seignor  Reimout 
Le  filz  le  Prince  el  mur  a  mont  ; 
E  cil  de  Gienve  e  cil  de  Pise 
En  i  orenl  de  mainte  ïfuise; 

93a.'>  Nos  banieres  es  murs  dresçoueut 
E  les  lor  conti-eval  jelouent. 
Lors  veissiei  Turs  detitucbier 
E  des  aieoirs  trebuchier 


E  entreprendre  e  atiaper, 

9880  Ocire  et  ferir  e  ùaper 

Tant  quel  chastel,  ço  est  veir  provez. 
En  ot  seisante  mort  tro>ez. 
Gels  qui  a  la  grant  tur  faillirent. 
Qui  a  tens  ne  s"i  recoillirent. 

9335       Li  Sai-azin  en  la  gi-ant  lui- 
Erent,  si  guaitoient  entur, 
E  virent  lor  chastel  tut  pris 
E  lor  Tui-s  morz  e  entrepris. 
Et  vii-ent  les  larges  drescier 

934o  Contre  la  lur  e  adrescier 

Por  trenchier  le  mur  par  desuz. 

Si  erent  el  desus  

E  que  l'amirail  qui  sucorre 
Les  deveit  les  laisseit  encure, 

gSi.'j  Qui  Caisac  esteit  nomez. 
Uns  Sarazins  mult  renouiez; 
Et  quant  il  virent  tôt  a  core. 
Que  il  n'avreient  nul  sueurs, 
Si  se  rendirent  tut  a  tant 

gSôo  kl  rei  Richart  le  combatant, 
Sanz  contredit  cbaitil's  esclaves. 
Pris  e  conquis  e  maz  e  aves; 
E  bien  quarante  cristiens 
Qui  ierent  tenu  en  liens 

gSô.'i  I  orenl  les  vies  sauvées 
E  guaranties  e  tensees. 
E  li  reis  iist  les  Turs  guaitier 
En  la  tiu"  e  eschelgaitier 
Tote  la  nuit  del  vendivsdi, 

9360  E  al  malin,  le  samedi, 
La  vigille  de  Peutecoste, 
La  haute  teste  qui  tant  coste. 
Les  Iist  tosz  del  cliastel  descendre, 
E  tut  errant  sanz  plus  atendiv 

9365  Les  adossa  a  tel  ados 

Que  les  mains  deriere  le  dos 
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*irdi  .  V,  IL. 

Hicliard  doua 


F..I.  (if)  /'. 


Iihi 


,lli- 


■-nràl,  V.  SLl. 

Richard  mar- 
che rontrc  Caisac, 
'lui  se  Ironvp  au 
KiRuirr. 


Loi-  fisi  lier  eslreitement, 
Si  qu'il  bracient  durement. 
Et  issi  fud  ii  Darons  pris 

9370  Que  a  reis  torna  a  grant  pris 
Cui  muit  pesasi  s'il  iiel  |)reisseiit 
Ainceis  que  ii  Franceis  venisseni, 
E  muit  en  fussent  ii  mari. 
Eths  vos  od  le  conte  Henri 

9375  Les  Franceis  qui  esperonoent, 
Qui  a  tens  venir  i  quidouent, 
Mais  trop  a  lart  venu  i  erent; 
E  ii  reis  e  sa  gent  aleront 
Encontre  son  neveu  le  coule. 

().B8o  Que  vos  en  lereie  long  conte, 
Fors  que  grant  joie  s'entrefireut? 
Et  Ii  reis,  si  que  muit  le  virent, 
Le  Daron  al  conte  dona 
E  de  son  conquest  l'estrena. 

9-385  E  fumes  iiloc  a  sujor 
De  la  Pentecosie  le  jor, 
E  le  lunsdi  nos  en  alames 
Vers  Esrhalone  e  trespassames 
Par  mi  Gazres  dreil  a  Furbie, 

9890  Ou  Ii  reis  e  sa  compaignie 
Icele  nuit  se  herbergerent  ; 
E  l'autre  gent  tant  chevalcherent 
Qu'a  Eschalone  s'en  revindrent. 
Ou  Ii  Franceis  grant  feste  lindreut. 

9395       Un  poi  après  vint  a  Furbie 
Al  rei  d'Engletere  une  espie, 
Que  veneit  de  vers  le  Fier 
Por  les  Sarazins  espier, 
E  dist  qu'ai  Fier  en  aveit 

9'joo  Mil  ou  plus,  si  qu'il  le  siivoit. 
Qui  od  Caisac  sujornerent, 
Et  que  le  chastel  ntornerent 
Contre  cristiens  a  défendre; 


9 1\  1  5 


</' 


Et  Ii  preuz  reis  sanz  plus  atondre 

9'io.')  Monta  e  tote  l'ost  ensemble, 

E  jurent  la  nuit,  ço  me  semble, 
A  la  canoie  as  Estornels. 
L'endemain  fud  Ii  malin  biais, 
Si  murent  al  soleil  levant, 

9'no  E  errèrent  jusque  devant 

Le  Fier,  que  Ii  Turc  deveient 
Tenir  contr'els,  mais  no  feseient, 
Fors  deus  Turs  que  il  i  troverenl 
Que  il  ovec  els  en  menèrent; 
Ainz  orent  les  portes  fondues 
Od  feu  grezeis  e  abatues, 
E  orent  le  chastel  laissié. 
E  s'en  fuioient  esleissié, 
Quant  il  sorent  que  l'ost  venoil. 
Car  del  Daron  lorsuveneit. 
Dont  noveles  eurent  eues 
Qu'il  iert  pris  e  lorgenz  perdues; 
E  porço  le  chastel  leisserent. 
E  nostre  gent  tant  chevalchcienl 

963.")  Qu'il  virent  le  chastel  senz  guardes  : 
Lors  montèrent  par  les  anguardes 
Pur  surveir  se  il  trovassenl 
Nul  Turc  a  qui  il  se  mellasseut; 
E  quant  il  plus  n'en  i  troverent 

9430  A  giste  ariere  relornerent, 
E  revindrent  a  la  canoie 
Des  Estornels  tote  lor  voie. 

A  la  canoie  iert  l'osl  tendue, 
Si  corne  j'ai  l'ovre  entendue, 

9/135  Quant  del  Fier  se  fud  retraite; 
Si  dit  cil  qui  l'estorie  traite 
Qu'ai  rei  vint  la  uns  messagiers 
Qui  de  sa  terre  iert  eslagiers. 
Uns  clers,  c'ert  Johans  d'Alençon  : 

96/10  Cil  dist  al  rei  que  la  tençon 


Caisac     ai 
donne  ioFifîi 


Ricliard 
preud  les  me 
pertides  de 
frère  J.an. 
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E  la  grant  brubuiliee  la  guerre 
Ert  sui-se  par  tote  Engletere 
De  ses  barons  e  de  son  frère 
Ki  por  la  reine  sa  mère 

9/1 A 5  Ne  voleit  fors  son  voleir  faire, 
E  que  tant  iert  aie  Taffaire 
E  tant  aveit  maie  semblance 
Des  messagiers  le  rei  de  France 
Que  eu  Engletere  enveeit 

;)4ôo  A  son  frère  qu'il  desvoieit 
E  voloit  a  lui  aller. 
Qu'il  osoit  teslimonier 
Ke  se  il  tost  ne  s'en  veneit 
Que  la  terre  que  il  teueit 

o'i'):)  En  sereitbieu  lest  retaillée 
A  cels  cul  il  l'aveit  baillée; 
Et  el  si  fud  en  son  repaire  : 
Encor  n'est  mal  ki  n'i  repaire. 
Corn  il  parut  en  Normendie, 

o'Kio  Quin  fud  povrc,  guas'e  e  mendie. 
Quant  li  reis  ci  les  noveles 
Qui  n'esteient  bones  ne  bêles, 
Lores  fud  pensis,  niaz  e  munies, 
E  dist  a  sei  :  «S'or  ne  retornes, 

i)'i().")  ftVeirement  as  terre  perdue. '^ 
Es  vos  sa  pansée  esperdue. 
Tant  qu'il  dist  estroseemeni 
Que  il  s'en  ireit  veirement; 
E  quant  les  bones  genz  l'oirenl, 

()'i7o  Sachiez  que  point  ne  s'esjoirent. 
Li  uns  les  noveles  savoient 
Par  Tost,  li  autre  non  fesoient; 
Li  uns  diseit:  tII  s'en  ira," 
E  l'autre  diseil:  tNu  fera. •• 

ij'i;")  Si  ennemi  mult  le  voloient. 


Mais  si  ami  ledesvoloient, 
Car  s'onor  fust  mult  abaissiee 
S'il  eust  la  terre  laissée 
En  autre  point  qu'il  ne  deusl 

giSo  E  que  plus  bien  feit  n'i  eust. 

Elh  vos  que  illoc  ou  il  erent 
Que  tuit  li  baron  s'asemblerent, 
Franceis,  iVorman  e  Peilevin, 
Engleis,  Mansel  e  Angevin  : 

9485  Conseil  pristrent  que  il  fereient. 
Tant  qu'il  dislrent  que  il  ireient. 
Que  que  li  reis  Richarz  feist, 
N'ou  qu'il  alasf,  ne  qu'il  deist. 
En  Jérusalem  tut  ensemble. 

9690  Eth  \os  que  ne  sai  qui  s'en  emble. 
E  vent  as  genz  de  l'ost  e  conte 
Que  li  haut  home  e  que  li  conte 
.Al  parlement  tuit  dit  aveienl 
Que  Jersalem  asejereient. 

i)i<).')  Eth  vos  en  l'ost  joie  venue 

El  en  grant  gent  et  en  menue 
Tel  espérance  e  tel  leesce, 
Tel  luminaire  e  tel  noblesce 
Qu'en  l'ost  u'aveit  nul  cristien , 

9.^(10  Haut  ne  bas,  joefne  n'ancien. 
Que  n'c.sjoist  od  grant  desrei, 
Fors  sulement  le  cors  le  rei , 
Qui  point  ne  s'iert  esleeciez, 
Ainz  se  chocha  tut  coreciez 

95o5  Des  noveles  qu'il  ot  oies; 
.Mais  de  l'ost  les  genz  esjoies 
Esteicnt  si  que  tant  dancierent 
Que  après  mie  nuit  se  cochierenl. 
Ço  fud  en  join  quand  .«oleil  lieve. 

9.)  10  Qui  la  rosée  guasle  e  grieve. 


Ilmeiarium  /!.- 
eardi,  V,  sim. 

<le  marcher  sur 
Jérusalem. 


Fui.  70  (1. 


y  Vil  bi'ubuii  —  g'i'is  Eslcil  sui'sp  —  9'i47  lanl  vel  s.  —  gi^g  Qui  en  —  ghbS  neii  v.  —  g/iS'i  quil 
9/155  bien  manque —  9^66  cels  quil  a.  —  9^57  ele  —  g'iSS  Encornes!  si  mal  —  giSg  Car  —  g663  nesteint  11  ■ 
bones  —  giOi  sore  r.  —  g'iBS  Quil  —  9''7'  'p*  manque  — ■  9^70  que  manque  —  947:'  non  sauoioul  — 
9473  disent  —  9474  E  il  autre  —  9477  mult  manque  —  9481  illoques  —  giSS  Lores  pristrent  quil  livieni 
—  9686  dist  quil  —  gigo  sai  que  —  94g9  que  mon^iM  —  949.'?  luil  tminque  —  9'i94  ienisalem  —  g'ig-"'  tel 
joie  —  9600  ne  j.  —  960.8  esoissiez  —  gôto  Que  la  rose 
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Marche  des 
Croisés  Ae  la 
Canoic  h  Ibelin 
ries  Hoàpilalirrs 
<j...n  M,,). 


Que  lole  chose  s'esbanoie, 

Lors  sesinut  l'ost  de  la  cauoie 

Par  mi  les  plains  tut  contre  val 
"■"  Vers  Vbelin  de  i'Ospital, 

((rii.'>  Joste  Ebrou,  em près  la  valee, 

111  oc  ou  seiute  Anne  fud  née, 

La  mère  a  la  seiute  pucele 

Oui  est  niere  Deu  e  ancele. 

La  vi  lost  lote  esleicee 
9020  De  l'ovre  (jui  iert  fiancée, 

Que  vers  Jérusalem  ireient 

E  la  citié  asiegereient; 

Mais  anceis  niuit  la  désirèrent 

Tels  genz  qui  unques  ni  enlrerenl , 
95a5  E  li  povre  e  H  riche  oveques. 

Oiez  que  lor  aviul  iiloques, 

Une  estrange  comfession 

E  fiere  persecucion  : 

En  Tost  vindrent  unes  muschetes 
t)53o  Que  si  esteienl  petitetles 

E  si  sutils  corn  estenceles. 

Que  nus  apelons  scinceneles. 

De  celés  par  mi  la  contrée 

Par  fud  l'ost  la  si  encontree, 
h,  (i535  Issi  m'ait  seint  Celerins, 

Qu'il  mordeienl  les  pèlerins, 

Mains,  col  e  gorge  e  Iront  e  l'ace. 

Qu'il  ni  aveit  plein  poing  d'espace 

Ou  il  n'eust  par  tuf  bocettes 
954o  De  la  morsure  des  muchettes. 

Que  chescons,  vielz  ou  damoisels, 

Sembloit  a  estre  tut  mesels; 

E  lor  covint  fere  visières 

E  covrir  lor  cols  e  lor  chieres. 
9545  Geste  paine  illoc  endurèrent, 

Mais  tozjorz  se  recomforlerent 

Par  l'emprise  e  par  l'espérance 

Dont  il  esteient  en  fiance.  ! 

951  a  Lores  —  gSiS  près  la  —  9618  E  qui  —  9036 
miei"»  e  mmiquoit  —  gSSg  Sil  osast  —  qSôi  te  premier 
9572  Di  moi  —  9582  mai  gre  —  9.586  nen 


Mais  li  reis  iert  pensis  e  tristes 
9550  Des  noveles  que  \os  oistes, 

Que  tozjorz  pensot  en  sa  tente 

E  en  penser  metteil  s'enlente. 
lai  jor  que  li  reis  iert  assis 

Eu  sa  lente  cois  e  pensis, 
9555  Vil  trespasser  devant  lenlree 

Un  chapelein  de  sa  contrée: 

Ço  esteit  Guillames  de  Peitiers, 

Qui  al  rei  parlas!  volenters. 

Se  il  l'osast  araisoner; 
9560  Mais  ne  li  osot  mot  soner, 

Car  il  n'en  iert  ne  liu  ne  termes. 

Li  chapeleins  a  chaudes  lermes 

Plorol  et  esteit  en  grant  ire; 

Mais  il  n'osoit  pas  al  rei  dire 
g565  Ço  dont  la  gent  de  l'ost  parlèrent 

De  lui,  e  dont  il  le  blâmèrent  : 

Por  les  noveles  d'Engletere 

Voleil  leisser  la  seinte  terre, 

Povre  e  guaste  e  desconseillee; 
9570  Ainçois  qu'il  l'eust  conseillée. 

Li  rois  apela  le  proveire. 

Si  li  dist  :  TDites  moi  la  \eire, 

tPar  la  l'ei  que  \os  me  devez. 

rDont  vos  est  eisl  curuz  levez 
9075  '-Dont  jo  vos  ai  veu  plurer? 

'Dites  le  moi  sanz  demorer.'» 

E  li  prestres  lui  respondi. 

Si  que  gueres  ni  atendi. 

Tôt  en  plorant  od  voiz  série  ■ 
9680  (tSire,  jo  nel  vos  dirai  mie 

r  Devant  queasseuré  m'avrez 

f  Que  malveis  gré  ne  me  savrez.- 

E  11  rois  lui  asseura 

De  sa  parole  e  l'en  jura 
9585  Que  ja  nul  mal  ne  l'en  voldreit 

En  nul  point  ne  en  nul  endroit. 

gem  cunques  —  gôaS  riciios  — 9587  le»  deux  jtre- 
ne  manque  —  9566  e  manque  —  9370  la  eusl  — 


ItineranU' 
«rrfi-,  V.  j. 
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Cil  li  dist  :  tfSire,  l'em  vos  blâme, 
(tE  par  cest  ost  s'en  vait  la  famé 
trPar  tut  de  vostre  retoruee. 

9590  tf  Ja  n'avienge  celé  joraee 

tQue  tele  ovre  aiez  aprochiee! 
(f  Ja  ne  vos  seit  el  reprochiee 
ff.\e  loing  ne  près,  no  ci  n'aillurs  ! 
«Remembre  tei  des  granz  honurs, 

gSgS  tReis,  queDeustaten  lanz  liiis  faites, 
tcQui  seruni  mes  tozjorz  retraites, 
ttQue  onques  a  rei  de  ton  eage 
rNe  ûst  aveir  mains  de  damage, 
f  Reis,  recorde  tei  que  l'en  conte, 

9600  rr Quant  jo  te  vi  de  Peitiers  conte, 
rr  Conques  n'ot  nul  si  enveisié 
ffVeisin,  si  hait  ne  si  preisié, 
rSi  de  guerre  te  venisl  sus. 
Fol.  70  d.  «Que  ne  l'allasses  en  desus. 

960.')  r  Remenbre  tei  des  granz  tençons 
rE  des  roules  des  Brabençons 
«  Que  desconfeis  tantes  feiz 
«A  poi  de  gent  e  de  conreiz. 
tf  Remenbre  tei  de  l'aventure 

gfno  «De  la  riche  descomfilure, 
«Et  de  Haltfort  (jue  rescussis, 
«Que  li  cueus  de  Seint  Gile  assis 
«Aveit,  que  lu  desbarelas 
«E  vileincnient  l'en  jetas. 

9615  «Remenbre  tei  de  ton  realme 

«Que  senz  porter  escu  ne  hiaume 
«Eus  en  pais  e  en  quitt?, 
«Que  nuls  n'i  aveit  abité. 
«Remenbre  tei  des  granz  emprises 

9620  «De  tantes  geuz  que  tu  as  prises. 
«De  Meschines  (jue  tu  preis, 
«Des  pruesces  que  tu  leis 


«Quant  tu  matas  la  grifonaille 
«Qui  te  quidot  prendre  en  bataille, 

9635  «Dont  Dampnedeus  te  délivra, 
«  E  eis  a  grant  honte  livra. 
«Remenbre  tei  de  la  pruesce, 
«Dont  Deus  t'estendi  sa  largesce, 
«Que  tu  feis  de  Cypre  prendre, 

gCSo  «Ço  que  nuls  hom  voleit  enprendre, 
«  Ke  en  quinze  jorz  eus  prise  : 
«Fors  que  de  Deu  ne  vint  l'emprise; 
«E  que  l'empereur  prison 
«Preis  e  nieis  en  prison. 

96.35  «Reis,  guarde  qu'engin  ne  te  fiere; 
«  Menbre  tei  de  la  grant  nef  fiere 
«  Que  en  Acre  ne  pot  entrer 
«Quant  Deus  la  te  fist  encontrer, 
«Ke  tu  preis  o  tes  gualees 
Od  tut  uit  cent  de  genz  armées. 
Quant  les  serpenz  furent  noiees. 
Remenbre  tei  quantes  feiees 
Deus  t'a  soliegië  e  soliege. 
Remenbre  tei  d'Acre  e  del  siège 
Ou  tu  venis  a  tens  a  prendre, 
«Ou  Deus  le  fist  del  luen  despendre 
«Tant  que  la  cilit^  fud  rendue. 
«Bon  reis,  don  n'as  lu  entendue 
«L'espargne  de  la  maladie 

9650  «Qui  au  siège  ert,  leonardie, 
«Dont  li  autre  prince  mureient, 
«Dont  nuls  mires  nés  sucureient? 
«Reis,  remenbre  tei,  e  si  guarde 
«La  terre  dont  Deus  l'at  feit  garde, 

9655  «Ke  tote  sor  tei  l'atorna, 

«Quant  li  autre  rei  s'en  torna. 
«Remenbre  tei  des  cristiens 
«  Que  tu  gelas  hors  des  liens 


gG'jo  «( 


96/1 
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frAl  Diiron,  (]uo  Turc  en  nionoucnl, 
(jGOo  irQui  en  clieitivisons  alouent, 

rr  Quant  Deus  t'i  fist  si  tost  venir. 

rtReis,  bien  deusses  retenir 

«■Que  Deus  t'at  fait  tantes  lionlez 

■f  Dont  tu  iës  en  tel  pris  montez 
9665  rrQue  tu  ne  criems  rei  no  baron. 

rrReis,  car  te  menbre  dei  Daron 

•^Que  tu  preis  en  quatre  jorz; 

rf  One  n'i  iud  plus  longs  ti  sujorz. 

rrRemenbre  tei  de  la  grant  presse 
9670  rtOu  tu  fus  de  la  gent  engresse, 

«Quant  tu  t'endormis  par  péchiez. 

rr  Menbre  tei,  reis  bien  enlecbiez, 

^'Cuni  Deus  t'en  ot  tost  delivnf. 

trOr  sûmes  luit  a  mort  livre; 
i)()75  rrOr  dient  tuit,  grand  e  mcnor. 
Fol.  71  ').  "Cil  qui  voleient  vostre  enor, 

«Que  vos  sciiez  estre  pères 

t-De  la  crisliente'  e  frères, 

ff  E  s'or  la  laissiez  sanz  aie 
9680  «Donc  est  ele  morte  e  traie.') 

Li  ciers  ot  dite  sa  jjarole 

Et  le  rei  tenu  a  escole 

El  li  ol  issi  sermoné. 

Li  reis  ne  li  ol  mot  sone, 
l'âqups.  jj,;gr,  ]\jg  çii  qyj  gj  pavillon  sislrent 

Un  mot  de  lor  huche  ne  distrent  ; 

Mais  li  reis  son  penser  dona 

A  ço  que  il  lui  sermona; 

Si  fud  sa  pensée  esclarie. 
9(190  Elb  vos  l'cndemain  repairie 

L'o-st  qui  vint  a  bore  de  noue 

Devant  les  barons  d'Escalone; 

Si  que  chascons  quidot  snnz  dote, 

E  li  baron  e  l'est  Ireslote, 
9()9r)  Que  li  icis  son  ost  atoruast 


-...ifi.  v, 
Ricliar. 


nie      jusqu'à 


E  que  loress'cn  retciriiast; 
Mais  il  relorna  son  corage 
Qu'il  aveit  eu  dcl  message 
Par  Deu  avant  e  par  le  prestre 

9700  Qui  mostra  raison  de  son  estre. 
Tant,  que  vos  direie  autre  conte? 
Qu'il  dist  a  son  neveu  le  conte. 
As  barons,  al  duc  de  Burgoine, 
Que  por  besoing  d'autre  besoigno, 

970.')  Por  messager  ne  por  novele, 
Ne  por  leriene  querele 
Devant  Pascbes  ne  s'en  ireit 
Ne  la  terre  ne  guerpireil. 
Lors  demanda  son  crieor. 

97111  Felippe,  son  banisseor, 
Si  fist  crier  par  Escbalone, 
En  non  celui  qui  les  biens  doue. 
Que  li  reis  estroseement 
Diseit,  son  cors  nomeement, 

971")  Que  desque  a  Pasques  sujorreil 
En  la  terre,  qu'il  n'en  turreit, 
E  que  luit  fussent  apresté 
Od  ço  que  Deus  lor  ol  preste, 
E  qu'en  Jérusalem  ireienl 

9730  E  que  en  cel  point  l'asejereient. 
Quant  la  criée  fud  oie, 
Eth  vos  la  gent  tote  esjoie 
(luiiie  li  oisels  est  de  jur. 
Lores  s'aturnent  sanz  siijor. 

972'> 

Chescons  endreit  sei  sadresçoit 
Vers  Deu  a  mont  el  firmament 
E  disoient,  si  Deus  m'ament: 
«Deus,  vos  peussoms  gracier 

9780  «Et  aurer  e  merciei'. 

«Or  verroms  nous  vosire  cilié; 
«Trou  i  ont  li  Turc  abité. 


Kol.  7 1 


prt'pnre  Jt 


lem      (A      j>. 
■  19.). 
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Kol.  7 1  il. 


eardi.  V,  xLvm. 
Marclic  des 
Croisés  d*Asca- 
lon  îi  Blnncltc- 
garde  (7  jnin 
..gs). 


ff  Beneite  seit  or  l'entente 
trE  la  dcmoree  e  latente 

1)735  rQue  chescon  de  nos  ad  ci  faite 
«E  la  peine  qu'il  i  at  traite !i 
La  veissiez  geut  anguisuse 
De  herneschier  e  cuveituse; 
E  la  petite  gent  menue, 

97'io  En  celé  iert  tel  joie  venue 

Que  chescons  portot  sa  vitaiile 
A  son  col  e  diseit  sanz  faille 
Que  vitaiile  portoit  assez 
Tant  que  li  mois  seroit  passez, 

9/45  Tant  coveiloueut  l'ovre  a  faire. 
E  que  direie  d'altre  alfaire, 
Fors  qui  Deu  sert,  rien  ne  li  coste? 

Ço  fud  a  close  Pentecosie, 
Mien  escient  le  samedi, 

9700  Que  l'ost  refud,  si  corn  jo  di, 

Hors  d'Escalone  ensemble  alraite. 
Qui  mult  en  fud  de  legier  traite; 
Car  a  chescon  quant  qu'il  ieseit 
L'agreoit  e  mult  lui  pieiseit. 

1)755  Eth  vus  l'ost  al  matin  meue; 
Si  ne  cuit  c'unques  fusl  veue 
Ost  plus  preuz  ne  mielz  atornee; 
Si  errèrent  celé  jornee 
Petite  ovre  por  la  chalur. 

9760  La  veissiez  gent  de  valur 
Faire  honur  e  humilité 
Et  curteisie  c  charité; 
Car  cil  qui  les  chevals  aveient 
Ou  tels  bestes  corn  il  poeieni 

9765  Les  povres  pèlerins  portoueni, 
Et  a  pie  après  els  aloucnt 
Li  haut  home  e  li  bachelier. 
Illoc  veissiez  venteler 
Tantes  bêles  riches  banieres 


9770  E  penuncels  de  granz  manières. 
Tanz  veissiez  la  filz  de  mères, 
Tanz  lignages,  nevuz  e  frères, 
Tant  bons  haubercs,  tant  bons  parpoinz, 
Tanz  armées  genz  si  qu'as  poinz. 

9775  Tantes  lances  e  tantes  glaives, 
Tant  ne  vit  l'era  el  tens  noz  aives. 
Tantes  cleres  espees  chères, 
Tanz  biaus  serjanz  od  bones  chères  ! 
La  veissiez  tanz  genz  errant, 

9780  Tanz  chevals  balcenz  e  ferranz, 
Tantes  mules  e  tanz  biaus  uiuls, 
Tanz  chevaliers  preuz  et  seurs, 
Qu'il  deussent  al  mien  entendre 
Bien  (juarante  tels  Turs  atendre. 

9780  Tant  chevalcherent  e  errèrent 

Que  un  flum  d'eve  duze  passèrent, 
E  que  devant  la  Blanche  Guarde 
S'estendi  i'osl  a  ia  Deu  guarde , 
Celé  nuitée  premeraine. 

9790  Si  ot  esté  un  diemaine 

En  l'ost  mort  um  bon  chevalier 
Et  un  serjant  preuz  e  legier 
De  deuz  morsures  de  serpenz 
En  mains  terre  que  deus  arpenz; 

9795  Dont  Deus  les  aimes  oie  e  veie, 
Car  il  mururent  en  sa  veie. 

Deus  jorz  illoques  sujornames. 
E  puis  al  tierz  nos  en  turnames, 
E  erra  l'ost  tote  serrée 

9800  Pleins  les  chemins  de  gent  l'eree, 
Sanz  encontre,  senz  eneonbriers. 
Droit  al  Thoron  as  Chevaliers. 
Une  nuit  illoques  geumes, 
E  l'endemain  ne  nos  meumes 

9805  Onques  de  si  qu'après  mangier; 
Mais  lors  Gsi  li  reis  deslogier 


Fol.  72  a. 


Iliimarium  Bi- 
audi,  V,  lui. 

L'-irmcie  chré- 
lieono  au  Thoron 
des  Chevaliers 
(Ojuiniigs); 
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où  l'on  séjourne 
environ  un  mois 
(il  juin-3  juil- 
let iigs). 


Sei  e  sa  gent  de  son  deinaine, 
E  vint  avant  son  cors  deniaine; 
ju    cssiei    Ar-  Si  sf  fist  tendre  en  désire  en  hait 

(.ojuin),  ^^^^^^  y^^  ^^^.  j^.^^^  j^j  chaste!  Ernalt; 

E  i'endemaia"\iudrent  illoqiies 
l.,i  Franceis  e  li  autre  oveques, 
E  vindrent  devers  Bettenuhle. 
àBeihenubie,  l>el  tcus  feseit,  non  pas  ennuble; 

9813  Hioc  fut  Tost  et  sujorna. 
La  dont  i'ivern  s"en  retorna, 
Por  atendre  Henri  le  conte, 
Fol.  73  h.  E  si  vos  dirai  de  quel  conte  : 

Car  li  reis  le  aveit  enveié 

y82o  A  Acre  ai  j)oej)ie  desveié 
Qui  ne  voieit  en  l'ost  venir, 
E  por  ço  nos  covint  tenir 
Un  mois  ou  plus  por  celé  ovraine 
Joste  le  pié  de  la  niontaine 

98aj  Par  la  ou  li  paumier  soleient 
Revenir  s'en,  quant  il  voleieni, 
De  la  haute  sain  le  citié 
Dont  estions  déshérité. 
Ce!  terme  (lue  nus  sujurnames 

g83o  En  la  valee  ou  nus  turnames 
Advindrent  plusurs  aventures 
El  baraz  e  desconGtures 
Que  nus  veinies  avenir, 
Si  nos  conveneit  retenir. 

9835  Un  jor  avint  que  une  e.-.pie. 
Si  cum  l'uni  enquiert  e  espie. 
Vint  al  rei  jus  de  la  monjoie, 
Dont  jol  vi  revenir  a  joie. 
Si  disl  que  Sarazins  aveit, 

98'io  E  de  vérité  ie  saveil, 

\  la  niontaigne,  qui  gucitouent 
Le  chemin  por  l'ost  e  gardouenl. 
E  li  preuz  reis  einz  jor  monta. 
Si  l'ud  od  lui  quil  reconla. 


(jS'j")  Que  il  quist  les  Turcs  por  lor  mais 
Jusqu'à  la  fontaine  d'Esmals  : 
A  l'enjornee  les  suzprisi, 
Sin  tua  vint  qu'il  entreprisi, 
E  si  prist  le  hanisseor 

98.50  Salahadin,  son  crieor, 

Celui  seulement  esparnia, 
E  treis  chameilz  i  gaigna, 
E  de  bels  Turquemans  aveques; 
Si  guaigna  encore  illoques 

98.').")  Deus  bêles  mules  bien  chargiees 
De  riches  robes  essaiees, 
Et  espèces  e  aloé. 
Aveit  es  buges  aloé. 
E  les  Sarazins  chaça  tant 

gSiio  Par  mi  les  montaines  bâtant 
Que  un  en  aconsiut  en  un  val 
Qu'il  jeta  mort  jus  del  clie\al. 
Et  vit,  quant  ot  mort  le  culvert. 
Jérusalem  a  descuvert; 

986.')  E  eurent,  ço  nos  conla  l'am, 
Tel  pour  en  Jérusalem, 
Que  si  li  reis  eust  eu 
Ensemble  l'ost,  que  fust  \cu, 
Jérusalem  fust  aquilee 

9870  E  de  cristiens  abitee, 

Que  tuit  li  Sarazin  eissirenl 
De  la  citié  e  s'en  fuircnl. 
Qui  quidouent  que  l'ost  venist. 
Qu'il  n'iert  qui  la  citié  teuist 

9875  Ne  qui  dot'enz  osast  remaindre 
Por  manacier  ne  por  destreindre; 
E  si  aveit  ja  demandé 
Salahadin  e  comandé 
Son  meillor  destrier  apresler. 

9880  Qu'il  n'i  osoil  plus  arester. 

Quant  de  voir  sot  par  une  espie 
Que  la  grant  ost  ne  vcneit  mie, 


lUchard  sur- 
prend les  Turcs 
n  la  fontaine 
'd^Einmaùs  (la 
juin). 


Fol.  72  c 


fii> 


.Ri- 


carJi,  V,  L. 

Les  Sarrasins 
se  préparent  à  la 
fuite. 
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Les  Françai 
sont  presque  mi 
en  déroute  pa 
les  Turcs. 


Que  Deu  ne  plot  celé  fiée 

Qu'ele  fust  si  bien  aveiee. 

Fol.  72  d.  9880       En  icel  jor  noineement 

ineroriura  Ex-  Ço  fud  seu  nifimbreement 

'•'"■■ 

Que  li  reis  fist  sa  chevalchee 

E  qu'il  ol  lor  gent  desbauchiee, 

Deus  cent  Turs  a  val  en  la  plaine 

9890  Descendirent  de  la  montaine 
Devers  les  tentes  as  Franceis 
Et  estorniirent  l'ost  ançois 
Que  il  se  fussent  remué, 
E  nos  aveient  la  tué, 

9895  Trop  près  de  l'ost,  si  fud  ontage, 
Deus  serjanz  alez  en  forage; 
E  li  Franceis  al  cri  cururent 
Dret  as  serjanz  qui  encu turent, 
Le  Temple  c  cil  de  l'Ospilal; 

9900  E  li  Turc  lor  tindrent  estai 
Devant  le  pié  delà  montaine, 
Car  molt  se  dotent  a  la  plaine; 
Mais  illoc  endreit  recovrcrent, 
Si  c'un  chevalier  mort  jetèrent, 

ggoâ  Dont  li  Franceis  orenl  grant  blâme. 
Mielz  valt  proesce  c'or  ne  basme  : 
La  fist  un  chevalier  proesce 
De  i'Ospital  0  grant  vislesce, 
S'il  n'eust  Irespassé  son  ordre; 

9910  Mais  proesce  l'i  fist  amordre; 
Robert  de  Bruges  ot  a  non. 
Ja  iert  oltre  le  comtanon. 
Si  com  il  >int  al  cri  poignant 
E  de  ses  Ireres  esloignant. 


Ne  que  de  l'ost  se  desjoinsissenl , 
Fud  cil  si  coveitus  de!  poindre 
Que  des  autres  l'estut  desjoindre, 
Et  poinst  un  cheval  merveillus 


9920  Sur  qu'il  seeit  e  vigurus,  Fol.  78  a. 

Dreit  a  un  Turc  qu'il  ot  esmé, 

Qu'il  vit  trop  cointe  e  acesmë; 

Del  grant  air  que  il  veneit. 

D'une  fort  lance  qu'il  teneit 
9933  Li  percha  le  casingan  jaune 

E  uiist  par  nii  le  cors  une  aune. 

Si  faitement  lui  eschai, 

E  li  Turs  a  tere  chai; 

Mais  li  cors  n'i  fud  pas  laissiez. 
9980  Atant  eht  vos  tôt  esleissiez 

Li  meistre  des  Hospitaliers, 

Garniers,  li  curteis  chevalers  , 

Qui  dist  al  frère:  rr  Or  descendez 

irDel  cheval,  frère,  et  entendez 
99.35  tr Cornent  ordre  devez  tenir.  1 

Sin  covint  le  frère  venir 

Tôt  a  pié  jusques  a  lur  tente. 

Si  fud  issi  en  tele  atente 

Tant  que  hautes  genz  en  proierent 
99'io  Le  raaistre  e  qu'il  s'agenoillercnl 

E  distrent  c'un  don  lor  dotiasl 

E  (]ue  al  frère  perdonast 

Por  la  proesce  qu'il  ol  laite, 

Ço  dont  il  aveit  l'ordre  enfraile, 
99'ir)  Tant  qu'il  en  ot  miséricorde  : 

trMaisgaid,  dist  il,  ne  s'i  amorde.^ 

Le  jor  d'un  mardi,  ço  me  semble,     /„„c,,om.,i 

Iert  que  nostre  carvane  ensemble  ■■'"''''■  ^'  "■" 

...  ,,  ,  Dm  cheva 

Veneit  en  I  osl  tote  chargée  qui  amènent 

99.J0  De  vitaille  e  aherneschiee, 

E  la  deveit  le  jur  conduire, 

Issi  cum  nos  oimes  dire, 

Mes  sires  Feris  de  Viane; 

Cil  deveit  garder  la  carvane  p^,|  „«  ;, 

9955  Por  le  conle  Henri,  qui  guarde 

Dut  estre  de  la  riere  guarde, 


caroï 

me  de 

a  IL 

.^ 
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lesT 
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urcs  cl 

par 

ves  p 
de  I. 
juin 

ir  le  c< 
■9»)- 

(■: 

9888  icele  —  9886  sen  —  9891  a  Ir.  —  9898  Qui!  —  9902  Ca  —  QQoi  E  si  ^ —  99'"  '^  '•  — 
9915  la  lacune  est  de  plusieurs  vers  —  99^3  qiiil  —  99^5  caisan  —  9926  un  a.  —  9937  si  l"i  —  99^9  |'^* 
manque  —  9981  Le  —  9986  couienl  —  9987  jusqiia  —  9988  E  si  —  99^5  en  manque  —  Arant  Qg''"] 
il  y  a  une  lacune  de  plusieurs  vers 


267 


Mais  ii  ierl  a  Acre  enveiez; 
E  mes  sires  Ferris  preiez 
Aveit  Baudoin  le  Caion 

<)(i6o  E  Ciaiembaut  de  Montcliablon 

Que  ce!  jor  por  lui  la  guardassent, 
Que  les  geuz  folement  n'errassent; 
Mais  lolementle  jur  errèrent, 
Si  i  ot  de  tels  quil  comperereut. 

9965  La  esteit  Manessiers  de  Tille, 
Qui  ot  un  cheval  bauçant  grisle, 
Et  Ricard  d'Orques  e  Terri 
I  esleienl  el  liu  Ferri, 
Felippes  e  li  coni[)ainou 

9970  Seignor  Baudoin  le  Caron, 
Otes,  e  escuier  plusor 
Furent  od  els  en  cel  ester  ; 
Lor  parent  e  lor  ami  erent 
Et  a  besoing  le  jur  mustrerent. 

9975  Si  cume  cil  de  la  grant  rôle. 
Qui  n'aveient  de  nului  dote, 
Errouent  corn  gent  deschargiee, 
La  riere  garde  esteit  chargiee, 
La  rote  alout  grant  aleure; 

9980  Et  cil  come  preuz  gent  seure 
Les  siveient  tôt  bêlement. 
Eth  vos  que  d'un  embuchement 
Saillirent  li  Turc  a  cheval , 
E  vindrent  ferant  contre  val 

9985  Tut  qui  ainz  anz  jusqu'à  l'anguarde 
Dreit  a  cels  de  la  riere  guarde; 
Très  par  mi  lor  conrei  se  mistrent 
Kol.  73  r.  Cil  qui  es  ignels  chevals  sistrent 

Si  durement  qu'il  les  perchierent, 

9990  E  que  iluec  deschevaucherent 
Le  preu  Baudoin  le  Caron; 
Mais  il  aveit  queur  de  baron. 
Si  mist  main  a  sa  bone  espee 
Que  le  jor  fud  mult  redotee, 
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Car  li  Tur  suvent  la  sentirent. 
A  ceie  rescosse  abalirent 
Ricard  d'Orques  e  puis  Terri, 
E  Baudoins  s'en  combati 
E  tant  que  li  suen  le  remistrent 

10000  Sor  un  cheval  que  il  conquistrent. 
La  veissiez  mult  fier  estur 
E  meint  bel  cop  e  meint  trestor 
E  meinte  espee  flanibeier 
E  meint  esforz  senz  febleier 

iooo5  E  meinte  encontre  dure  e  bêle, 
E  meint  cheval  od  voide  sele; 
La  veissiez  les  Turs  embatre, 
Et  gent  bien  défendre  e  combatre. 
Quand  li  Turc  un  en  abateient, 

10010  Et  li  autre  se  rembateient 

Par  mi  la  presse  e  le  montouenl 
E  come  preu  s'entraidouent. 
Mais  la  meslee  iert  mespartie; 
Car  cil  de  la  nostre  partie 

1001 5  Esteient  si  entr'els  noie 

Quil  ne  pot  pas  estre  noie 
Que  maint  des  contes  n'i  chuisi 
E  que  trop  ne  lor  meschaist  ; 
Car  li  pilet  as  Turs  voloient. 

looao  Qui  lor  chevals  lur  afoloient. 
Eth  vos  que  tels  cops  est  cheuz 
Que  Baudoins  rel'ud  cheuz; 
Si  fist  un  suen  serjant  descendre, 
Que  trop  ot  feit  de  sei  défendre. 

10025  Baudoins  el  cheval  monta. 
Si  qu'il  meinies  reconta , 
Qu'a  mult  petite  demuree 
Vit  celui  la  teste  copee 
ki  son  cheval  li  ot  preste. 

ioo3o  Illoc  esteient  arestt', 

Et  illoc  fud  Felippes  pris, 
Compain  Baudoin,  ([ui  grant  pris 


9969  e  si  c.  —  9975  fiim  —  9977  come  gent  chargiee  —  991*0  corn  —  9990  quil  lui  —  9999  E 
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I  conqnist  de  tuz  qui  i  erenl; 
E  ovec  Felippe  en  menèrent 

ioo35  Unpreu  serjant  qu'a  force  pristrenl, 
E  le  frère  Richard  ocistrent. 
La  veissiez  dure  bataille  : 
A  champ  maie'  erent  a  taille 
Baudoin  e  si  compaignon, 

looio  E  Ciarembaut  de  Monlchabloii 
Les  aveil  guerpiz  e  laissiez 
E  s'en  fui  tut  esleissiez 
Des  que  il  vit  les  Turs  venir. 
La  veissiez  eslor  tenir 

1004.5   A  Baudoin,  qu'il  rabatirent. 
E  tant  de  maces  le  bâtirent 
Que  por  poi  ne  fud  afolez, 
E  li  sanc  en  estcil  volez 
Par  le  nés  e  par  mi  sa  bûche, 

looSo  E  s'espee  ert  tote  rebuche 
Et  esgroinee  e  depechiee. 
Lors  escria  a  voix  hauciee 
Manessier  de  l'Isle  le  preuz. 
Qui  les  Turs  descomfisoil  tuz  : 

ioo5ô  trManassier,  larrez  me  vus  donques?') 
Et  mes  sire  Manassier  onques 
Ne  cessa,  ainz  l'ala  rescorre. 
La  veissiez  tanz  Turs  acure 
Que  Manessier  jus  abatirent 

looGo  Del  cheval,  e  tant  le  bâtirent 
Et  le  laidirent  et  blescierenf. 
Que  de  la  jambe  lui  trenchierent 
Le  meistre  os  jusqu'à  la  moole, 
E  erent  perdu  en  la  foie 

ioo65  E  Baudoins  et  il  ovccques, 

Quant  Deus  lor  envcia  illoques 
Le  preu  conte  de  Leicestrc, 
Qui  point  n'aveit  seu  lor  estre. 
Li  coens  si  com  il  vint  poignant 


10075 


10080 


1009:: 


Feri  un  Turc  en  ataignant, 

Si  durement  le  descrucha 

Que  li  Saracins  tresbucha 

Par  en  sum  le  col  de  sa  beste , 

E  Ançons  l'en  trencha  la  leste, 

Compainz  Estiene  de  Longchamp, 

Si  quel  vola  en  mi  le  champ; 

Et  mis  sire  Estienes  meismes 

Le  fist  muit  bien  e  puis  e  primes; 

E  fud  nostre  gent  tant  creue, 

Quant  la  novele  fud  seue. 

Que  quant  li  Turc  crestre  les  virent 

Vers  la  montaine  s'en  fuirent. 

Fors  cil  qui  aconseu  furent; 

E  noz  nafrez  qui  illoc  jureut 

Soef  sor  les  chevals  montèrent 

E  puis  en  lost  les  aporterent. 

Issi  râla  cesle  aventure 

Qui  bien  deit  estre  en  escripture. 

Devant  Saint  Johaa  al  tierrjor  /(.i.r..iiwnWM- 

,,,  ,,  .  eardiy  V,  UT. 

luoc  OU  lost  lert  a  suior  „. 

J  UecouverU 

Eth  vos  tel  novele  aporlee  "i""»  morceau  de 

'  .  la     vraie,   croix 

Dont  lost  fud  formeul  comiortee:        (sa  juin  1195). 

Car  uns  seinz  abes  l'aporla.  Fol.  74  h. 

Qui  lot  le  poeple  en  comforta. 

De  Seint  Helve  iert  le  seinz  abes. 

Si  viveit  de  pain  et  de  rabes  : 

Barbe  ot  grant  creue  od  nature, 

Bien  sembloit  seinte  créature. 

Cil  dist  al  rei  c'un  lin  saveit. 

Que  longement  guardé  aveit, 

Ou  une  croiz  esteit  reposle. 

Dont  Dampnedeu  l'ot  feit  son  oste  : 

Une  part  ot  de  la  croiz  sainte 

Dont  il  i  ot  partie  mainte. 

Que  tut  sols  ii  bous  cristiens, 

Qui  n'esteil  pas  trop  anciens. 
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Fol.  7^1 


Jriii 


ifi(- 


airdi.  VI,  1. 

nicbard  h^sitç 
à  suivre  le  conseil 
ilea  Français  qui 
veulent  attaquer 
JéruMiem. 


Aveit  illoc  miiciee  e  mise 
Jusque  la  terre  fusl  comquise, 
Si  i'aveil  nuill  chiers  comparée, 

toiin  Car  Salaliadins  demandée 
L'aveit  plusors  foiz  a  TaW; 
Mais  H  abes  l'en  ot  gabé, 
El  si  l'en  mist  il  en  destreit, 
E  l'en  fist  lier  mult  estreit; 

1011 5  Meis  onc  por  mal  qu'en  li  feisl 
Ne  pot  tant  faire  qu'il  deist 
U  ele  iert  ne  qu'cl  fust  rendue, 
Ainz  li  disi  qu'il  l'aveit  perdue 
Quant  Jeru-salem  fud  comquise; 

10120  E  quant  li  reis  ol  l'ovre  enquise, 
Si  fist  le  seint  abë  monter 
Dont  vos  m'oez  ici  conter. 
Lors  monta  e  la  baronie , 
Et  i  ot  grant  bachelerie; 

loiaô  Totsereement  s'aroterent. 
Si  chevalcherent  e  errèrent 
Après  l'aube  tote  la  veie 
Jusqu'al  liu  dont  parlé  aveie, 
Ou  celé  croiz  esleit  muciee, 

loi.îo  Qui  celjor  fud  si  eshauciee 

Que  lanz  genz  l'alouent  baissier 
Que  Tem  nés  poeit  apaisier. 
Tôt  dreit  a  Tost  l'en  aporterent, 
Dont  tote  la  recomforterent, 

ioi35  E  meinte  lernie  i  ot  pluree 
Illoc  ou  el  fud  auree. 

Quant  celé  croiz  fud  eshauciee, 
Dont  l'ost  fud  mult  esleiscee, 
E  longement  l'orent  tenue, 

loiio  Lapovre  genl  de  l'ost  menue 
Commencierent  illoc  a  dire 
E  diseient:  ftDeus,  biaus  dolz  sire, 
tQue  fesons  nos?  Que  l'erad  l'em? 
tflronis  nos  en  Jérusalem  ?fl 

10111  I  aveit  —  10117  iert  iert ,  ele  —  1 0 1  aa  ci  - 
—  ioi36  ele  —  ioi'j.3  frad  —  101 46  Tant  manque 
manque  —  101 70  coniperoinl 


ioi'i5  Donc  se  plainstrent,  ço  fu  la  some, 

Tant  que  li  reis  e  li  haut  home 

L'oirent  dire,  sin  parlèrent 

E  en  plusors  sens  devisèrent, 

Savoir  quel  conseil  il  avreicnt 
101 5o  E  s'en  Jérusalem  ireieni; 

E  li  Franceis  le  rei  requislrenl 

Plusors  foiees  e  li  distrent. 

Tels  i  aveit,  que  il  loassent 

Que  Jérusalem  asejasscnt. 
101  où  E  li  reis  dist  :  wÇo  ne  puel  eslre, 

«Ne  vos  ne  me  verrez  ja  mestre 

(T  De  gent  mener  dont  j'aie  biame , 

«Si  ne  me  chalt  qui  m'en  mesame; 

(tE  si  sachiez  de  voir  saaz  faille 
loifio  tr  Que  en  quel  liu  que  noslre  ost  aille.  Fol.  74  d. 

trSalahadins  set  noslre  affaire 

ttE  le  elTorz  que  nos  poums  faire; 

tfSi  sûmes  loinz  de  la  marine  : 

ffE  s'il  e  sa  gent  sarazine 
ioi().'j  tEs  plains  de  Rames  s'a\alouent, 

ffE  la  vilaille  nous  veouent 

ffQue  ne  la  poissuœs  aveir, 

tr  Ço  ne  sereit  mie  saveir 

rA  cels  qui  al  siège  seraient, 
1 0 1 70  cf  Ainz  quid  bien  qu'il  le  comperreient ; 

tf  E  l'açainte  de  la  citié, 

frÇo  me  dit  l'em  de  vérité', 

"Est  si  grant  en  chescon  endreit 

tfQue  tant  de  genl  i  covendreit 


(f  Que  l'ost  ne  porioms  rescore 
«S'ele  esleit  des  Turs  assaillie, 
ttEinz  sereit  morte  e  malbaillie; 
tfE  si  jo  l'ost  issi  menoue 
)oi8o  ftE  Jérusalem  asejoue 
ffE  aventure  i  avenist 
ttPer  quel  il  lor  mesavenist, 

-  ioia3  Lores —  10182  pot  —   ioi33  iaporterent 

—  loiig  auereint —  loiGo  Qiien  —  1016a   nos 


L'ESTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE. 


27') 


Fol. 


r  Ge  eu  sereie  tiiz  jorz  biasmez 
rE  honiz  e  meins  aamez; 

101 85  trE  si  sai  de  veirs  sanz  dotance 
p  Qu'il  ad  (cl  gent  ci  e  en  France 
«Qui  ont  voiu  e  qui  voldreicnt 
(tE  qui  rault  le  desirereient 
T  Que  jo  eusse  tele  ovre  laite 

loigo  «Que  fust  par  tut  en  mal  retraite; 
!tE  nos,  genz  de  estranges  contrées, 
n  Qui  ne  savomes  lor  estrees , 
ff  Ne  les  chemins  ne  les  lam-oiz , 
ft  ^ie  les  mais  pas  ne  les  destroiz .  .  . 

101 90   ff  Par  quoi  nos  peussoms  conquere. 
cMais  par  cels  qui  sunt  de  la  terre, 
(fQue  lur  fiez  volent  recovrcr, 
ff  Par  icels  devons  nos  ovrer 
r  Et  par  le  conseil  des  Templiers 

loaoo   !tO  i'assens  des  Ospilaiiers, 

itE  par  cels  qui  autre  feiz  furent 
tEn  la  terre,  e  qui  la  conurenl 
«Et  qui  la  conussent  uncore. 
nSor  cels  loreie  jo  encore 

ioao5  irQuc  l'en  meist  l'csguard  a  faire, 
irlço  si  fcreit  bien  alliiire, 
ttU  del  siège  faire  e  emprendre 
«Ou  d'aler  Babiloine  prendre 
tfU  a  Barut  ou  a  Damas; 

10a  10  ffSi  ne  nos  descorderons  pas,  [rentn... 
ffCunques  genz  tant  nés  descorde- 
Tant  que  illoques  esguarderent  : 
DesTcmpliers  pristreut  cinc  ou  quatre 
Por  les  estrifs  eutrels  abalre, 

loatlj   Et  autant  des  Hospitaliers 
E  des  Suliens  rlievaliers. 
Et  autant  des  barons  de  France, 
Tant  que  vint  furent  sanz  dotance 
Qui  euz  lor  sermenz  se  metreieni 


loaao  Et  en  ço  qu'il  esguarderoient 
E  sur  lur  liautez  se  mistrent; 
E  cil  esguarderent  e  distrent 
Que  li  greindre  preuz  de  la  terre 
lert  de  Babiloine  comquerre; 

loa-jT)  Et  quant  li  Franceis  l'entendirent, 
Si  fud  veirs  qu'il  s'en  delTaillireut. 
E  distrent  que  al  siège  ireient 
E  que  aillurs  n'en  tornereient. 
Quant  li  rois  oi  la  descorde, 

10280  Ou  Deus  ne  voleit  mètre  acorde, 

E  que  c'ert  par  les  genz  de  France , 
Lors  dist  illoques  sanz  dotance 
Que  se  li  Franceis  le  créassent 
Qu'en  Babiloine  s'esmeussent  : 

ioa3ô   ffVeez  niestorie  a  Acre  arestee, 
et  Que  ja  lur  aveie  aprestee 
ff  A  porter  enz  lor  guarnestures , 
ffLor  herneis  e  lor  trusseures 
ffE  lor  bescuit  e  lor  farine;    * 

io2'4o  rE  l'ost  alast  par  la  marine, 
ff  E  je  menasse  a  mes  deniers 
ffEl  non  Deu  set  cent  chevaliers, 
kE  deus  mile  serjanz  oveques 
ffl  menasse  des  ci  illoques; 

ioa45   rE  si  sachent  encor  de  veir 

ff  Que  nuls  proz  boni  a  mon  aveir 
ffNe  faillist  ja  por  nul  affaire; 
ffE  quant  il  ço  ne  volent  faire, 
(fGe  sui  tut  prest  daler  al  siège, 

loaâo  ff  Forsque,  par  seint  Lambert  de  Lege . 
ff  Sachent  que  jo  nés  merrai  mie, 
ff.Mais  bien  iere  en  lor  compainie.-' 
Lors  romanda  sanz  plus  dateute 
Que  les  sues  genz  en  la  lente 

10205  De  rOspital  luit  s'asemblassent , 
E  que  illoques  esguardassent 


opposent. 


Fol.  jô  b. 
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Mrf,  VI.  ï. 

Kichanl  fait 
une  rxpé'Ulion 
avec  les  Frailrais 
[loiir  surprendre 

(îojmui.g,). 
Fol.  ^5  c. 


Quel  aide  al  siego  i  lendreient 
Quant  vers  Jérusalem  vendreient. 
E  il  i  vindrent  e  s'asisirent, 

loaCo  E  niult  richement  i  premistrcnt, 
E  tels  i  ofl'ri  mult  gfranz  offres 
Qui  mult  aveit  poi  en  ses  eofres; 
Mais  trop  granl  folur  enpreissent 
Si  en  icel  point  l'asegissent 

10265  Après  ço  que  cil  qui  jurèrent 
Par  bone  fei  lor  desloerenl. 

Endementers  qu'il  promcleient 
Ço  qu'ai  siège  mètre  deveient, 
Estes  vos  que  Bernard  l'espic, 

10370  Uns  liom  qui  iert  nez  de  Sulie, 
Sei  tierz  d'autretels  barbarins, 
Od  vestemenz  de  Sarazins, 
De  Babiloine  reveneient, 
Ne  d'autre  mestier  ne  servcienl 

10275  Fors  d'espier  l'est  sarazine; 

Si  vos  os  bien  dire  en  plevinc 
Conques  ne  vi  gcnt  mielz  scnblasent 
Sarazins,  ne  qui  mielz  parlassent 
Sarazinois,  oiant  la  gent. 

1 0280  Chescons  d'els  trois  cent  mars  d'argent 
Aveit  del  rei  Richart  eu 
De  ço  qu'il  esteienl  meu. 
Cil  distreut  al  rei  bêlement 
Que  il  montast  ignelement 

ioa85  E  ses  genz,  e  il  le  mereient 
Jusqu'as  carvanes  ki  veneient 
Devers  lîabiloine  chargiees, 
Que  il  avcient  espiees; 
E  si  tost  com  li  reis  le  oi, 

loago  Enz  en  son  cuer  s'en  esjoi, 
E  manda  al  duc  de  Burgoine 
Qu'il  venist  a  celé  besoine 
E  menast  od  lui  les  Frnnccis; 
E  il  si  fisl,  fors  que  anceis 


loagS  Distrent  qu'il  voleieni  aveir 

Le  tierc  del  guaing  de  i'aveir, 
E  li  rois  le  lor  gi'aanta. 
Lors  montèrent  e  il  monta, 
E  furent  dune  illoc  esmé 

loSoG  Cinc  cent  chevalers  bien  armé, 
E  mil  serjanz  preuz  e  legiers 
Mena  li  reis  od  ses  deniers, 
E  il  devant  sis  cors  demaine. 
Ço  fud  un  seir  de  diemaine; 

io3o5  Tute  nuit  a  la  lune  errèrent, 
One  si  poi  non  ne  s'aresierent, 
Ainz  furent  a  la  Galatie; 
La  descend!  la  gcnt  hardie, 
Tote  garnie  de  bataille, 

io3io  El  enveierenl  por  vitaille 

A  Escalon«,  e  la  se  tindrent 
Tant  que  li  escuier  revindrent. 
Si  tost  com  nostre  gent  s'esmurcnt, 
Li  reis  e  cil  qui  od  lui  lurent, 

io3i5  Eth  vos  c'une  espie  s'en  torne 
A  Jérusalem  e  relornc 
Dreit  a  Salahadin  conter 
Qu'il  ot  veu  le  rei  monter 
Por  aler  ses  carvanes  prendre. 

10820  Salahadins  sanz  plus  alendre 
Prist  cinc  cent  Turs  toz  esleuz  , 
Des  meillors  qu'il  aveit  euz; 
Sis  enveia  dreit  as  carvanes, 
Et  aveient  e  arcs  et  canes; 

io3a5  E  quant  il  od  cels  s'asemblerent 
Qui  les  carvanes  amenèrent, 
Deus  mile  a  cheval  les  esmouent 
Estre  cels  a  pié  qui  aloucnt. 
Estes  vos  au  rei  une  espie 

io33o  Poignant  dreit  a  la  Galatie, 
Sil  hasta  mult  que  tost  venist 
E  que  l'ost  roie  se  tcnist 


Fol.  75  (/. 
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E  qu'a  la  reonde  cisterne, 
Entor  e  environ  le  cerne, 

io335  lert  une  canane  venue, 
E  qui  celé  avreit  retenue 
Mult  i  poreit  grant  chose  aquere. 
Fol.  71  a.  L'espie  iert  uce  de  la  terre, 

Si  ne  se  pot  pas  en  lui  croire 

io34o  Li  reis,  einz  envoia  a  noire 
Un  Bedoin  e  deuz  serjanz 
Turcoples,  preuz  e  encerchanz, 
Por  enquerre  e  por  espier, 
E  Cst  les  Turcoples  lier 

io345  A  la  guise  del  Bedoin, 
Alsi  come  autre  Saraizin; 
E  fud  par  nuit  que  il  errèrent  : 
Par  mi  les  anguardes  montèrent, 
E  montèrent  e  descendirent, 

io35o  Tant  que  en  une  anguarde  virent 
Guaitier  ne  sai  quanz  Sarazins; 
E  l'espie  e  li  Bedoins 
S'ala  pas  por  pas  vers  els  traire, 
E  fist  ses  deus  compaignons  taire, 

io355  Qu'il  ne  fussent  aperceu. 
Dont  li  Turc  furent  deceu. 
Cil  de  la  as  noz  demandèrent 
Dont  e  de  quel  part  venu  erent; 
E  li  Bedoins  s'abandone, 

io36o  Si  dist  que  devers  Escalone, 
D'une  proie  qu'il  orent  prise. 
Li  uns  respondi  a  sa  guise  : 
rEnçois  venez  por  nos  mais  quere  : 
(tTu  iés  od  le  rei  d'Engletere.  " 

io365  Li  Bedoins  dist:  tVos  mentez. -^ 
Lors  fud  d'errer  entalentez, 
Si  s'en  ala  vers  les  carvanes, 
.  E  H  Turc  as  ares  e  as  canes 
Les  sivirent  e  les  chacierent, 

10870  Tant  que  par  ennui  les  laissèrent, 


E  quiderent  qu'il  fust  des  iur; 

E  li  Bedoins  prist  son  tur, 

Quant  la  vérité  ol  scue  Fol.  76  b. 

Que  la  carvane  esteit  venue, 
10375  Si  li  fu  a  grant  sen  torne'. 

Eth  le  vos  ai  rei  retorné. 

Si  lui  dist  qu'il  saveit  de  veir 

Qu'il  poeit  la  carvane  aveir; 

E  li  reis  el  non  a  seint  Jorge 
io38o  Fist  doner  as  chevals  lor  orge. 

Lors  mangèrent  e  puis  montèrent, 

E  trestute  la  nuit  errèrent, 

Tant  que  a  meimes  le  liu  furent 

Ou  la  carvane  e  li  Turc  jurent. 
io385  Eth  ie  vos  illoc  aresté. 

Bel  tens  feseit  cum  en  este'; 

Li  reis  s'arma  e  tuit  s'armèrent, 

E  lor  batailles  conreerent. 

Franceis  firent  la  riere  guarde, 
loSgo  E  ii  reis  fud  en  l'avan  guarde, 

Qui  fist  par  tote  l'ost  crier 

Que  qui  ne  voldreit  oblier 

S'onor  qu'a  gaing  ne  tendist, 

Mais  tote  voies  entendist 
1  oSgô  As  Turs  descomfire  e  perehier 

E  a  ferir  des  branz  d'acier. 

Endementers  qu'il  coureouent 

Lor  batailles  e  ordenouent, 

Elh  vos  une  autre  espie  al  rei 
jo4oo  Venir  poignant  a  grant  desrei, 

Ki  lui  dist  que  des  l'enjornee 

Esteit  la  carvane  atornee, 

E  qu'il  s'erent  aparceu; 

E  quant  li  reis  ot  ço  seu, 
io4o5  Si  enveia  avant  archiers, 

Turcoples  e  arbalastiers, 

Por  berdeier  e  détenir, 

Tant  qu'il  peust  as  Turs  venir.  Fol.  76  c. 
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Endenienlers  qu'il  herdeioicnl. 

lo'iio  E  ior  halailles  aprismouen!, 

Etant  vindrent  (]iie  près  d'els  furent; 
E  quant  11  Turc  les  aparçurent. 
Il  se  trcslrent  a  un  condos 
D  une  montaine  pur  ados, 

lo'iiô  De  bataille  tut  conreé; 

Mais  n'erent  pas  trop  desreé; 
E  îi  reis  par  de  dous  parties 
Ot  ses  batailles  départies; 
E  ci!  treslrenl  e  lierdeierent, 

io'i2o  Quant  les  batailles  aprismerent, 
Aiisi  espès  corne  rosée; 
E  la  cnrvane  ierl  arestee; 
E  Ii  bons  reis  a  bone  estrainc 
Eu  Ior  bataille  premeraine 

loiaô  Ala  ferir  si  durement 

Que  jo  vos  di  seurement 

Que  ii  e  si  autre  conrei 

Les  ferirent  od  tel  desrei 

Que  onqucs  tant  n'en  encontrerenl 

io'i3o  Com  a  la  terre  en  reversèrent. 
N'onques  puis  Turs  ne  retorna, 
Si  en  fuiant  ne  Irestorua , 
IN'onques  puis  n'i  ot  recovrier, 
Mais  lot  autresi  com  lévrier 

io435  Teinssent  le  levre  a  la  campaine, 
Tut  autresi  par  la  montaine 
Fesoient  nostrc  genl  la  lur, 
E  les  nieteit  a  tel  dolur 
Qu'el  s'en  fuoit  tote  espartie 

joîiio  E  descomfile  e  départie, 
E  la  canane  esleit  leissiee; 
E  nostre  gont  tote  esleissiee 
Cbnçoit  tozjorz  destre  e  seneslre; 
Fol.  7O  ri  Si  dit  cil  (]ui  puis  sot  Ior  estre 

loWij  Que  tant  en  Ininz  dura  la  i'uie 
Des  Turs  en  la  larn;e  bcniiie 


Qu'il  chaeient  de  sei  estaint; 

E  cil  qui  esteienl  ataint, 

Li  rbovaler  les  aljateient 
loi.'jo  E  li  serjant  les  ocieienl. 

La  veissiez  scies  turner 

E  gent  laidement  atorner; 

La  veissiez  Gers  cops  de  guerre 

Ferir  al  preu  rei  d'Engletere. 
loiô.)  Si  ne  quidez  pas  que  j'onprenge 

Dire  de  li  ici  losenge; 

Car  tantes  genz  ses  biaus  cops  \irent 

Que  sor  ço  arester  me  firent. 

La  veissiez  le  rei  chacier 
io4Co  Les  Turs,  el  poing  le  brant  dacier, 

Que  cels  que  il  aconsiveit 

Issi  com  il  les  parsiweit 

Que  ja  arme  nés  defendist 

Jusqu'enz  es  denz  nés  porfendisl. 
io'i65  Que  tut  aulresi  le  fuioient 

(]ume  berbiz  qui  le  lou  voient. 

Cum  issi  Ii  premier  cbacouent 

Par  la  montaine  e  les  tesoient. 

E  Sacaizin  jusques  a  trente 
io'i7o  Trestornerent  jusque  une  sente. 

Par  dreit  curuz  e  par  envie, 

Desur  Roger  de  Toenie  : 

Son  clieval  desoz  lui  ocistrent , 

Si  que  por  poi  que  il  nel  pristrent. 
10675  Eth  vos  dreit  a  la  gent  paiane 

Un  compainon,  JuqucI  del  Maine, 

Qui  erraument  fud  abaluz, 

E  Rogiers  qui  s'iert  combatuz 

Ala  tut  a  pié  ai  rescure; 
1 0/180  Lors  veissiez  noz  genz  acure,  Foi.  77  «. 

Ferant  illoc  destre  esenestre; 

Si  vint  li  coens  de  Leiceslre, 

Si  vint  Gileber7,  Malesmains, 

Sei  tiorc  od  sei  e  allre  al  mains, 
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io4S.")  E  .\lixandre  Arsis  i  vini, 

E  chevaliers  ou  quinze  ou  vint; 
Si  i  vint  de  Loingciiamp  Estienes, 
Qui  par  mi  iiu  des  genz  paienes 
Fisl  a  Rogier  si  graut  bunle' 

lo'igo  Qu'il  le  rota  cheval  monté. 
La  veissiez  descouifiture 
De  cele  gent  dire  nature; 
La  veissiez  granz  cops  d'espees, 
Piez  e  poinz  e  testes  copees, 

lo'ig.')  Porfendues  par  oilz,  par  bûches, 

Tanz  cors  morz  gisanz  cume  choches 
Que  nostre  gent  enpeecoient 
Si  que  en  som  en  trebuclioient. 
Bien  i  ferirent  Peitevin, 

loôoo  Normant,  Engleis  e  Angevin, 
E  li  bon  reis  hardiz  et  pruz 
Le  faisoit  bien  par  en  sum  tuz. 
La  veissiez  des  Turs  tel  giai\e, 
Tel  ne  vit  l'em  el  tens  nostre  aive, 

loôoô  E  furent  mort  e  si  aquis, 
Ço  fud  bien  seu  e  enquis, 
Cuns  petiz  garz  de  povre  pris 
En  peust  tuer  set  ou  dis. 
La  veissiez  les  sumettiers 

lo.ïio  As  serganz  et  as  chevaliers 

Venir  prisons,  e  se  rendeient, 
E  les  granz  chameilz  lor  tendeient 
Par  les  cbevestres  tuz  chargiez, 
Les  muls,  les  mules,  ço  sachiez, 

io5i5  Qui  tanz  avoirs  de  granz  noblesces 
Portouent  e  tantes  richesces. 
Or  e  argent,  pailles,  samiz, 
De  la  terre  al  seignor  Daniiz. 
E  mutabez  e  baudequins 

loSoo  E  ciglalons  e  osterins, 

Casingans  e  coiltes  parpaintes, 
E  bêles  vesfeures  coin  tes. 


Bels  pavillons  e  bêles  lentes, 
.Manovrees  o  granz  ententes, 

io.")33  Bescuit,  forment,  orges,  farines, 
Letuaries  e  médecines, 
Bacius,  bucels  e  eskekiers, 
E  poz  d'argent  e  chandeillers, 
Peivre  e  comin  e  çucre  e  cire, 

io53o  Tant  que  nei  savreie  redire, 
Tantes  espèces  de  maneres 
E  tantes  autres  choses  chieres 
E  tantes  bêles  armeuros, 
Forz  e  legieres  e  seures, 

loS.'Jô  E  tel  richece  e  tel  aveir 

Qu'il  diseient  illoc  por  veir 
Conques  el  tens  de  nule  guerre 
N'ot  tel  guaing  feit  en  la  terre. 
Quant  la  chenaille  fud  ocise 

lojio  E  la  riche  carvane  prise, 

Mult  aveient  feit  riche  eskec; 
Mais  mult  furent  grève'  illoc 
Des  chameilz  cursiers  assembler, 
Que  tote  l'ost  firent  trobler; 

io5'i5  Car  si  durement  s'en  fuioient. 
Quant  cil  a  cheval  les  sivoient, 
Ke  Deus  ne  fist  rien  si  ignele, 
Cerf  ne  bise,  daim  ne  gacele. 
Que  aconsivre  les  peust, 

io55o  S'un  poi  esluiné  les  eust; 

Si  distrent  cil  quis  aunerent. 
Qui  sanz  les  serjanz  les  esmereut. 
Que  quatre  mile  e  set  cent  ierent 
Les  chameilz  qu'il  i  guainerent; 

io555  E  tanz  i  ot  mules  e  mus 
E  tanz  asnes  portant  seurs 
Qu'il  nés  porent  onques  nombrer 
Ne  feseient  fors  encombrier; 
E  dieni  bien  qu'en  cele  chace 

io5(îo  Que  haut  que  bas  que  en  la  place 


ardi,  VI,  V. 
ÉDumcraliuti 
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rejoint  Richard. 


Fol.  77  rf. 


rdi.\l,v 
Dtîsespoir 


emp^'che  de  ma 
chpr  ronire  Jén 


01  bien  niorl  mil  Turs  a  cheval 
E  set  cenz  qu'el  mont  que  e!  \a\, 
Estre  cels  a  pié  qu'il  tuèrent, 
Qui  onqups  ne  se  remuèrent. 

io565       Lors  errèrent  par  tels  jornees 
Com  il  aveient  atornees, 
Tant  qu'il  vindrent  devant  Betafe  : 
C'est  a  quatre  liuues  de  Jafie; 
Lor  guainjf  illoc  départirent, 

10570  E  quant  d'iloques  s'en  partirent, 
Si  firent  en  lor  retornee 
A  Rames  loraulrcjornce; 
E  l'est  repaira  d'Acre  ilioques, 
Li  coens  Henris,  ses  genz  oveques, 

10675  E  vindrent  tuit  en  l'osl  ariere. 
La  veissiez  joie  pleniere 
De  la  granf  merveille  qu'il  virent 
Des  bestes  qui  l'ost  raemplirent. 
Li  reis  départi  les  chameilz, 

io58o  Tant  bels  ne  furent  veu  d'oilz, 
As  chevaliers  qui  fost  gardèrent, 
Alsi  com  a  cels  qui  errèrent; 
E  muls  e  mules  ensement 
Lur  départi  il  richement; 

io585  E  toz  les  ânes  as  serjanz 

Fist  il  doner,  petiz  e  granz. 
Eth  vos  fost  de  bestes  si  pleine 
Que  l'en  les  teneit  a  grant  paine. 
Mais  les  joefnes  chameilz  tuouent 

10690  E  les  chars  volontiers  manjouent, 
Car  elo  icrt  blanche  et  savoree 
Quant  ele  iert  rostie  e  lardée. 

Quant  les  bestes  furent  donees 
Par  mi  fost  c  abandonees, 

loSgS  Tant  que  li  plusor  s'en  plaignouent 
Por  forge  qu'il  encherissoueni. 
Lors  rpconiencerent  a  dire 
Les  genz  qui  aveient  grant  ire 


Que  Jérusalem  n'aseoient, 
10600  Car  grant  desirier  en  avoient; 

E  n'erent  pas  asseuré 

Icil  qui  aveient  juré 

E  esguardé  que  pas  n'ireient, 

Por  lor  conseil  qu'il  redisaient 
io6o5  Que  se  la  citié  asejassent 

Q'entur  si  poi  d'ewe  trovassenl 

Que  cheval  ne  bestes  beussent 

Ne  les  genz,  que  li  Turc  peussent, 

Senz  meschief  e  sanz  grant  ahan; 
10610  Car  c'ert  entur  la  seint  Johan, 

Que  la  chalur  tôle  rien  sèche 

En  la  terre,  telc  est  sa  teche; 

E  li  Saraizin  abatues 
!  Aveient  totes  e  fendues 

ioGi5  Les  cisternes,  por  vérité, 
j  De  tut  environ  la  citié; 

I  Si  que  devant  boncs  dcus  lues, 

U  nos  n'avioms  pais  ne  triuues, 
1  Ne  fus!  sanz  grieve  eve  trovee, 

10620  Ço  soll  fem  de  verte  provee, 
i  Fors  une  mult  petite  ewette, 

I  Qui  curt  desuz  mont  Olivete 

En  Josaphas,  ço  est  Siloé; 
I  Si  ne  fud  pas  par  cels  loé  Fol.  78  n 

;    io6a5  Q'entur  la  citie' se  meissent, 

Ne  k'en  esté  siège  i  feissent. 

Quant  la  parole  fud  seue, 

Doscoverte  e  aconseue. 

Qu'en  Jérusalem  pas  n'ireient 
io63o  E  tjue  il  se  rctornereieni , 

La  veissiez  gent  tant  dolente 

Qu'il  maudiseient  celé  atente 

Ke  il  aveient  atendue 

E  que  tente  i  eurent  tendue, 
io635  Quant  Jérusalem  n'iert  assise 

Ne  ne  poeit  estre  conquise; 
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Fol.  78  t. 


Car  puis  jor  ne  rovassent  vivre 
Que  Jérusalem  fust  délivre. 
Seignor,  or  ne  vos  merveilliez 

loG'io  Si  Deus  ot  en  vain  travilliez 
Noz  pèlerins  si  com  deimes; 
Car  verlez  fud  que  nos  veimes 
Parmeintes  feiz  quant  herbergerent , 
Al  seir  quant  il  d'errer  las  ierent, 

io645  Que  li  Français  se  departouent 
Des  autres  genz  e  se  tendouent 
Tôt  par  els  a  une  partie, 
Si  que  l'ost  iert  si  départie 
Que  li  uns  por  veir  .sanz  mentir 

io65o  Ne  voleit  l'autre  consentir; 

Einz  dist  li  uns  :  kTu  es  itels,n 
E  l'autre  a  lui  :  «Tu  es  iquels;T) 
Et  Henri  li  dux  de  Burgoine, 
Ki  multenpoira  la  besoine, 

io635  Par  surfeit  e  par  grant  desrei 
Fist  fere  une  chançon  del  rei, 
Si  que  la  chançon  fud  vilaine 
E  de  grant  vilainie  plaine, 
E  la  chançon  |)ar  l'ost  hanta. 

106G0   Que  pot  li  rcis  s'il  rechanta 
De  cels  qui  le  conlralioueut 
Par  Gne  envie  e  ramponouent? 
E  de  gent  si  desniesuree 
N'iert  ja  bone  chançon  chantée 

jo665  N'ovraine  feite  que  Deu  veie, 
Si  com  il  fist  a  l'autre  veie. 
Quant  Antioche  fud  assise 
E  nosfre  gent  par  force  enz  mise, 
Dont  l'en  reconle  encor  l'estorie, 

10G70  De  cels  qui  Deus  dona  victorie, 
De  Buiamont  et  de  Tancré, 
C'erent  pèlerin  csmcré, 
E  de  Godefreide  Buillun, 


E  de  hauz  princes  de  grant  non, 
10675  E  des  autres  qui  lors  i  furent, 

Qui  el  Deu  servise  s'esmurent. 

Tant  qu'il  lor  rendi  lor  servise 

A  lur  gre'  et  a  lur  devise 

E  lor  ovraiues  suzhauça 
10680  Par  tantes  feiz  et  eshauça, 

E  eus  e  totes  lor  lignées; 

Si  en  sunt  encore  eshaucees. 

Dis  jorz  ou  duze,  que  ne  meute, 

,\u  veir  dire,  a  la  meie  entente, 
io685  Puis  que  la  carvane  fud  prise, 

Sujorna  l'ost  en  itel  guise 

Cum  vos  m'avez  oi  cunter; 

E  quant  a  rien  ne  pot  monter 

Por  nul  travail  qu'il  i  meissent 
io6go  Que  le  sépulcre  l'equeissent 

Dont  a  quatre  liuues  esteient, 

E  dont  grant  doel  es  cuers  avaient. 

Si  s'en  retornerent  ariere 

Od  tel  desheit  e  od  tel  chiere 
10695  Que  suz  ciel  de  gent  si  eslite 

N'ot  plus  mate  ne  desconlite. 

Lur  ariere  guarde  establirent; 

E  si  tost  com  il  se  partirent , 

E  li  Sarazin  acururent 
10700  De  la  montaine  e  les  parsureut, 

Tant  qua  un  sarjant  nos  ocistrent; 

Mais  cil  qui  es  bons  chevals  sistrent 

Les  reuserent  e  chacierent. 

Puis  errèrent  e  chcvalchierent 
10705  Tresque  entre  Saint  Jorge  e  Rames; 

E  icel  jor  que  nos  errâmes 

Ot  cinc  anz  senz  plus  que  la  ferre 

Rot  esté  perdue  par  guerre. 

Li  Franceis  furent  a  senestre, 
10710  E  lireis  a  sa  gent  a  destre; 


Ketraite  des 
rhrétiens  (4  juil- 
IK  1.99). 
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eardi,  VI , 
Saindiu  r 


Fol.  78  d. 


£  rendemain,  quaiil  il  errèrent, 
Tôt  aiilrcsi  se  devisèrent. 
Devant  Chasel  Meien  revindrent, 
E  se  tendirent  e  se  tindrent, 

10715  Et  tels  i  ot  s'en  départirent 
Et  a  JaiTe  s'en  revertirent 
Por  renui  e  por  la  poveile 
Qu'il  aveieut  en  l'ost  sofferte. 
Quant  Salahadin  sot  de  veir 

10720   Que  noz  genz  nul  conseil  aveir 
\e  porcnt  fors  d'aler  ariere, 
Lors  ol  joie  e  fist  bêle  chicre, 
E  fist  chau  pas  ses  briefs  escrire, 
E  prist  nieint  messagier  délivre; 

io7i.")  Si  manda  as  Turs  qui  l'amouenl 
Que  li  crislien  s'en  alouenl, 
E  que  tut  erent  a  descorde 
E  depai  ti  sanz  point  d'acorde; 
E  qui  voldreit  de  son  aveir 

10780  Venist,  se  il  en  voleit  aveir, 
En  Jérusalem  a  soudées. 
Elh  vos  la  liint  genz  assemblées. 
Que  dedenz  que  dehors  la  vile, 
Ke  esnié  furent  bien  a  vint  mile, 

10735  Turs  a  cheval  e  bien  arme, 
Estre  cels  de  pië  ki  esmé 
Ne  peussent  de  legier  estre, 
Qui  tuit  saveient  bien  nostre  estre, 
E  ki  mult  bien  le  nos  mustrerent 


10740 


Ilmerm-ium  Rl- 
rmdi,  VI,  II. 

Richard  de- 
mande une  trêve 
«ans  robtenir. 


Si  tosl  com  noz  genz  relornerent 
lUoc  ou  noz  genz  surjornerenl. 

De  jur  en  jur  s'en  revenouent 
Por  le  desheit  e  s'en  partouent, 
10745  E  a  JalTe  s'en  retornouent, 

Que  trop  povre  vie  menouont; 
E  quant  li  reis  les  vit  retraire 
E  qu'il  ne  poeit  a  chicf  traire 


De  mener  l'ost  a  droite  voie, 

10700  E  sur  ço  plus  que  vos  diroie? 
Fors  qu'il  manda  a  Saffadin 
Qu'il  parlast  a  Salahadin, 
E  li  feist  par  tens  saveir 
Se  il  poreit  la  triuue  aveir 

10755  Qu'il  lui  oflVi  as  plains  de  Rames, 
Issi  com  nos  le  vos  contâmes. 
Tant  qu'il  revenist  de  sa  terre; 
Il  l'ala  al  soldan  requere  : 
Mais  il  sot  nostre  retornee 

107C0  De  la  prenieraine  jornee; 

Si  ne  li  volt  solement  onques 
Les  triuues  otrier  idonques, 
S'  Escalone  n'iert  abatue. 
Eth  vos  la  novele  esbatue 

i()7(')5  De  si  qu'au  rei  a  l'ost  ariere. 

Qui  onc  n'en  fist  semblant  ne  rliiere, 
N'onques  nés  en  veit  escoltier; 
Einz  comanda  chau  pas  monter 
Que  Templiers,  que  Hospitaliers. 

10770  Ke  autres  treis  cent  chevaliers; 
Si  comanda  qu'il  abatissent 
Le  Daron,  e  que  il  fei^sent 
Prendre  d'Escalone  grant  garde 
Que  il  n'en  perdist  par  mesgarde. 

10775  Cil  alerent  e  l'abatirenl, 

E  puis  a  l'ost  s'en  revertirent, 
E  revint  l'ost  a  JalTe  ariere , 
Pesante  e  od  pensive  chiere, 
E  de  Jaffe  a  Acre  erraumenl; 

10780   Mais  mult  remist  a  Jall'e  gent 
Seine  e  malade,  après  la  rote, 
Qui  puis  i  furent  a  grant  dote. 
Eth  vos  a  Acre  revenue 
L'ost  par  la  ou  ele  ert  venue, 

10785   Mate  e  comfuse,  un  dieniaine; 
Mais  issi  veit  qui  pechié  maine. 


Fol.  79  a. 
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Si  tost  come  Salahadins 
E  ii  sons  frères  Saffadins 
Seurent  que  nos  nos  départîmes 

10790  De  Jaffe,  si  com  vos  deimes, 
E  que  nos  nos  en  esloignames 
Od  tel  desliet  com  nos  contâmes, 
Eth  vos  l'ost  semonse  e  Lanie 
Des  fieres  gcnz  de  paenie; 

10795  E  ol  bien  donques  li  soldans 
A  cel  termine  e  a  cel  tans 
Turs  a  cheval  plus  de  vint  mile, 
E  si  ot  l'amirail  de  Bile, 
Si  i  ot  le  fiiz  le  Hausasis, 

10800  E  admiralz  bien  cent  e  sis, 

E  gent  de  pié  de  la  montaine. 
Tant  qu'el  covroit  toto  la  plaine. 
Elh  vos  l'ost  lole  descendue 
De  Jérusalem  et  tendue 
Fol.  79  t>.  io8o5  Es  pleins  de  Rames  ça  aval; 
La  veissiez  meint  bel  cheval. 

Le  demeinche,  el  jur  meimes 
Que  a  Acre  nus  revenimes, 
Fud  de  Jaffe  l'ost  atrovee 

10810  De  la  paene  gent  desvee, 
E  le  luusdi  si  assaillirent 


llmerorium  lii 
m(r-.VI,llli. 


Dehors  es  jardins  s'encontrerent, 
E  lute  jor  les  conlreslerent, 

]o8i5  Si  quonques  cel  jor  n'aprismerent 
Del  chastel,  tant  les  herdeierent. 
Ne  l'endemain  qui  fud  marsdi, 
Ne  le  tierc  jor;  mais  le  joesdi 
Fud  la  vile  entur  asiegiee, 

10820  E  la  gent  dedenz  trop  gregiee; 
E  fist  drescier  quatre  perieres 
Salahadins  forz  e  legieres 
E  dous  mangonels  a  jetler; 


E  donc  oissiez  regreter 

10825  As  cristiens  dedenz  la  vile, 

Qui  esteient  plus  de  cinc  mile, 
Que  sain  que  malade  gisant, 
Qui  tut  alouent  regrelant 
E  diseient:  «Ha!  reis  d'Engletere, 

io83o  f  Que  es  tu  alez  a  Acre  quere? 
rrCrisliente',  com  ie's  faillie!?! 
La  veissiez  gent  assaillie 
A  tel  force  e  od  tel  emprise, 
E  tant  gent  nafree  e  ocise, 

10835  E  si  hardiement  deffendre 
E  si  tost  monter  e  descendre 
Que  suz  ciel  n'ad  riens  quil  veist 
Qui  trop  grant  pitié  n'en  preist. 
Les  perieres  tozjorz  jetèrent, 

io84o  E  li  mangonel  ne  finereni; 
Cil  dedenz  perieres  aveient. 
Mais  aidier  ne  s'en  saveient. 
Li  Turc  jetèrent  a  la  porte 
Devers  Jérusalem  trop  forte, 

io8'i5  Tant  que  li  arc  de  sus  chairent. 

Dont  nostre  gent  mult  s'esperdirent, 
E  le  mur  a  destre  trencherent  : 
Deus  perches  jus  en  trebiicherenl 
Le  jur  de  vendresdi  sanz  faille. 

io85o  La  veissiez  dure  bataille. 

Quant  li  Turc  en  la  vile  entrèrent  : 
Achamaillé  illoques  erenl; 
Mais  li  Turc,  qui  tozjorz  creissouent 
Des  conroiz  qui  de  l'ost  issouent, 

io855  Crurent  tant  que  il  les  pecchierent, 
E  que  contre  mont  les  chacierenf 
Desqu'el  Toron  devant  la  lur. 
La  veissiez  liisdos  alur 
Des  malades  qui  se  giseienl 

10860   Par  les  maisons,  qu'il  orieieni. 


Fol.  79  t. 
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Dont  ii  i  ot  maint  bon  martxr. 
La  veissiez  genz  deparlyr 
K  fiiir  s'en  vers  la  marine; 
E  la  cruel  genf  sarazine 

io8G5  Les  maisons  pristrent  e  peii'rereul, 
E  tresioz  les  blez  en  portèrent 
E  tresioz  les  vins  espandirent. 
Li  un  le  Thoron  assaillirent 
Ou  la  gent  Dampnedeu  esteient, 

10870  Qui  durement  se  defendeicnt; 
E  li  autre  a  la  mer  cururent, 
As  nefs,  as  barges  ki  la  lurent, 
Ou  noz  genz  voleieut  vertir 
Por  els  salver  e  guarantir. 

10870  La  ot  meint  mort  des  dererains. 
La  vit  lem  Auberi  de  Raius, 
Fol.  79  d.  Qui  le  chastel  deveit  giiarder. 

Si  vilainement  coarder 
Qu'il  iert  entre'  en  une  barge 

10880  Por  fuir  s'en  par  la  mer  large. 
Quant  li  prodome  Tescrierent 
Tant  que  ariere  le  retornerent. 
E  mistrent  a  force  el  Thoron , 
E  tant  qu'il  dist  :  t^Ici  muron 

I  o885  r  Por  Deu ,  quant  autre  ne  puet  estre.  ■/> 
Ucbàleaun--  Tul  eutur  sls,  destre  e  senestre. 

Au  pi(i  del  Thoron  assailleient 
Tant  Turc  que  il  ne  se  saveient 
De  la  quel  partie  défendre. 

10890  La  veissiez  pilez  descendre 

E  cbaoir  plus  menu  que  gresle; 
Pié  a  pie  erent  melle  pelle. 
Tote  jor  dura  l'eschermie. 
Mais  noz  genz  ne  durassent  mie 

10895  As  granz  assalz  ne  a  la  grant  charge, 
Si  Deus  u'eust  le  patriarche 
Novel  feit  feit  illoc  remaindre, 


Qui  por  mûrir  ne  se  veit  faindre 

De  cels  sauver  qui  illoc  esteient 
10900  Qui  a  la  mort  se  combateient; 

Einz  manda  a  Salahadin, 

Au  large,  au  vaillant  Sarazin, 

E  Saiîadin  qu'il  l'en  preiast. 

Que  une  triuue  lor  otreiasl 
1090D  Seulement  desqu'a  l'endemain; 

E  il  perneit  la  chose  en  main. 

S'il  u'aveient  veu  einz  none 

Ou  genz  d'Acre  ou  genz  d'Escalone 

Ou  del  rei  Hichart  d'Engletere  Kol.  80  . 

10910  Qu'il  aveieni  enveié  quere, 

K'il  metreit  son  cors  en  ostage 

E  autres  genz  de  grant  parage 

A  melrc  en  fers  ou  en  liens 

Que  chescon  d'icels  cristiens 
10915  Qui  el  Thoron  se  combateient 

A  Salahadin  paereient 

Dis  besanz  d'or  deu  tensement, 

E  les  femes  tut  ensement 

Chescone  doreit  cinc  besanz, 
10920  E  treis  por  les  petiz  eufanz. 

Issi  corn  il  le  demanda 

Et  Salahadins  comanda 

Qu'il  fust  afié  e  tenu. 

Eth  vos  le  messagier  venu , 
10925  Elh  vos  la  triuue  graantee 

E  la  chose  issi  arestee: 

As  Turs  deus  ostages  livrèrent, 

Ki  od  le  patriarche  alerent  : 

Ço  fud  Auberiz  e  Tiebauz 
10980  De  Treies,  qui  iert  preuz  e  bauz. 

Un  serjant  le  conte  Henri, 

Qui  le  son  peire  avait  nurri, 

E  d'autres  en  i  pot  avoir 

Dont  jo  ne  poi  les  nons  savoir. 
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iiincrarimi Bi-  io()35        Vos  m'oïstcs  dire  e  conter, 

•(irrfi .  V 1 ,  iiv.  r',   -1  r   -1  1  • 

Et  il  lait  bien  a  reconter 

Richard .   qui 

se  prdparait  à  Por  le  giant  Dieii  qui  en  avint, 

quitter  la  Syrie.  r\      i'      *         •         l  •     i 

arrive     pr&ipi  -  ^^  '  0^'  *!'"  ^    ^'^'"^  TCVint, 

larameni  à  Jair.  Tote  mate  e  desfestivee , 

loy-'io  E  de  deheil  tote  tuée, 

E  que  tuit  aler  s'en  quidouenl 
E  a  lor  nefs  a  plein  aloueuf , 
E  que  li  reis  Richarz  meimes, 
Si  que  a  nos  oilz  le  veimes, 
l'ol.  8o  ?/.  lop'iô  Aveit  ja  pris  congié  al  Temple 
E  al  Hospitai  el  contemple, 
E  aveit  ■veu  ses  guaiees, 
Qu  eles  fussent  bien  atornees  : 
A  rendemain  se  deveit  nietre 

iot)5o  Por  aler  s'en,  ço  dit  la  letre, 
Par  Barut  il  e  ses  maisnees; 
E  i  aveit  ja  enveiees 
Set  guaiees  qui  estormirent 
Ceis  del  chastel,  qui  s'en' fuirent, 

10955  E  qui  ja  lui  ne  atendissent 
Si  plus  des  guaiees  veissent. 
Si  coin  li  reis  iert  en  sa  tente, 
Le  seir  al  vespre,  en  teie  atente, 
Elh  vos  une  barge  abrivee 

)<)f)()o  Venir  a  Acre  e  arivee; 

E  cil  qui  de  la  barge  eissirent 
Vindrenl  al  rei,  plus  n'atendirent. 
Si  lui  distrent  que  Jaffe  iert  prise, 
E  la  gent  al  Thoron  assise, 

ifpgBo  S'ele  n'iert  par  lui  sucorue. 

Que  tote  iert  morte  e  encorue. 
Si  come  jo  vos  ai  conté; 
E  li  preuz  reis  par  sa  bonté' 
Leissa  tôt  son  porposement 

10970  E  dist  :  nJoi  irai  veirement;7) 
E  fist  derechief  l'ost  somondre. 
Mais  onques  li  Franceis  respondre 
Ne  l'en  voldrent,  ainz  respondirent, 

logig  Au  demain  —  10960  jaffe  —  10968  acre  — 
clioses  —  1 1 007  Et  qui  • —  11 008  drcit  manque 


Li  envios  qui  mal  le  virent, 
10970   Que  ja  lorpié  ni  porteroient 

E  qu'en  l'ost  o  lui  mes  n'iroient: 

No  firent,  o  lui  nod  nul  ome.  Fol,  Se  c. 

Ainz  mururent,  ço  fud  la  some. 

iVeporquant  cil  qui  Deu  crenioieni , 
10980  De  quel  terre  que  il  estoient, 

E  Templier  e  Ospitalier 

E  maint  altre  bon  chevaler 

Montèrent  e  s'aparei lièrent, 

E  errèrent  e  chevalcherent 
10985  Tôt  droit  a  Gesaire  par  terre; 

E  le  vaillanz  reis  d'Engletere 

Ala  en  guaiees  par  mer. 

Eth  les  vos  richement  armer 

Si  queonques  mielzn'en  porent  estre. 
10990  La  fu  li  quens  de  Leicestre, 

Si  i  fu  Andi-eus  de  Chavignié, 

Si  i  fu  Rogiers  de  Saeié; 

Si  i  vit  l'em  des  Oines  Jordan. 

Qui  puis  morut  en  icel  an; 
10995  Si  i  fu  Raols  de  Mallion 

Qui  a  la  baniere  al  lion; 

Si  i  fu  .\ucoens  del  Fai, 

Qui  maint  Sarazin  envai  ; 

Si  i  furent  cil  de  Preals, 
11000  C'erentdes  compaignons  reaus, 

E  maint  autre  home  renomé 

Qui  ne  me  furent  pas  nome. 

Cil  aloient  al  Deu  servise, 

E  cil  de  Genve  e  cil  de  Pise, 
11003   Qui  al  besoing  grant  liu  i  tindiviil. 

Oiez  cornent  choses  avindrcnl. 

Cil  qui  par  terre  a  JalTre  alouenl 

E  qui  dreit  aler  i  quidouenl 

Erent  a  Cesaire  aresté, 
11010  E  ni  orent  guaires  esté 

Quant  hom  lor  dist  que  Saleadins       Foi.  Sorf. 

Lor  faisoil  guaitier  les  chemins, 
10980  quele  t.  qui!  —  1  ioo5  i  manque  —  tioo6  les 
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Si  <iiril  l'iircnl  illoc  assis: 
Ço  estoit  le  fil/,  ai  Ilausasis, 

1101.5  Qui  ert  cnirc  Arsui'  e  Cesaire. 

Devers  la  mer  d'un  venl  contraire 
Moz  autres  genz  sunt  deslorbees, 
E  li  rois  e  ces  des  gualees, 
Si  que  de  Ireis  jorz  ne  se  murent 

100^0  De  soz  Chaiphas  ou  il  jurent, 
E  que  li  reis  diseit  :  tr  Merci, 
trDeu!  por  quoi  me  tenez  ici? 
rrJa  vois  je  en  vostre  serviselii 
Mais  Danipnedeus  par  sa  franchise 

iiojj  Lor  envoia  un  vent  de  boire, 
Qui  le  mena  o  tôt  s'estoire 
.41  port  de  JafTe  al  vendresdi 
Tart  e  par  nuit;  le  samedi 
Fust  la  triuue  a  none  faillie, 

iio3o  E  la  gent  morte  e  malbaillie 
E  a  mort  e  a  doel  livrée. 
Si  Deu  ne  Teust  délivrée 
Par  le  rei  issi  failement 
Coni  nos  vos  conterons  briefmenl. 

iio35      Le  preuz  rois  e  ses  genz  menbrces 
Orent  geu  en  lor  gualees 
Tote  la  nuit  del  samedi 


S'arma  e  ses  genz  ensement. 

iio/io  Or  si  orez  deu  tensement, 
Come  la  vile  estoit  tensee 
De  traison  e  porparlee, 
Que  li  Turc  orent  porpensé 
Vers  cels  qui  s'estoient  tensé 

iioiô  Por  les  besanz  que  il  pramislrenl. 
A  paier  le  matin  les  mistrent. 
Fol.  Hi  n.  E  si  paioient  ja  al  main, 


Et  li  Sarazin  lot  de  piain, 

Ensi  corne  cii  les  paioient, 
iio5o  El  il  les  testes  lor  trenchoient, 

Si  quidoient  ovrer  molt  bien; 

Mais  honie  soit  foi  de  chien  ! 

Ja  en  avoient  set  tuez 

E  en  une  fosse  estroez, 
iio55  Quant  cil  del  Thoron  s'aperçurent; 

Si  contèrent  cil  qui  la  furent 

Que  illoc  veissiez  dolz  ator, 

Sus  el  Thoron  devant  la  tur, 

De  la  peor  que  cil  avoient 
1  io6o  Qui  a  la  mort  jugié  estoient; 

La  veissiez  tanz  genz  plorer, 

E  inelre  a  genoilz  e  orer 

Faire  confès  e  copes  batre, 

E  cil  dehors  dedenz  abatre 
iio65  En  la  presse  granl  de  la  gent 

Por  morir  dererainement  : 

Quar  tote  rien,  quant  mort  la  chace, 

Quiert  un  poi  de  tens  e  d'espace. 

Ja  atendoient  lor  martire  : 
11070  Si  pouns  bien  por  verte  dire 

Que  illoc  ot  tels  lermes  piorees 

Que  a  Deu  erent  savorees; 

Car  els  venoient  de  desiresce 

De  mort  e  de  la  parfondesce 
11075  De  lur  cuer,  que  a  lui  tendoient. 

Ensi  com  il  mort  atendoient,  lunerarium  m- 

Et  il  n'i  avoit  nule  atente  "'"'"•  "'•  "• 

.  Richard  J(!liïrc 

Fors  de  monr  a  lor  entente,  le  chàtMu  et  la 

Eht  vos  li  Turc  qui  aperçurent 
11080  Les  gualees  qui  el  port  furent: 
1.1e  rivage  tôt  contre  val 
Vinrent  a  pié  e  a  cheval, 


ville     Je     JafTa 
(."aodtM9»). 
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Fol.  81  A.  Que  la  marine  en  fu  si  plaine 

Que  il  i  porenl  a  grant  paine. 

H08.5  Roeles  avoient  e  targes, 

E  traoienl  desi  qu'as  barges 
E  Iresqu'as  galees  le  roi. 
La  veissiez  tant  fier  desroi 
De  cels  qui  a  cheval  estoient, 

11090  Qui  dedenz  la  mer  s'enbatoient 
E  traoient  a  eslriver 
Que  il  ne  peussent  ariver, 
E  li  preus  Richarz,  ço  me  semble, 
Toz  ses  veissels  afrait  ensemble 

11090  Por  parler  a  sa  compaignie. 
Lors  dist  a  sa  chevalerie  : 
crGenlilz  chevaler,  que  feroms? 
tr  Irom  nos  ou  ariveronis , 
tOu  cornent  le  porom  nos  faire?» 

luoo  Si  fu  donc  itele  l'affaire 

Qu'il  et  d'itels  qui  respondirent 
Que  a  lor  avis  entendirent 
Que  nient  n'estoit  de  l'en  prendre 
De  l'ariver  ne  del  port  prendre; 

iiio5  Car  luit  quidouent  sanz  devise 
La  gent  del  chastel  fust  ocise. 
Endementers  qu'il  enqueroienl 
Saveir  mon  s'il  ariveroienl, 
Eth  vos  que  li  rois  d'Englelere 

11110  Vit  saillir  en  mer  de  la  terre 
Un  provoire  messe  chanlant 
Qui  vint  al  roi  tôt  droit  noant, 
Quil  recoilli  en  sa  gualee. 
Cil  li  dist  :  rtGenlilz  rois,  alee 

uii5  tEst  la  gent  que  vos  aient  ci, 

«Se  Deus  e  vos  n'en  ait  merci,  n 
Fol.  81  c.  (rComent,''  dist  li  rois,  rbiaus  amis? 

ffVit  en  mes  nul"?  ou  sunt  il  mis?» 
fSire,  oil  :  devant  celé  tor 


1 1  lao   -  Alendent  lor  mort  tôt  entor.-i 

Si  (ost  cora  li  rois  entendi 

Que  siestoit,  plus  n'atendi; 

Lors  dist  :  «Deus  nos  fist  ça  venir 

ftPor  soffrir  mort  e  sostenir; 
iiiaS  trE  quant  morir  nos  i  covient, 

trHoniz  soit  qui  ore  n'en  vient!» 

Lors  fist  traire  avant  ses  galees; 

Ses  jambes  totes  désarmées , 

Sailli  des  ci  qu'a  la  çainture 
1 1  i3o  En  mer"o  sa  bone  aventure , 

E  vint  a  force  a  tere  sesche 

Secont  ou  prims,  ço  fu  sa  teche. 

Giefroi  del  Bois  e  de  Preials 

Pierre,  li  preu  e  li  reaus, 
iii35  E  tuit  li  autre  après  saillirent, 

As  Turs  vindrent,  sis  assaillirent, 

Dont  la  marine  en  esteit  plaine; 

E  li  preuz  reis  sis  cors  demaine 

Les  ocioit  0  s'arbaleste, 
1 1  lio  E  sa  preuz  gent  hardie  e  preste 

Par  les  rivages  les  sivoient. 

Li  Turc  devant  lui  s'en  fuioient,    - 

Qu'il  n'i  osoieni  aprismier; 
,Et  il  mist  main  al  brant  d'acier, 
iiiiô  Si  lor  curut  en  corant  sore, 

E  les  hasta  si  a  celé  hore 

Qu'il  n'orent  ieissir  d'els  défendre, 

Ne  ne  l'osèrent  plus  atendre 

Ne  sa  compagnie  esprovee, 
iii5o  Quis  fereit  come  gent  desvee. 

Tant  les  ferireut  e  hasterent 

QueJa  marine  deli\rcrent 

Des  Turs  e  que  toz  hors  les  niistrenl ,  Fol.  8 1  </. 

E  donques  après  ço  si  pristrent 
iti55  Toneals  e  fuz  e  planches  larges 

E  vielz  galees  e  vielz  barges, 


iio84  [manque  —  il 098  E  li  preuz  rois  —  11099  nos  manque  —  11100  itel  —  11 109  alendirent  — 
iiti5  Est  manque —  iiiaS  E  manque  —  iii3o  et  sa  bone  —  ni3a  ou  premiers  —  iii33  e  manque 
—  11187  en  ert  p.  —  11189  "^^'^  saibleste  —  iii48  Ne  len  0.  —  mig  compaigne  —  iii5o  com  - 
1 1 1 5i  hastirent  —  1 1 1 53  que  nianque  —  1 1 1 54  ço  manque 


•29\) 


Fol.  8n 


Sin  estoperent  la  niariDe 
Entr'els  e  la  gent  sarazine; 
E  i  niisl  li  rois  chevalers 

1 1160  E  serjauz  e  arbaleslers 

Qui  as  Sarazius  [jaletoieat; 
E  il  braoient  e  huoient 
E  s'eu  partoient  a  euviz. 
Puis  monta  li  rois  une  viz 

111(55  Qui  veit  en  l'oslel  as  Templiers  : 
Illoc  entra  il  toi  premiers 
E  se  mist  a  force  en  la  vile, 
E  trova  bien  plus  de  treis  mile 
Sarazins  qui  lot  eissiUoient 

II 170  Le  chastel  e  tôt  en  portoient; 
E  li  plus  bardiz  rois  del  mont, 
Richarz,  des  qu'il  fu  sus  a  moût, 
Fist  ses  banieres  desploier, 
E  les  fist  a  mont  envoler 

)ii75  As  cristiens  tant  qu'il  les  virent; 
E  si  tost  com  il  les  choisirent, 
«Saint  sépulcre!')  tuit  escrierent, 
Lor  armes  pristrent,  si  s'armèrent, 
E  si  ne  demorerent  mie. 

1 1 180  Eht  vos  i'ost  paiene  e^ormie 

Quant  il  virent  noz  genz  descendre  : 
La  veissez  tanz  Turs  estendre, 
Que  li  rois  a  tere  estendoit! 
Nus  a  son  cop  ne  latendoit 

11185  Que  sa  vie  n'en  l'ust  alee. 
Eth  vos  nostre  gent  avalée 
Toi  contre  val  par  mi  les  rues. 
Le  veissiez  genz  confondues 
El  ocises  e  detrenchiees; 

11190  La  furent  les  plaies  vengées 
Des  malades  que  il  trovereul 
Dedenz  la  vile,  qu'il  tuèrent. 
Qui  ne  se  pooient  movoir. 


L'ESTOIHE  DE   LA   GUERRE  SAINTE. 

La  veissiez  genz  aplovoir 


300 


11195  E  Sarazins  livrer  a  honte. 

Que  vos  feroie  jo  long  conte"? 
Fors  que  tant  com  en  aconsuirenl 
De  cels  qui  en  la  vile  furent, 
Qui  a  tens  eissir  ne  se  porent, 

1 1300  Que  cels  erralment  lue'  orent. 
Eth  vos  la  vile  délivrée 
Et  gent  a  grant  honte  livrée. 
Li  rois  après  els  s'en  eissi , 
Que  le  jor  en  ol  feil  ensi, 

1  i3o5  E  n'avoil  lors  que  treis  chevals; 
Qu'onques  neis  en  Roncevals 
Nùs  hoin  ne  joefnes  n'anciens 
Ne  Sarazins  ne  cristiens 
Ne  se  contint  a  sa  manière; 

11310  Car  quant  lors  virent  sa  baniere. 
Si  frémirent  destre  e  senestre. 
La  ne  volsist  nul  coarl  estre, 
Que  Deu  ne  fist  ne  neif  ne  pluie. 
Quant  ele  chet  tant  qu'ele  henuic, 

ii3i5  Qui  chiece  plus  espesement 
Que  pilel  plus  nienuement 
E  quarel  illuc  ne  pleusent, 
E  que  plus  entr'els  n'en  eussent. 
Eth  vos  la  novele  aportee 

11230  A  Salehadin  e  contée 

Que  sa  gent  si  ert  assaillie; 
E  il,  la  persone  faillie. 
Qui  esloit  plus  irez  que  leus. 
Dut  estre  de  peur  fevreus; 

11335  Si  n'osa  illoc  plus  atendre, 

Ainz  fist  ses  paveillons  destendre 
E  ses  tFie's  sus  es  plains  ariere; 
E  ii  rois  e  sa  preuz  gent  fiere 
Tant  les  sivirenl  e  chacerent 

11 980  E  ferirent  e  enchaucerent 


tm-di.  Vl.iïi. 

Fuilo   de  Sa- 
iadin. 


Fol.  82  b. 
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As  arbalestiers  quis  feroient. 
Qui  lor  chevals  lor  ocioienl, 
E  tant  euchaucerent  e  trestrent 
Que  deus  granz  liiiues  se  retrestrent  ; 
E  li  rois  se  Gst  seinpres  tendre 
La  ou  Salahadins  ateridre 
Ne  l'osa,  as  places  deuiaines; 
La  se  tend!  Richarz  li  inaines. 

Quant  cele  jornee  fu  faite 
E  l'ost  des  Turcs  se  fu  retraite, 
L'ost  iert  honie  e  vergondee 
Que  gent  de  pié  l'ont  reusee, 
Que  si  petit  d'eforz  avoient 
Contre  tanz  Turcs  com  il  esloient. 
Fors  tant  que  Dons  i  ol  main  mise, 
Que  sa  gent  no  fust  pas  mainiise. 
Estes  vos  que  Saleliadins 
Fist  apeler  ses  Saraizins 
E  les  Turcs  de  plus  haut  estace, 
Si  lor  demande  :  pQui  vos  rhace? 
«Est  donc  l'ost  d'Acre  relorneo 
ff  Que  si  a  ma  gent  alomee? 
tSunt  il  a  pié  ou  a  cheval 
tCil  qui  venoienl  contre  val  ?î) 
Tant  c'un  trailres  quil  savoil, 
E  qui  le  roi  veu  avoit  : 
«Sire,  chevalcheure  nule 
t N'ont  il  od  els,  cheval  ne  mule, 
«■Fors  que  ii  rois,  li  bon  vassals, 
irTrova  en  JalTe  Ireis  ciievals  : 
(t  liant  i  a  e  puet  avoir 
(fE  noient  plus  por  nul  avoir; 
itE  s'il  iert  quil  volsist  enprendre, 
«L'on  poroit  lui  e  son  cors  prendre, 
(fE  sanz  guaires  i  mètre  entente, 
«Que  il  gist  tôt  sels  en  sa  tente." 


Ce  fu  un  jor  d'un  samedi, 
Selonc  l'estoire  que  je  di. 
Que  la  vile  fu  recovree 

11270   E  des  Sarazins  délivrée, 

Que  merveilles  i  orent  faites 
E  qui  tozjorz  seront  retraites, 
Car  il  orent  Jaiïe  reprise, 
E  la  gent  crestiene  ocise 

1 1175  Malade  qu'il  orent  trovee; 
Si  fu  la  vérité  provee 
Qu'en  la  vile  tanz  pors  troverenl, 
(Juc  il  ocislrenl  e  tuèrent, 
Que  ço  fu  une  enfinité; 

iiaSo  E  ço  est  sou  de  vérité 

Que  char  de  porc  il  ne  manjuent, 
E  por  ço  volontiers  les  tuent  : 
Ne  heent  plus  rien  leiriene, 
El  despit  de  fei  cristiene  ; 

iia85  Si  avoient  mis  e  mêliez 

La  gent  e  les  pors  lez  a  lez; 
Mais  li  cristien  les  cors  pristrcnl. 
Cil  qui  por  Deu  s'en  entremistrent, 
Les  cristiens  toz  entererent 

uago  E  les  Sarazins  hors  jetèrent 
Qu'au  samedi  ocis  avoient 
Ovec  les  pors,  qui  tant  puoient 
Qu'il  ne  pooient  endurer. 
Elh  vos  que  li  rois  fist  ovrer 

11395  Le  diemaine  e  le  lundi 

Al  mur  de  Jaffe  e  le  marsdi, 
La  ou  le  virent  depecié. 
Tant  que  autjues  l'oronl  redrescié. 
Corne  sanz  chalz  e  sanz  mortier, 

I  i3oo   A  défendre  s'en  fust  mestier; 

Mais  l'ost  iert  par  dehors  es  tentes 
Ou  plus  orent  de  granz  atonies. 


eorii,  VI ,  ïvu. 


:s  sout  mêlés 
porcs  qu'ils 


Folf  82  (/. 
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cardi ,  VI ,  m. 

Les  Turcs  pro- 
jelUnl  (le  sur- 
prendre lUdiard 


rdi.  M, 
Heu  ri 


Fol.  83  a. 


iiSii 


ii3i[ 


Li  Mamelon  Saldiadiu, 
Cil  lift  Halape  e  li  Gordin, 
La  lejjiere  bachclerie 
Do  la  paieuc  gent  haie, 
A  un  parlement  s'asemblerenl, 
E  dislreut  (uit  que  honiz  erent 
Que  por  tant  geul  guerpi  avoient 
Jaffe  corne  li  nostre  estoienl, 
E  qu'il  n'avoient  nul  cheval. 
Ço  distrent  a  monl  e  a  val 
Enlr  els  tant  qu'il  s'cntrefierent 
E  tant  que  iiloc  se  vantèrent 
Qu'en  sa  tente  le  roi  prendroient 
E  que  aSaleadin  le  menroient, 
E  fu  i'ovre  ensi  aflGee. 

Eth  vos  que  en  une  gualee 
Vint  li  cuens  Henris  de  Champaine 

ii3ao  De  Cesaire,  il  e  sa  conipaigne. 
L'ost  ert  a  Cesaire  venue, 
E  s'iert  mal  gré  suen  détenue 
Por  les  Sarazius  qui  guardoueut 
Les  flums  e  qui  les  pas  guaitoient, 

ii325  Si  que  li  rois  secors  ne  aie 
N'oi  de  tote  lor  compaignie 
Fors  seul  de  son  neveu  le  conte. 
Onques  n'i  pot  avoir  par  conte, 
A  trespasscr  la  fort  jornee 

ii33o   Que  hom  li  avoit  atornec, 

Fors  que  tant  seulement  cinquante 
Chevaiers  ou  al  plus  seisaute, 
E  serjanz  e  arbalesliers 
Preuz  e  seurs  de  lor  mestiei'S, 

1 1335  E  gent  de  Genve  e  gent  de  Pise 
Qui  por  Deu  s'ertilloc  promise, 
E  autre  genz  entre  deus  mile; 
Ne  illoc  puis  que  rescusl  la  vile, 
Ne  pot  aveir  quinze  chevals 


ii34o  Assemblez  entre  bons  e  mais. 

Dont  il  ot  puis  si  grant  sofraile 

Que  sa  gent  fusl  perie  et  fraile 

Se  Deu  ne  l'eust  guarantie 

Des  Turs  e  de  lor  aatie. 
11345       Ore  orez  une  grant  merveille, 

Dont  toi  li  mondes  s'esmerveille. 

Que  nostre  gent  fusl  tote  prise,  i"""  '"^^ 

Le  mecresdi,  par  celé  emprise 

Que  cil  durent  prendre  le  roi, 
ii35o  Si  Deu  n'en  eusl  pris  conroi. 

La  nuit,  a  bore  de  matines 

Montèrent  les  genz  saraziiies, 

Si  conreerent  lor  batailles, 

E  puis  lacierent  lor  ventailles 
ii355  E  chevalcherent  a  la  lune. 

Iloques  fist  Dampnedeus  une 

De  ses  glorioses  boutez, 

E  bien  doit  estre  recontez 

Quant  il  fait  une  bêle  ovraine. 
ii36o  Estes  les  vos  a  val  la  plaine,  • 

Chevalciiant  tut  sereemeut; 

E  Dampnedeus  nomcement 

Leva  entr'els  unes  tençons 

Des  Cordins  e  des  Mamelons, 
1  i3C5  Saveir  mon  li  quels  descendroient 

A  pié  e  noz  genz  atendroient 

Qu'il  ne  peussent  revertir 

Al  chastel  por  els  guaraulir.  Fol.  83  b. 

Chescons  disoit  :  (fVos  descendroiz, 
11370  c  Mes  vos.  B  r  Mes  vos.  fltr  Mes  vos,  c'est 

[droiz; 

tt  Nos  devou  mielz  estre  a  cheval.  " 

E  vindrent  tençanl  contre  val, 

E  tant  dura  i'estrif  illoques 

Des  uns  et  des  autres  ovecques 
11375  Qu'il  orent  le  cler  jor  veu, 
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Si  corne  Deus  lot  porveu; 
E  li  rois  dormoit  en  sa  tente. 
Oiez  beie  aventure  e  gente 
D'un  Genevois  qui  s'iert  levez 

I  i38o  E  ert  a  la  berue  alez 

Tôt  droit  al  point  de  l'enjorner. 
Si  com  il  voloit  retorner, 
Si  oi  les  Turs  qui  venoienl 
E  vit  les  hiaumes  qui  lusoient, 

1 1 385  Si  come  son  chief  abeissa  ; 

Onques  puis  sa  voiz  ne  cessa 
De  crier  que  noz  genz  s'armassent 
E  que  tuit  a  armes  alassent; 
E  li  rois  del  cri  s'esveilla, 

11890  Qui  le  jor  puis  mult  traveilla. 
De  son  lit  sailli  sus  en  piez 
E  vesti,  si  com  jo  suspiez, 
Un  blanc  bauberc  fort  e  tenant; 
Si  comanda  de  mantenant 

1  iSgT)  Ses  compaignons  a  esveillier; 
Si  ne  fait  pas  a  merveillier 
Se  de  si  faite  suzpresture 
Ot  illoques  conlrepresture 
A  els  vestir  e  a  armer; 

I  l'ino  Carjo  vos  puis  bien  afermer 
'  Qu'il  furent  si  hast(?  illoques, 

Le  roi  e  assez  autre  oveques, 
Que  jambes  désarmées  nues 
Fol.  8.^  c.  E  descovertes  fors  des  nues, 

iiioT)  E  tels  i  ot  tôt  nuz  sanz  braies. 
Qui  i  orent  assauz  e  plaies. 
Se  combalirenl  a  jornee; 
Sis  greva  plus  qu'autre  rien  née. 
Si  come  nosire  gent  s'armoient, 

ii4io  E  li  Sarazin  apresmoient. 

Eth  vos  que  li  rois  fu  montez, 
E  n'ot  0  li  d'omes  contez 


Uiiumrium  K- 
cardi.  VI.    «11. 

Combats.  Ex- 
ploits de  Richard 
et  de  ses  rompa- 
gnoDs. 


Fors  dis  a  cheval  seulement; 

Si  dit  i'estoire  finement 
ii4i5  Que  li  quens  Henris  de  Champaigne 

Fu  a  cheval  e  sa  compaigne; 

Si  i  fu  li  quens  de  Leicestre, 

Roberz,  qui  bien  i  deveit  estre; 

E  Bertelmeu  de  Mortemer 
ii'i-3o  Fu  a  cheval,  al  men  esmer; 

Si  i  fu  de  Mallioii  Raols, 

Qui  onc  ne  fu  d'armes  saols; 

Si  i  fu  de  Chavigni  Andreus, 

Qui  fort  e  preu  fu  a  esti  eus  ; 
iiiaS  Si  i  fu  Girard  de  Fornival 

Oveques  le  roi  a  cheval; 

Si  i  fu  Rogiers  de  Saci , 

Qui  si.st  en  un  povie  ronci; 

Si  i  fu  Guillanies  de  l'Estanc, 
ii/i3o  Qui  ot  un  cheval  trop  estanc; 

Si  i  fu  Hue  de  Noefvile, 

Un  ardi  serjant  e  nobile. 

Henri  le  Tyois  el  conroi 

Portoit  la  baniere  le  roi. 
1 1  'i35  Eth  vos  nostre  gent  conreee 

Contre  l'ost  cruel  desreee, 

E  par  batailles  establie, 

Chescone  a  sa  conestablie. 

Li  cbevalers  sor  la  marine 
1 1  hho  Furent  por  la  gent  sarazine 

Vers  Saint  Nicholas  sor  senestre  ; 

Illoques  lor  convenoit  estre 

Quar  li  plus  des  Tuis  se  traioient 

E  taburoient  e  braioient; 
Il 64.5  E  par  devant  lor  cortillages 

Ot  mis  genz  de  plusors  lignages  : 

Laot  Pisanz  e  Geneveis; 

Si  ne  seroit  dit  eneveis 

Ne  reconté  les  envaies 


Fol.  83  d. 
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1  i/i5o  Que  il  orent  des  geiiz  haies. 
Li  Turc  comencerent  a  traire, 
A  huer,  a  crier,  a  braire; 
La  veissiez  merveilles  dreiles 
E  noz  bones  genz  muU  deslreites  : 

ii.'i55  A  geneillons  s'agenoillerent, 
E  targes  e  escuz  drescierent 
Devant  «ils,  en  lor  mains  ior  glaives; 
E  li  rois  qui  d'armes  ert  saives 
Fist  desoz  les  targes  mucier 

ii/iOo  Entre  deus  un  arbalestier 
E  un  home  qui  li  teudoit 
S'arbaieste,  e  il  li  rendoit 
Quant  il  la  li  avoit  tendue  : 
Par  ço  fu  l'ost  mult  défendue. 

1 1465  Ensi  s'estoient  aresté. 

Or  ne  doit  pas  estre  doté 
Que  cil  qui  en  tel  plait  estoienl 
Contre  tanz  Turs  corne  veoieni 
N'eussent  peor  de  lor  testes; 

11470  Sifu  si  voir  com  vos  ci  estes 
Que  li  rois  ala  reerchant 
Les  chevalers  e  preeschant , 
E  Johans  de  Preals  ovecques 
Lor  aloit  sermonantiloques, 

11675  E  disoient:  ttOre  i  parra, 

ft Tant  corne  Deus  son  cors  guarra, 
fc  Qui  se  penera  de  bien  faire, 
ftQu'ore  n'i  a  mes  autre  affaire 
:r  Fors  de  noz  cors  richement  vendre 
Fol.  86  a.  11680   trE  de  iiostre  martire  atendre, 
tt  Quant  Deus  le  nos  a  envoie. 
ttOr  sûmes  nos  dreit  avoié, 
(T  Quant  il  par  sa  bonté  meismes 
(fNos  donc  ço  que  nos  queimes. 

11 685  rrCi  gisent  noz  droites  soudées. n 


Eth  vos  les  batailles  fermées 
E  les  conreiz  des  Turs  venir, 
E  nostre  gent  tozjorz  tenir 
Lor  jambes  el  sabion  fichées, 

11690  Totes  les  lances  esloignees, 
E  apresté  de  recevoir. 
Eth  vos  les  batailles  movoir 
De  la  fause  gent  sarazine 
0  tel  frainte  e  odtel  ravine 

11695  Que  si  nostre  gent  se  meusseni. 
Que  lot  tresperciez  les  eussent. 
E  avoit  bien,  que  jo  n'i  faille, 
Mil  Turs  en  chescoue  bataille; 
E  quant  a  meismes  d'els  furent 

ii5oo  Et  il  virent  qu'il  ne  se  murent, 

Res  a  res  d'els  en  sus  guenchirent; 
E  arbalestiers  destendirent,    . 
Que  li  Turc  n'osèrent  atendre; 
Et  il  les  faisoient  estendre: 

1  i5o5  Es  cors  e  es  chevals  feroient; 
E  les  eschieles  reveuoient 
E  autre  foiz  les  reproçoieni 
E  flatisoient  e  tonioient, 
E  plusors  foiz  ensi  le  firent. 

ii5io  E  quant  li  rois  e  sa  gent  virent 
Gels  qui  tant  a  cheval  estoient 
E  que  autrement  ne  feroient, 
Les  fers  des  glaives  abeissiez, 
S'i  feri  chescons  esleissiez 

ii5i5   Enz  en  mi  liu  de  la  grant  presse 
De  la  mescreant  gent  adverse, 
E  si  durement  assemblèrent 
Que  treslut  li  conroi  tremblèrent 
Desi  que  a  la  tierce  guardc. 

ii5ao  Estes  vos  que  li  rois  reguarde. 
Si  vit  cheoir  illoc  sor  destre 
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Fol.  84  . 


Le  preii  conte  de  Leiceslre, 
(jui  del  cheval  ert  abatuz 
Es'estoit  très  bien  combaluz, 

11 595   Quant  li  preiiz  reis  lala  rescore. 
La  veissiez  tanz  Turs  acorre 
Droit  a  la  baniere  al  lion  I 
Eth  vos  Raols  de  Mallion 
Que  li  Turc  en  inenoient  pris; 

1  i5.So  E  li  rois  son  cheval  de  pris 
Fiert  des  espérons  es  coslez 
Tant  qu'il  fu  de  lor  mains  ostez. 
En  la  presse  iert  li  rois  puissanz 
Contre  les  Turs  e  les  Persanz; 

1  lâ.SS  Onques  mes  om  fieble  ne  l'orz 
Ne  fist  en  un  jor  tel  eUbrz  : 
Car  es  Turs  s'enbatoit  dedenz, 
E  les  fendoil  desi  qu'as  denz, 
E  tantes  foiz  s'i  embati 

1  i54o  E  a  tanz  cops  s'en  abati 
E  tant  de  ferir  se  greva 
Que  le  cuir  de  ses  mains  creva. 
Eth  vos  un  Sarazin  poignant, 
E  des  autres  Turs  esloignant 

ii545  Sor  un  destrier  coranl  e  rade  : 
C'ert  li  preuz  Saffadin  d' .Arcade, 
Cil  qui  fesoit  les  granz  proesces 
E  les  boutez  e  les  largesces; 
Cil  vint  poignant,  si  com  jo  dis, 

1 1 55o  0  tôt  deus  chevals  arabis 

Qu'il  tramist  al  rei  d'Engletere; 
Si  lui  fist  proier  e  requerre 
Por  ses  proesces  qu'il  savoit 
E  por  hardement  qu'il  avoit 

1 1555  Que  par  tel  covent  i  montast, 
Si  Deu  d'illoques  l'en  jetast 
E  sain  e  sauf,  qu'il  le  veist. 
Que  aueon  gueredon  l'en  feist  : 
Puis  en  ot  il  riches  loiers; 


ii5Co  E  li  rois  les  prist  volenters, 
E  dist  encor  meint  autretel 
De  son  enemi  plus  mortel 
En  prendroit  il  s'il  en  venoit 
A  tel  besoing  com  il  avoit. 

ii565  Eth  vos  la  bataille  creue  : 
Onques  tele  ne  lud  veue; 
Tote  la  terre  esteit  coverte 
Des  pilez  a  lagent  colverte. 
Que  il  coillouent  a  bradées. 

11570  La  veissiez  tant  genz  blesciees 
Que  li  galiot  s'en  fuirent 
Es  gualees  dont  il  eissirent  : 
Qui  en  tel  point  fuit  mull  s  avile. 
Eth  vos  le  cri  devers  la  vile 

11575  Que  li  Turc  a  plain  se  metoient, 
Qui  noz  genz  sozprendre  voloient 
E  par  devant  e  par  deriere; 
E  li  preuz  rois  od  sa  baniere 
I  vint  sei  tierz  de  chevaliers 


ii58o 


E  si  tost  com  il  i  entra , 
En  mi  une  voie  encontra 
Treis  Turs  de  mult  riche  bernois, 
E  il  les  feri  corne  rois 
II 585  E  encontra  si  durement 
Que  il  guaigna  eraument 
Deus  chevals  e  les  Turs  ocist, 
E  les  autres  a  force  mist 
Hors  de  la  vile,  e  passa  lor, 
E  fist  estoper  des  qu'en  l'or 
La  porte  par  ont  il  entroient, 
E  mist  gardes  qui  la  gardoient. 
Eth  le  vos  tôt  droit  as  galees  . 
Ou  ses  genz  s'en  erent  alees 
Par  grant  peor  e  par  destresce; 
E  Richarz,  le  filz  de  proesce. 
Les  raloit  toz  encoragier, 


1 1  v}(f() 


1 1595 
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Victoire  com- 
plète fU*  Bichard. 
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Fol.  H5  (1. 


E  refist  a  terre  nagier, 

E  les  reinist  tôt  en  comune, 

1 1600  Si  qu'il  ne  remist  en  chescune 
Des  galees  que  cinc  sanz  plus, 
E  s'en  revint  od  le  surplus 
A  l'ost,  qui  n'ert  point  reposée, 
E  lors  fist  il  la  pointe  osée  : 

ijCo5  Onques  mes  tele  ne  fu  faite. 

Que  il  poinst  en  la  gent  forfaile 
Tant  en  parfont  qu'il  le  covrirenl. 
Si  que  nul  de  ses  genz  ne!  virent, 
Si  que  por  poi  qu'il  n'i  alerent, 

1  iCiio  E  qu'il  ne  se  desconreerent; 
Sis  eussonis  trestoz  perduz  : 
Mais  li  reis  n'ierl  point  esperduz, 
Ainz  feri  avant  etariere, 
Qu'il  fesoit  illoc  tel  chariere 

I  iCiô  D'une  espee  que  il  tenoit 

Que  en  quel  liu  qu'ele  venoit, 
Fust  eu  cors  ou  fust  en  cheval. 
Qu'il  detreuchoit  lot  contre  v;il. 
La  fist  il  le  cop,  ço  me  semble, 

1  itiao  Del  braz  e  de  la  teste  ensemble 
D'un  admirad  armé  de  fer 
Qu'il  envoie  droit  a  enfer; 
E  par  cel  cop  que  li  Turc  virent 
Si  large  place  puis  li  firent 

I  j6a5   Qu'il  revint,  merci  Deu,  sanz  perle; 
Mais  sa  persone  ierl  si  coverle. 
Son  cheval  e  ses  coverlures, 
Des  saetes  as  genz  oscures 
Qu'il  orenl  trait  a  enfençon 

ji03o  Qu'il  resembloit  un  heriçon. 
Ensi  se  vint  de  la  bataille, 
Qui  dura  tote  jor  a  taille 
Del  nialiii  jusqu'à  lavespree. 


Si  cruel  e  si  destempree 
116.3.Ï  Que  si  Deus  n'eust  suslenue 

Nosire  gent,  mar  i  fust  venue: 
Voirement  i  fu,  ço  veimes, 
Quant  onques  orne  n'i  perdîmes 
Cel  jor  qu'un  ou  deus  seulement, 
iiO'io  E  il  perdirent  eralment 

Plus  de  dis  e  cinc  cent  rhevals. 
Qui  gisoient  par  mons,  par  vais, 
E  plus  de  set  cent  Turs  oveques, 
Qui  loz  gisoient  mort  iiloques; 
n645  Ne  por  lot  cel  ior  granl  desroi 
N'en  menèrent  il  pas  le  roi. 
Qui  par  devant  Ior  genz  haies 
Ot  feit  ses  granz  chevaleiies. 
Si  que  trestuit  s'en  esbahirenl 

I  i65o  De  ses  granz  proesces  qu'il  virent. 

E  de  tels  qui  0  lui  estoient 

Qui  desqu'a  la  mort  se  metoient 

QuanlDampnedeusparsa  franchise 
Ol  espernie'  en  itel  guise 

II  G.")")  Le  roi  e  la  gent  crisliene 

Del  puepie  e  de  la  gent  paiene, 
E  l'ost  se  fu  ariere  traite, 
Une  parole  fu  retraite 
Que  H  soldans  Salehadins 

1  lOGo  Demanda  a  ses  Sarazins 

Par  rampoue  de  Ior  desroi  : 
tfOu  suut  cil  qui  ont  pris  le  roi? 
irOu  est  cil  qui  le  m'en  ameine?') 
Un  Turs  d'une  terre  lointaine 

1166.")  Li  dist  :  «Sire,  jol  vos  dirai, 
TSi  que  de  rien  n'en  mentirai. 
rOnc  mes  tel  om  ne  fu  veuz, 
trSi  preuz  ne  si  aperceuz, 
(fNe  qui  mielz  seil  d'armes  provez  : 


itituranunt  Ht- 
eardi,  VI,  sut. 

Saladio  raitle 
ses  soldats  lie 
leor  écliT. 


Kol.  8.5  h. 


1  iGo'i  loies  —  1  iGoG  Qui!  —  1 1G09  Si  manque,  qui  ni  —  11610  ne  manque  —  11G19  li  reis  tiumque 
—  1 161.J  quil  —  11616  Qiien  —  1 1G17  /c  second  fiisl  manque  —  1 16''.3  icel  —  1 1634  le  second  si  manque  — ■ 
i  i635  nel  eiisl  —  1  i63G  i  manque  —  1 1687  dcimes  —  1 1639  fors  un  ou  d.  —  1 16'ia  mont  —  n6llj  cel 
manque  —  11G66  Ne  m.  —  ii648  granz  manque  —  11660  Manda  —  ii663  en  manque  —  11667 
Onques,  omc  —  11669  qui  manque 
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r*A  toz  ies  besoins  iert  trovez; 
(tE  mult  nus  nus  eniremeimes 
kE  assez  granz  cops  i  rneismes; 
rtMais  onques  nei  poeismes  prendre, 
ce  Car  nus  ne  Tose  a  cop  étendre, 

I  i(J75  (fTant  est  hardiz  e  maniables. t) 
Segnor,  nel  tenez  mie  a  fables 
Que  \i  Turc  bien  nel  coneusent 
E  que  illoc  pris  ne  l'eussent. 
Ne  fusl  Deus  e  ses  granz  visteces, 

ii()8o  Que  ii  fist  la  tantes  proesces 
E  tant  soffri  le  jor  illoques, 
E  li  autre  prodome  ovecques, 
Qui!  chairent  en  maladie 
Près  de  la  gent  que  Deus  maudie, 

II 685  Que  del  fes  de  celé  besoigne. 
Que  des  puors  de  la  charoine 
Dont  la  vile  ert  si  corompue 
E  lor  nature  si  rompue 
Por  un  poi  que  luit  n'i  mururent, 

tiOgo  E  li  rois  e  cil  qui  i  furent. 
Illoques  ou  li  rois  estoit 
Malades,  e  lui  mesestoit, 
La  li  manda  Salehadins 
Qu'entre  lui  e  ses  Sarazius 

11695  L'iroient  la  ou  il  ert  prendre, 
S'il  les  osoil  illoc  atendre; 
E  li  rois  li  manda  anoire. 
Se  ço  peust  savoir  e  croire. 
Que  il  illoques  l'atendroit, 

1 1700  E  que  il  ja  en  nul  endroit, 

Tant  com  peust  sor  piez  ester 
Ne  sor  ses  genoilz  arester. 
Ne  lui  fuireit  plein  pie'  de  terre  : 
E  ensi  ert  prise  la  guerre, 
l'ol.  85  <;.  11705  E  Deus  savoit  bien  l'aisement 


ItmerarmmBi 

airdi,  VI,  iHi 

Saladin     mo 

uace  Richard  d< 

venir  ie  prendre 


Dont  il  parloit  si  richement. 
Lors  remanda  il  par  le  conte 
Henri  (ce  dist  l'estoire  e  conte) 
A  Gesaire  por  les  Franceis, 

11710  Gels  qui  erent  venu  ançois, 

E  por  l'autre  gent  qu'il  venissent 
E  que  la  terre  suslenissent; 
Si  lor  manda  de  i'afiance, 
Si  lor  manda  la  mesestance; 

11710  Mais  onques  nel  voldrent  secure, 
Ainz  le  leisserent  tôt  encure, 
Se  il  n'eust  la  triuue  prise. 

Mais  nul  ne  l'en  deust  emprendre, 

1 1720  Car  li  Turc  le  venissent  prendre 
E  de  son  cors  li  meschaist 
E  Eschalone  il  i  perdist, 
Que  ele  fust  prise  a  droture 
E  Sur  e  Acre  en  aventure. 

11725       Li  rois  iert  a  Jaffe  en  dotance, 
A  meschief  e  a  mesestance. 
Si  se  porpensa  qu'il  feroit, 
E  que  d'iloc  il  s'en  iroit 
Por  la  vile  qui  iert  enferme 

11730  E  qui  n'estoit  ne  fort  ne  ferme. 
Lors  manda  le  conte  Henri, 
Qui  sa  seror  avoit  nurri, 
E  si  manda  por  les  Templiers, 
Si  manda  les  Ospitaliers, 

117.35  E  lor  ramentut  son  meschief 
Qu'il  aveit  al  cuer  e  al  chief, 
E  lor  dist  que  li  un  alassent 
A  Escalone  e  la  gardassent, 
E  li  autre  illoc  remansissent 

1 17/10  A  Jaffe  e  bien  guarde  en  preisenl, 
E  il  a  Acre  s'en  vendroit 


liiclimd  a(i- 
pelle  îi  son  se- 
cours les  Fran- 
çais, qui  refusen  t 
de  «enir  ù  son 
aide. 


ecrdi,  VI,  «m 

Richard      es 

contraint  tie  si' 

de      trois      nni 
(  -j       .Hcfiteoibn 


1 1677  E  que,  conoisent  —  11678  illoques  —  1 1679  granz  manque  —  1 1680  Quil  —  1 1685  Qui  del  tel  — 
11687  ^'  'manque  —  1 1  689  un  manque  —  1 1 696  les  manque  —  1 1 697  le  second  li  mantjue  —  1 1 698  Que  se 
—  1 1 699  Quil  —  1 1 702  soz  ces  genoilz  ester  —  1 1 705  bien  manque  —  1  1 707  il  manque  —  11716  leissent  — 
1  1717  Sil  —  1 1721  li  manque  —  1 1722  il  manque  —  1 1728  Quele  —  1 1728  il  manque  —  1 1780  quil  nestoit 
ne  forle  —  11781  Lores  —  11783  E  manque —  1  173'!  Si  m.  por  les  —  11737  lors  —  1  17/10  bien  manque 
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E  nicdccino  iHoc  prendroit; 
Fol.  85'/.  E  dit  que  il  ne  pot  ei  faire. 

Que  vos  diroie  d'autre  affaire  ; 

1174.^   For.<  que  Irestut  .s'en  escondireni . 
E  tôt  en  travers  respondirent 
Que  ja  chastel  ne  guarderoient 
Sanz  lui,  n'en  guarde  ne  seroient, 
E  s'en  alei-ent  sanz  plus  dire. 

117.50  Elit  vos  le  roi  en  trop  grant  ire. 

Quant  ii  rois  vit  que  tôt  li  mondes, 
Qui  n'est  guaires  liaus  ne  mondes. 
Lui  fu  tôt  en  travers  failiiz, 
Lors  fu  troblez  e  maubailliz 

1173.5  E  durement  desconseilliez. 

Seignors,  ne  vos  esmerveilliez 
S'il  fist  de!  mielz  que  il  savoit 
Selonc  le  tens  que  ii  avoil  : 
Car  qui  crient  honte  e  siut  henur 

11760  Choisis!  de  deus  mais  le  menor: 
Si  velt  mielz  une  Iriuue  quere 
Que  leisser  en  péril  la  terre  : 
Car  tuit  li  autre  la  ieissoienl. 
E  a  lor  nefs  a  plain  aloient. 

1176.5  Lors  manda  il  a  Saffadin, 
Qui  iert  frères  Salehadin, 
Qui  molt  l'ainoit  por  sa  proesce, 
Qu'il  li  porcharast  sanz  peresce 
La  meiilor  triuue  qu'il  poroil, 

11770  E  il  devers  lui  la  donroit. 
E  Saffadin  mult  se  pena , 
E  la  parole  tant  mena 
Que  la  triuue  fu  devisee 
De  Salehadin  e  nomee, 

1177.5  Par  tel  covent  que  Eschalone. 
Qui  mult  ert  contre  sa  rorone , 
Seroit  abatue  e  charoit, 


E  que  nus  ne  la  fermeroit 
Devant  trois  an/,  mais  lor  l'eust 

1 1780  E  refeist  qui  plus  pcust; 
E  Jaffe  seroit  refermée 
E  de  cristiens  repuplee; 
E  trestut  l'autre  plain  pais. 
Ou  nus  n'ert  iores  estais, 

117S5  Contre  le  mont  e  la  marine, 
Seroit  en  triuue  estabie  e  fine  ; 
E  qui  la  voidroil  droit  tenir 
Que  sauf  aler  e  sauf  venir 
Poroit  le  sépulcre  requere; 

11790  E  que  sans  treu  par  la  terre 
Iroient  les  marclieandises. 
Ensi  alerent  les  devises 
E  ensi  fu  la  triuue  escrite 
E  reportée  al  rei  e  dite; 

1 1795  E  il  qui  estoit  sanz  aie 

E  si  près  de  la  gent  haie, 
E  l'ost  erl  al  mains  a  deus  liuues, 
Prist  ensi  faitement  les  triuues; 
E  qui  autrement  en  diroit 

11800  L'estoire,  si  en  menliroit. 

Quant  la  triuue  fu  aportee 
AI  rei,  e  il  l'ot  creanlee. 
Quant  vit  que  il  ne  pot  el  faire, 
Lors  ne  pot  son  corage  taire, 

ii8o5  Ainz  manda  a  Salehadin, 
Oiant  maint  noble  Sarazin, 
E  lui  devisa  par  devise 
Qu'il  n'avoit  celé  triuue  prise. 
Ce  seust  il  veraiemcnt, 

11810  Tresque  a  treis  anz  seulement. 
L'un  por  aler  s'en  en  sa  terre, 
L'autre  por  aveir  gent  e  querre. 
Le  tierz  por  revenir  e  prendre 


Fol.  K6 


1769  mescine —  117^3  quil  —  1174')  A'  manque  —  1175!!  ne  liaus  —  11757  quil  —  11708  qiiil  — 
117.59  aint  honte  —  11766  E  manque  —  11766  E  loi'es  — -  11769  meillore  —  i'777  Abalue  seroil 
—  11779  I'  manque  —  11780  E  le  r.  —  11782  De  cristiens  e  r.  —  1178.3  plain  pas  —  11784  nos  — 
11787  qui  si  la —  11789  quere  —  '■79"  q"""  innu^ue,  triuue —  1179.3  E  si  f.  —  11794  reporte  — 
1 1 796  Que  si  —  11797  Que  losl  —  1 1 8o3  quil  —  1  1 808  nauoit  fors  celé  —  11811  s'en  manqne 
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Fol.  86  6. 


xir.ii,  VI  .  un, 
Richard      à 
Caypfaas     (sep- 
tembre). 


/(ùiernrtuFfi  Ri- 
•Mrdi,  VI,  XXX. 

Rich.ud  em- 
p^he  les  Fran- 
■MK  .l'aller  il 
!<îrusiileni. 


La  ferre  s'il  l'osoit  atendre. 

ii8i5  E  li  soudans  lui  remanda 
Par  cels  que  il  i  coiuauda 
Que  par  la  loi  que  il  tenoit 
E  par  le  Deu  qu'il  sostenoit 
Qu'il  preiset  tant  sa  grant  proesee 

1 1820  E  son  grant  cuer  e  sa  vislesce, 
Que  se  la  terre  esteit  conquise 
k  son  vivant  eu  nule  guise, 
Que  c'ert  li  princes  qu'il  savoit 
De  toz  cels  qu'il  veu  avoit 

1 1825   Qu'il  mielz  volsist  qui  la  preist 
Sor  lui  a  force  e  couqueist. 
Ensi  quida  li  rois  ovrer, 
E  le  sépulcre  recovrer; 
Mais  ne  vit  pas  né  n'entendoit 

11880  Iço  que  a  l'oil  lui  pendoit. 

Quant  celé  triuue  fu  jurée 
De  deus  parz  e  asseuree, 
E  les  covenances  retraites, 
E  les  charties  en  furent  faites, 

n8.35  E  li  bons  reis  s'en  fist  porter 
Por  lui  guarir  e  conforter 
A  Chayphas  sor  la  marine. 
Ou  il  prist  illoc  médecine. 
E  li  Franceis  qui  sujornoient 

ti8'io  D'aler  en  France  desiroient 


Que  en  lor  pèlerinage  iroient, 
E  la  triuue  avoieut  blasmee, 
E  despile  e  niesaamee, 

11 84 5  E  ne  voldrent  Jaffe  rescore 
Al  besoing  ne  le  roi  sucore; 
E  quant  al  roi  fu  fait  savoir 
Qu'il  voloient  conduit  avoir 
A  faire  lor  pèlerinage, 

ii85o  E  li  rois  prisl  lues  son  message. 


Départ  des 
Français  pour 
l'Europe. 


Si  manda  a  Salehadin 

E  a  ladmirald  SalVadin 

Qu'il  ne  leissassent  crislien 

Aler,  joefoe  ne  ancien, 
11 855  En  Jérusalem  sanz  ses  letres ,  Fol.  86  c. 

S'il  voleient  qu'il  fust  ior  detres 

Ou  sanz  les  le  conte  Henri; 

E  i  furent  si  très  mari 

Del  mandernent  quant  il  le  soreut 
1 1860   Que  li  plusor  a  lainz  qu'il  porent 

Se  chargèrent  e  s'atornerent 

E  en  France  se  retoruerent. 
Quant  la  presse  fud  départie 

Des  Franceis,  la  greignor  partie, 
11860  De  cels  qui  le  roi  maudisoient 

E  qui  plus  destorbé  l'avoient, 

Onques  ne  s'i  pooit  fier, 

E  lores  Est  li  rois  crier 

Que  sesgenz  al  sépulcre  alassent. 
11870  E  que  lor  offreudes   portassent 

A  Jaffe  a  laide  des  murs  fere. 

E  que  vos  direie  altre  afaire?  lu 

Fors  que  par  très  coneslablies. 

Si  com  ek  furent  establies, 
11875  .\lerent  el  sépulcre  ensemble.  j^ 

L'un  coneslable,  ço  me  semble. 

Si  i  lu  Andreus  de  Chavignié, 

Si  a  peor  moine  a  Gloignie'; 

E  l'autre  lu  Raols  Tessons, 
11880   Qui  mult  amoit  notes  e  sons; 

De  Salesbire  li  evesques, 

Qui  depuis  fu  faiz  arcevesques . 

Mena  la  dereraine  rote; 

Iço  sai  jo  b-es  biep  sanz  dote. 
ii885  Quant  cil  des  chartres  saisi  furent, 

Elh  vos  que  li  pèlerin  murent. 

E  errèrent  serré  en  tui'be. 


cnrdi.  M  .  xxxi. 
Premier   con- 
voi   de   pèlerins 
qui  vont   visiter 
aleui. 


1181b  quil,  1  manque  —  11817  qui!  —  ii8ao  E  manque  —  iiSaô  mielz  manque,  quil  —  11829  "' 
manqvLe  —  ii83o  qua  —  ii836  en  manque —  ii835  bons  manque  —  ii8io  Dater  sen  en  —  ii844 
mesamee  —  n85o  lues  manque  —  1  i85à  oacien  —  ii855  ses  manque  —  11867  ne  se  p.  —  11870  i 
portassent  —  11876  eles —  11880  noces —  1188a  puis —  ii883deraine —  ii884Co  — 11887  errent 
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Oiez  corne  peschié  desturbe 
Maintes  genz  qui  bien  volent  faire 

11890  En  maint  iiu  e  par  maint  affaire. 
Fol.  Sii  rf.  Es  chemins  par  ou  il  erroient, 

Es  plains  de  Rame  ou  il  passoient, 
Eth  vos  que  li  baron  parlèrent 
llloc  ensemble  e  devisèrent 

iiSgô  Que  Salehadin  manderoient 
En  Jerusalen  qu'il  venoieni 
Veoir  le  sépulcre  e  requere, 
0  les  briés  le  roi  d'Engleterre. 
Cil  qui  portèrent  le  message 

1 1900  Erent  mult  prodome  e  mull  sage, 
Mais  lor  pechie'  ou  lor  peresce 
Lor  dut  empeirer  lor  proesce. 
Li  uns  fu  de  Roches  Guillames, 
En  qui  chief  seoit  bien  li  hiaumes; 

1190.3  L'autre  iert  Girard  de  Fornival, 
E  Pieres  de  Preals.  A  val 
Les  plains  de  Rames  chevalcherent; 
Tant  errèrent  e  esploiterent 
Qu'ai  Thoron  as  Chevalers  vindrenl; 

11910  La  s'areslurent  e  se  tindrent 
For  Safîadin  que  il  queroient, 
E  son  conduit  aveir  voleient; 
Si  fu  verte'  qu'il  se  dormirent, 
E  si  lonc  demorer  i  firent 

11915  Que  après  relevée  abassee, 
Si  com  la  rote  errout  seree , 
E  avoient  passé  la  plaigne, 
E  erent  près  de  la  montaigne , 
Ensi  com  il  se  regardèrent, 

11930  Mis  sire  Andreus  e  cil  qui  erent. 
Si  virent  cels  qui  lors  venoient. 
Qui  message  1ère  dévoient. 
Quant  il  les  virent  e  conurent. 


Trestut  csbai  s'arosturent; 
11925  Si  oissiez  dire  as  hauz  homes: 

«Ha  !  sire  Deus,  mar  venu  sûmes, 

(tSi  Sarazin  nos  aperccivent! 

ffVeez  la  cels  venir  qui  nos  deivenl    Fol.  87 

tt  Avant  porter  nostre  message! 
iigSo  tfNos  n'erroms  mie  come  sage; 

rt  Car  il  apresme  la  vespree , 

ftE  celé  gent  desatempree 

trDe  l'ost  n'est  mie  départie. 

(tSi  nos  aloms  ccle  partie, 
11935  (tE  nos  n'i  envoioms  avant, 

(fil  nos  vendront  ja  al  devant, 

(rSi  avroms  les  testes  perdues; 

(tE  nos  genz  qui  sunt  esmeues 

(cE  nos  sûmes  tôt  desarmé.  1 
11960  Li  messagier  furent  blasmé, 

E  neporquant  tant  les  proierenf 

Qu'el  message  les  renvoierent, 

E  durement  les  hasta  l'eni. 

Cil  vindrent  vers  Jérusalem, 
1 1945  E  troverent  dehors  la  vile 

Des  Turs  logiez  plus  de  deus  mile. 

L'amirail  Saffadin  tant  quistrent 

Qu'il  le  troverent,  si  lui  distrenl 

Que  nostre  gent  illoc  venoient 
11950  E  que  conduit  lui  requeroient, 

E  portoient  charlres  del  roi, 

E  qu'il  en  preist  bon  conroi. 

Mais  Saffadin  mult  les  reprist, 

E  dist  que  grant  folie  emprist 
11955  E  que  fol  conseil  lor  dona 

Qui  celé  gent  issi  mena, 

E  que  ior  vies  poi  amoient. 

Que  sanz  conduit  issi  erroient; 

E  parlèrent  illoques  tant 


1 1891  par  manque  —  1 1892  rmes  —  1 1897  e  quei-e  —  1 1899  qui  manqui'  —  1 1900  prodom,  le  fécond 
mult  manque  —  11901  le  tecond  ior  manque  —  1 1  goA  li  manque  —  1 1  goS  Laulre.i  —  1 1 909  al  cheualer  — 
11910  se  manque  —  ng'i  quil  —  11918  vérité  —  1 1 9 1 4  E  manque  —  11916  come ,  ert  —  11917  passée 
—  11930  Missires  —  1193a  Qui  lor  m.  —  11936  venu  manque  —  11927  aprochoient  —  11928  devoieni 
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I  igGo  Que  il  aloit  j.i  anuitant. 

Elh  vos  la  rote  illoc  venue, 
De  bon  conseil  e  d'armes  nue; 
E  quant  li  Sarazia  les  virent, 
Tel  cliiere  e  tel  semblant  loi-  firent 
Vo\.  87  '•.  1  If)!''-"'   Que  por  vérité  le  vos  di 

Qu'en  la  rote  n  et  si  hardi 
Qu'il  ne  volsist  od  bêle  chiere 
Estre  a  Sur  ou  a  Acre  ariere. 
Dejosie  un  mur  cele  nuit  jurent, 

1 1970  Si  sachiez  que  a  grant  dote  furent; 
•luerariuin  K-  E  l'endeuiain  li  Sarazin 

Vindrent  devant  Salehadin 
E  a  ses  piez  s'agenoillerent. 
Si  lui  requistrent  e  proierent, 

1 197.')  Si  lui  distrent  :  tf  Ha  !  droit  soudans, 
trOre  seroit  bien  droit  e  tens 
(t  De  vengier  nos  de  la  niaçacre 
rQue  cist  nos  firent  devant  Acre. 
(tSire,  lais  nos  vengier  noz  pères, 

1 1980  tfNoz  parenz.  noz  lilz  e  noz  frères, 
ttQue  cist  ont  mort  c  detrenchiez  : 
rOr  puet  chescons  estre  vengiez.  ■« 
Il  respondi,  si  en  ot  droit, 
Que  a  ses  amis  en  parleroit. 
Devant  le  Soudan  s'asemblereni, 
E  estroitement  en  parlèrent. 
La  furent  li  haut  Sarazin 
E  li  Mestoms  a  Saftadin; 
Si  i  fu  Bcdredin  Dorderous, 
Si  distrent  :  trSire,  nos  dirons 
tcÇo  qu'afiert  a  vostre  bautesce. 
pTrop  par  sereit  ço  grant  laidesce 
ftE  gnint  blasme  a  la  loi  paiene, 
rrSe  iceste  gent  cristiene 
rQui  ci  est  soz  nostre  poisance 
ffE  qui  croit  en  bone  créance 
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(tDedenz  ço  que  la  triuue  est  prise 

trDe  nos  e  del  roi  d'Engletere. 
laocjo   tt  Cornent  tendriez  vos  mes  terre 

rrSi  vos  faisiez  (ele  fraiture 

tfEn  nul  sens  por  nule  aventure?        Fol.  87  e 

t:E  qui  nos  poroit  ja  meis  croire?" 

E  Salehadins  tôt  anoire 
13000   Prist  ses  serjanz  e  si  manda 

Por  Saffadin ,  cui  conianda 

Que  li  cristien  guarde'  fussent 

E  que  son  sauf  conduit  eussent 

E  al  sépulcre  e  as  veages 
12010   A  faire  lor  pèlerinages; 

E  assez  plus  les  henorerent. 

Tant  que  a  Acre  s'en  toruerenl. 
Ensi  com  il  s'en  retornerenl, 

E  cil  de  nostre  route  eiTerent. 
1201 5  Tôt  droit  el  point  de  l'enjorner, 

Li  soudans  ot  fait  atorner 

Sesgenz,  qui  les  chemins  guardoieni 

Quant  li  pèlerin  trespassoient. 

Si  que  aseur  i  tiespassanies 
laoao  E  les  monlaines  sormontames, 

E  venimos  a  la  monjoie. 

Lors  eûmes  as  cuers  grant  joie 

De  Jérusalem  que  veismes  : 

A  terre  a  genouz  nos  meimes, 
i20'j5  Si  come  tuit  le  font  par  defe; 

Si  veimes  mont  d'Olivete, 

La  dont  mut  h  procession 

Quant  Deus  vint  a  sa  passion. 

Puis  venimes  vers  la  cité 
i2o3o  Ou  Deus  conquist  son  hérité. 

Cil  qui  avant  chevalché  eurent 

Le  sépulcre  seint  baissier  porent; 

Si  nos  dist  la  chevalerie 


llincrarium  lli- 
rmdi,  VI.  mm. 

Second  convoi 
(Je  pèlerins,  dont 
Anibroise  fait 
partie. 
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Oui  lu  eu  noslre  compaiguie 

laoS.")   Que  celé  sainte  croiz  sanz  faille 
<}ui  fu  perdue  en  la  bataille 
Lor  lisl  Salehadins  mostrer 
I'!  baissier  la  e  aorer; 
E  nos  autres  qui  a  pie  fumes 
Fol.  87  ri.  laoîio  Veimes  ço  que  nos  paumes  : 
Nos  veismes  le  monument 
Ou  le  cors  Deu  nomeenient 
Fu  mis  quant  la  mort  ot  sofferle. 
La  ol  aucune  offn^nde  offerte; 

iao45  Mais  li  saraiziu  les  pernoieni 

Quant  nnstre  geuz  les  1  nieloienl. 
E  por  ço  petit  i  offrîmes; 
('aras  cheitifs  le  départîmes 
Que  illoe  eslient  eu  liens, 

i2o5o  Vj  de  Frans  e  de  Sullens  : 

A  cela  portâmes  noslre  olfrende, 
Qui  disoleut  :  et  Deu  le  lor  rende!» 
Illoe  esteoienl  en  servage. 
Puis  felmes  autre  veage 

i3o55  Droit  sur  le  mont  Calvarie  a  désire, 
Ou  cil  murut  qui  deigna  neslre, 
Illoe  ou  la  croiz  fu  fichée 
K  la  seinte  ciiar  clofichee. 
Car  lii  roche  se  depesça 

i3obo  E  l'endi  desqu'en  Golgalha. 
Cel  leu  veimes  e  baisâmes; 
E  d'iloc  si  nos  en  alames 
En  Monte  Siou  en  l'église. 
Que  loto  guaste  estolt  remise. 

ijo6.T   Un  liu  veimes  sbr  senestre 
La  ou  la  incre  al  roi  celestn,' 
Transi  el  ciel  a  Deu  son  père. 
Qui  de  lui  fisl  sa  dolce  mère; 
Cel  liu  baisâmes  en  ploranl, 

12070  Puis  nos  en  alames  corani 
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A  la  seinte  table  veoir 

Ou  Deus  vell  luangier  e  seoir. 

Celé  baisâmes  eralmeni; 

Si  ni  deniorames  graninenl, 

12075  Car  11  Saralzln  nos  cniblolenl 
\oz  pèlerins  e  sis  nuiroient, 
Ça  trois,  ça  quatre,  par  les  croies; 
C'erenl  noz  peors  e  nos  dotes. 
Puis  en  alames  contre  val, 

12080  Genl  a  plé  e  gent  a  cheval, 
Eu  .losaphas  sor  Siloe'  : 
Ensi  nos  fu  dit  e  lo;;. 
La  velsini's  la  sépulture 
Del  cors  ou  Deus  prist  nuroture  ; 

iao85  Celé  baisâmes  volenters 
Od  plteos  cuers  e  entiers, 
Puis  alames  0  niull  grant  dole 
En  Iceio  melmes  rroto 
Ou  Deus  estolt  quant  cil  le  prisirent 

1 3090   Qui  son  precios  cors  ocistrent  : 
Cel  liu  baisâmes  sanz  leisslers 
Od  pltë  e  od  desiriers, 
E  ploi'ames  o  chaudes  lermes; 
E  bien  en  iert  0  liu  e  lermes, 

laor).'.   Car  illoques  ot  his  estables 

As  chevals  as  geuz  des  diables 
Qui  les  sainz  llus  Deu  ordeoient; 
E  noz  pèlerins  nos  hasloienl  : 
De  .lerusalem  nos  partîmes 

13100   E  a  .\cre  nos  en  venimes. 

La  tierce  roto,  11  evesques. 
Cil  qui  depuis  fu  arcevesques 
De  Canlorblre  la  cité. 
Cil  l'amena  porvcritiî; 

laioT)  Si  lu  veirs  que  par  sa  proesce, 
Par  son  ios  e  par  sa  hautesce, 
Ll  fisl  tant  Salehadins  faire 


Itiiierariui 
«rdi,\l,i 

Troisième 
>ji.  sous  la  d 
ioD   Je  l'ai 
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D'eiior  coin  jo  vos  puis  retraite; 
Car  eiironlre  iui  cuvoia 

laiio  Ses  geuz,  par  qui  il  l'en  proia 
Qu"ii  fust  o  lui  a  sa  despense; 
.Mai;i  li  vesques  et  tel  deleiise 
Qu'il  respondi  as  Sarazins, 
Por  ço  qu'il  estoit  pèlerins, 

iji  i5  Que  son  cust  nient  n'en  prendroit 
Fol.  88  />.  En  nule  fin  n'en  nul  endroit; 

E  quant  il  son  cust  n'en  velt  prendre, 
Si  fist  mult  sa  maisnee  eutendre 
A  honorer  iui  e  sa  gent, 

IJI30   E  lor  firent  maint  biau  preseiil: 
E  le  fist  mener  par  les  lius 
Ou  hanta  nostre  .sire  Deus, 
Puis  le  manda  a  parlement 
Por  veoir  son  contenement; 

i2ia5  La  .i-einte  croiz  lui  fist  veoir. 
Puis  le  fist  devant  li  seoir, 
E  furent  ensemble  e  parlèrent 
Longuement  e  si  demorerent; 
E  il  comença  a  euquere 

121H0  Des  tesches  le  roi  d'Engletere, 
E  que  noz  cristiens  disoient 
Des  sues  que  o  lui  estoienl; 
E  li  vesques  respondi  :  trSire, 
<tDe  mon  seignor  bien  vos  puis  dire 

13  135  (tQue  c'est  li  mieldres  ciievalers 

"Del  monde  e  li  mieldre  guerriers, 
ffE  larges  e  bien  enteschiez. 
rrGe  nacunt  mie  nos  péchiez; 
«•Mais  qui  avroit  voz  lèches  mises 

lai'io  (tOvec  les  sues  e  assises, 

f  Nos  disons  bien  qu'en  tôt  le  monde , 
tTant  comm  il  clôt  a  la  reonde, 
■    rtN'avroit  tels  deus  princes  Irovez, 


«Si  vaiUanz  ne  si  esprovez.-n 

Li  soudans  Fevesque  escouta. 

Si  li  dist  :  ftBien  sai  que  moil  a 

kEI  rei  proesce  e  liardemeni; 

ttMais  il  s'einbat  si  f'olemeiit! 

trQuel  haut  prince  que  jo  ja  lusse, 

ft  Je  voidroie  mielz  que  jo  eusse 

"Largesce  e  sens  0  lot  mesure 

r:  Que  hardement  0  desuiesure.  ■» 

Quant  Saleliadins  longement 

Ot  parlé  ensi  faitement 

A  Tevesque  par  latimiers, 

E  lot  escolé  volenliers, 

Lors  dist  c'un  don  li  demaiidast, 

Quel  qu'il  volsist  e  comandast. 

Tel  corn  il  doner  ii  devroit, 

E  ço  seust  que  il  l'avroil; 

E  l'evesque  l'en  mercia  , 

E  dist  :  rrPar  ma  toi,  ici  a 

rGrant  chose,  qui  le  set  entendre; 

'rAIais,  s'il  vos  plest,  jo  voil  atendre. 

itE  a  Deu  conseil  en  prendrai 

rrAnuit,  e  demain  revendrai. « 

E  li  soudans  lui  otreia. 

E  cil  el  demain  li  prcia, 

Si  fu  grant  chose  qu'il  conquis!  : 

Que  al  sépulcre,  qu'il  requist. 

Ou  n'avoit  point  de  Deu  servise 

Fors  de  Suliens  a  lor  guise. 

Que  deus  de  noz  prostrés  latins 

Chescon  jor,  e  seirs  e  malins, 

E  deus  diacres  ensemenl 

A  eslre  lor  sostenemeiit, 

Ovec  les  Suliens  servisent 

E  des  offrendes  i  vesquisseni; 

E  autresi  eu  Belleeni 


Fol.  88  c. 
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i-.>. iSo   Pus!  l'ail  coiiim  eu  Jérusalem, 
E  autiesi  en  Nazareht. 
Li  soldans  voit  que  il  fusl  fel 
Tant  come  meintendroit  la  1ère; 
E  li  bons  vasques  fist  enquei-e 

iai85  Les  provoires  e  fist  chanter; 
Si  se  pot  Tevesqucs  vanter 
Que  il  rendi  la  chanterie 
A  Deu  qui  lors  ne  l'avoit  mie. 

I  2  11)0    

Kol.  88  il.  i'"  f'"*'*  oient  ço  ([u'il  quislreut, 

.V  Saleliadin  congié  prlstrent; 
De  Jérusalem  se  tornerent 
E  a  Acre  s'en  retornerenl. 
iiuicrm-ium m-  i2i<i-''       Quant  les  genz  furent  revenues, 
lotes  les  ffranz  e  les  menues, 

.Malheurs   qui  " 

assaiiieni      !«  Del  Saint  scpulcrc  0  repeirees , 

Croisés    peiiilant  ,  ,.  .,, 

irur  ïoyagr  île  Lcs  ues  lurent  apanllces , 

"'""'"■  Li  pèlerin  dedenz  enliercnl 

laaoo  E  quant  vent  orent si  .siglerenl. 
Les  nés  lurent  tôt  départies 
E  depeciees  par  parties  : 
Li  un  vindrent  a  salveté 
Al  port  ou  il  furent  jelë, 

12-20.)  Li  autre  furent  perillé, 

E  en  plusor.s  lius  eissillie'; 
Si  en  mururent  autre  sor  mer. 
Si  orent  covertor  amer  : 
Amer?  mes  dolz,  que  la  dolçor 

laaio  En  sentirent  al  règne  aiçor; 
E  li  auquant  s'i  engroterent, 
Si  que  onques  n'en  respassereat; 
Li  autre  orenl  leissié  lor  pères, 
Lor  cosins  germains  c  lor  frères 

laaiô  Morz  ou  d'armes  ou  d'enferte'. 


Dont  il  erent  en  grant  nerté: 
Tôt  aulresi  com  li  marlir 
C'on  vit  de  cest  siècle  partir 
Por  Deu  pristrent  divers  marlire, 

laaao  Totaulresi,  os  jo  bien  dire, 
Orent  cil  diverses  enjures 
E  mult  diverses  aventures 
Qui  cest  pèlerinage  enpri.strenl. 
Mais     meinles    genz     non    sachanz 
fdistrent 

1-2325  Puis  plusors  feiz  par  lor  folie 
Qu'il  n'orenl  rien  l'ail  en  Sulie, 
Quant  Jérusalem  n'crt  conquise; 
Mais  n'orent  pas  bien  l'ovre  enquise, 
Ainz  blâmèrent  ço  qu'il  ne  sorent 

laaSo  E  ço  ou  onques  lor  piez  n'orent. 
.Mais  nos  meimes  qui  i  fuimes, 
Qui  ce  veimes  e  sou  mes 
E  qui  covint  les  mais  sentir. 
Nus  n'en  devom  mie  mentir 

12333  De  ço  que  li  autre  sofTrirent 

Por  amor  Deu,  quenoz  eilz  virent; 
Si  os  dire,  oianl  cels  qui  furent. 
Que  tels  cent  mile  home  i  mururent 
Por  ce  qu'a  femme  ne  gisoient, 

122/10  Qui  a  l'anior  Deu  se  tenoient. 

Qui  en  cel  point  pas  ne  moreussent 
Si  lor  abstinences  ne  fussent; 
K  si  os  bien  dire  en  plevine, 
(jue  d'emferlé  que  de  famine 

1326.5  En  ot  bien  mort  plus  de  (rois  mile. 
Qu'ai  siège  d'Acre  qu'en  la  \ile; 
\l  li  prodome  qui  avoient 
Lor  chapeleins  e  (|ui  ooicnt 
Lor  servise,  com  un  evesques 


l-'ol.  H,,  , 
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ïirrfi,  VI ,  ilxïi. 

Richard    m- 

hèle  Guillanmi' 


Kol.  S  g  I). 


i:>a5o   U  coin  uns  Ires  saiuz  arcevesques, 

E  (|ui  en  tel  vie  nioroienl, 

Issi  corne  li  mal  corroient, 

Cil  seront  o  Deu  a  sa  désire 

El  haut  Jérusalem  celestre; 
iaa55  E  tels  genz  o  le  bien  qui  pristrent 

L'autre  Jérusalem  conquistrent. 
Quant  Richarz  ii  rois  d'Engletere 

Ot  esté  en  la  seinte  terre 

Tant  que  tens  fu  del  retorner, 
ij3(Jo  Lors  fisl  son  passage  atorner, 

E  ii  fu  sa  nef  atornee 

Si  que  il  n'i  faillot  rien  née, 

Genl  ne  armes  ne  guarneslure. 

Lores  fisl  proesce  e  nature 
laaCS  E  que  prosdom  e  que  leaus; 

Car  por  Guillame  de  Preals, 

Qui  por  lui  avoit  este' pris, 

Leissa  dis  Sarazins  de  pris. 

Qui  mull  rendissent  grant  avoir. 
13370  Por  le  cors  Guillame  ravoir; 

E  par  lot  fist  crier  sa  solte, 

Qu'il  n'i  eust  plainte  ne  tolte, 

E  fist  tôt  a(|uiter  e  rendre  : 

Qui  lors  veist  al  congé'  prendre 
1337.")  Les  genz  qui  après  lui  ploroieni 

Tendrement  e  por  lui  preoieni, 

E  regretoient  ses  proesces 

E  ses  \alorse  ses  largesces, 

E  disoieni  :  rHai!  Sulic, 
laaSo  tCom  hui  remanez sanz  aie! 

cDeus!  se  ore  en  fusl  la  triuue  eu- 
[fraite, 

frSi  come  ele  est  mainte  foiz  faite, 

s  Qui  est  qui  nos  garantiroit, 
•    «Puis  que  li  rois  s'en  partiroit?'' 
laaSd  Lors  veissiez  inult  gent  plorer. 

E  li  rois  sanz  plus  demorer, 

iaa5o  très  manque —  iaa5a  com  —  laaCa  qui!  — 
E  les  —  1 2  3 1 5  le  premier  e  manque  —  12816  C.  e 
laSaa  lui  manque 


Qui  encore  crt  mult  desheitiez. 
Entra  en  mer  a  lor  congiez, 
E  fist  al  vent  lever  les  veilles. 

12390  E  curut  la  nuit  as  esleilles. 
Al  matin  a  l'aube  esclarcie. 
Torna  son  vis  devers  Sulie 
E  dist,  si  que  ses  genz  l'oirent 
E  que  li  autre  l'entendirent  : 

1339.1  tHe!  Sulie,  a  Deu  te  cornant  ! 
(tE  Dampnedeus  par  son  comaut 
ffMe  doinsl  encore  tant  d'espace, 
ffSe  lui  plest,  que  secors  te  face! 
iCar  encore  le  cuit  secore.  ■' 

i33oo  Lorscomença  sa  nef  a  corre. 

Mais  ne  savoitpas  les  nuisances, 
Les  granz  meschiefs  ne  les  pesances 
Qui  devant  les  oilz  li  pendoient, 
E  les  tormenz  ipii  l'atendoient 

i33o5  Parla  traison  porpensee, 
Que  de  Sulie  l'ud  mandée 
En  France  al  roi  des  Hausasis. 
Por  quoi  il  fud  jeté  et  pris 
El  conduit  Deu  et  el  vcage, 

13810  Par  quoi  l'en  prist  son  héritage 
E  ses  chaslels  de  Normendie 
Par  coveilise  e  par  envie; 
Puis  fu  rainz  a  fin  argent. 
Dont  il  lailla  tote  sa  genl 

i33i5  E  prisl  e  croiz  e  filalires. 
Calices,  veissels  e  matires 
D'or  c  d'argent  par  les  mostiers; 
E  il  en  iert  si  grant  mestiers 
Qu'onques  n'ot  Deu  ne  saint  ne  sainte, 

13830  Dont  il  i  a  ja  maint  e  mainte, 
Qui  sanz  morir  onques  soffrist 
Plus  mal  por  lui  que  li  rois  fisl 
Dedenz  la  prison  en  Ostriche 
E  en  Alemaine  la  riche. 

jaaGi  Lors  —  13270  auoir  —  12378  lant  —  13378 
veissels  de  uiatiie  —  12819  Quonques  0  deii  s.  — 


Ses    adieu  V 
la  Svric. 


Malheuis 
l'allendeir 
Europe. 


Kol.  Sg  c. 
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De  lot  ice  mol  ne  savoil; 
Mais  Deus  qui  servi  il  avoit, 
E  son  sen  e  sa  granl  lai'gesce. 
Sa  poiveance,  sa  proesce, 


MliSo 

E  ii  baron  qui  i'oslagiereni, 
Qui  lorenfanz  i  envoierenl. 
Tant  qu'il  chalenja  puis  sa  terre 
Al  rei  de  France  c  li  mut  guère; 

iQ-VSh  E  tant  (ist  puis  e  tant  ovra 
Que  tant  ou  plus  en  recevra 
Oue  l'om  li  en  avoil  loloite. 
Ensi  fait  Deus  si  sovre  a  droite, 
Qui  que  travailt  en  son  servise, 


î'Min  Que  il  li  rent  a  sa  devise. 

Si  sachent  tiiil  cil  qui  suni  oro  F.piiojur. 

E  luit  cil  qui  seront  encore 

Que  l'estoire  en  îcel  point  fine, 

Qui  aficlie  por  verte'  fine 
a.S'i')  Que  l'an  que  la  croi/.  In  conquise 

Ol  mil  anz  e  cent  e  uitante 
E  uit,  e  Tescril  le  créante, 
Desci  qu'en  l'encarnacion, 
y.i:tn  Que  le  filz  Deu  prist  nacion,  Po\.  fir^ii. 

Qui  od  son  père  vil  e  règne. 
Et  qui  nos  loz  mete  eu  son  règne. 
Amen. 


Explicii. 


13339-80  //  doit  manquer  dev.r  vers  —  133-37  en  manijtif  —  ia338  si  manque  —  ia34o  Quil  —  t;!34i  cil 
manque  —   13362  t  qui  en  s  —  13343  en  tel  —  i234g  la  carnacion 


TRADUCTION. 


L'HISTOIRE 
DE   LA   GUERRE   SAINTE. 


(lelui  qui  veut  traiter  une  longue  histoire,  il  faut  qu'il  se  donne  bien  garde  de  ne  V.  i. 
pas  commencer  de  façon  à  se  surcharger  une  œuvre  qu'il  ne  puisse  achever;  il  faut 
qu'il  l'entreprenne  et  qu'il  la  fasse  de  manière  à  mener  à  bonne  fin  ce  qu'il  met  en 
train.  Et,  à  cause  décela,  j'ai  commencé  brièvement,  pour  que  la  matière  ne  soit  pas  trop 
lourde.  Je  veux  aller  droit  vers  mon  sujet,  vers  une  histoire  bonne  à  raconter,  qui  ra- 
conte le  malheur  qui  nous  advint,  et  à  bon  droit,  l'autre  année,  en  la  terre  de  Syrie, 
par  notre  folie  excessive,  que  Dieu  ne  voulut  plus  supporter  sans  nous  en  faire  sentir 
les  conséquences.  Il  nous  les  fit  sentir  assurément,  en  Normandie  et  en  France,  et  dans 
toute  la  chrétienté;  qu'il  y  eût  eu  peu  ou  beaucoup  de  cette  folie,  il  la  fit  sentir  promp- 
tenient  par  la  croix  que  l'univers  adore,  qui,  à  cette  époque,  fut  enlevée  par  les  païens 
et  portée  loin  du  pays  où  elle  était  et  où  Dieu  daigna  naître  et  mourir '"de  l'Hô- 
pital et  du  saint  Temple,  à  cause  de  quoi  plusieurs  se  lamentèrent,  du  sépulcre  où 
Dieu  avait  été  mis,  et  dont  le  péché  nous  avait  privés;  non.  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il 
faut  dire  :  ce  fut  par  Dieu,  qui  voulut  ramener  à  lui  son  peuple,  qu'il  avait  racheté, 
et  qui,  alors,  négligeait  son  service. 

A  la  suite  d'un  si  grand  malheur,  grands  et  petits  par  tout  le  monde  furent  affligés  V.  .3â 
et  eurent  peine  à  reprendre  courage.  Tout  le  peuple  chrétien  en  abandonna  les  danses, 
les  chansons,  la  musique  et  les  paroles  et  toute  joie  mondaine,  tant  que  le  pape  de 
Rome,  par  qui  Dieu  a  mené  maint  homme  au  salut  (ce  fut  le  huitième  Grégoire,  comme 
on  le  trouve  dans  les  livres),  proclama,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  la  confusion  du 
diable,  un  pardon  de  grand  profit  :  ceux  (jui  iraient  combattre  les  infidèles  qui  avaient 
déshérité  le  Roi  de  vérité  devaient  être  quittes  de  tout  péché.  C'est  pour  cela  que  tant 
de  rois  et  tant  de  comtes,  et  tant  d'autres  gens  qu'on  n'en  sait  pas  le  nombre,  se 
croisèrent  pour  aller  chercher  Dieu  en  Syrie,  dans  la  terre  lointaine.  Tous  les  gens  les 
plus  renommés  du  monde  se  croisèrent  en  masse.  Richard ,  le  vaillant  comte  de  Poi- 
tiers, ne  voulut  pas  faillir  au  besoin  de  Dieu  et  à  son  appel,  et  se  croisa  pour  son. 

''   Il  manque  ici  un  morceau  dont  on  ne  peut  apprécier  l'étendue. 
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aniour;  il  fut  le  premier  de  tous  les  hauts  hommes  des  terres  de  deçà  la  mer,  dont 
nous  sommes.  Puis  le  roi  d'Angleterre  lui-même  s'ébranla  pour  le  service  de  Dieu; 
il  y  mit  grande  peine  et  grande  dépense.  Nul  ne  regardait,  pour  prendre  la  croix,  à 
vendre  son  patrimoine.  Ni  les  vieux  ni  les  jeunes  ne  voulaient  celer  leur  cœur  et  re- 
noncer à  montrer  leur  courroux,  et  à  prendre  vengeance  de  la  honte  qui  était  faite 
à  Dieu  sans  qu'il  l'eût  méritée  :  sa  terre  avait  été  ravagée,  ses  gens  avaient  été  pris 
de  si  court  qu'ils  n'avaient  pas  su  aviser.  Il  ne  faut  pas  s'émerveiller  de  la  dé- 
faite qu'ils  subirent  alors  :  c'étaient  des  preux  entre  tous;  mais  Dieu  voulait  qu'ils 
mourussent  et  que  d'autres  le  secourussent.  Ils  moururent  corporellement,  mais  ils 
vivent  au  ciel,  et  autant  en  font  ceux  qui  meurent  là-bas  et  qui  restent  au  service 
de  Dieu. 
V.  87.  H  y  avait  depuis  longtemps  entre  la  France  et  la  Normandie  une  guerre  forte  et 
/i..i.fiir..ii.in.  cruelle  et  orgueilleuse  et  acharnée  et  périlleuse.  La  guerre  était  entre  le  roi  Philippe 
et  le  roi  Henri  d'Angleterre,  celui  qui  avait  la  belle  famille,  la  vaillante,  la  sage, 
l'avisée ,  le  bon  père  du  jeune  roi  qui  joutait  avec  tant  d'ardeur,  le  père  de  Richard 
l'avisé,  qui  était  si  sage  et  si  subtil,  le  père  de  Joffroi  de  Bretagne,  qui  était  aussi 
d'un  si  grand  mérite,  et  le  père  de  Jean  sans  terre,  qui  lui  causa  tant  de  guerres  et  de 
troubles.  Un  roi  qui  avait  une  telle  famille,  et  qui  se  savait  si  puissant,  pouvait  bien 
mener  la  guerre  si  on  voulait  la  lui  faire;  et  s'il  avait  fait  ce  qu'ils  voulaient,  tels  qu'ils 
étaient ....'".  Les  deux  rois  étaient  en  discorde ,  et  nul  n'avait  pu  les  accorder  jusqu'au 
jour  oii  Dieu  les  rapprocha  dans  l'entrevue  qui  fut  si  heureuse.  Ce  fut  entre  Gisors  et 
Trie,  dans  une  prairie  grande  et  belle.  On  dit  là  maintes  paroles,  tant  de  folles  que 
de  sages;  l'un  n'avait  souci  que  de  la  paix,  et  l'autre  n'en  avait  cure;  il  y  avait  des 
gens  de  toute  sorte,  et  on  ne  savait  comment  la  paix  pourrait  se  faire;  mais  Dieu  voulait, 
je  le  pense,  qu'ils  se  croisassent  tous  ensemble.  On  toucha,  dans  cette  entrevue,  à  bien 
des  querelles,  vieilles  et  nouvelles;  il  y  en  avait  beaucoup  de  fort  embarrassées,  qui 
excitaient  la  fierté  et  l'orgueil,  et  on  les  repassait  longuement.  C'était  un  jour  où  le 
temps  était  fort  beau.  Là  vint  de  Sur  un  archevêque,  sage  et  prudliomme,  envoyé  en 
message  par  les  Syriens  qui  connaissaient  son  grand  sens  ;  nous  le  vîmes  se  donner 
beaucoup  de  peine  pour  mettre  les  rois  dans  la  bonne  voie.  Dieu  s'en  peina  tant,  et 
avec  lui  les  prudhommes  et  les  sages,  que  les  rois  .se  croisèrent  tous  deux,  et  que  là 
ils  s'entre-baisèrent.  Ils  se  baisèrent  en  pleurant,  et  ils  adorèrent  Dieu  pour  la  grande 
joie  qu'ils  avaient  et  pour  le  besoin  qu'ils  savaient  que  Dieu  avait  d'être  secouru.  Vous 
auriez  vu  là  les  chevaliers  courir  à  l'envi  pour  prendre  la  croix,  et  vous  n'auriez  pas 
jugé  que  c'étaient  des  gens  au  courage  défaillant;  si  bien  qu'autour  des  archevêques, 
des  évoques  et  des  abbés  (ainsi  Dieu  puisse-t-il  m'aider  et  me  protéger!)  je  vis  là  une 

<')   Lacune  do  deux  vers  au  moin». 
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presse  si  grande  et  tant  de  gens  accourir  que  peu  s'en  fallait,  avec  la  chaleur  qui  était 
là  aussi  grande  qu'on  la  pourrait  demander,  qu'ils  ne  s'étouffassent. 

Sous  l'empire  de  la  joie  que  causaient  cette  entrevue  et  la  paix  et  la  croisade,  tous  V.  i55. 
allaient  prendre  la  croix,  car  nul  ne  pouvait  se  défendre  et  refuser  le  grand  pardon 
qu'on  offrait.  Mais  le  retard  apporté  au  départ  fut  bien  blâmable,  car  lé  diable  fit  si 
bien  qu'il  remit  entre  les  deux  rois  la  discorde,  qui  ne  put  être  apaisée  jusc[u'au  jour 
où  l'un  d'eux  mourut.  Ce  fut  le  vieux  roi  d'Angleterre,  Henri,  qui  avait  cru  «visiter  ii,.t-v. 
le  saint  Sépulcre  et  répondre  à  l'appel  de  Dieu  ;  mais  la  mort  sut  bien  le  prévenir. 
Ambroise,  qui  fit  ce  livre,  dit  que  celui-là  est  sage  qui  accomplit  son  vœu  envers  Dieu 
son  seigneur  dès  qu'il  l'a  voué.  Après  la  mort  du  roi  leur  père,  il  ne  restait  plus  que 
deux  frères  :  l'aîné  s'appelait  Richard,  très  renommé  comte  de  Poitiers;  le  cadet  avait 
nom  Jean  sans  terre,  il  était  encore  tout  jeune.  Richard,  l'aîné,  comme  le  veut  la 
raison,  eut  la  couronne  et  les  trésors  et  les  richesses  et  les  terres  et  les  hommages. 
Puisqu'il  s'était  croisé  le  premier,  comme  nous  vous  l'avons  dit,  il  voulait  se  donner 
du  mal  pour  Dieu.  Il  fit  donc  préparer  son  vo\age.  Il  passa  en  Angleterre,  et,  très  peu 
de  temps  après,  il  se  fit  couronner  à  Londres.  Je  vis  là  distribuer  de  grands  dons,  et 
je  vis  servir  tant  de  mets  que  nul  n'en  put  savoir  le  compte;  jamais  en  ma  vie  je  ne 
vis  une  cour  tenue  plus  courtoisement.  Je  vis  de  la  riche  vaisselle  dans  la  salle  magni- 
fique :  j'y  vis  des  tables  si  pressées  qu'on  ne  pouvait  les  nombrer.  A  quoi  bon  vous  en 
l'aire  un  long  récit?  Chacun  de  vous  sait  bien  ce  qu'il  en  est,  et  quelle  grande  cour 
peut  tenir  celui  qui  est  maître  de  l'Angleterre. 

La  fête  fut  grande,  riche  et  magnifique  ;  elle  dura  pendant  trois  jours  sans  diminuer.  V.  2o5. 
Le  roi  fit  là  de  grands  dons  et  rendit  à  ses  barons  leurs  fiefs  et  leurs  héritages"'  et 
accrut  leurs  domaines.  El  quand  la  cour  se  sépara,  chacun  retourna  dans  son  pays, 
chacun  partit  pour  sa  maison;  mais  cela  ne  put  durer  longtemps,  car  le  roi  leur  avait 
envoyé  à  tous  un  mandement  nominatif  et  leur  avait  ordonné  de  préparer  par  des  em- 
prunts, tels  qu'ils  voudraient  les  faire,  leur  voyage,  parce  qu'il  était  décidé  à  mettre 
en  mouvement  sa  flotte  et  ses  équipages  pour  être  à  temps  au  passage  et  faire  son 
pèlerinage.  Nuit  et  jour  son  cœur  était  tourné  vers  ses  preux  qui  l'attendaient,  de  Nor- 
mandie et  d'Anjou,  de  Gascogne,  de  Poitou,  de  Berri  et  de  Bourgogne,  dont  beau- 
coup prenaient  part  à  l'expédition.  Lors  de  son  départ,  il  mit  des  archevêques  et  des 
évêques  dans  ses  églises  d'Angleterre  et  de  ses  autres  pays  où  il  n'y  en  avait  pas.  (^ela 
fait,  il  ne  voulut  pas  attendre  l'hiver;  il  fit  faire  ses  préparatifs  de  voyage  et  charger 
.ses  riches  trésors,  qu'il  savait  si  bien  employer.  H  n'avait  guère  attendu  sur  le  rivage 
quand  Dieu  lui  prépara  le  temps  dont  il  avait  besoin  :  un  beau  vent  le  reporta  droit 

'"  Dans  la  théorie  féodale,  à  la  mort  du  suzerain  tous  les  contrats  de  liefs  sont  dissous.  Le  successeur  du 
suzerain  rentre  en  pleine  possession  de  tous  les  fiefs,  et  il  les  rend  ensuite,  par  une  nouvelle  investiture,  à  ceux 
qui  les  possédaient. 
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11.  VI.  en  Normandie.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  on  le  reçut  à  grande  joie,  vous  pouvez  bien  lo 
croire.  Il  lit  aussitôt  hâter  le  départ,  et  il  envoya  ses  gens  en  avant  à  Lion  (sur  mer) 
pour  célébrer  la  fête  du  jour  où  Dieu  voulut  naître.  Le  roi  tint  sa  fête  à  Lion,  mais  on 
n'y  entendit  guère  de  chansons  de  geste;  il  fit  aussitôt  écrire  une  lettre  qu'il  envoya  au 
roi  de  France  par  un  messager  rapide,  et,  outre  la  lettre,  le  messager  avait  ordre  de 
dire  qu'il  était  tout  prêt  à  parlir,  et,  si  je  ne  me  trompe,  ils  prirent  pour  cela  rendez- 
vous  entre  eux,  et  se  réunirent  à  Dreux,  à  sept  lieues  d'Evreux.  Comme  les  deu.x  rois  par- 
laient et  faisaient  le  plan  de  leur  voyage,  voici  venir  en  grande  hâte  un  messager  qui 
s'approcha  du  roi  de  France,  la  tête  basse,  et  lui  dit  que  la  reine  était  morte.  A  cause 
de  ce  grand  chagrin,  et  à  cause  d'un  autre  bien  cruel  aussi,  la  mort  du  roi  de  Fouille, 
qui  causa  et  cause  encore  grand  deuil,  tout  le  monde  fut  déconforté,  et  il  s'en  fallut 
peu  qu'on  ne  renonçât  au  voyage  de  Syrie.  Mais,  grâce  à  Dieu,  il  n'en  fut  pas  ainsi: 
on  le  remit  seulement  jusqu'à  la  fête  de  saint  Jean,  que  le  monde  entier  célèbre. 

V.  277.  Quand  la  rose  répandait  son  doux  parfum,  vint  le  terme  où  Dieu  voulait  que  les 
pèlerins  se  missent  en  marche  et  que  daulres  se  joignissent  à  eux,  et  que  tous,  avec 
ce  que  Dieu  leur  avait  confié  de  biens,  fussent  disposés  à  souffrir  pour  Dieu  et  prêts  à 
partir  à  la  Saint-Jean.  Si  bien  que,  sans  plus  de  retard,  à  l'octave  de  la  fête,  eut  lieu 
à  Vézelai  l'assemblée  générale.  C'est  alors  que  le  roi  de  France  quitta  Paris  et  prit 
congé  de  saint  Denis.  Il  y  avait  bien  des  chevaliers  d'élite  qui  n'étaient  pas  encore  partis, 
tandis  que  la  plupart  des  barons  français  étaient  déjà  en  marche.  Le  duc  de  Bourgogne 
partit  alors  avec  le  roi  pour  l'expédition,  et  le  comte  de  Flandres  ne  tarda  guère  à  en 
faire  autant.  Il  faisait  beau  voir,  alors,  les  gens  qui  accouraient  de  toutes  parts,  et  la 
conduite  qu'on  leur  faisait,  et,  au  moment  de  la  séparation,  une  telle  douleur  et  une 
telle  détresse,  que  ceu.v  qui  leur  faisaient  la  conduite  sentaient  presque  leur  cœur 
se  briser. 

V.  3o3.  Le  roi  Richard  était  à  Tours  avec  tout  son  attirail  de  guerre;  la  cité  était  si  pleine 
II,  ,„,.  de  monde  qu'on  pouvait  à  grand'peine  y  tenir.  Il  envoya  promptement  à  la  mer  con- 
voquer sa  flotte;  il  fit  mettre  ses  vaisseaux  en  mer  et  recommanda  qu'on  partît  sans 
retard.  On  compta  cent  sept  navires  quand  ils  furent  entrés  en  mer,  sans  parler  de  ceu.v 
qui  s'y  mirent  ensuite,  qui  tous  se  suivirent  de  près.  Tous  passèrent  les  délroils.  les 
passages  étroits  et  difiiciles,  les  périlleux  détroits  d'Afrique  où  la  mer  bat  et  heurte  tou- 
jours, si  heureusement  que  pas  un  ne  périt  ni  ne  toucha.  Et,  par  la  grâce  de  Dieu, 
ils  cinglèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  à  Messine.  Le  roi  Richard  et  ses  barons  partirent 
allègrement  de  Tours;  il  y  avait  là  de  bons  clievaliers  et  des  arbalétriers  renommés. 
Si  vous  aviez  vu  l'osl '-  quand  elle  sortit  de  la  ville!  Toute  la  terre  en  frémissait;  tous 
les  gens  étaient  dans  le  deuil  pour  leur  seigneur  plein  de  prouesse.  Là  pleuraient  dames 

*"   J'ai  parlent  consené  ce  vieux  mot,  que  nolie  mot  nrme'.'  ne  rend  pas  loul  à  fait  cxaclcmciil. 
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et  demoiselles,  jeunes  et  vieilles,  laides  et  belles;  le  deuil  et  la  pitié  leur  serraient  le 
cœur  pour  leurs  amis  qui  s'en  allaient  :  jamais  on  ne  vit  conduite  plus  attendrissante 
et  gens  plus  tristes  au  retour.  Là  il  y  eut  bien  des  larmes  répandues  et  bien  des  vœux 
faits  dans  les  prières.  Ceux  qui  faisaient  la  conduite  retournèrent  à  la  ville,  et  les  pèle- 
rins suivirent  leur  route,  si  bien  qu'au  terme  qu'avaient  fixé  les  rois,  sans  un  jour  de 
retard  ou  d'avance  sur  ce  qui  avait  été  dit,  eut  lieu  à  Vézelai  l'assemblée  que  Dieu 
avait  dérobée  au  diable.  Dérobée  ?  Non  :  il  la  prit  ouvertement,  car  c'est  pour  lui  qu'elle 
avait  été  convoquée. 

A  Vézelai,  dans  la  montagne,  Dieu  hébergea  sa  compagnie,  et  il  y  avait  aussi  dans  V.  347. 
la  vallée  bien  des  gens  qui  y  étaient  venus  pour  lui,  et  dans  les  vignes  et  dans  les  ii.ïui. 
coteaux  il  y  avait  les  fds  de  bien  des  mères.  Le  jour  était  chaud,  la  nuit  calme.  Dieu 
avait  réuni  là  la  plus  belle  jeunesse  qu'on  ait  jamais  vue.  Ceux  qui  y  étaient  avaient 
abandonné  pour  Dieu  leurs  terres  et  leurs  familles;  ils  avaient  engagé  ou  perdu  pour 
toujours  leurs  héritages:  Us  s'en  étaient  laissé  déposséder  pour  acheter  l'amour  de  Dieu, 
car  on  ne  peut  faire  un  meilleur  marché  que  d'acquérir  l'amour  du  roi  céleste. 

A  Vézelai,  où  ils  étaient,  les  deux  rois  se  jurèrent  un  serment  :  quelque  fortune  V.  36.'). 
qu'ils  pussent  rencontrer,  l'un  ne  devait  rien  avoir  à  craindre  de  l'autre,  et  ce  qu'ils  h..i. 
conquerraient  ensemble,  ils  devaient  le  partager  loyalement.  Ils  prirent  encore  un 
autre  engagement  :  celui  qui  arriverait  le  premier  à  Messine,  à  quelque  moment  ou 
dans  quelque  circonstance  que  ce  fût,  devait  attendre  l'autre.  Voilà  les  conventions  (ju'ils 
firent.  Ils  partirent  de  Vézelai  :  les  deux  rois  chevauchaient  en  tète,  parlant  de  leur 
expédition,  et,  partout  oii  ils  s'arrêtaient,  ils  se  portaient  grand  honneur.  L'ost  mar- 
chait dans  une  telle  union  qu'on  n'entendait  aucune  réclamation.  Je  vis  faire  là  aux 
gens  une  courtoisie  qu'on  ne  doit  pas  taire  :  le  long  de  la  route  que  suivait  l'ost,  vous 
auriez  vu,  ainsi  Dieu  m'aide,  des  jouvenceaux,  des  dames,  des  jeunes  filles,  avec  de 
belles  coupes  et  des  cruches  et  des  seaux  et  des  bassins,  apporter  de  l'eau  aux  pèlerins. 
Ils  venaient  droit  sur  la  route,  tenant  les  bassins  dans  leurs  mains,  et  disaient  :  «Dieu, 
«roi  du  ciel,  d'oîi  viennent  tant  de  gens?  Qu'est-ce  que  cela  peut  être?  Où  est  née  une 
Rsi  belle  jeunesse?  Voyez  leur  visage  coloré  !  Comme  doivent  être  tristes  maintenant  les 
«ç mères,  les  parents,  les  fds,  les  frères,  les  amis,  les  alliés  de  tous  ceux  que  nous  voyons 
«venir  par  ici!»  Ils  recommandaient  l'ost  à  Dieu  et  pleuraient  après  le  passage.  Ils 
priaient  Dieu  pour  eux  doucement,  et  lui  demandaient  du  fond  du  cœur  de  les  conduire 
à  son  service  et  de  les  ramener  s'il  lui  plaisait.  Conduits  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  leur 
fit  et  leur  fera  du  bien ,  en  grande  joie  et  liesse ,  sans  tristesse  ni  courroux ,  sans  reproche 
ni  raillerie,  ils  marchèrent  si  bien  qu'ils  arrivèrent  à  Lyon  sur  le  Rhône. 

A  Lyon ,  sur  le  Rhône  à  l'eau  rapide,  s'arrêta  l'ost.  Les  deux  rois  se  tenaient  là  pour  at-    V.  4i3. 
tendre  les  gens  qui  venaient  encore.  Jamais  on  ne  vit  telle  merveille  ni  un  si  grand  ébran- 
lement de  peuple.  On  comptait  bien  cent  mille  hommes,  dont  la  plupart  couchaient 
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par  la  ville.  Quant  aux  rois,  ils  ne  prirent  leur  herberge'"  ni  dans  la  ville  ni  clans  les 
jardins;  ils  firent  lendre  leurs  pavillons  au  delà  du  Rhône  pour  attendre  l'osl,  et  il 
fallait  bien  attendre,  car  il  venait  encore  beaucoup  d'hommes;  et  ils  les  attendirent 
tant  qu'ils  ies  virent  tous  arrivés  et  assemblés.  Quand  ils  eurent  tant  attendu  qu'ils 
virent  bien  certainement  que  l'est  était  réunie  tout  entière,  ils  en  furent  très  joyeux.  Ils 
firent  déplanter  leurs  tentes,  si  belles  et  si  précieuses,  tout  le  long  de  la  sablonnière, 
pour  l'ost  qui  arrivait  en  grand  nombre  derrière  eux.  Les  deux  rois  se  firent  la  con- 
duite tant  que  leurs  chemins  s'accordèrent,  puis  chacun,  à  grande  joie,  s'en  alla  à  son 
port.  Le  roi  de  France,  Philippe,  avait  déjà  traité  de  son  passage  avec  les  Génois,  qui 
sont  habiles  et  sages  en  ces  matières,  et  le  roi  d'Angleterre.  Richard,  côtoya  la  mer 
tout  du  long  et  s'en  alla  droit  à  Marseille,  de  par  Dieu  qui  inspire  toutes  les  bonnes 
pensées. 

V.  6^9.  Quand  on  sut  dans  l'ost  que  les  rois  se  mettaient  en  marche,  il  y  en  eut  qui  se 
ir.  I.  levèrent  avant  le  jour,  et  les  autres  le  plus  matin  qu'ils  purent,  pour  passer  le  Rhône; 
ceux  qui  s'étaient  levés  avant  le  jour  n'eurent  point  à  souffrir  :  ils  passèrent  le  pont 
heureusement  et  sans  encombre;  mais  ceux  qui  passèrent  au  matin,  et  qui  s'entassèrent 
sur  le  pont,  ceux-là  furent  en  grand  danger,  car  une  arche  du  pont  manqua,  à  cause 
de  l'eau  qui  était  démesurément  haute  et  peu  sûre.  Il  y  avait  plus  de  cent  hommes  sur 
l'arche,  qui  était  de  sapin;  c'était  une  trop  lourde  charge  :  l'arche  tomba  et  ils  cul- 
butèrent. Les  gens  se  mirent  à  crier  et  à  appeler;  dans  l'ignorance,  chacun  croyait  avoir 
perdu  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  son  fils,  sou  frère  ou  son  parent;  mais  Dieu 
y  mit  la  main,  car  de  tous  ceux  qui  tombèrent  là  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  périrent,  au 
moins  que  l'on  put  trouver,  mais  personne  n'aurait  osé  s'en  assurer,  car  cette  eau  est 
si  forte  et  si  rapide  qu'il  n'y  tombe  guère  rien  qui  en  échappe.  Si  ceux-là  furent  perdus 
pour  le  monde,  ils  sont  devant  Dieu  purs  et  nets  :  ils  étaient  partis  pour  son  service; 
il  aura  pitié  d'eux,  c'est  bien  juste. 

\.  48i.  L'arche  du  pont  était  brisée,  et  les  gens  étaient  tout  égarés  :  ils  ne  savaient  de  quel 
côté  aller,  soit  en  amont,  soit  en  aval.  11  o'y  avait  plus  aucun  espoir  dans  ce  pont;  on  ne 
trouva  nul  ouvrier,  et  dans  le  Rhône  il  n'y  avait  ni  vaisseau  ni  barque  assez  grands 
et  assez  larges,  si  bien  qu'ils  ne  pouvaient  suivre  et  atteindre  ceux  (|ui  étaient  déjà 
passés;  et,  ne  voyant  aucun  autre  parti  à  prendre,  ils  firent  le  mieux  qu'ils  purent: 
ils  passèrent  outre  dans  des  barquettes  bien  étroites ,  où  ils  eurent  beaucoup  de  gêne 
eî  de  mal;  mais  ainsi  va  qui  peine  pour  Dieu. 

\.  497.  Le  passage  dura  trois  jours,  et  il  y  eut  grand  entassement  Tous  alors  se  dirigèrent 
vers  le  lieu  de  leur  embarquement  :  au  plus  prochain  port,  à  Marseille,  il  alla  une 
masse  de  gens;  au  port  des  Vénitiens  il  alla  aussi  de  très  preux  chrétiens;  il  en  alla 

*    Campement,  logement  militaire. 
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aussi  tant  chez  les  Génois  qu'on  ne  saurait  les  nombrer,  et  à  Barlette  et  à  Brinde  tant 
que  l'on  en  faisait  de  grands  discours.  Et  beaucoup,  aussi,  allèrent  à  Messine  et  y  res- 
tèrent jusqu'au  moment  où  les  deux  rois  y  abordèrent 

Messine  est  une  cité  dont  les  auteurs  anciens  ont  beaucoup  parlé  :  c'est  une  ville  V.  5ii. 
qui  est  située  dans  une  bonne  et  belle  position,  à  l'endroit  principal  de  la  Sicile,  sur  "  " 
le  Phare,  en  face  de  Rise  dont  jadis  Agoland  s'empara  dans  son  expédition.  Toutes  les 
commodités  abondaient  à  Messine,  mais  nous  y  trouvâmes  les  gens  mauvais.  Le  roi 
s'appelait  Tancré;  il  possédait  beaucoup  d'or,  amassé  par  ses  ancêtres  qui  avaient  régné 
depuis  Robert  Guiscard.  11  y  avait  alors  à  Palerme  une  dame  qui  y  avait  longtemps 
séjourné  :  elle  avait  été  reine  de  ce  royaume,  comme  femme  du  roi  Guillaume;  mais  ce 
roi  si  preux,  si  plein  de  vertus,  était  malheureusement  mort  sans  héritier.  Cette  reine 
était  sœur  du  roi  d'Angleterre,  qui  entreprit  de  lui  faire  rendre  son  douaire;  si  bien 
que  Tancré,  qui  s'était  emparé  et  de  la  reine  et  du  douaire,  n'osa  pas  s'y  opposer. 

Vous  qui  avez  de  l'inteUigence  et  de  la  mémoire,  vous  vous  rappelez  bien  comment  V.  535. 
la  flotte  merveilleuse  de  nos  énèques'"  avait  passé  par  devant  l'Espagne.  Elle  était  arrivée  11,  x». 
à  Messine,  où  elle  attendait  le  roi  liicliard  d'Angleterre'-'.  De  ma  vie  je  n'en  ai  vu  une 
pareille.  Il  y  avait  là  des  gens  de  toute  sorte,  des  tentes,  des  pavillons,  des  bannières, 
plantés  tout  le  long  du  rivage,  car  la  cité  leur  était  interdite.  Ils  s'étalent  tenus  près  des 
vaisseaux  jusqu'à  l'arrivée  des  rois,  car  les  bourgeois  de  la  ville,  ramas  de  Grecs  et  de 
ribauds,  gens  issus  de  Sarrasins,  conspuaient  nos  pèlerins.  Ils  se  mettaient,  pour  nous 
insulter,  les  doigts  dans  les  yeux,  et  nous  appelaient  chiens  puants.  Chaque  jour,  ils 
nous  faisaient  des  vilenies  et  ils  nous  tuaient  des  pèlerins,  qu'ils  jetaient  dans  les  privés, 
comme  cela  fut  bien  établi. 

Seigneurs,  c'est  l'usage  et  la  coutume,  quand  un  prince  de  haut  parage,  tel  que  le  v.  55i). 
roi  de  France,  qui  a  une  telle  renommée  dans  le  monde,  ou  le  roi  d'Angleterre,  qui  a  11,  %m. 
un  si  grçind  honneur  terrestre,  fait  son  entrée  dans  une  cité,  dans  un  pays  comme  la 
Sicile,  qu'il  doit  la  faire  comme  un  haut  seigneur,  à  cause  des  dires  de  bien  des  gens; 
car  c'est  un  bon  dicton,  suivant  moi,  que  celui  qui  dit  :  «Tel  je  te  vois,  tel  je  t'estime.  " 
Aussi,  quand  les  rois  vinrent,  bien  des  gens  y  accoururent.  Le  roi  de  France  arriva  le 
premier  àMe.ssine,  et  bien  des  gens  y  coururent  pour  l'aller  voir,  mais  ils  n'aperçurent 
même  pas  son  visage,  car  il  n'avait  qu'un  seul  vaisseau,  et,  pour  éviter  la  presse  et  la 
foule  qui  étaient  sur  le  rivage,  il  se  fit  débarquer  au  palais  même. 

Quand  le  roi  Richard  aborda,  il  y  eut  aussi  bien  des  gens,  tant  les  sages  que  les    V.  58i. 
jeunes,  qui  ne  l'avaient  jamais  vu,  qui  se  pressèrent  sur  le  rivage,  désirant  le  voir  à 
cause  de  sa  prouesse.  Et  il  venait  en  telle  pompe  que  toute  la  mer  était  couverte  des 

'''  J'ai  cru  devoir  garder  ce  terme  technique,  qu'on  ne  saurait  rendre  exactement  par  un  mot  moderne. 
'''  D'après  la  version  latine  et  ce  qui  suit,  il  faut  forrifjer  au  vers  56 1  du  texte  :  Ki  le  rei  Richart  atendeit. 
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galères  [qu'il  amenait],  jdeines  de  braves  gens,  de  combattants  à  mine  hardie  portant 
pennons  et  bannières.  Ainsi  vint  au  rivage  le  roi  Richard,  et  ses  barons  allèrent  à  sa 
rencontre,  lui  amenant  ses  beaux  destriers,  qui  étaient  venus  avant  lui  dans  ses  dro- 
nions''l  II  monta  à  cheval  avec  tous  ses  gens,  et  ceux  qui  virent  le  cortège  disaient 
que  c'était  bien  là  l'entrée  d'un  roi  fait  pour  gouverner  une  grande  terre.  Mais  les 
Grecs  se  courroucèrent  et  les  Lombards  murmurèrent  de  ce  qu'il  venait  dans  leur  ville 
en  tel  apparat  et  en  telle  pompe. 
\.  (')o5.  Quand  les  deux  rois  furent  débarqués,  les  Grecs  se  tinrent  en  paix,  mais  les  Lom- 
II,  5u.  bards  querellaient  toujours  nos  pèlerins;  ils  les  menaçaient  de  détruire  leurs  tentes  et 
d'enlever  tout  ce  qu'ils  possédaient.  C'est  qu'ils  se  méfiaient  à  cause  de  leurs  femmes, 
avec  qui  les  pèlerins  parlaient;  mais  tel  le  faisait  pour  les  vexer  qui  naurait  jamais 
songé  à  pousser  les  choses  jusqu'au  bout.  Les  Lombards  et  les  bourgeois  avaient  tou- 
jours de  la  rancune  envers  nous,  parce  que  leurs  pères  leur  avaient  dit  que  nos  an- 
cêtres les  avaient  conquis  '-'.  Aussi  ils  ne  pouvaient  nous  aimer,  et  ils  cherchaient  à 
nous  affamer.  .  .'^'  Ils  ne  le  firent  pas  pour  nous  être  agréables,  car  ils  firent  hausser 
leurs  tours  et  creuser  leurs  fossés.  Cela  embrouilla  beaucoup  les  affaires,  avec  les  me- 
II.  %..  naces  et  les  querelles  qui  surgissaient  de  tous  côtés.  Il  arriva  un  jour  qu'une  femme  qui, 
dit-on,  avait  nom  Emme,  portait  son  pain  à  vendre  par  l'ost;  un  pèlerin  vit  le  pain 
fendre  et  chaud  et  le  marchanda  :  la  femme  se  fâcha  du  prix  pour  lequel  il  voulait 
l'avoir,  si  bien  qu'elle  le  frappa  presque,  tant  elle  était  forcenée  de  colère.  Voilà  le 
tumulte  commencé,  si  bien  que  les  bourgeois  s'en  mêlèrent,  prirent  le  pèlerin,  le  bat- 
tirent, lui  arrachèrent  les  cheveux  et  le  traitèrent  vilainement.  La  clameur  en  vint 
jusqu'au  roi  Richard.  Il  leur  demanda  de  garder  paix  et  amitié;  il  mit  paix  entre  eux 
i.iïi.  et  chassa  ses  gens  loin  de  là.  Mais  le  diable,  qui  naturellement  hait  la  paix  par-dessus 
lout,  réveilla  le  lendemain  la  dispute,  qui  ne  se  termina  pas  sans  malheur.  Les  deux 
rois  étaient  ensemble  à  une  enircvue,  si  je  ne  me  trompe,  avec  les  juges  de  Sicile  et 
les  principaux  de  Messine;  ils  s'entretenaient  des  moyens  d'établir  In  paix.  Précisé- 
ment pendant  que  les  deux  rois  parlaient  de  la  paix  qu'ils  croyaient  faire,  voilà  qu'on 
leur  apporte  la  nouvelle  que  nos  gens  étaient  attaqués.  Par  deux  fois,  des  messagers 
vinrent  dire  (ju'on  les  mallraitait  fort,  et  après  il  en  vint  un  troisième  qui  dit  au  roi  : 
K  Voilà  une  mauvaise  paix,  quand  les  hommes  de  ce  pays  mettent  à  mort  les  gens  d'An- 
rgleterre  dans  la  cité  et  en  dehors.»  Les  Lombards  [qui  étaient  avec  les  rois],  c'est  la 
vérité,  s'en  allèrent  alors,  disant  aux  rois  que  c'était  pour  apaiser  la  dispute;  mais  ils 
mentaient  :  ce  n'était  que  pour  faire  du  mal.  Jourdain  du  Pin  et  Marguarit  (à  qui  tous 
les  maux  puissent-ils  arriver  !),  ces  deux-là  brassèrent  le  mal  et  en  furent  le  conimen- 

<"  Dromon,  mot  encore  admis  dans  ics  dictionnaires,  ttbateau  de  transport!'. 

'"   Du  temps  de  Robert  Giiiscard. 

'''  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  ici  une  lacnne;  la  version  latine  abrège  ce  passage. 
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cernent.  Le  roi  de  France  était  là ,  et  le  roi  d'Angleterre  avec  lui,  et  celui  qui  l'a  raconté 
y  était  aussi.  Le  roi  d'Angleterre  monta  à  cheval  et  alla  pour  séparer  les  combattants: 
mais,  à  son  départ,  ceux  de  la  ville  l'injurièrent  et  lui  dirent  de  grandes  vilenies.  Il 
courut  s'armer  et  les  fit  assaillir  à  la  ronde  par  terre  et  par  mer,  car  il  n'y  avait  au 
monde  tel  guerrier. 

Le  bruit  et  le  tumulte  étaient  grands,  et  la  ville'"  était  fort  troublée.  Les  Français  V.  687. 
vinrent  chercher  leur  seigneur  chez  le  coi  d'Angleterre,  caria  ville  était  dans  une  telle 
agitation  qu'ils  n'espéraient  plus  le  trouver.  Il  revint  avec  eux,  et  retourna  au  palais 
où  il  habitait.  Les  Lombards  vinrent  à  lui  et  lui  tinrent  l'étrier  gauche;  ils  lui  firent 
promesses  et  dons;  ils  lui  abandonnèrent  l'honneur  de  la  journée,  lui  demandèrent  de 
les  protéger  dans  la  ville  et  de  les  considérer  comme  siens  et  ses  sujets.  Ils  y  mirent 
peine  et  dépense,  si  bien  que  le  roi  s'arma  promptement,  et  tel  qui  mérite  bien  d'être 
cru  nous  rapporta  qu'il  aida  ceux  du  pays  plutôt  que  les  gens  du  roi  d'Angleterruî. 
Voilà  le  tumulte  soulevé  et  le  bruit  grandissant  par  l'ost.  Les  Français  étaient  dans 
la  ville,  jouissant  de  toutes  leurs  aises,  et  les  Lombards  se  fiaient  à  eux,  mais  ceux 
de  l'ost  ne  s'en  donnaient  pas  garde.  Voilà  les  portes  fermées;  les  gens  de  la  ville 
s'armèrent  et  montèrent  sur  les  murs  pour  les  défendre;  mais  il  leur  en  fallut  des- 
cendre bientôt.  Ceux  qui  étaient  sortis  de  la  ville  et  qui  avaient  attaqué  la  maison 
de  monseigneur  Hugues  le  Brun  combattaient  pêle-mêle,  quand  le  roi  d'Angleterre  y 
vint  :  je  ne  crois  pas  qu'il  eût  vingt  hommes  avec  lui  en  ce  premier  moment.  Dès  que 
les  Lombards  le  virent,  ils  laissèrent  leurs  menaces,  tournèrent  le  dos  et  s'enfuirent. 
Et  le  preux  roi  les  poursuivit.  Ambroise  le  vit  alors,  et  il  dit  que,  quand  ils  le  virent 
arriver,  on  eût  pu  se  rappeler  des  brebis  qui  fuient  devant  un  loup;  comme  des  bœufs 
tirent  au  joug,  ils  tiraient  vers  la  poterne  de  la  ville  qui  est  du  côté  de  Palerme.  Il  les 
y  poussa  de  force,  et  en  abattit  je  ne  sais  combien.  L'alarme  fut  donnée  dans  l'ost, 
et  fous  montèrent  à  cheval  pour  repousser  l'attaque  des  arrogants  Lombards  et  des  Grecs 
perfides  et  pleins  de  rage.  Mais  ceux  qui  se  défendaient  étaient  des  gens  qui  avaient  pris 
maintes  villes  :  c'étaient  des  Normands,  des  Poitevins,  des  Gascons,  des  Manceaux,  des 
Angevins,  et  il  y  en  avait  d'Angleterre  plus  qu'on  ne  le  pourrait  dire.  Quand  ils  virent 
leurs  ennemis  au  haut  des  murs,  ils  les  assaillirent  hardiment.  Ils  coururent  tout  autour 
de  la  cité  et  ne  s'arrêtèrent  pas  avant  d'être  dedans.  Les  autres  jetaient,  tiraient  du 
haut  des  murs,  et  leur  faisaient  grand  dommage  avec  des  arcs  et  des  arbalètes  qu'ils 
avaient  là  sous  la  main.  Ils  jetaient  cailloux  et  pierres,  et  frappaient  grands  coups  sur 
nos  gens.  Les  carreaux,  les  traits  volaient  sur  nos  pèlerins,  non  sans  leur  nuire  beau- 
coup; ils  nous  abîmèrent  trois  chevaliers  qui  étaient  entrés  par  une  porte.  L'un  fut 
Pierre  Tireproie,  qu'ils  jetèrent  mort  sur  le  chemin;  et  avec  lui,  au  même  endroit,  ils 

"  Il  faut  lire  an  texte  (v.  68S)  vile  au  lieu  de  noise.  , 
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jetèrent  mort  Mahieu  de  Sauçoi;  et  Raoul  de  Rouvroi,  c'est  la  vérité,  fut  aussi  trouvé 
mort.  On  les  plaignit  et  regretta  beaucoup  :  Dieu  leur  octroie  son  salut! 

\.  7G9.  Si  les  Lombards  avaient  été  plus  loyaux,  les  gens  du  roi  auraient  passé  un  mauvais 
moment:  mais  leur  folle  conduite  leur  nuisit,  à  bon  droit,  en  nous  enflammant  contre 
eux.  Ceux  qui  défendaient  la  ville  étaient  plus  de  cinquante  mille,  sur  les  murs  et  sur 
les  tourelles,  avec  des  écus  longs  ou  ronds  :  vous  auriez  vu  là  un  dur  et  violent  assaut 
Les  galères  étaient  allées  attaquer  du  côté  du  palais  '^  ;  mais  le  roi  de  France  était  là 
qui  se  tenait  sur  le  rivage,  qui  fit  interdire  le  port  aux  galères  et  les  empêcha  de  le 
prendre.  Et  eux  tirèrent  tant  qu'ils  tuèrent  deux  rameurs,  ce  qui  fut  grand  tort.  Mais  du 
côté  de  la  terre  le  roi  d'Angleterre  menait  l'assaut,  et  il  attaqua  si  bien  les  Lombards 
qu'il  réussit.  Vous  auriez  vu  là  ses  gens  monter,  gravir  les  montagnes  et  couper  les 
fléaux  des  portes;  il  y  eut  là  bien  des  gens  pris  et  morts.  Au  milieu  des  rues  s'élancèrent 
jilusieurs  qui  s'en  repentirent,  car  les  ennemis,  des  étages  des  maisons  où  ils  se  te- 
naient, jetaient  et  lançaient  des  traits.  Mais  ils  eurent  beau  se  défendre,  ils  furent 
pris  à  cet  assaut,  et,  quels  que  fussent  les  derniers,  le  roi  fut  un  des  premiers  qui 
osèrent  entrer  dans  la  ville.  11  en  entra  bien  dix  mille  autres  après  lui.  Vous  auriez 

entendu  là  nos  gens  pousser  de  beaux  cris '"^^  et  déconfire  et  tempêter,  blesser, 

abîmer  et  frapper  à  la  tète.  Us  eurent  plus  tôt  fait  de  prendre  Messine  qu'un  prêtre 
de  dire  ses  matines.  Il  v  aurait  eu  là  bien  des  gens  tués  si  le  roi  n'en  avait  eu  pitié. 
Et  vous  pouvez  bien  savoir  qu'il  v  eut  de  grands  avoirs  perdus  là,  quand  la  grande 
presse  fut  entrée:  car  la  ville  fut  bien  vite  mise  au  pillage.  On  brûla  leurs  galères,  qui 
n'étaient  pas  pauvres  ni  mesquines:  on  y  gagna  des  femmes  belles,  sages  et  instruites. 
Je  n'ai  pas  pu  tout  savoir:  mais,  à  tort  ou  à  raison,  avant  qu'on  le  sut  bien  dansl'ost. 
les  Français  avaient  déjà  pu  voir  sur  les  murs,  en  plusieurs  endroits,  nos  pennons  et 
nos  bannières,  ce  dont  le  roi  de  France  conçut  une  envie  qui  lui  durera  sa  vie  entière; 
et  c'est  là  que  prit  naissance  la  guerre  qui,  plus  tard,  fit  ravager  la  iVormandie. 

V  sâi.         Quand  le  roi  Richard  eut  pris  Messine  et  mis  ses  bannières  sur  les  tours,  le  roi  de 

II.  5VH.  France  qui.  ainsi  que  ses  gens,  était  jaloux  et  chagrin  de  ce  qu'il  les  y  avait  dressées, 
lui  fit  dire  qu'il  fallait  que  ses  hommes  abattissent  ces  bannières  et  fissent  dresser  celles 
de  France  sur  les  murs  de  la  cité,  et  il  lui  manda  (ju'eii  agissant  comme  il  avait  fait 
il  avait  manqué  à  son  devoir  envers  sa  suzeraineté  et  lui  avait  fait  grand  déplaisir. 
Seigneurs,  j'en  appelle  à  votre  jugement  :  lequel  avait  plus  droit  de  les  mettre,  ceJui 
qui  n'avait  pas  voulu  se  mêler  de  l'assaut  de  la  ville  ou  celui  qui  avait  osé  l'entre- 
prendre ? 

V.  S4t).  Le  roi  Richard  entendit  ce  message,  et  il  ne  daigna  pas  entrer  en  longue  dis- 
cussion, sur  cette  requête,  avec  l'autre  roi  qui  s'en  faisait  un  tel  tracas:  cependant  on 

!"  Le  lexle  porte  Devers  les  palets  (v.  779),  mais  c'est  une  faute;  le  latin  a  versus  palatiiim. 
-'■''  Il  manque  un  vers. 
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dit  là  bien  des  paroles  folles  et  blessantes;  mais  l'on  ne  doit  pas  écrire  ni  mettre  en  livre 
toutes  les  folies.  A  la  fin,  les  grands  clercs  et  les  hauts  hommes  parlèrent  tant  de  la 
paix  que  chacun  des  rois  eut  ses  bannières  sur  les  tours  et  sur  les  tourelles.  On  s'oc-  i'-  "m- 
cupa  aussi  de  mander  promptement  au  roi  de  Sicile  les  nouvelles  de  la  commune  de 
la  ville''',  l'injure  et  l'outrage  qu'on  avait  faits  à  eux  et  aux  leurs.  Les  messagers  du  roi 
Richard  lui  dirent,  en  son  nom  particulier,  qu'il  réclamait  le  douaire  de  sa  sœur, 
en  sorte  que  sa  part  du  grand  trésor  [du  roi  Guillaume]  lui  fût  assignée  justement, 
et  tout  ce  qui  revenait  à  la  dame,  et  que  ce  serait  droit  et  raison.  On  nomma  les 
messagers,  hauts  hommes,  renommés,  de  grande  parenté,  de  grande  seigneurie  et 
de  grande  importance,  pour  aller  traiter  cette  affaire.  L'un  de  ceux  qui  en  furent 
chargés  fut  le  duc  de  Bourgogne,  et  l'autre  Robert  de  Sableuil,  haut  homme,  preux  et 
affable.  Il  peut  y  en  avoir  eu  d'autres,  dont  je  n'ai  pu  savoir  les  noms.  Ils  partirent  à 
cheval  et  avancèrent  tant  leur  voyage  qu'en  peu  de  temps  ils  purent  conter  leur  message 
au  roi  de  Palerme. 

Le  roi  Tancré,  qui  était  très  avisé,  écouta  les  discours  des  messagers.  Il  avait  connu  V.  891. 
bien  des  aventures,  il  était  bon  clerc  en  écritures,  et  il  savait  déjà  bien  l'affaire.  11  u.in. 
ne  réfléchit  pas  longtemps  à  sa  réponse.  11  répondit,  sans  autre  délai,  aux  gens  du  roi 
d'Angleterre  que,  pour  ce  qu'il  lui  réclamait,  il  s'en  rapporterait  aux  lois  de  sa  terre, 
aux  coutumes  du  roi  Guillaume  et  aux  barons  de  son  royaume,  et  qu'il  ferait  ce  que 
tout  le  monde  approuverait.  Quant  aux  bourgeois  de  Messine,  s'ils  avaient  commis  de 
folles  incartades  et  courroucé  les  deux  rois,  on  en  ferait  une  bonne  réparation.  Quand 
les  messagers  entendirent  cela,  il  y  (;n  eut  plus  d'un,  parmi  ceux  qu'avait  envoyés  le 
roi  Richard,  qui  dit  que  jamais  le  roi  n'accepterait  de  plaider  sur  sa  réclamation  :  il 
y  eut  là-dessus  bien  des  paroles  échangées.  Quant  aux  messagers  de  France,  on  leur 
distribua  de  belles  coupes;  les  autres  prirent  patience.  Entendez  le  grand  tort,  qu'on 
rappela  alors  et  depuis'-^',  que  fit,  dit-on,  le  roi  de  France.  Il  aurait,  sur  cette  question 
(je  ne  sais  ce  qu'il  en  espérait),  mandé  en  particulier  au  roi  Tancré  de  ne  faire  que  ce 
qui  lui  plairait  et  de  bien  défendre  son  droit,  et  que  jamais,  pour  le  roi  d'Angleterre, 
il  ne  lui  ferait  la  guerre,  mais  qu'il  était  lié  à  lui  [Tancré]  par  serment.  S'il  en  fui 
ainsi,  ce  fut  une  triste  chose;  l'histoire  ne  garantit  pas  ipi'il  ait  pensé  une  telle  dé- 
loyauté; mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  peuple  disait  tout  haut  qu'd  l'avait  mandé. 

Ceux  qui  n'avaient  pas  eu  de  coupes  retournèrent  le  plus  tôt  qu'ils  purent:  ils  re-    11,  h. 
tinrent  bien  leur  message  et  s'en  revinrent  à  Messine.  Le  roi  Richard  faisait  alors  faire 
un  ouvrage  qui  lui  plaisait  beaucoup  :  c'était  un  château,  Mategriffon,  qui  courrouça 
fort  les  Grecs.  Les  messagers  vinrent  au  roi.  ils  lui  dirent  (e  qu'ils  avaient  demandé  au 
roi  Tancré  et  ce  que  Tancré  lui  faisait  dire  sur  cette  demande,  c  est-à-dire  qu'il  suivrait 

'''  Il  vaut  mieux  sans  doiile  supprimer  la  virgule  qui,  daits  le  texte  (v  86i),  est  après  comun». 
''^'   Corrigez  au  texte  (v.  918)  acordee  en  reconlee. 
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les  lois  de  sa  terre ,  d'après  la  décision  de  ses  barons.  Le  roi  Richard  répondit  sans  guère 
attendre  qu'il  ne  plaiderait  pas  contre  Tancré  et  qu'il  chercherait  autrement  la  satisfac- 
tion à  laquelle  il  avait  droit. 
V.  95i.  Quand  on  sut  la  nouvelle  qu'on  n'avait  pas  établi  de  paix  ni  de  trêve,  on  commença 
à  s'attendre  à  la  guerre,  à  cause  de  l'appui  que  nos  ennemis  trouvaient  chez  le  roi  de 
France,  car  les  astucieux  Lombards  s'étaient  alliés  avec  lui.  Voilà  que  les  provisions 
nous  furent  coupées,  si  bien  qu'il  n'en  venait  plus  rien  en  l'ost,  et,  sans  l'aide  de  Dieu 
et  la  flotte,  on  y  aurait  mené  une  bien  pauvre  vie;  mais  il  y  avait  dans  les  vaisseaux 
des  provisions  en  blé,  en  vin  et  en  viande.  La  ville  était  gardée  chaque  nuit,  et  l'est 
aussi.  Les  deux  rois  étaient  en  discorde,  par  l'effet  de  l'envie  qui  trouble  tout.  Ce  n'était 
ni  beau  ni  honnête  :  de  hauts  hommes  se  donnèrent  beaucoup  de  mal  j)Our  mettre  la 
paix  entre  eux.  Us  chevauchaient  du  palais  à  Mategriffon,  puis  revenaient  en  arrière' 
par  le  môme  chemin;  mais  jamais  ils  ne  purent  en  venir  à  bout,  quelque  peine  qu'ils 

II,  xii.    se  donnassent,  comme  le  livre  le  témoigne "'  Enfin  le  roi  de  Sicile,  qui  savait 

les  torts  des  gens  de  Messine,  prit  le  fds  de  son  chancelier  et,  avec  lui,  un  chevalier 
qu'il  tenait  pour  preux  et  sûr  et  qui  était,  si  je  ne  me  trompe,  son  connétable.  Il 
l'envoya  au  roi  d'Angleterre  et  lui  manda  qu'il  ne  tenait  pas  du  tout  à  être  en  guerre 
avec  lui,  et  que,  s'il  voulait  accepter  de  l'argent  pour  les  réclamations  qu'il  présentait, 
il  en  ferait  volontiers  la  paix  et  lui  donnerait,  de  son  trésor,  vingt  mille  onces  d'or, 
et  que  s'il  voulait,  sur  l'avis  de  ses  barons,  parler  d'un  mariage,  il  donnerait  à  Arthur 
de  Bretagne  une  de  ses  lilles  non  mariées,  demoiselle  jeune,  belle  et  sage.  Pour  ce 
mariage,  il  lui  promettait  sans  fraude  vingt  mille  autres  onces  d'or;  seulement  Richard 
lui  restituerait  cet  or  si  Arthur  n'épousait  pas  l'enfant;  en  outre,  il  promettait  à  Richard 
de  lui  rendre  sa  sœur.  Quand  le  roi  Richard  entendit  cela,  il  lui  renvoya,  sans  plus 
attendre,  d'autres  messagers  pour  obtenir  une  paix  ferme  et  stable.  Le  roi  fît  faire  le 
message  à  l'archevêque  de  Montréal,  à  celui  de  Rise,  homme  loyal,  à  l'évètjue  d'Evreux, 
Jean,  qui  souffrit  tant  de  peine  et  de  dépense  :  ils  connaissaient  bien  la  question; 
d'autres  encore  allèrent  avec  eux.  Us  allaiJnt  chercher  la  paix,  ils  la  rapportèrent,  et 
ils  firent  amener  l'argent  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  A  leur  retour,  tout  le  monde 
se  réjouit  de  la  paix;  les  chartes  furent  alors  lues  et  copiées,  la  paix  fut  jurée  et  la 
sécurité  rétablie.  On  regarda  et  pesa  l'argent,  au  grand  plaisir  du  roi,  qui  désirait 
beaucoup  avoir  de  quoi  dépenser  au  service  de  Dieu.  On  lui  rendit  aussi  sa  sœur,  qui 
valait  bien  d'être  vendue  cher.  Le  roi  voulut  alors  que,  sans  plus  larder,  on  rendît  [aux 
bourgeois]  tout  ce  que  ses  gens  avaient  pris  du  leur  :  cela  lui  valut  de  grands  éloges  ; 
on  le  rendit  par  confession,  et  sous  peine  d'excommunication,  d'après  le  bon  et  sage 
conseil  de  l'archevêque  de  Rouen.  Voilà  la  ville  en  bon  état,  sans  querelle  et  sans 

'■'  La  lacune  est  sans  doute  do  plus  d'un  vers,  comme  l'indique  le  latin;  il  est  probaldo  en  outre  qu'elle  doit 
être  placée  après  le  vers  97/1  et  que  c'est  le  vers  975  qui  devrait  ('-Ire  remplacé  par  dos  points. 
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trouble,  et  si  quelqu'un  osait  en  soulever,  on  le  faisait  pendre  ou  tuer.  Dans  l'ost  ré- 
gnait grande  justice;  bénie  soit  l'àme  de  celui  qui  l'y  avait  mise!  Alors  on  recom- 
mença à  aller  par  les  routes;  il  nous  revint  de  bonnes  provisions  pour  les  chevaux 
et  les  hommes  :  ainsi  se  termina  l'affaire.  Les  bourgeois  se  réconcilièrent  avec  nous  et 
hébergèrent  les  pèlerins.  Les  deux  rois  refirent  amitié;  mais  ils  devaient  se  diviser 
encore  plus  d'une  fois.  Ils  partagèrent  entre  eux  l'argent,  et  chacun  eut  ce  qui  lui 
revenait. 

Les  chevaliers  qui  avaient  été  là  pendant  tout  l'été  se  désolaient  et  se  plaignaient  V.  io53. 
des  dépenses  qu'ils  avaient  été  obligés  de  faire.  Les  plaintes  allèrent  tant,  haut  et  bas,  ii,  «m. 
qu'elles  arrivèrent  au  roi  Richard,  et  il  dit  qu'il  leur  donnerait  tant  que  tous  pour- 
raient s'en  louer.  Richard,  qui  n'était  pas  chiche  ni  avare,  leur  donna  de  si  riches 
dons,  hanaps  d'argent,  coupes  dorées  qu'on  apportait  à  pleins  girons  aux  chevaliers, 
suivant  ce  que  chacun  était,  que  grands,  moyens  et  petits  le  louèrent  de  ses  beaux 
dons;  et  il  fut  envers  eux  si  libéral  de  ses  biens  que  même  ceux  qui  étaient  à  pied 
eurent  de  lui  au  moins  cent  sous.  Et  aux  dames  déshéritées,  qui  avaient  été  chassées 
de  Syrie,  aux  demoiselles  aussi,  il  donna  de  grands  dons  à  Messine;  et  le  roi  de  France 
aussi  donna  largement  à  ses  gens.  V^oilù  toute  l'ost  en  liesse  pour  tant  d'honneur  et 
de  libéralité  et  pour  la  paix  qui  s'était  faite.  On  tint  grande  fête  le  jour  de  la  Natinté;  m,  mi. 
le  roi  Richard  fit  crier  que  tous  pouvaient  venir  et  faire  la  fête  avec  eux ,  et  il  réussit 
à  emmener  le  roi  de  France  manger  chez  lui.  La  fête  fut  à  Mategriffon,  dans  la  salle 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  construite  j»ar  sa  puissance,  en  dépit  de  ceux  du  pays. 
J'étais  dans  la  salle,  à  ce  repas  :  je  n'y  vis  pas  une  nappe  sale  ni  un  hanap  ou  une 
écuelle  de  bois;  mais  j'y  vis  une  si  riche  vaisselle,  avec  des  ciselures  a|)pliquées  et  des 
images  coulées,  enrichie  de  pierres  précieuses,  qu'elle  n'avait  rien  de  mesquin,  et  j'y 
vis  si  noblement  servir  que  chacun  était  satisfait.  La  fête  fut  belle  et  honnête,  comme 
il  convenait  à  un  tel  jour,  et  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  vu  donner  en  une  fois  tant  de 
riches  dons  que  le  roi  Richard  en  donna  là  au  roi  de  France  et  aux  siens,  en  vaisselle 
d'or  et  d'argent. 

Le  terme  de  notre  passage  arriva,  et  ceux-là  furent  avisés  qui  prirent  leurs  précau-  V.  nog. 
lions.  Depuis  la  Notre-Dame  de  septendire,  si  je  compte  bien,  jusqu'à  la  fin  du  carême  "•  "" 
fut  à  Messine,  en  repos,  l'ost  qui  désirait  ardemment  le  jour  où  elle  serait  devant 
Acre  avec  ceux  qui  avaient  osé  en  entreprendre  le  siège,  et  qui  soufl'raient  des  maux 
plus  grands  encore  qu'on  ne  le  savait,  beaucoup  de  peines,  de  fatigues  et  d'épreuves 
pendant  cette  demi-année.  Quand  on  se  fut  assez  reposé  et  que,  grâce  à  Dieu,  le  voyage 
fut  préparé,  le  roi  de  France  et  sa  compagnie  entrèrent  en  mer  un  peu  avant  Pâques 
fleuries.  Le  roi  Richard  ne  pouvait  encore  s'embanjuer,  car  il  n'avait  pas  tout  ce  qu'il 
lui  fallait,  ses  galères  et  ses  transports  pour  porter  ses  chevaux,  ses  armes  et  ses  pro- 
visions, avant  d'aller  attaquer  les  infidèles.  11  lui  fallut  donc  attendre  et  parfaire  ses 
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préparatifs.  H  accompagna  le  roi  de  France  avec  des  galères,  puis,  traversant  le  Phare, 
il  vint  droit  à  Rise,  où  il  avait  reçu  nouvelle  que  sa  mère  était  arrivée,  lui  amenant 
son  amie.  C'était  une  sage  demoiselle,  gentille  femme,  honnête  et  belle  ,  sans  fausseté  . 
ni  perfidie;  elle  s'appelait  Bérengère.  elle  était  fdie  du  roi  de  Navarre,  et  celui-ci  l'avait 
remise  à  la  mère  du  roi  Richard,  qui  prit  la  peine  de  la  lui  amener  jusque-là.  Elle  eut 
ensuite  le  nom  de  reine;  le  roi  l'avait  beaucoup  aimée  :  depuis  le  temps  où  il  était 
comte  de  Poitiers,  son  désir  l'avait  désirée.  11  fit  mener  à  Messine  sa  mère,  elle  et  ses 
demoiselles;  là  il  dit  à  sa  mère,  et  elle  à  lui,  sans  restrictions,  tout  ce  qu'ils  voulurent. 
Il  garda  avec  lui  la  jeune  fille  qu'd  aimait,  et  il  renvoya  sa  mère  pour  garder  son  pays 
qu'il  avait  quitté,  afin  que  son  honneur  n'eût  rien  à  craindre.  Avec  elle  l'archevêque  de 
Rouen,  Gautier,  qui  est  un  homme  très  sage,  eut  la  garde  de  l'Angleterre,  et  il  eut 
beaucoup  à  y  guerroyer.  Et  alors  s'en  retourna  aussi  avec  eux  Gilbert  de  Wascueil ,  celui 
qui  [plus  tard]  laissa  prendre  Gisors.  Le  roi  ne  perdit  plus  de  temps  :  il  fit  préparer 
et  charger  ses  vaisseaux  et  ses  galères,  il  n'y  eut  plus  de  retard.  Il  fit  entrer  en  mer 
les  barons,  son  amie,  et  avec  elle  sa  sœur,  et  il  les  fit  mettre  ensemble,  avec  beaucoup 
de  chevaliers,  dans  un  grand  dromon,  pour  se  conforter  l'une  l'autre.  Il  fit  prendre 
les  devants  à  leur  dromon,  et  les  fit  cingler  vers  l'orient;  mais  les  énèques  agiles  et 
rapides  ne  partirent  qu'après  que  le  roi  eut  mangé.  Alors  s'ébranla,  toute  en  rang,  la 
flotte  merveilleuse.  Ce  fut  le  mercredi  de  la  semaine  sainte  que  la  flotte  quitta  Messine 
pour  le  service  et  la  gloire  de  Dieu  :  dans  cette  semaine  où  Dieu  a  tant  soufl'ert  pour 
nous,  il  nous  fallait  aussi  souffrir  et  les  dangers  et  les  veilles.  Mais  Messine,  où  l'on  voit 
se  presser  tant  de  navires,  peut  se  vanter  que  jamais,  à  aucun  jour  que  Dieu  fit,  une 
si  riche  flotte  n'a  quitté  son  port. 
1 197.  La  flotte  se  dirigea  en  bon  ordre  vers  la  terre  de  Dieu,  si  malheureuse.  Elle  traversa 
,  iim.  le  Phare,  et  vint,  à  la  haute  mer,  de  l'autre  côté,  sur  le  chemin  d'Acre.  Bientôt  nous 
atteignîmes  les  dromons,  mais  nous  vîmes  alors  le  vent  tomber,  si  bien  que  le  roi  voulait 
retourner.  De  gré  ou  de  force  il  nous  fallut  rester  là  la  nuit,  entre  la  Calabre  et  Mont- 
gibel.  Le  jour  du  jeudi  saint,  Celui  qui  nous  avait  enlevé  le  vent,  et  qui  peut  tout  enle- 
ver et  donner,  nous  le  rendit  et  nous  le  prêta  pour  toute  la  journée.  Mais  il  était  faible, 
et  la  belle  flotte  dut  s'arrêter.  Le  jour  de  l'adoration  de  la  croix,  un  vent  contraire  nous 
accosta  à  gauche  près  de  Viaires  '".  La  mer  se  troubla  jusqu'au  fond;  le  vent  la  couvrait 
de  flots  énormes  et  reployés,  et  nous  ne  faisions  que  perdre  la  route.  Nous  eûmes  grand 
peuret  grand  malaise  en  tête,  en  cœur  et  en  bouche;  mais  toutes  ces  soulTrances,  nous 
les  supportâmes  très  volontiers,  et  nous  devions  les  supporter  pour  Celui  qui,  à  pareil 
jour,  daigna  subir  la  passion  pour  nous  racheter.  Le  vent  était  fort,  et  il  nous  tourmenta 
jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit.  Alors  nous  eûmes  un  vent  apaisé,  favorable  et  doux. 

Cl  Nom  de  lieu,  sans  doulf  sur  la  cote  de  Calahre,  que  je  ne  puis  déterminer 
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Le  roi  Richard,  dont  le  cœur  était  toujours  prompt  aux  bonnes  actions,  en  fit  une  V.  ia33. 
signalée.  Il  voulut  que  chaque  nuit  on  allumât  sur  son  vaisseau,  dans  une  lanterne,  un 
grand  cierge  qui  jetait  une  lueur  ti-ès  claire.  Il  brûlait  toute  la  nuit,  pour  montrer  le 
chemin  aux  autres;  et  comme  le  roi  avait  avec  lui  de  bons  mariniers  habiles  et  con- 
naissant leur  métier  à  fond,  tous  les  autres  se  ralliaient  au  feu  du  roi  et  ne  le  perdaient 
guère  de  vue.  Et  si  la  flotte  s'écartait,  il  l'attendait  généreusement.  Il  menait  ainsi 
cette  fière  expédition  comme  une  mère  poule  mène  ses  [)oussins  à  la  pâture  :  c'était 
de  sa  part  prouesse  et  bon  naturel.  Nous  voguâmes  ainsi  toute  la  nuit,  sans  tristesse 
et  sans  souci  ('?).  Le  lendemain,  veille  de  Pâques,  Dieu  nous  conduisit  encore  très  bien, 
et  aussi  toute  la  nuit  et  tout  le  jour  de  la  grande  fête.  Pendant  trois  jours,  la  flotte 
avança  à  toutes  voiles,  le  roi  tenant  la  tête.  Le  mercredi,  nous  vîmes  l'île  de  Crète.  Le 
roi  côtoya  l'île  de  près;  il  y  dormit,  ainsi  que  la  flotte;  mais  cette  nuit,  vingt-cinq  de 
nos  énèques  nous  perdirent,  au  grand  chagrin  et  déplaisir  du  roi.  Le  lendemain  matin 
jeudi,  on  dressa  les  voiles,  et  on  marcha  vers  Rhodes,  une  autre  île  près  de  là.  Le  vent 
était  grand,  les  vagues  étaient  hautes.  Aussi  vite  que  vole  l'hirondelle  allait  le  navire, 
pliant  son  màt.  Dieu  nous  mena  le  long  des  côtes  de  Rhodes,  à  grande  allure  et  avec 
une  vitesse  merveilleuse,  montrant  bien  qu'il  prenait  plaisir  à  l'entreprise  de  ses  servi- 
teurs. Nous  allâmes  très  vite  jusqu'à  la  nuit  noire.  Au  matin,  nous  arrivâmes  dans  un 
détroit;  nous  abattîmes  les  voiles  et  nous  fûmes  hors  de  peine.  Nous  nous  reposâmes 
jusqu'au  dimanche,  et  au  matin  nous  étions  à  Rhodes,  la  cité  où  Hérode  naquit. 

Rhodes  a  été  autrefois  une  grande  cité  ancienne,  presque  aussi  grande  que  Rome.  V.  1287. 
On  aurait  peine  à  en  savoir  au  juste  la  vérité,  car  il  y  a  tant  de  maisons  détruites,  de 
murs  et  de  tours  en  ruines,  tant  d'églises  qui  subsistent  encore,  à  cause  de  la  masse 
de  gens  qui  y  ont  vécu  pendant  tant  d'années  et  de  siècles  et  sous  tant  de  seigneuries 
diverses,  que  nul  lionnne  ne  pourrait  les  compter  sans  grande  peine,  ni  en  estimer  la 
grandeur  et  la  noblesse.  La  ville  est  aujourd'hui  ruinée  par  la  vieillesse;  cependant 
il  habitait  là  des  gens  qui  nous  vendirent  des  aliments,  et  comme  le  roi  était  malade 
et  mal  à  son  aise,  il  nous  fallut  attendre  à  Rhodes.  Il  lit  chercher  et  demander  où 
étaient  allés  ses  navires  [perdus],  et  il  attendit  là  ses  galères,  qui  le  suivaient  le  long 
du  rivage.  Il  s'enquit  aussi  du  tyran  (|ui  possédait  Cypre  et  qui  arrêtait  les  pèlerins. 

Nous  séjournâmes  à  Rhodes  dix  jours,  et  quand  la  flotte,  voiles  levées,  sortit  en  ii.isvm. 
rang  de  Rhodes,  c'élaîl  le  premier  jour  de  mai.  Nous  vînmes  droit  au  gouffre  de 
Satalie  :  c'est  un  passage  bien  dangereux,  il  n'y  en  a  de  plus  dangereux  nulle  part. 
Quatre  mers  s'y  livrent  bataille  et  chacune  excite  l'autre.  TVous  allions  entrer  dans  ce 
goutTre  quand  nous  fûmes  assaillis  par  un  vent  qui  nous  ramena  le  soir  à  l'endroit 
par  oii  nous  étions  entrés.  Le  vent,  qui  change  souvent,  se  lit  ensuite  plus  courtois  pour 
nous  :  il  nous  prit  par  derrière,  et  nous  poussa  si  vite  que  chacun  avait  peur,  à  cause 
du  goulfre  où  nous  nous  trouvions  et  qui  nous  remplissait  de  crainte.  Le  vaisseau  du 
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roi  était  en  avant,  suivant  sa  coutume.  Le  roi  regarda  la  haute  mer.  et  vit  s'avancer 
une  bouce '^'  qui  revenait  de  Syrie.  Et  le  roi,  que  cela  intéressait,  se  fit  diriger  près 
d'elle  pour  demander  des  nouvelles  de  la  Terre  Sainte.  On  lui  dit  que  le  roi  de  France 
v  était  déjà  et  l'attendait  devant  Acre,  et  qu'il  s'occupait  chaque  jour  à  faire  des  ma- 
chines pour  prendre  la  ville.  Mais  le  roi  Richard  avait  déjà  en  tète  une  autre  entreprise. 
La  bouce  passa  outre,  et  le  roi  lutta  contre  le  vent  tant  que  Dieu  l'amena  devant  Cypre, 
près  de  la  terre  qu'il  lui  fit  conquérir.  Il  trouva  là  ses  gens,  sa  sœur,  et  aussi  son  amie. 
V.  i855.  Ecoutez,  seigneurs  :  cette  terre  de  Syrie,  avant  qu'on  pût  lui  porter  secours,  elle  a 
II,  111!.  souffert  tant  d'injures,  tant  de  grandes  mésaventures  ,  tant  de  contre-temps,  tant  d'at- 
taques, tant  de  délais  et  tant  d'attentes,  tant  de  peines,  tant  de  désirs,  tant  d'assauts 
et  tant  d'embarras!  Ce  fut  un  bien  grand  malheur  que  la  mort  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, qui  y  allait  en  si  grand  appareil,  et  qui  mourut  si  soudainement.  Ce  fut  grand 
dommage  aussi  pour  la  Terre  Sainte  que  la  mort  du  roi  d'Angleterre,  le  bon  Henri, 
qui  était  si  sage  et  qui  avait  tant  de  richesses  qui  auraient  servi  à  soutenir  le  pays 
et  à  conserver  la  ville  de  Sur.  Ce  fut  encore  une  grande  mésaventure  pour  elle  que 
la  mort  du  bon  roi  Guillaume,  qui  l'avait  secourue  maintes  fois  :  il  y  eut  grand  deuil 
quand  il  mourut.  Le  royaume  eut  ainsi  à  souffrir  bien  des  malchances,  mais  rien  ne 
lui  avait  apporté  plus  de  mal,  d'ennui  et  de  retard  qu'une  île  voisine  de  la  Syrie  : 
c'était  la  riche  île  de  Cypre,  qui,  autrefois,  l'aidait  beaucoup,  et  dont  alors  rien  ne 
pouvait  plus  lui  venir,  car  il  y  régnait  un  tyran  porté  vers  tout  mal,  plus  félon  et  plus 
traître  que  Judas  ou  Ganelon.  Il  avait  délaissé  les  chrétiens,  et  était  le  bon  ami  de 
Saladin,  et  on  disait  même  que,  pour  s'allier,  ils  avaient  bu  le  sang  l'un  de  l'autre, 
et  on  le  sut  plus  tard  certainement.  Il  se  fit  ainsi  empereur,  non  vraiment,  mais  empi- 
reur'-',  car  il  s'empirait  lui-même.  Jamais,  quand  il  le  pouvait,  il  ne  cessait  de  faire 
et  de  susciter  le  mal,  et  de  poursuivre  les  chrétiens  de  Dieu.  Il  y  eut  là  trois  vais- 
seaux du  roi  Richard, pleins  de  ses  gens,  brisés  à  la  côte,  de  ceux  qui  avaient  échappé 
au  naufrage  et  qui  étaient  en  triste  état  :  l'empereur  de  Cypre  les  engagea  d'abord  à 
rendre  leurs  armes  et  ensuite  il  les  fit  prendre  par  trahison.  11  leur  avait  garanti  une 
sûreté  qui  dura  peu,  car  le  déloyal  les  fit  aussitôt  attaquer.  Mais  ils  se  défendirent  si 
bien  qu'ils  leur  vendirent  cher  leur  colère,  avec  trois  arcs  en  tout,  qu'ils  avaient,  et 
dont  les  Grecs  ne  savaient  rien.  Là  était  Rodier  de  Hardecourt,  compagnon  et  fidèle 
du  roi,  qui,  monté  sur  une  jument  recrue,  leur  diminua  pro&ptement  leurs  gens;  et 
Guillaume  du  Boi.snormand,  le  bon  archer,  allait  tirant  des  flèches,  les  frappant 
devant  et  derrière  et  plus  redouté  qu'une  pierrière '** 

1''  Le  mot  subsiste  encore  dans  Tanglais  buss;  il  est  à  peu  près  synonyme  do  dfomon. 
'*'  Le  jeu  de  mots  oblige  à  conserver  empireur. 

'*'  La  lacune  de  notre  manuscrit  est  comblée  dans  la  version  latine,  où  l'on  voit  que  les  trois  croisés  furent 
secourus  par  leui-s  compagnons,  qui,  les  ayant  vus  du  rivage,  vinrent  les  dégager  et  les  ramenèrent  aux  vaisseaux. 
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si  bien  que.  à  la  vue  des  Grecs,  ils  s'en  allèrent  jusqu'au  dronion  qui  était  dans  le 
port  et  qui  avait  amené  la  reine.  Il  y  eut  là  grande  bataille,  où  les  prisonniers  firent  de  a,  ^nn. 
belles  prouesses.  Le  roi ,  qui  s'était  arrêté  au  port ,  quand  il  sut  cette  perfidie  et  le  danger 
de  ses  hommes,  qu'il  vit  le  dromon  de  sa  sœur  qui  l'attendait  en  grande  crainte,  qu'il 
vit  le  rivage  tout  couvert  de  ces  misérables  Grecs,  ne  voulut  pas  chercber  de  pires  Sarra- 
sins que  ceux-là.  Il  se  fit  conduire  vers  la  terre  :  le  tvran  crut  pouvoir  la  défendre 
contre  lui,  mais  il  n'osa  attendre  le  vaillant  roi. 

C'est  un  lundi  matin  que  Dieu  avait  préparé  l'affaire  qu'il  voulait  que  le  roi  fît  :  il  V.  i/iSg. 
voulait  qu'il  recueillît  les  naufragés,  qu'il  délivrât  sa  sœur  et  qu'il  menât  son  amie 
ailleurs.  Toutes  deux  maudissaient  le  jour  où  elles  étaient  arrivées  là,  car  l'empereur  les 
eût  prises  s'il  avait  pu.  Quand  le  roi  voulut  s'emparer  du  port,  il  ne  manqua  pas  de 
gens  pour  l'en  empêcber,  car  l'empereur  était  lui-même  sur  le  rivage  avec  tout  ce  qu'il 
avait  pu  faire  venir  de  gens  par  argent  et  par  commandement.  Le  roi  prit  un  messa- 
ger et  l'envoya  dans  un  bateau  à  terre,  priant  courtoisement  l'empereur  de  rendre  leur 
avoir  aux  naufragés  et  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits  aux  pèlerins  et  qui  avaient 
coûté  des  pleurs  à  maints  orphelins.  Celui-ci  se  moqua  du  messager  jusqu'à  en  perdre 
la  raison;  il  ne  put  pas  modérer  sa  colère,  et  dit  au  messager:  sTproupt,  sire!" 
Et  il  ne  voulut  jamais  donner  une  réponse  plus  honnête,  mais  se  mit  à  grogner  en 
ricanant.  Le  messager  revint  promptement  en  arrière  et  le  répéta  au  roi.  Quand  le  roi 
entendit  le  mot  honteux,  il  dit  à  ses  gens:  w  Armez-vous!  n  Ils  le  firent  aussitôt,  et  ne 
demeurèrent  pas  grand  temps.  H  leur  fallut  entrer  armés  dans  les  chaloupes  de  leurs 
énèques.  Il  entra  là  de  bons  chevaliers  et  de  har()is  arbalétriers.  Les  Grecs  aussi  avaient 
des  arbalètes,  et  leurs  gens  étaient  tout  prêts  sur  le  rivage,  et  ils  avaient  cinq  galères 
tout  armées;  mais,  quand  ils  virent  nos  armures,  ils  se  sentirent  peu  en  sûreté. 

Dans  la  ville  de  Limeçon,  où  commença  la  bataille,  ils  n'avaient  pas  laissé  une  porte  V.  i485. 
ni  une  fenêtre,  ni  rien  qui  pût  servir  au  combat,  tonneau  ni  tonne,  écus  ni  larges,  ni 
vieilles  galères  ou  vieilles  barques,  ni  poutres,  ni  planches,  ni  degrés.  Ils  apportaient  tout 
sur  le  rivage  pour  nuire  aux  pèlerins.  Tout  armés  sur  la  rive,  plus  arrogants  que  gens 
qui  soient  au  monde,  avec  des  pennons  et  des  bannières  d'étoffes  précieuses  et  de  riches 
couleurs,  montés  sur  de  grands  chevaux  forts  et  rapides  et  sur  de  grands  mulets  puissants 
et  beaux,  ils  se  mirent  à  nous  huer  comme  des  chiens;  mais  on  rabattit  bientôt  leur 
orgueil.  Nous  avions  grand  désavantage;  car  nous  venions  de  la  mer,  nous  étions  en- 
tassés dans  de  petites  barques  étroites,  tout  étourdis  des  grandes  fatigues,  tout  harassés 
par  l'agitation  des  flots  et  tout  chargés  de  nos  armes,  et  nous  étions  tous  à  pied.  Eux 
étaient  dans  leur  pays;  mais  nous  savions  mieux  la  guerre.  Nos  arbalétriers  commen- 
cèrent l'attaque,  et  il  y  en  eut  qui  ne  manquèrent  pas  leur  coup.  Ils  tirèrent  d'abord  sur 
les  gens  des  galères,  qui  ne  savaient  rien  de  guerre:  ils  les  blessèrent  et  navrèrent  si 
bien  que,  de  leurs  galères,  ils  sautaient  en  mer  quatre  par  quatre,  et  l'un  culbutait 
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l'autre.  Leurs  galères  furent  prises  et  mises  avec  nos  énèques.  Archers  et  arbalétriers 
se  mirent  à  tirer  dru,  et  ils  firent  reculer  les  Grecs.  Alors  vous  auriez  entendu  nos  gens 
les  hnor  comme  ils  nous  avaient  hues  avant  que  nous  eussions  bougé.  Des  deux  côtés 
on  tirait,  on  lançait,  et  nos  rameurs  avançaient  toujours,  et  partout  où  ils  allaient, 
carreaux  et  traits  pleuvaient  sur  eux.  Toute  la  rive  était  pleine  de  ces  gens  sauvages. 
Vous  auriez  vu  là  une  attaque  hardie  et  des  gens  qui  s'entendaient  à  la  guerre.  Et  quand 
le  roi  vit  ses  compagnons  lutter  pour  aborder,  il  sauta  de  sa  barque  en  mer,  vint  aux 
Grecs  et  les  attaqua,  et  tous  les  autres  sautèrent  après  lui.  Les  Grecs  se  défendirent, 
mais  les  nôtres  allaient  par  le  rivage,  les  frappant  et  les  vainquant.  Vous  auriez  vu  là 
voler  les  carreaux,  et  les  Grecs  mourir  en  niasse.  Les  nôtres  les  choquèrent  si  bien 
qu'ils  les  repoussèrent  dans  la  ville.  Ils  les  attaquaient  comme  des  lions,  frappant  sur 
eux  et  sur  leurs  chevaux.  Devant  la  vaillante  nation  latine  s'enfuyaient  les  Grecs  et  les 
Arméniens.  Nos  gens  les  poursuivirent  jusque  dans  la  campagne  si  vivement  qu'ils  en 
chassèrent  l'empereur,  qui  [irit  la  fuite.  Le  roi  le  poursuivit  tant  qu'il  s'empara  d'un  che- 
val ou  d'une  jument,  je  ne  sais,  qui  avait  un  sac  attaché  derrière  la  selle  et  des  étriers 
de  corde.  D'un  bond  il  fut  en  selle,  et  dit  au  lâche  et  perCde  empereur  :  «L'empereur, 
viens  !  Joute  avec  moi  !  »  Mais  celui-ci  n'en  avait  cure.  A  la  nuit,  sans  plus  attendre,  le 
roi  fit  mettre  à  terre  tous  les  chevaux  qui  étaient  dans  les  énèques;  l'empereur  ne  savait 
pas  qu'il  en  eiît  avec  lui.  On  promena  les  chevaux  car  ils  étaient  tout  engourdis,  étour- 
dis et  harassés  d'être  restés  un  mois  en  mer  sans  pouvoir  se  coucher.  Sans  leur  donner 
plus  de  repos,  quoiqu'ils  y  eussent  bien  droit,  le  roi,  qui  poursuivait  son  entreprise, 
y  monta  le  lendemain.  Assez  près,  dans  un  bois  d'oliviers  le  long  de  la  route,  il  y  avait 
des  Grecs  avec  bannières  et  pennons.  Le  roi  les  en  débusqua  ;  il  se  mit  en  tête  le  heaume 
d'acier,  et  les  suivit  en  grande  allure.  Vous  auriez  vu  là  de  braves  gens.  Ceux  de  devant 
les  mirent  en  fuite;  les  Grecs  s'enfuirent,  les  nôtres  les  poursuivirent  tant  qu'ils  virent 
le  gros  de  leur  ost.  Là  ils  s'arrêtèrent.  Mais  dans  la  poursuite  les  Grecs  poussaient  de 
telles  huées  et  de  tels  cris  (c'est  ce  qu'ont  raconté  ceux  qui  les  ont  entendus)  que  l'em- 
pereur les  entendit  de  sa  tente,  à  plus  d'une  demi-lieue.  Il  s'était  retiré  là;  il  y  avait 
dîné  et  dormait;  mais  ce  bruit  le  éveilla.  Avec  ses  gens,  il  monta  à  cheval  et  vint  sur 
le  haut  des  montagnes  jiour  voir  ce  que  feraient  ses  hommes,  qui  ne  savaient  que 
lancer  des  flèches.  Ils  tournaient  toujours  en  criant  autour  des  nôtres,  qui  ne  bougeaient 
pas.  Là  vint  au  roi  an  clerc  armé,  qui  s'appelait  Hugues  de  la  Mare,  qui  lui  dit  tout 
bas  :  «Sire,  allez-vous-en  :  ils  ont  des  forces  énormes.  —  Sire  clerc,  dit  le  roi,  mêlez- 
«vous  de  votre  écriture,  et  tirez  vous  de  la  mêlée,  au  nom  de  Dieu  et  de  sa  mère  : 
w  laissez-nous  la  chevakrie!»  Celui-là  et  d'autres  le  lui  disaient  à  cause  du  nombre  des 
ennemis  qu'ils  voyaient,  et  il  n'y  avait  pas  près  du  roi,  à  ce  moment-là,  plus  de  qua- 
rante chevaliers  ou  une  cinquantaine  au  plus;  mais  le  grand  roi  courut  sus  aux  enne- 
mis, plus  prompt  que  la  foudre  qui  tombe,  plus  ramassé  que  l'épervier  qui  fond  sur 
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l'alouette  (ceux  qui  ont  vu  cette  charge  l'admirent  beaucoup).  Il  se  jeta  au  milieu  de 
ces  méchants  Grecs,  si  bien  qu'il  les  mit  tous  en  désordre  et  les  arrangea  de  telle  sorte 
qu'ils  ne  tenaient  plus  ensemble.  Cependant  ses  gens  arrivaient,  et  dès  qu'ils  furent  en 
nombre,  ils  en  tuèrent  et  en  prirent  tant,  sans  parler  de  ceux  qui  s'enfuirent  honteu- 
sement, que  jamais  on  ne  sut  le  compte  des  morts;  ceux  qui  étaient  à  cheval  .s'enfuirent 
par  monts  et  par  vaux,  et  les  piétons,  les  petites  gens  furent  tous  tués  ou  pris.  Ce  fut 
une  rude  bataille.  Vous  auriez  vu  là  tant  de  chevaux  étendus  ou  trébuchant  avec  leur 
charge,  tant  de  hauberts,  d'épées,  de  lances,  de  pennons  et  d'enseignes!  L'empereur 
vit  que  ses  gens  ne  pouvaient  tenir,  et  que  les  nôtres  croissaient  toujours.  11  s'enfuit 
dans  la  montagne  avec  ses  Grecs  et  ses  Arméniens,  nous  laissant  tout  le  pays.  (Juand 
Richard  vit  qu'il  s'enfuyait  ainsi,  abandonnant  ses  gens,  il  frappa  celui  qui  portait  la 
bannière  de  l'empereur,  s'en  empara  et  ordonna  qu'on  la  gardât  bien.  Voyant  leurs 
gens  en  telle  déroute  s'enfuir  comme  un  tourbillon ,  avec  plus  d'une  plaie  en  corps  ou 
en  tête,  il  ne  les  fit  pas  poursuivre,  car  il  n'aurait  pas  pu  les  atteindre,  et  la  poursuite 
de  nos  braves  Francs  avait  [déjà]  duré  deux  lieues.  11  s'en  revint  au  pas;  mais  les  ser- 
gents ne  lâchaient  pas  prise  :  ils  prirent  de  la  belle  et  bonne  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
que  l'empereur  avait  laissée  dans  sa  tente,  son  harnois,  son  propre  lit,  des  étoffes  de 
soie  et  de  pourpre,  des  chevaux  et  des  mulets  chargés  comme  pour  un  marché,  des 
hauberts,  des  heaumes,  des  épées  que  les  Grecs  avaient  jetées,  des  bœufs,  des  vaches, 
des  porcs,  des  chèvres  agiles  et  mutines,  des  moutons,  des  brebis,  des  agneaux,  des 
juments,  de  gras  et  beaux  poulains,  des  coqs,  des  poules,  des  chapons,  de  gras  mulets 
chargés  sur  le  dos  de  bons  coussins  bien  brodés  et  de  beaux  et  précieux  vêtements,  et 
de  bons  chevaux  qui  valaient  mieux  que  les  nôtres,  qui  étaient  fatigués.  Ils  prirent 
aussi  le  drogman  de  l'empereur,  que  j'entendis  appeler  Jean,  et  tant  de  Grecs  et  tant 
d'Arméniens  qu'ils  encombraient  les  chemins,  tant  de  bons  vins  et  tant  de  victuailles 
que  personne  n'en  sait  le  compte.  Le  roi  fit  crier  un  ban,  donnant  sûreté,  pour  aller 
et  venir,  à  tous  les  gens  du  pays  qui  ne  voulaient  pas  la  guerre;  quant  à  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  la  paix,  ils  n'auraient  de  lui  ni  paix  ni  trêve. 

Le  samedi  de  la  .semaine  où  les  Grecs  avaient  tant  souffert,  il  arriva  à  Liraeçon  trois  V. 
galères  qui  revenaient  de  Cypre  :  le  roi  de  Jérusalem  y  était,  et  on  le  regarda  beau-  " 
coup.  C'était  le  roi  Gui  de  Lusignan,  qui  avait  eu  tant  de  peine  et  de  fatigue  pour  sou- 
tenir la  Terre  Sainte.  Il  était  obligé  de  venir,  parce  que  le  roi  de  France,  ce  qui  lui 
causait  grand  chagrin,  voulait  lui  faire  tort  en  donnant  la  royauté  au  marquis  de  Mont- 
ferrat.  C'est  pour  cela  qu'il  avait  abandonné  le  pays,  et  qu'il  venait  demander  au  roi 
d'Angleterre  de  l'aider  à  maintenir  son  droit.  Le  roi  fut  très  content  de  sa  venue  et  alla 
aussitôt  à  sa  rencontre;  et  vous  pouvez  être  sûrs  qu'il  le  reçut  de  bon  cœur,  car  il  était 
de  grand  lignage,  et  ses  parents,  qui  étaient  là,  n'avaient  point  l'air  d'être  des  gens 
de  peu.  Le  roi  lui  fit  grande  joie  et  l'honora  de  maintes  manières,  et  lui  donna  par 
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grande  courtoisie,  de  son  trésor,  environ  deux  mille  marcs  et  vingt  coupes,  dont  deux 
II.  inT.  d'or  fin;  ce  n'était  pas  là  un  don  mesquin.  Le  lendemain  au  matin,  la  demoiselle  de 
Navarre,  la  belle  au  clair  visage,  la  femme  la  plus  sage  que  l'on  pût  trouver  ou  sou- 
haiter, fut  épousée  et  couronnée  à  Limeçon.  Voilà  le  roi  en  gloire  et  en  joie  de  sa  vic- 
toire et  de  son  mariage  avec  celle  à  qui  il  avait  donné  sa  foi.  Voici  venir  ses  galères, 
qu'il  avait  tant  attendues,  si  bien  armées  et  garnies  que  nous  n'en  avons  jamais  vu  de 
telles,  et  avec  elles  les  cinq  qu'on  avait  gagnées  à  Limeçon.  Avec  les  autres,  qui 
iHaient  dans  les  ports,  dont  il  tirait  maintenant  tout  ce  qu'il  voulait,  il  en  avait  bien 
quarante  d'armées,  qui  en  valaient  cinquante.  C'est  ainsi  que  plus  tard  il  prit  le  vaisseau 
merveilleux  où  il  y  avait  de  vaillants  guerriers  estimés  à  huit  cents.  Turcs  et  Persans 
infidèles.  Le  roi  en  eut  plus  d'entrain  encore  à  l'encontre  des  Grecs  et  des  Arméniens 
II.  HIT.,  maudits.  11  fit  préparer  son  ost  et  veiller  les  gardes  par  nuit,  pour  aller  chercher  l'em- 
pereur et  le  prendre  au  cœur  de  sa  terre. 

V.  1705.  Après  cette  déconfiture,  où  les  Grecs  avaient  eu  tant  de  honte,  l'empereur  avec  sa 
grande  compagnie  était  à  Nicosie,  courroucé,  dolent  et  éperdu  d'avoir  perdu  ses 
hommes  et  d'avoir  été  repoussé.  Il  ne  pouvait  s'en  consoler;  mais  il  était  trop  haï  dans 
son  pays,  et  il  craignait  le  roi  d'Angleterre.  Il  lui  demanda  une  entrevue  pour  lui  faire 
réparation  et  lui  fit  dire  qu'il  viendrait  à  lui,  qu'il  lui  tiendrait  loyauté,  qu'il  mènerait 
avec  lui  cinq  cents  hommes  à  cheval  jusqu'en  Syrie  pour  le  service  de  Dieu,  et  qu'il 
ferait  tout  ce  que  le  roi  voudrait.  Il  ajoutait,  pour  que  le  roi  n'eût  pas  de  doute,  qu'il 
donnerait  en  gage  ses  châteaux  et  toutes  ses  riches  possessions ,  et  pour  les  pertes  que 
nous  avions  faites,  il  payerait  trois  mille  cinq  cents  marcs  d'argent,  à  condition  que, 
s'il  le  servait  loyalement,  on  lui  rendrait  sa  terre  en  récompense.  Le  roi  et  l'empereur 
convinrent  de  l'entrevue;  on  prit  un  terme  des  deux  parts  et  on  n'attendit  pas.  Ce  fut 
dans  un  bois  de  figuiers,  entre  le  port  et  la  route  de  Limeçon,  si  je  ne  me  trompe; 
c'est  là  qu'ils  se  rencontrèrent'"  et  on  y  dit  des  cho.ses  meilleures  que  celles  qui  furent 
faites. 

V.  1801.  Le  roi  appela  son  conseil  et  les  plus  sages  de  ses  gens,  et  il  dit  à  ceux  qui  l'entou- 
raient et  qui  désiraient  beaucoup  cette  paix  :  «Seigneurs,  vous  êtes  ma  main  droite; 
«voyez  si  cette  paix  peut  se  faire;  gardez  que  votre  honneur  y  soit  sauvé  et  n'y  soit  ea 
nrien  compromis.  Elle  sera  faite  si  elle  vous  plaît;  si  elle  vous  déplaît,  elle  ne  se  fera 
«pas.  —  Sire,  dirent-ils,  elle  nous  agrée  et  nous  la  trouvons  honorable.»  lis  retour- 
nèrent en  arrière,  et  .s'accordèrent  à  la  paix.  Aussitôt  l'empereur  prêta  serment  au  roi, 
lui  donna  toute  garantie  et  le  baisa  en  signe  de  foi.  Le  roi  revint  à  l'ost,  qui  était 
tout  ])rès;  il  y  fut  bientôt.  Il  commanda,  sans  plus  attendre,  que  l'on  chargeât  trois 
riches  tentes  qu'il  avait  prises  lors  de  la  déconfiture  de  ces  méchants  Grecs  (elles  appar- 

"  Cette  tradiidion  est  conjocturak",  le  ver.i  1798  est  altère  et  inronipréliensible. 
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tenaient  à  l'empereur  et  étaient  de  futaine),  et  beaucoup  de  riche  vaisselle.  11  envoya 
le  tout,  courtoisement,  à  l'empereur,  qui  prit  la  vaisselle  et  fit  rendre  les  tentes,  à  la 
place  même  où  avait  eu  lieu  l'entrevue  dont  nous  vous  avons  parlé. 

Ce  soir  même  où  la  paix  fut  ainsi  arrangée,  il  y  avait  avec  l'empereur  un  chevalier  V.  t83o. 
calomniateur.  11  s'appelait  Païen  de  Caïphas;  il  était  perfide  et  plus  méchant  qu'un  iiuiti... 
chien  :  il  persuada  à  l'empereur  que  le  roi  voulait  le  faire  prendre;  mais  c'est  un 
mensonge  qu'il  lui  fit  accroire.  L'empereur  aussitôt  monta  sur  un  cheval  rapide,  qu'ils 
appelaient  Fauvel;  il  fit  semblant  d'aller  se  promener,  et  prit  la  fuite,  laissant  là  équi- 
pages et  tentes,  comme  un  homme  qui  perd  la  tête,  et  deux  destriers  forts  et  vites.  11 
s'en  alla  le  plus  rapidement  qu'il  put.  Le  roi  apprit  qu'il  s'était  enfui,  mais  il  ne  permit 
pas  qu'on  le  poursuivît,  car  il  ne  voulait  pas  enfreindre  la  trêve,  et  [d'ailleurs]  aucun 
cheval  n'aurait  pu  l'atteindre.  Mais,  voyant  cette  fuite,  il  ne  voulut  pas  le  tenir  quitte,  et 
se  résolut  à  le  joindre  par  mer  ou  par  terre.  Ses  galères  s'ébranlèrent  dès  la  nuit,  et 
arrivèrent  bientôt  à  Fomagouce.  11  y  alla  lui-même  pour  presser  l'affaire.  Il  dit  au  roi 
de  Jérusalem  de  l'accompagner  le  long  du  rivage,  et  de  suivre  l'empereur  traître  et  par- 
jure jusqu'à  ce  qu'on  l'atteignît.  Le  roi  Gui  se  mit  en  marche;  il  vint  en  trois  jours 
à  la  cité  de  Fomagouce,  dont  les  gens  étaient  partis.  Le  roi  y  était  venu  avec  ses  ga- 
lères. Il  fit  surveiller  par  ses  galères  tous  les  ports,  pour  que  l'empereur  ne  pût  s'en 
aller  par  mer  sans  les  rencontrer,  et  elles  restèrent  là  trois  jours,  après  s'être  séparées 
des  énèques. 

Pendant  qu'on  demeurait  là,  vinrent  deux  messagers  de  France,  Dreux  de  Mello  et  V.  187g. 
l'évêque  de  Beauvais,  pour  presser  le  roi ,  et  ils  le  pressèrent  avec  excès,  d'aller  promp- 
tement  à  Acre,  car  le  roi  de  France  ne  donnerait  pas  l'assaut  avant  qu'il  y  fût  venu. 
Ils  le  tourmentèrent  et  le  pressèrent  et  allèrent  jusqu'à  l'insulter,  tant  que  le  roi  se 
courrouça  et  leva  les  sourcils  en  haut.  Il  y  eut  là  des  paroles  dites  qu'il  vaut  mieux  ne 
pas  écrire.  Mais  ils  avaient  beau  le  hâter,  ils  y  perdaient  leurs  paroles;  car  il  s'était  bien 
hiUé  de  lui-môme,  et.  ayant  commencé  avec  les  Grecs,  pour  la  moitié  de  l'argent  qui 
est  en  Russie  il  n'aurait  rien  fait  en  Syrie  avant  d'avoir  conquis  Cypre,  cette  île  qui 
fournit  tant  de  provisions,  et  il  n'aurait  jamais  voulu  la  laisser  '''  avant  de  l'avoir  prise. 
Et  ceux  qui  venaient  le  presser  croyaient  qu'il  se  re[)0sait!  11  partit  donc  avec  son  ost 
et  marcha  droit  sur  Nicosie;  chacun  porta  là  ses  provisions  et  tout  ce  qu'il  lui  fallait 
pour  la  guerre.  L'empereur,  caché  près  de  là,  le  guettait.  Le  roi  faisait  l'arrière-garde, 
pour  qu'on  ne  reçût  pas  de  dommage  par  derrière.  Soudain  l'empereur  sortit  de  son 
embuscade  avec  environ  sept  cents  de  ses  hommes,  que  leur  couardise  rendait  impuis- 
sants. Ils  allèrent  lancer  des  flèches  à  l'avant-garde,  et  on  les  laissa  approcher.  L'em- 
pereur harcelait  l'armée  sur  les  flancs,  comme  un  Turcople,  tant  qu'il  arriva  à  l'arrière- 

'''  Peut-éirc  faiil-il  corriger  ainsi  le  vers  1908  :  iVc  i7  ne  deignasi  pas  s'emprise. 
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garde  que  menait  le  roi  Richard,  et  lui  lança  deux  flèches  empoisonnées.  Le  roi  sortit 
des  rangs,  s'élança,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  tirât  vengeance  de  ce  mauvais  empereur; 
mais  celui-ci  était  monté  sur  Fauve! ,  qui,  aussi  rapide  qu'un  cerf,  le  porta  droit  à  son 
château  de  Candaire,  plein  de  deuil  et  de  dépit.  Quand  le  roi  vit  qu'il  ne  le  prendrait 
pas.  il  se  dirigea  vers  Nicosie.  \os  gens  avaient  gagné  là  de  bons  chevaux,  et  malmené  et 
pris  beaucoup  de  Grecs  qui  s'étaient  trop  approchés  de  nous.  Ils  suivirent  le  roi,  n'ayant 
plus  rien  à  craindre.  On  arriva  au  matin  à  Nicosie.  Les  bourgeois  de  la  ville  n'atten- 
dirent pas  :  ils  venaient  de  toutes  parts  au  roi,  le  tenant  pour  leur  vrai  seigneur  et  leur 
père.  Le  roi  leur  fit  raser  la  barbe.  Quand  l'empereur  l'entendit  dire,  il  en  eut  tel 
courroux  qu'il  en  pensa  perdre  le  sens,  et  il  maltraita  ses  gens  et  les  nôtres:  aux  siens, 
qui  venaient  se  rendre  à  nous,  quand  il  pouvait  les  attraper,  et  aux  nôtres  qu'il  pou- 
vait prendre,  ne  pouvant  se  venger  autrement,  il  faisait  couper  les  pieds  ou  les  poings, 
crever  les  veux  ou  trancher  le  nez.  Le  roi  recevait  les  hommages  des  plus  sages  et  des 
ii.^xuv.  meilleurs,  qui  abandonnaient  volontiers  l'empereur,  qu'ils  haïssaient.  11  divisa  l'ost  en 
trois  parties  et  fit  assiéger  trois  châteaux,  dont  deux  furent  pris  facilement.  L'une  des 
divisions  alla  à  Cherines  '^',  dont  on  fut  bientôt  maître.  Ce  fut  le  roi  de  Jérusalem  qui 
donna  cette  place  à  Richard.  Il  conduisit  et  ramena  bien  nos  gens:  il  les  fit  armer  près 
du  château,  l'assiégea  par  terre  et  par  mer  et  donna  vivement  l'assaut.  Ceux  du  château 
n'avaient  pas  de  secours;  ils  ne  [)urent  tenir  et  il  leur  fallut  parlementer.  Ils  rendirent 
au  vaillant  roi  Gui  le  château,  et  aussi  la  fille  de  l'empereur;  ce  qui  mit  celui-ci  en  si 
grand  émoi  que  rien  ne  put  le  consoler  et  qu'il  n'eut  plus  ni  sens  ni  conseil.  Le  roi 
Gui  fit  dresser  sur  la  tour  les  bannières  du  roi,  mit  des  gardes  dans  le  château  et  mena 
l'ost  à  Didemus. 

V.  1987.  Didemus  est  un  fort  château,  et  on  n'aurait  pu  le  prendre  par  force:  mais  ceux  que 
l'empereur  y  avait  envoyés  étaient  si  troublés  des  nouvelles  qu'ils  apprenaient  qu'ils  ré- 
sistaient à  peine.  Cependant  ils  nous  envoyèrent  à  plusieurs  reprises  de  grandes  pierres. 
Le  château  n'aurait  rien  eu  à  craindre  sans  la  peur  qu'avaient  ces  couards.  Le  roi  Gui 
l'assiégea  et  y  resta  plusieurs  jours,  tant  que  l'empereur  ordonna  de  le  rendre  et  fit 
descendre  de  haut  en  bas  ceu\  qui  rocciq>aient.  Quand  ils  se  furent  rendus,  à  ce  qu'on 
m'a  ra|)porté,  le  roi  Gui  en  prit  possession.  Il  ordonna  que  la  jeune  fille  fut  bien  gardée 
dans  la  tour,  afin  qu'on  ne  pût  l'enlever.  Puis  il  ramena  son  ost  en  arrière;  mais  par 
le  pays  il  trouva  une  grande  cherté. 

V.  3009.  Le  roi  Richard  était  resté  malade  à  Nicosie;  dès  qu'il  se  sentit  mieux,  il  assiégea  Bu- 
II.  !tr.  fevent,  un  château  extrêmement  fort.  Ecoutez  lélrange  aventure  de  ce  méprisable  em- 
pereur, que  ses  méfaits  perdaient.  11  s'était  enfermé  dans  Candaire,  plein  do  honte  et  de 

'■'  Ce  nom  est  donné  par  le  lalin,  et  M.  Slubbs  l'identifie  à  Ghyma.  11  faut  donc  corri<jer  ainsi  le  vers  1967  : 
L'une  o»l  en  ala  a  Cherinee. 
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deuil;  il  se  voyait  pris  comme  dans  un  piège.  Quand  il  sut  le  siège  de  Bufevent,  et  que 
sa  fille,  qu'il  aimait  plus  que  rien  au  monde,  était  prisonnière  dans  une  tour,  cela 
l'engagea  beaucoup  à  faire  la  paix  telle  qu'il  pourrait  l'obtenir,  à  quelque  dommage 
que  ce  fût.  Et  le  dommage  fut  bien  grand ,  quand  on  songe  à  tous  les  cbâteaux  qu'il 
avait  et  à  cette  grande  richesse  à  laquelle  il  renonçait  par  sa  lâcheté.  Mais  ce  qui  l'avait 
perdu,  c'est  que  tous  les  siens  l'avaient  abandonné.  Il  le  fallait  :  il  n'attendit  plus. 
Il  descendit  de  Candaire,  et  alla  se  rendre  au  roi  Richard,  n'espérant  plus  se  défendre. 
Avant  de  venir,  il  lui  fit  demander  d'avoir  pitié  de  lui,  lui  promettant  de  tout  mettre 
en  sa  merci,  sans  rien  garder,  ni  terre,  ni  château,  ni  maison,  le  suppliant  seulement, 
par  honneur  et  par  raison,  de  lui  faire  la  grâce  de  ne  pas  le  mettre  en  fers  ni  en  liens  : 
et  le  roi,  pour  ne  pas  faire  crier  les  gens,  ne  le  mit  que  dans  des  chaînes  d'argent.  11  vint 
devant  le  roi,  à  genoux,  s'humiliant,  criant  merci;  le  roi  vit  qu'il  était  sincère.  Il  con- 
sidéra ses  malheurs  et  ses  perles,  comprit  qu'il  ne  pouvait  plus  leur  nuire,  et  que  Dieu 
avait  conduit  cette  affaire.  Il  voulut  la  terminer  :  il  releva  l'empereur,  le  fit  asseoir  près 
de  lui  et  lui  fit  voir  sa  fille.  Quand  il  la  vit,  il  fut  plus  content  que  s'il  avait  tenu  Dieu 
par  les  pieds.  Il  la  baisa  cent  fois  en  pleurant.  Que  vous  dirais-je  de  plus?  En  quinze  ii,  m. 
jours,  que  je  ne  mente.  Dieu  ayant  tout  mené,  le  roi  eut  Cypre  à  sa  disposition  et  au 
pouvoir  des  Francs. 

Quand  le  roi  se  fut  emparé  de  Cypre,  en  bonne  étrenne,  pour  le  service  de  Dieu,  V.  ao65. 
qu'il  eut  les  châteaux  et  les  forteresses  dont  il  avait  mis  dehors  les  sales  Grecs,  il  trouva 
les  tours  toutes  remplies  de  trésors  et  de  richesses  :  de  pots,  de  chaudières  et  de 
grandes  cuves  d'argent,  de  coupes  et  d'écuelles  d'or,  d'éperons,  de  mors,  de  selles,  de 
pierres  précieuses,  si  salutaires  contre  les  maladies,  d'étoiles  d'écarlate  et  de  soie  (je  n'en 
vois  jamais  de  pareilles),  et  de  tous  autres  objets  semblables  qui  conviennent  aux  grands 
seigneurs.  Le  roi  d'Angleterre  conquit  tout  cela  pour  l'employer  au  service  de  Dieu 
et  à  la  délivrance  de  sa  terre.  Il  envoya  l'ost  à  Limeçon,  priant  ses  compagnons  de 
hâter  leur  départ  et  celui  de  la  Hotte  sans  perdre  un  moment.  Il  chargea  le  vaillant 
roi  Gui  de  garder  l'empereur.  Sa  fille,  qui  était  fort  belle  et  toute  jeune  fillette,  il  la 
fit  envoyer  à  la  reine  pour  qu'elle  reçut  une  bonne  instruction.  L'ost  vint  alors  droit  ii,  un. 
à  la  flotte,  se  prépara  et  se  hâta  autant  que  possible.  On  remonta  dans  les  énèques, 
et  on  fit  voile  quand  le  moment  fut  venu,  emmenant  les  reines  et  les  dromons  qui 
étaient  restés  au  port.  Le  roi  laissa  à  Cypre  des  gens  qui  s'entendaient  à  la  guerre, 
et  ceux-là  envoyèrent  des  provisions,  de  l'orge,  du  froment,  des  nwutons,  des 
bœufs,  toutes  choses  dont  l'île  était  bien  garnie  et  qui  rendirent  de  grands  services  en 
Syrie. 

Voilà  qu'on  apporta  au  roi,  par  mer,  et  qu'on  lui  raconta  la  nouvelle  que  la  prise    V.  2107. 
d'Acre  était  en  train  et  que  la  ville  serait  emportée  avant  qu'il  y  pût  arriver.  «Puisse 
s  une  telle  chose  ne  pas  advenir,  dit-il,  que  nul  la  prenne  sans  moi!»  Il  ne  voulut 
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plus  rien  attendre,  sinon  que  ses  compagnons  l'eussent  rejoint '"  Mais  beaucoup 

s'en  mêlèrent.  A  Fomagouce  il  entra  en  mer  et  fit  armer  ses  galères,  et  monta  lui-même 
dans  une  d'elles,  merveilleusement  belle,  grande,  forte  et  rapide.  Il  n'y  a  pas  sous  le 
ciel  un  port  qui  ne  fût  épouvanté  en  voyant  approcher  des  galères  si  merveilleuses, 
armées  de  gens  si  belliqueux.  Voilà  en  route  les  galères,  qui  étaient  toutes  de  premier 
choix  :  le  roi  devant,  suivant  son  usage,  sain  et  léger  comme  une  plume.  Aussi  vite 
que  courrait  un  cerf,  il  traversa  la  mer;  il  vit  Margat,  sur  la  côte  de  la  vraie  terre 
de  Dieu,  puis  Torlose,  située  sur  une  mer  agitée.  Il  passa  rapidement  devant  Tripe, 
Infré  et  Botron,  et  ensuite  il  vit  Gibelet  et  la  tour  qui  domine  le  château. 

Devant  Saette,  près  de  Barut ,  le  roi  aperçut  un  vaisseau  rempli  des  gens  de  Sala- 
badin.  Safl'adin  l'avait  chargé  et  rempli  des  meilleurs  Turcs  qu'il  avait  pu  trouver.  Ils 
n'avaient  pu  entrer  dans  le  port  d'Acre,  et  ils  ne  faisaient  que  tourner  autour,  attendant 
une  occasion.  Mais  leur  dessein  fut  déjoué.  Le  roi  fit  pousser  rapidement  sa  galère  pour 
les  atteindre  :  quand  il  fut  près  du  vaisseau,  il  le  vit  grand,  large  et  haut.  Il  était  maté 
de  trois  grands  mâts,  et  on  voyait  bien  qu'il  n'avait  pas  été  construit  hâtivement.  Les 
infidèles  l'avaient  couvert  d'un  feutre  vert  d'un  côté  et  d'un  feutre  jaune  de  l'autre;  il 
était  ainsi  paré  comme  un  ouvrage  de  fée ,  et  si  rempli  de  provisions  de  toute  sorte 
qu'il  n'y  en  avait  nombre  ni  mesure;  et  quelqu'un  qui  le  savait,  qui  avait  été  à 
Barut  quand  on  avait  chargé  le  vaisseau  qui  fut  déchargé  si  honteusement,  raconta 
qu'il  y  avait  vu  porter  cent  charges  de  chameaux  de  bonnes  armes  aiguisées,  des  arcs, 
des  javelots,  des  carreaux,  des  arbalètes  à  tour,  à  roue  et  à  main,  et  huit  cents  Turcs 
d'élite,  poussés  par  les  diables,  et  des  munitions  et  provisions  qu'on  ne  pourrait 
compter;  et  du  feu  grégeois  dans  des  fioles,  dont  on  parlait  beaucoup;  et  on  avait  mis 
dans  le  vaisseau  deux  cents  serpents  noirs  et  hideux  (c'est  ce  que  raconte  l'histoire 
écrite  et  celui  qui  avait  aidé  à  les  y  mettre),  qu'ils  voulaient  laisser  courir  parn)i  notre 
armée,  pour  faire  dommage  à  nos  gens.  La  galère  les  approcha  de  si  près  qu'elle  les 
touchait  presque.  Nos  rameurs  les  saluèrent,  ne  sachant  pas  qui  ils  étaient,  et  leur  de- 
mandèrent d'oiî  ils  venaient  et  qui  était  leur  seigneur.  Ils  avaient  un  interprète  parlant 
français,  et  ils  répondirent  qu'ils  étaient  Génois'-'  et  qu'ils  voulaient  aller  à  Sur.  A  ce 
moment  se  leva  un  vent  d'Arsur,  qui  les  éloigna  de  la  galère.  Un  matelot  avait  regardé 
avec  attention  le  vaisseau  et  ceux  qui  étaient  dedans,  et  qui  auraient  bien  voulu  s'écar- 
ter. 11  dit  au  roi  :  wSire,  écoutez-moi!  Faites-moi  tuer  ou  pendre  si  ce  vaisseau  n'est  pas 
«un  vaisseau  turc,  v  Le  roi  dit  :  «En  es-tu  sûr? — Oui,  sire,  certainement.  Envoyez  tout 
«de  suite  après  eux  une  autre  galère,  et  qu'on  ne  les  salue  pas  :  vous  verrez  ce  qu'ils 
«feront  et  de  quelle  foi  ils  sont.»  Le  roi  donna  l'ordre  :  la  galère  s'approcha  d'eux,  mais 
ne  les  salua  pas,  et  eux,  qui  ne  se  souciaient  pas  de  notre  approche,  commencèrent  à 

"i   Lacune  d'un  vers. 

"    Corrigez  ainsi,  d'après  le  latin,  le  *ers  2193  :  Si  distient  iju'erent  Geneveis. 
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tirer  avec  des  arcs  de  Damas  et  des  arbalètes.  Le  roi  et  ses  gens  étaient  tout  prêts  pour 
l'attaque,  et  quand  ils  les  virent  tirer  sur  les  nôtres,  ils  les  assaillirent  vivement.  Eux  se 
défendaient  très  bien,  et  lançaient  leurs  traits  plus  dru  que  grêle.  La  mêlée  commença 
des  deux  côtés.  Le  vaisseau  avait  peu  de  vent  pour  marcher,  et  les  nôtres  l'atteignaient 
souvent,  mais  ils  n'osaient  pas  y  monter  et  ne  pouvaient  le  réduire.  Alors  le  roi  jura  son 
serment  qu'il  ferait  pendre  les  gens  des  galères  s'ils  se  relâchaient  et  laissaient  les  Turcs 
leur  échapper  :  ils  s'élancèrent,  plongèrent  corps  et  têtes,  passèrent  par  dessous  le 
vaisseau,  et,  revenant  de  l'autre  côté,  attachèrent  des  cordes  aux  gouvernails  du  vais- 
seau des  infidèles,  pour  les  gêner,  les  contrarier  et  arrêter  le  vaisseau.  Enfin  ils  s'avan- 
cèrent et  grimpèrent  si  bien  qu'ils  se  lancèrent  dans  le  vaisseau  même.  Les  Turcs,  qui 
n'étaient  pas  gauchers,  se  jetèrent  sur  eux  pour  les  massacrer.  Nos  gens,  qui  s'enten- 
daient à  telles  affaires,  étaient  montés  de  force  sur  le  pont;  les  ennemis  leur  tran- 
chaient pieds  et  poings  et  leur  faisaient  beaucoup  de  mal;  mais  les  gens  des  galères'" 
les  poursuivirent  jusqu'au  port.  Les  Turcs,  qui  craignaient  la  mort,  se  résolurent  à  une 
rude  défense,  ils  montaient  sur  le  pont  par  escouades  ordonnées  d'avance  :  sans  cesse  de 
nouveaux  hommes,  bien  armés  de  belles  armures;  on  se  combattait  des  deux  côtés  et 
on  s'abattait  dans  le  vaisseau.  Enfin  les  Sarrasins  firent  tant  qu'ils  chassèrent  nos  gens. 
Ceux-ci  rentrèrent  dans  les  galères  et  recommencèrent  l'assaut.  Le  roi  leur  dit  de 
heurter  le  navire  ennemi  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  crevé.  Us  s'élancèrent,  ils  le  heur- 
tèrent si  bien  qu'ils  y  firent  plusieurs  trous,  et  par  ces  trous  le  vaisseau  coula.  Voilà 
la  bataille  terminée.  Les  Sarrasins,  perdant  courage,  sautaient  en  mer  par  dizaines,  et 
chacun  en  tuait  tant  qu'il  pouvait.  Vous  auriez  vu  là  le  roi  Richard  lancer  de  fiers 
coups,  et  en  tuer  plus  d'un.  Il  en  retint  trente-cinq  qu'il  fit  garder  en  vie,  des  émirs  et 
des  ingénieurs  fort  habiles.  Les  autres,  Turcs,  Persans  et  renégats,  furent  noyés.  Si  ce 
vaisseau  était  entré  clans  le  port,  jamais  Acre  n'aurait  été  prise,  tant  il  y  eut  porté  de 
movens  de  défense;  mais  Dieu  qui  pense  aux  siens  l'empêcha,  et  aussi  le  bon  roi  d'An- 
gleterre, qui  était  toujours  aventureux  en  batailles.  Les  Sarrasins  postés  sur  la  mon- 
tagne avaient  vu  cette  affaire.  Us  le  mandèrent  à  Salahadin,  pleins  de  dépit  et  de  colère. 
Quand  Salahadin  l'apprit,  de  douleur  il  tira  trois  fois  sa  barbe,  et  dit,  comme  un 
homme  éperdu  :  «Dieu!  j'ai  perdu  Acre,  et  mes  gens,  dont  je  me  croyais  sûr.  Vous 
«m'avez  donné  trop  de  malheur!»  Dans  l'armée  des  païens,  à  ce  que  nous  contèrent 
ceux  qui  l'ont  vu,  ils  en  firent  tel  deuil  que  les  Turcs  en  coupaient  leurs  tresses  et 
déchiraient  leurs  vêtements,  parce  qu'ils  avaient  perdu,  en  ce  vaisseau,  leurs  amis  et 
leurs  seigneurs. 

Quand  le  roi  eut  pris  ce  fort  navire,  et  vaincu  ceux  qui  le  montaient,  il  n'eut  plus    V.  9.3^^ 
de  désir  que  pour  Acre.  11  s'y  dirigeait  de  grand  cœur,  suivi  de  ses  galères  en  bon       m,  1. 

<"   La  fin  du  vers  2945  manque,  le  scribe  ayant  écrit  par  erreur  la  (in  du  vers  suivant;  du  reste  tout  le  pas- 
sage est  altéré  et  incomplet;  cf.  le  latin. 
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ordre,  qui  s'étaient  vengées  du  vaisseau  ennemi.  Comme  il  avançait  avec  sa  flotte.  Dieu 
lui  envoya  un  vent  du  nord.  En  bonne  disposition  ainsi  que  ses  gens,  il  passa  la  nuit 
devant  Sur.  Au  matin,  le  preux  roi,  le  cœur  de  lion,  passa  devant  Candalion  et  Casal- 
Imbert.  De  là  il  vit  Acre  à  découvert,  et,  tout  autour,  la  fleur  des  gens  du  monde  entier, 
qui  campaient  devant.  Il  vit  les  montagnes,  les  collines,  les  vallées  et  les  plaines  cou- 
vertes de  tentes  et  de  pavillons  et  de  gens  qui  voulaient  nuire  à  la  chrétienté,  et  qui 
étaient  en  trop  grand  nombre.  Il  vit  les  tentes  de  Salahadin  et  celles  de  Saphadin  son 
frère,  et  l'ost  des  païens,  serrant  de  bien  près  la  nôtre.  D'autre  part,  Quabadin,  le  sé- 
néchal des  Sarrasins,  gardait  le  rivage  et  faisait  grande  guerre  aux  chrétiens,  leur 
ilnnnant  souvent  et  volontiers  de  grands  assauts  et  de  grandes  poursuites.  Le  roi 
nperçut  et  regarda  tout,  et  considéra  tout  attentivement.  Quand  il  vint  près  du  rivage, 
vous  auriez  vu  le  roi  de  France,  avec  tous  ses  barons,  et  des  gens  en  grand  nombre, 
m.  II.  ;'i  sa  rencontre  en  grand  désir.  Il  descendit  à  terre  :  là  vous  auriez  entendu  les  trompes 
retentir  en  l'honneur  de  Richard  le  nonpareil.  Tout  le  peuple  était  en  grande  joie  de 
son  arrivée;  mais  les  Turcs  qui  étaient  dans  Acre  furent  épouvantés  de  sa  venue  et  de 
le  voir  avec  toutes  ses  galères.  Ils  comprirent  qu'ils  ne  pourraient  plus  entrer  et  sortir, 
ce  qui  avait  fait  tant  de  tort  aux  nôtres.  Les  deux  rois  firent  route  ensemble  toujours 
côte  à  côte.  Le  roi  Richard  vint  à  ses  tentes,  et  pensa  avec  grande  attention  au  moyen 
de  prendre  Acre  le  plus  tôt  possible. 

V.  2355.  La  nuit  était  claire  et  la  joie  grande.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  vu  et  qu'on 
puisse  raconter  une  joie  pareille  à  celle  qu'on  fit  en  l'ost  de  la  venue  du  roi.  On  son- 
nait les  timbres,  les  trompettes,  les  cors  et  d'autres  instruments.  Tout  le  monde  se 
divertissait  à  sa  manière.  On  chantait  de  belles  chansons  et  de  beaux  airs;  par  les  rues, 
les  échansons  portaient  du  vin  dans  de  belles  coupes  aux  grands  et  aux  petits,  (^e  qui 
réjouissait  tant  l'ost,  c'est  que  le  roi  avait  pris  Cypre,  d'où  ils  attendaient  un  ravitaille- 
ment abondant.  Tous  étaient  pleins  d'espérance.  C'était  un  samedi  soir.  Je  ne  crois  pas 
(jue  vous  ayez  vu  nulle  part  tant  de  cierges  et  tant  de  lumières;  si  bien  qu'il  semblait 
aux  Turcs  de  l'armée  ennemie  que  toute  la  vallée  était  embrasée  de  feux.  Quand  ils 
surent  la  venue  du  roi,  à  qui  on  faisait  telle  fête,  ils  firent  semblant  d'en  être  excités  : 
au  matin  ils  emplirent  la  vallée,  nous  harcelant,  nous  lançant  des  traits,  s'élancant  sur 
le  fossé,  et  tourmentant  l'ost  autant  qu'ils  le  [)()uvaient. 

V.  a.387.  Nous  laisserons  pour  le  moment  ce  récit  (ceux  qui  resteront  auprès  de  moi  me  l'en- 
tendront bien  continuer  quand  la  matière  le  voudra);  nous  ne  nous  occuperons  plus 
(les  deux  rois  et  de  leur  arrivi'-e,  dont  j'ai  tant  parlé  que  je  les  ai  amenés  à  Acre.  Ecoutez 
bien  et  faites  attention.  Je  veux  interrompre  ce  sujet  et  briser  ici  mon  fil;  mais  il  sera 
renoué  et  rattaché  plus  lard.  Les  rois  ne  vinrent  pas,  en  efl'et,  les  premiers  au  siège, 
mais  les  derniers,  et  Ambboise  veut  faire  entendre  et  savoir  à  ceux  qui  voudront  l'ap- 
prendre comment  la  ville  d'Acre  avait  été  assiégée.  Il  n'en  avait  rien  vu,  et  n'en  sait 
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que  ce  qu'il  en  a  lu.  Vous  allez  entiMidrc  quelles  gens  l'assiégèrent  et  combien  leur 
entreprise  fut  hardie. 

Vous  m'avez  entendu  raconter,  et  il  est  bon  de  le  rappeler,  au  commencement  de    V.  3/109. 
cette  histoire,  vous  vous  en  souvenez  peut-être,  le  grand  dommage  et  la  grande  perte 
qui  étaient  arrivés  en  Syrie  au  temps  du  roi  Gui,  qui  eut  tant  à  souffrir.  Mais  tout  le 
monde  n'a  pas  su  comment  il  avait  été  trahi  par  jalousie. 

11  y  avait  dans  la  terre  d'outre-mer  un  roi  qui  y  avait  été  élevé.  Il  s'appelait  Amauri.  V.  aiig. 
De  lui  naquit  le  roi  Baudouin  le  lépreux.  Baudouin  vécut  sou  temps,  et  fut  enfin  livré  (Cf.  1,  h-m.) 
aux  vers.  Il  avait  pour  sœurs  deux  demoiselles  belles  et  sages.  L'une  était  femme  d'un 
baron  qui  s'appelait  Hainfroi  du  Toron;  l'autre  avait  épousé  le  comte  Guillaume 
Longue-Epée,  seigneur  de  Jaffe  sur  la  mer,  frère  du  marquis  de  Montferrat.  Elle  eut  de 
lui  un  héritier  mâle,  qui  s'appela  Baudouin  comme  son  oncle.  Le  comte  mourut,  comme 
le  voulut  le  sort,  et  l'enfant  vécut.  Gui  de  Lusignan  désira  la  comtesse  et  l'épousa. 
Baudouin  l'enfant  fut  roi;  mais  il  ne  le  fut  guère  :  c'est  ainsi  que  Dieu  gouverne  le 
monde.  Quand  l'enfant  fut  mort,  le  royaume  revint  de  droit  à  la  dame,  et  Gui  se  fit 
légitimement  couronner  roi,  ce  qui  fut  cause  de  bien  des  guerres. 

Entre  Salahadin.  dont  j'ai  tant  à  conter,  et  le  déloyal  comte  Raimond  [de  TripeJ.  il  V.  ■).'i47. 
y  avait  depuis  longtemps  une  alliance  dont  tout  le  monde  parlait  en  Syrie.  Raimond  (Cf.  i.v.) 
croyaitpouvoir  s'emparer  du  royaume,  à  cause  de  sa  richesse ,  et  parce  qu'il  était  comte 
de  Tripe;  mais,  Dieu  merci,  il  ne  l'eut  pas.  A  son  couronnement,  le  roi  Gui,  auquel 
Dieu  avait  accordé  cet  honneur,  convoqua  tous  ses  barons  sans  exception.  Le  comte  de 
Tripe  y  fut  aussi  mandé;  mais  inutile  do  demander  s'il  se  moqua  de  la  convocation, 
et  s'il  fit  une  réponse  injurieuse.  Le  messager  s'en  retourna,  et  le  comte  se  mit  en  route 
et  alla  se  plaindre  à  Salahadin,  disant  qu'il  ne  pouvait  rester  dans  sa  terre  à  cau.se 
de  la  haine  du  roi  Gui  à  qui  le  royaume  était  échu.  Il  lui  dit  et  il  lui  mentit  tant,  que 

la  chrétienté  s'en  ressentit [Il  lui  demanda],  par  l'amitié  qu'il  avait  pour  lui, 

de  l'aider  à  se  venger.  Seigneurs,  c'est  à  cette  entrevue  que  l'on  convint  de  la  trahison 
par  laquelle  la  sainte  croix  fut  perdue  et  la  chrétienté  mise  en  grand  émoi.  Le  comte 
fut  encore  mandé  à  la  cour,  et  on  le  pressa  beaucoup  d'y  venir;  mais  il  ne  voulait  pas 
y  aller,  ni  rien  tenir  du  roi  Gui.  Le  roi  le  manda  une  troisième  fois,  promettant  de  ne 
lui  faire  que  droit;  enfin  il  y  vint  à  la  malheure,  car  il  était  déjà  a.ssuré  de  faire  grand 
mal  au  pays.  C'est  par  lui  que  commencèrent  les  désastres;  mais  il  en  mourut  honteuse- 
ment, comme  l'histoire  le  raconte. 

Vous  avez  souvent  entendu  raconter  que  quand  ce  roi  Gui  fut  couronné,  il  ne  se    V.  aiSg. 
reposa  pas  deux  mois;  mais  il  fit  par  toute  la  terre  de  Syrie  chercher  et  convoquer  ses    (cr.  i,  n.) 
gens  pour  qu'ils  le  vinssent  secourir,  car  Salahadin  avait  déjà  fait  entrer  ses  coureurs 
dans  le  pays;  son  armée  y  avait  pénétré  et  avait  déconfit  les  chrétiens,  cent  chevaliers 
d'élite,  et  avait  tué  Jaquelin  de  Mailli,  au  grand  chagrin  du  Temple.  Cette  défaite  fut  le 

a5. 
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commencement  des  malheurs  qui,  depuis,  ont  si  longuement  désolé  la  clirétionté.  Le 
comte  de  Tripe,  qui  avait  la  lippe  pendante,  manda  alors  au  roi  Gui  qu'il  vientlrait 
à  lui  et  qu'il  lui  prêterait  secours;  il  vint  et  se  mit  d'accord  avec  lui;  mais  le  peuple 
raconta  ensuite  que  c'était  un  faux  accord,  et  qu'il  le  trahit,  sans  l'avoir  défié,  dans  la 
grande  hataille  où  ils  furent  tous  deux,  et  oii  moururent  tant  de  braves  gens.  Il  se 
])out  qu'il  l'ait  fait,  il  se  peut  qu'il  ne  l'ait  pas  fait;  mais  la  [)luparl  assurent  qu'il  le  tra- 
hit dans  la  bataille,  et,  s'il  le  fit,  il  aurait  mérité  d'être  englouti  en  terre.  Salahadin 
avait  convoqué  ses  gens  dans  tous  ses  neuf  royaumes,  armés  d'arcs,  de  heaumes  et 
de  hauberts;  faibles  et  forts,  tous  y  vinrent  en  grand  nombre.  Il  y  avait  là  beaucoup 
d'éiiiirs  de  nom,  beaucoup  de  nobles  hommes  renommés,  bien  préparés,  en  quittant 
leur  pays,  à  nuire  à  la  chrétienté. 
V.  a53i.  Le  roi  Gui  et  ses  hommes,  et  avec  lai  des  Vénitiens,  ayant  réuni  toutes  ses  forces, 
(CM.  T.)  avait  envoyé  l'une  des  osts  à  Saforie  et  l'autre  au  port  de  Tabarie.  Celle  qui  descen- 
dit à  Tabarie  y  alla  à  la  bonne  heure,  car  ceux  qui  y  perdirent  leurs  corps  y  ren- 
dirent leurs  âmes  à  Dieu.  Le  comte  de  Tripe  les  conduisait,  qui  ne  s'occupait  que  de 
les  trahir.  Nos  gens  ne  se  gardaient  pas  de  lui,  et  faisaient  tout  ce  qu'il  leur  disait. 
Il  dit  et  fit  tant  que  leur  ost  poussa  la  nôtre  jusqu'à  la  mer  de  Galilée.  Comme  ils 
n'avaient  pas  d'autre  eau ,  le  traître  leur  fit  boire  de  celle  de  la  mer,  qui  est  d'ailleurs 
douce  et  bonne  à  boire;  mais  quand  on  en  vint  au  combat,  et  qu'il  aurait  dû  se  com- 
_porter  le  mieux,  il  s'enfuit,  et  les  autres  restèrent  et  y  laissèrent  la  vie  du  corps.  Je  ne 
sais  pas  qui  frappa  et  qui  fut  frappé,  qui  échappa  et  qui  périt  :  je  n'étais  pas  à  la  ba- 
taille; mais  ce  que  je  puis  vous  dire  sûrement,  c'est  que  c'est  Dieu  qui  arrangea  tout 
cela,  car  il  avait  reconnu  qu'il  y  avait  au  monde  tant  de  péchés  et  de  vices  que  bien 
peu  de  gens,  sans  ce  moyen,  auraient  pu  venir  à  lui.  C'est  à  la  Maréchaucie,  près  de 
Tabarie,  que  le  roi  Gui  livra  bataille  et  renversa  bien  des  Sarrasins.  Mais  déjà  les 
nôtres  étaient  tous  blessés  ou  morts  et  décapités,  et  il  n'y  avait  plus  de  ressource.  Les 
ennemis  vinrent  en  foule  sur  le  roi,  tant  qu'il  fut  renversé  par  terre  et  rudement  mal- 
traité et  battu.  Il  avait  embrassé  la  sainte  croix,  qui,  sans  cette  étreinte,  eût  souffert  des 
outrages  quand  on  la  prit;  mais  Dieu  montra  bien  qu'il  en  avait  soin. 
V.  257(1.  Quand  la  bataille  fut  terminée,  suivant  la  décision  de  Dieu,  que  le  roi  fut  pris,  la  croix 
prise,  et  que  presque  tous  les  nôtres  furent  tués  (ce  qui  décida  tant  de  gens  à  se  croi- 
ser et  à  quitter  tous  les  biens  de  la  vie) ,  Salahadin  saisit  tout  le  pays  (ainsi  Dieu  donne 
et  enlève  sa  terre)  excepté  seulement  Sur,  Escalone  et  Jérusalem,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
Cl.  i.ïiM.)  prendre  aussi.  Il  alla  assiéger  Escalone,  pensant  l'avoir  sans  peine;  mais  ceux  de  la 
ville  tinrent  contre  lui  avec  courage  et  obstination,  et  il  y  mourut  bien  des  Sarrasins 
avant  qu'il  pût  s'en  emparer.  Enfin  il  fit  amener  le  roi  devant  la  muraille  et  le  leur 
montra,  proposant  de  le  rendre  si  on  lui  ouvrait  la  ville;  le  roi  leur  fit  dire  de 
résister  et  de  ne  rien  faire  pour  lui:  mais  ils  ne  pouvaient  résister  davanta^i',  et  il 


L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE.  363 

leur  fallut  entrer  en  négociations.  Ils  rendirent  Escalone,  en  échange  du  roi,  et  s'en 
allèrent  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient.  Le  roi  Gui  fut  donc  mis  en  liberté,  à  condi- 
tion, dit  le  livre,  qu'il  quitterait  le  royaume  et  s'en  irait  outre  mer.  En  effet,  il  entra 
en  mer  pour  tenir  sa  promesse,  et  alla  dans  l'île  de  Tortose,  ce  dont  ses  gens  étaient     (Cf. i,ïi.) 
fort  en  peine.  Mais  Salahadin,  qui  était  un  Sarrasin  très  sage,  savait  qu'il  était  mal- 
chanceux et  qu'il  n'était  pas,  en   guerre,   âpre  ni  terrible.  Il  ne  tenait  pas  à  le 
changer,  et  à  avoir  à  craindre  un  autre  roi.  H  lui  fit  dire  qu'il  le  quittait  de  sa  pro- 
messe. Le  roi  revint  aussitôt  à  Tripe  sur  mer;  il  y  trouva  sa  femme,  et  le  comte 
qui  avait  été  son  ennemi,  et  qui,   dit-on,  l'avait  trahi.   II  fit  alors  grand  accueil 
au  roi.  quelle  que  fût  sa  pensée  de  derrière;  mais  à  quoi  bon  parler  longtemps  de 
ce  mauvais  comte,  de  ce  traître,  qui  mit  la  chrétienté  en  deuil  et  rendit  tant  d'en- 
fants orphelins?  11  pava  cher  son  tort  et  sa  trahison;  car,  Dieu  merci,  il  en  mourut 
subitement  et  vilainement.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  siège  de  Sur,  qui  fut  pé- 
nible pour  Salahadin,  où  Guillaume  de  la  Chapelle  fit  tant  de  belles  prouesses,  où 
les  Frères  de  Tabarie,  qui  défendirent  la  ville,  se  montrèrent  si  loyaux  envers  le 
Roi  du  ciel;  ni  du  marquis  de  Montferrat,  qui  commença  là  par  bien  se  conduire  : 
il  venait  d'arriver  quand  le  pays  fut  conquis  et  il  fit  d'abord  bon  service  à  Dieu  : 
mais  de  ce  bon  commencement  vint  une  suite  mauvaise  et  déloyale.  C'est  au  roi  Gui 
que  j'en  suis,  qui  sortait  de  captivité;  je  ne  veux  pas  le  laisser,  et  je  m'attache  à 
ce  sujet.  Le  roi  Gui  de  Jérusalem  était  revenu  à  Tripe,  au  plaisir  des  petits  et  des 
grands;  mais  il  était  pauvre  et  gêné  comme  un  homme  qui  sort  de  prison.  Il  ne  prenait    (cr.  1,^» 
pas  plus  que  son  dû,  car  il  n'avait  rien  au  monde  à  prendre,  et  il  était  obligé  de 
dépenser.  II  savait  qu'Acre  était  prise,  la  clef  de  sa  terre,  et  que  ses  gens  étaient 
chassés,  et  il  ne  savait  à  qui  recourir.  II  se  plaignit  à  Dieu  de  sa  triste  situation, 
et  Dieu  y  pourvut  très  bien.  Un  matin,  la  cloche  sonnante,  le  prince  d'Antioche  fut 
à  Tripe  trouver  le  roi  Gui  et  lui  demander  de  consentir  à  aller  à  Antioche  avec  lui 
et  à  y  séjourner  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  et  rassemblé  des  gens  et  qu'il  sût  où  il 
pourrait  attaquer  les  Turcs  et  leur  reprendre  quelque  chose.  Le  roi  s'en  alla  avec  le 
prince  dans  son  pays,  à  Antioche;  il  y  resta  quelque  temps,  versant  bien  des  larmes 
sur  la  Sainte  Terre  qu'il  avait  possédée  et  qu'il  voyait  perdue  sous  son  règne.  Puis  il 
revint  à  Tripe,  s'équipa  et  s'arrangea,  et,  avec  l'emprunt  qu'il  avait  jtu  faire,  il  fit  con- 
voquer et  apprêter  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  monde,  car  il  ne  voulait  plus  arrêter. 
Comme  il  attendait  là  et  s'occupait  de  réunir  des  gens,  voici  venir  son  frère,  Jofroi 
de  Lusignan,  réputé  pour  le  chevalier  le  plus  preux  de  son  pays  et  toujours  nourri 
dans  la  guerre.  II  avait  d'abord  débarqué  à  Sur,  mais  il  n'y  avait  pas  trouvé  d'amis, 
car  le  marquis  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  lui  interdirent  l'entrée  du  port.  Jofroi  partit 
donc  et  s'en  vint  à  Tripe,  où  il  trouva  le  roi  Gui,  qui  fit  grande  joie  à  son  frère.  Quand 
le  roi  eut  rassemblé  ses  gens,  ils  s'équipèrent,  et,  suivant  le  rivage,  ils  vinrent  à  Sur. 


361  j;histoip,e  de  la  guerre  sainte. 

H  avait  peu  de  inonde  avec  lui;  il  trouva  les  portes  fermées,  et  le  marquis,  par  con- 
voitise et  par  arrogance,  lui  fit  interdire  l'entrée  :  c'était  une  mauvaise  inspiration  qui 
lui  faisait  interdire  au  roi  son  propre  domaine.  Le  roi,  voyant  qu'on  ne  le  laissait  pas 
entrer,  dit  qu'il  ne  supporterait  pas  cet  outrage  :  il  lit  planter  sa  tente  sur  le  sable,  et 
y  campa  en  ferme  résolution. 
V.  9719.         L'ost  se  réunit  près  de  Sur,  et  sachez  qu'il  fut  très  pénible  au  roi  de  se  voir  interdire 
la  ville;  mais  c'est  ce  qu'avait  arrêté  d'avance  le  perfide  marquis  de  Montferrat,  le  fils 
du  vaillant  Conrad,  qui  avait  été  pris  dans  la  grande  bataille.  Celui-là  n'aurait  pas  agi 
ainsi,  car  c'était  un  loyal  prudhomme;  mais  le   fils  était  déloyal.  Les  gens  de  Sur  qui 
aimaient  Dieu  et  qui  s'en  faisaient  honneur  quittèrent  la  ville  et  vinrent  trouver  le  roi 
(Cf.  i.iw.)    dans  l'ost.  C'étaient  les  preux  Allemands  qui  y  tenaient  alors  grande  place  et  les  Frères 
de  Tabarie,  les  gens  les  plus  loyaux  de  la  Syrie,  puis  les  vaillants  Pisans  qui,  ])our  le 
service  de  Dieu,  avaient  abandonné  leurs  maisons  et  leurs  terres,  et  qui  conduisirent 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  assiéger  les  Sarrasins  dans  Acre. 
V.  ■)74.3.         Le  roi  était  joyeux  d'avoir  son  frère.  L'histoire  véridique  dit  qu'il  .s'était  reposé  quatre 
i.iw.      mois  avant  de  camper  sur  le  sable  du  rivage  devant  Sur,  qui  lui  appartenait  légitime- 
ment. Et  quand  il  eut  amené  les  gens  qu'il  avait  réunis  dans  tout  son  pays,  en  comptant 
ceux  qui  étaient  venus  avec  son  frère  et  qui  tenaient  une  grande  place ,  il  n'avait  que 
quatre  cents  chevaliers  et  sept  mille  piétons  à  mener  au  siège  d'Acre.  Jamais  un  autre 
n'aurait  eu  pareille  audace,  et  c'est  prodigieux  qu'il  ait  entrepris  (si  ce  n'est  qu'il  comp- 
tait sur  la  protection  de  Dieu)  d'aller  combattre  des  gens  qui  étaient  plus  de  cent  contre 
quatre;  mais  Dieu  voulait  amener  ce  qui  en  advint  et  la  grande  armée  qui  se  rassem- 
bla devant  Acre.  Salahadin  fortifiait  la  ville  et  s'en  travaillait  beaucoup,  pensant  bien 
qu'on  essayerait  delà  lui  reprendre.  Le  roi  se  lança  dans  cette  aventure  pour  Dieu,  en 
qui  il  se  confiait.  11  conduisit  ce  qu'il  avait  d'armée  par  un  chemin  qu'il  connaissait. 
Kntre  Acre  et  Sur,  il  y  a  un  passage  difficile,  qu'on  appelle  Candalion  :  le  roi  le  passa 
rapidement  avec  son  armée;  Salahadin  ne  le  sut  pas,  car,  s'il  l'avait  su,  tout  l'or  de 
Russie  n'aurait  pas  empêché  les  chrétiens  d'être  mis  en  pièces;  mais  Dieu  voulait  qu'il 
en  fût  autrement,  et  c'était  le  commencement,  qui  dej)uis  fut  bien  accru,  de  la  revanche 
des  chrétiens.  Voilà  l'armée  du  roi  venue  devant  Acre,  au  nom  du  saint  sacrement  que 
nous  adorons  :  le  roi  monta  sur  le  Toron. 
V.  3787.         Sur  le  Toron,  devant  Acre,  vinrent  les  chrétiens  qui  venaient  de  Sur,  et  sachez 
(Cf.  iixvn)    pour  certain  qu'ils  y  montèrent  par  la  nuit  noire.  Ils  n'osèrent  pas  rester  dans  le  bois 
qui  est  au-dessous,  et  allèrent  s'établir  en  haut.  Au  matin,  quand  les  Turcs  sortirent 
d'Acre  et  les  virent,  voilà  la  ville  en  émoi  et  la  chevalerie  sur  pied.  Ils  mandèrent 
à  Salahadin  qu'une  poignée  de  chrétiens  s'était  follement  jetée  devant  eux,  et  qu'il  se 
hâtât  devenir  leur  couper  la  tête,  car  ils  n'oseraient  pas  se  défendre.  Quand  Salahadin, 
qui  était  occupé  à  mener  vivement  le  siège  de  Beaufort,  entendit  cette  nouvelle,  il 
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s'en  réjouit  beaucoup,  li  manda  son  arrière-ban  et  fit  dire  par  ses  terres  que  tous  ceux 
qui  lui  obéissaient  vinssent  en  Syrie  au  butin.  11  y  vint  trop  de  gens  :  que  le  Créa- 
teur les  confonde!  Si  on  avait  bâché  menu  notre  armée,  il  n'y  en  aurait  pas  eu  une 
pincée  pour  chacun  deux.  Il  y  avait  trois  jours  que  les  nôtres  étaient  arrivés  et  se  te- 
naient en  haut  sur  le  Toron,  où  ils  restaient  en  armes  toute  la  nuit  contre  les  attaques 
des  Sarrasins,  quand  voilà  les  troupes  de  Salabadin,  Turcs.  Persans  et  Bédouins,  qui 
occupèrent  tout  le  pavs.  Le  troisième  jour  de  la  semaine,  Salabadin  v  vint  lui-même, 
pensant  qu'il  aurait  bientôt  les  têtes  des  chrétiens.  Ne  vous  élonnez  pas  si  ceux  qui 
défendaient  leurs  têtes  étaient  inquiets  et  astreints  aux  veilles  et  aux  faligues  snr  le 
Toron  où  ils  se  tenaient  :  les  Turcs  les  attaquaient  nuit  et  jour,  les  faliguaient  tant 
qu'ils  avaient  peine  même  à  manger.  Là  Jofroi  de  Lusignan  se  donna  bien  du  mal 
pour  défendre  l'ost;  il  était  depuis  longtemps  hardi  et  preux,  mais  il  conquit  alors  un 
grand  renom.  Ils  furent  ainsi  en  péril  depuis  le  lundi  jusqu'au  vendredi.  Mais  vous 
allez  voir  comment  Dieu  protège  ceux  qu'il  veut  prendre  sous  sa  garde  :  celui  qui  se 
voue  à  son  service,  rien  ne  peut  lui  nuire.  Comme  le  roi  et  tous  les  siens  étaient  en 
telle  crainte,  qu'ils  regardaient  au  loin  en  mer  et  suppliaient  Dieu  de  leur  faire  quelque 
secours,  voici  arrivée  tout  droit  une  belle  flotte  d'énè(|ues,  de  gens  qui  venaient  là. 
C'était  Jacques  d'Avesnes,  le  Flamand  :  je  ne  crois  pas  qu'Alexandre,  Hector  ni  Achille  (ct.  i,  n. 
aient  été  meilleurs  chevaliers  et  plus  vaillants  que  lui;  c'était  Jacques,  qui  avait  vendu, 
engagé  et  dépensé  ses  terres  et  ses  héritages  pour  mettre,  en  homme  sage,  son  cœur, 
son  corps  et  son  âme  au  service  de  Celui  qui  mourut  et  rcssuscila.  Il  avait  bien  avec 
lui  quatorze  mille  hommes  d'armes  renommés.  Puis  c'était  la  flotte  de  Danemark,  et  il 
y  avait  aussi  maints  preux  châtelains  de  la  Marche  et  de  Cornouaille,  qui  avaient  de 
bons  chevaux  bruns  et  bais,  forts  et  rapides,  à  ce  qu'ont  dit  ceux  qui  le  savaient.  Quand 
ils  furent  près  d'aborder,  vous  auriez  vu  la  rage  des  Turcs.  Ils  couraient  sur  le  rivage 
et  même  entraient  dans  la  mer,  ceux  du  dehors  et  ceux  d'Acre,  ct  ils  lançaient  des 
traits  en  grand  nombre.  Mais  les  nôtres  descendirent  du  Toron  et  les  combattirent 
des  deux  côtés.  Ils  les  pressèrent  vivement  ;  les  Turcs,  à  force  de  tirer,  les  repoussèrent, 
mais  néanmoins  les  autres  réussirent  à  débarquer.  Salabadin,  quand  il  vit  les  nouveaux 
arrivants,  dit  :  «Voilà  notre  butin  qui  augmente,  ri 

Quand  le  haut  Roi  que  nous  adorons  eut  en  si  peu  de  temps  grossi  son  armée,  qui    V.  2886. 

était  près  de  périr  et  qui  retrouva  ainsi  un  peu  de  sécurité 

ils  reprirent  courage  tous  ensemble  et  osèrent  descendre  du  Toron.  Ils  dressèrent 
des  tentes  et  des  feuillées,  et  assiégèrent  la  cité  d'Acre;  ils  se  trouvaient  ainsi  eux- 
mêmes  assiégés  et  attaqués  de  deux  côtés.  Les  Pisans  firent  là  prouesse.  Ils  se  logèrent 
sur  le  rivage  et  le  gardèrent  contre  les  Sarrasins,  afin  qu'ds  ne  pussent  prendre  ni 
endommager  les  vaisseaux  qui  aborderaient.  Un  vendredi  au  matin,  il  y  eut  du  côté  (Cf.  i.u.ii 
de  Montmusart  une  fière  rencontre,  où  on  tua  des  gens  des  tleux  parts.  Ceux  de  la 
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ville  liront  une  sortie;  ils  ramenèrent  par  force  dans  Acre  une  grande  caravane  de 
chameaux  chargés  de  provisions,  et  menèrent  à  Srilahadin  le  butin  qu'ils  y  firent.  Ils 
sortaient  d'Acre  et  y  rentraient  comme  ils  voulaient,  car  ils  avaient  la  force. 

V.  a()i3.  Les  gens  qui  s'étaient  enfermés  dans  Acre,  sachez-le  bien ,  n'avaient  pas  été  pris  à  la 
charrue  ni  à  la  charrette;  on  sut  depuis  qu'il  n'y  en  avait  pas  de  meilleurs  panm  tous 
les  infidèles  pour  garder  et  défendre  une  ville  ou  prendre  de  force  un  château.  H  ne 
I,  iii\.  se  passa  pas  plus  d'une  quinzaine  que  nous  arriva  le  comte  de  Braine,  et  avec  lui  son 
frère  André,  fils  de  bon  père  et  de  bonne  mère;  vinrent  aussi  le  sénéchal  de  Flandres, 
et  avec  lui  plus  de  vingt  barons,  et  le  landgrave  allemand,  amenant  de  bons  chevaux 
d'Espagne;  l'évèque  de  Beauvais,  qui  n'était  ni  vieux  ni  infirme,  et  son  frère  le  comte 
Robert,  chevalier  adroit  et  agile;  le  comte  de  Bar,  le  plus  courtois  qu'on  pût  trouver, 
et  beaucoup  d'autres,  preux  et  sages,  rejoignirent  l'ost  en  même  temps.  Mais  plus  il 
en  venait,  et  moins  les  Sarrasins  les  craignaient.  Ils  leur  livraient  sans  cesse  des  com- 
bats et  venaient  jusqu'à  leurs  lentes.  Ceux  de  la  ville  faisaient  des  sorties,  et  les  autres 
croissaient  toujours,  et  remplissaient  tellement  le  pays  que  nos  gens  se  regardaient 
comme  prisonniers;  mais,  néanmoins,  ils  n'abandonnèrent  pas  le  Roi  du  ciel  pour  qui 
ils  étaient  venus  là. 

V.  2Ç)'i7.  Pas  un  prêtre,  ni  un  diacre  ou  un  clerc  ne  pourrait  raconter  les  grandes  peines 
et  le  martyre  qu'endurèrent  les  chrétiens  à  la  guerre  devant  Acre,  jusqu'à  la  venue 
des  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  qui  en  renversèrent  les  murs,  avec  les  braves 
gens  qui  les  accompagnaient,  aimant  Dieu  et  croyant  en  lui. 

V.  9Ç).")7.  Un  vendredi  du  mois  de  septembre,  je  me  le  rappelle,  arriva  à  nos  gens,  une  dure 
et  triste  mésaventure.  Les  Sarrasins  les  attaquaient  sans  y  manquer  un  seul  jour;  les 
chrétiens  s'armèrent  et  se  disposèrent  en  bon  ordre,  divisés  en  divers  commandements 
qu'on  avait  établis.  D'abord  l'Hôpital  et  le  Temple  prirent  place  sur  le  rivage,  oîi  il 
Y  avait  de  nombreux  ennemis  :  c'étaient  toujours  eux  qui  commençaient.  Au  milieu  de 
l'ost,  le  comte  de  Braine  et  les  siens,  le  landgrave  et  les  Allemands,  qui  formaient  une 

grande  compagnie,  restèrent  près  de  la  mahomerie,  car  il  était  bien  juste 

Le  roi  Gui  et  les  Pisans,  et  d'autres  vaillants  hommes,  étaient  à  droite  sur  le  Toron 
pour  surveiller  les  Turcs.  Les  Sarrasins  s'approchèrent  avec  entrain.  Vous  auriez  vu  là 
de  beaux  bataillons:  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  chargèrent,  attaquèrent  les  pre- 
miers rangs,  les  mirent  en  désordre,  les  percèrent,  les  mirent  en  fuite  et  les  poursui- 
virent. Puis  les  autres  chrétiens  en  firent  autant,  et  les  Sarrasins  lâchèrent  pied.'Mais 
il  y  en  avait  une  telle  masse  que  les  chrétiens  ne  savaient  de  quel  côté  aller.  Les  Turcs 
ne  pouvaient  se  rallier.  Ils  étaient  déjà  près  de  la  montagne,  quand  le  diable  s'en  mêla 
et  causa  la  mort  de  beaucoup  des  nôtres.  Le  cheval  d'un  Allemand  s'échappa  ;  celui-ci 
le  poursuivit,  et  ses  compagnons  aussi  coururent  après  le  cheval  sans  pouvoir  l'atteindre. 
Le  cheval  s'enfuit  vers  la  ville,  et  les  Sarrasins  crurent  que  nos  gens  fuyaient  en  désordre: 
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ils  tournèrent,  chargèrent  à  leur  tour,  et  les  arrangèrent  si  bien  que  ceux  qui  avaient 
pour  fonction  de  diriger  l'armée  étaient  assez  occupés  de  se  défendre  eux-mêmes,  car 
pour  un  des  nôtres  ils  étaient  bien  vingt-quatre,  cherchant  à  les  renverser,  et  avec  des 
masses  d'armes  et  des  massues  ils  en  tuèrent  beaucoup.  Là  fut  tué  André  de  Brame  :  i,  «i. 
que  son  âme  soit  sauvée,  car  il  ne  mourut  jamais  un  chevalier  si  vaillant  et  si  secou- 
rable  !  Le  marquis  de  Montferrat  fut  serré  de  si  près  par  les  ennemis  qu'il  y  serait 
resté  si  le  roi  Gui  ne  l'eût  secouru.  Et  dans  cette  même  affaire  fut  tué  le  Maitre  du 
Temple,  celui  qui  dit  cette  bonne  parole  qu'il  avait  apprise  à  bonne  école;  tous, 
couards  et  hardis,  lui  disaient,  lors  de  cette  attaque  :  t«  Venez-vous-en ,  sire,  venez- 
«vous-en!»  Il  l'aurait  pu,  s'iU'avait  voulu  :  wNe  plaise  à  Dieu,  leur  répondit-il,  qu'on 
«me  revoie  jamais  ailleurs,  et  qu'on  puisse  reprocher  au  Temple  qu'on  m'ait  trouvé 
«fuyant!»  Et  il  ne  le  fit  pas;  il  y  mourut,  car  trop  de  Turcs  se  jetèrent  sur  lui.  Et  des 
gens  de  peu,  il  en  mourut  bien  cinq  mille,  dont  les  corps  restèrent  nus  sur  la  place. 
Quand  ceux  de  la  ville  connurent  la  défaite  des  nôtres,  ils  montèrent  sur  leurs  chevaux 
arabes,  sortirent  des  portes,  et  attaquèrent  les  nôtres  avec  une  telle  rage  qu'ils  leur 
auraient  causé  grand  dommage  sans  leur  belle  défense;  mais  les  nôtres  leur  firent  face, 
et  on  vit  là  de  beaux  coups  de  chevaliers.  Là  fit  merveille  le  roi  Gui  lui-même, 
et  Jofroi  de  Lusignan,  qui  eut  beaucoup  de  peine  ce  jour-là,  et  le  preux  Jacques 
d'Avesnes,  qui  fit  tant  d'exploits  dans  la  Terre  Sainte,  et  les  autres,  si  bien  qu'on  les 
repoussa  et  qu'on  les  fit  rentrer  dans  la  ville. 

Ainsi  se  passa  cette  journée,  où  la  fortune  nous  fut  si  contraire.  Les  Sarrasins  V.  3o5a. 
en  reçurent  tant  d'encouragement  (que  Dieu  les  maudisse,  et  je  les  maudis!)  qu'ils 
commencèrent  à  vexer  et  harceler  les  chrétiens  beaucoup  plus  qu'ils  ne  faisaient  au- 
paravant. Quand  les  prudhommes  et  les  barons  le  virent,  ils  dirent  :  «Seigneurs,  i,  un. 
«nous  ne  profitons  en  rien;  il  faut  prendre  une  résolution  qui  nous  protège  contre  ces 
«gens  du  diable  qui  nous  tourmentent  toute  la  journée,  et,  la  nuit,  nous  volent  nos 
«chevaux.»  Voici  la  résolution  qu'ils  prirent.  Ils  firent  faire  un  fossé  grand,  large  et 
profond,  et  le  garnirent  d'écus,  de  targes  et  de  morceaux  de  ponts  (?).  Ainsi  les  terres 
des  deux  côtés  furent  séparées.  Cependant  les  Sarrasins  les  attaquaient  toujours  et  ne 
leur  laissaient  pas  de  repos. 

Ecoutez  un  trop  grand  ennui  :  à  la  suite  de  la  tuerie  dont  j"ai  parlé,  qui  fut  si  dou-  V.  .S077. 
loureuse  pour  les  Francs,  le  lendemain  de  celte  aventure,  où  l'élite  de  l'ost  avait  été 
déconfite  et  oii  tant  de  pauvres  gens,  venus  là  pour  Dieu,  avaient  trouvé  la  mort, 
Salahadin  fit  prendre  tous  les  corps  morts  et  nous  les  fit  renvoyer  en  les  jetant  dans  le 
fleuve  d'Acre.  C'était  une  laide  boucherie,  car  les  corps  descendaient  à  vau-l'eau,  tant 
qu'ils  arrivèrent  au  milieu  de  l'ost,  et  à  mesure  que  les  monceaux  de  morts  crois- 
saient, il  en  sortait  une  telle  puanteur  que  toute  l'ost  dut  s'éloigner  jusqu'à  ce  qu'on  le.s 
eût  enfouis.  Et  longtemps  après  qu'ils  avaient  été  enterrés,  on  en  fuyait  encore  l'odeur^ 

26 
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V.  8099.  Les  chrétiens  travaillaient  au  fossé  qui  leur  servait  de  rempart,  lis  se  tenaient  en 
deçà  quand  les  Sarrasins  venaient  les  attaquer,  comme  ils  le  faisaient  tous  les  jours, 
qu'il  fît  froid  ou  qu'il  fît  chaud.  C'était  le  fossé  qui  était  le  champ  de  bataille  des  gens 
de  Dieu  et  de  ces  chiens.  Les  nôtres  voulaient  le  creuser  et  les  autres  essayaient  de  le 

défaire.  Vous  auriez  vu  là plus  de  cinq  cent  mille  flèches  :  ceux 

qui  creusaient  le  fossé  les  passaient  à  ceux  qui  le  défendaient.  Vous  auriez  vu  des  deux 
côtés  des  gens  hardis  et  courageux.  Vous  auriez  vu  les  combattants  tomber,  rouler, 
s'ouvrir  le  ventre,  et  de  rudes  coups  s'échanger.  La  nuit  seule  les  séparait. 

V.  .3119.  Depuis  le  commencement  du  siège  d'Acre  jusque  vers  la  fête  de  la  Toussaint,  je  le 
sais  et  je  l'ai  eatendu  dire  souvent,  il  ne  cessa  d'arriver  de  nouveaux  venus  qui 
tenaient  bien  leur  place.  Alors  vint  le  comte  de  Ferrières,  qui  tua  plus  de  cent  Turcs, 
car  il  était  si  bon  archer  qu'il  n'y  en  avait  pas  de  meilleur;  et  Gui  de  Dampierre,  qui 
possédait  maint  beau  château;  et  l'évêque  de  Vérone,  que  l'on  estimait  grandement  : 
tous  ceux-là  vinrent  devant  Acre,  et  ils  devinrent  confesseurs  et  martyrs,  car  j'ose  bien 
dire  que  celui  qui  fut  le  plus  à  son  aise  y  souffrit  un  martyre  assez  dur,  les  peurs  et 
les  veilles  et  les  fatigues  de  nuit  et  de  jour;  ils  n'avaient  jamais  de  repos,  et  ils  n'osaient 
pas  en  prendre  avant  d'avoir-  terminé  le  fossé  qui  causait  tant  de  combats. 

V.  Siii'i.        L'avant-veille  de  la  Toussaint,  il  arriva  dans  l'ost  une  mésaventure  prodigieuse,  trop 

I.  mm.  forte  et  trop  pénible.  Pendant  que  les  chrétiens  souffraient  tant  de  peines,  ceux  qui  se 
tenaient  sur  le  Toron  regardèrent  du  côté  de  Caïphas  et  virent  arriver  une  grande 
flotte  de  galères  qui  venaient  de  Babylone,  qui  soutint  longtemps  Acre.  La  flotte  ap- 
prochait en  bon  ordre,  et  la  nouvelle  s'en  répandit  promptement  dans  l'ost.  Plusieurs 
croyaient,  mais  personne  n'en  savait  rien,  que  c'étaient  des  vaisseaux  de  Pise,  de 
Gènes,  de  Venise,  de  Marseille  ou  de  Sicile  qui  venaient  aider  au  siège.  Pendant 
qu'on  se  livrait  à  ces  suppositions,  les  galères  approchaient,  et  elles  approchèrent  si 
bien  qu'elles  entrèrent  dans  Acre,  et  en  arrivant  elles  s'emparèrent  d'une  de  nos 
énèques  oîi  il  y  avait  des  hommes  et  des  provisions  :  elle  fut  emmenée  dans  la  ville; 
les  honnues  furent  tués  et  les  provisions  prises. 

V.  3175.  Ecoutez  ce  que  firent  les  Turcs,  et  leur  grande  injure  à  Dieu.  Le  jour  de  la  fête  de 
tous  les  saints  qu'il  rassembla  dans  le  ciel,  de  la  grande  fête  où  on  pleura  tant  de 
larmes,  ils  pendirent  sur  les  murs  d'Acre,  par  défi,  les  corps  des  chrétiens  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'énèque  et  tués.  Ceux-là  participèrent  à  bon  droit,  les  prédicateurs 
peuvent  bien  le  dire,  à  la  grande  joie  qui  dure  et  durera  sans  fin  et  qu'ont  ceux  dont 
on  célébrait  ce  jour-là  la  fête. 

V.  3191.  Cette  flotte  dont  je  vous  ai  parlé  garda  si  bien  le  port  et  le  chemin  par  où  abor- 
daient les  nôtres  qu'ils  n'osèrent  plus  s'en  approcher,  en  sorte  qu'il  n'arrivait  plus  de 
secours  aux  défenseurs  de  Dieu.  L'hiver  s'avança  sans  qu'ils  eussent  fait  de  provisions. 
Ils  avaient  terminé  le  fossé,  mais  il  fut  plus  lard  comblé  malgré  eux.  Pendant  cet 


L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE.  369 

hiver,  ils  construisirent  des  châteaux,  des  pierrières,  des  mangonneaux.  des  chats,  des 
truies,  des  cercloies;  ils  y  travaillaient  sans  cesse.  Les  autres  fortifiaient  aussi  leur 
ville  avec  plus  de  trente  mille  ouvriers.  Ils  firent  des  portes,  des  tourelles,  de  nou- 
velles et  solides  barbacanes,  et  ils  la  rendirent  si  forte  qu'elle  défiait  le  monde  entier. 
Salahadin,  qui  ne  voulait  pas  l'abandonner,  y  fit  entrer  tant  de  mangonneaux  et  de 
pierrières,  et  d'engins  de  toute  sorte,  et  tant  d'habiles  ingénieurs  de  ses  terres  et 
d'ailleurs,  et  tant  de  feu  grégeois  dans  des  fioles,  et  tant  d'autres  machines  de  guerre, 
que  jamais,  on  le  sut  depuis,  en  château  ni  en  cité,  il  n'y  eut  autant  de  ressources  pour 
la  défense,  autant  d'armes  ni  de  provisions.  Ils  passèrent  ainsi  l'hiver  jusqu'au  doux 
printemps.  Pendant  le  carême,  à  ce  que  raconte  Ambroise,  les  Allemands  construisirent  i.  im». 
le  premier  moulin  à  vent  qui  eût  jamais  été  fait  en  Syrie,  sous  les  yeux  des  ennemis 
de  Dieu,  qui  le  regardaient  avec  élonnement  et  s'en  épouvantaient  beaucoup. 

Dans  l'ost  arriva  une  nouvelle  qui  fut  d'abord  belle  et  bonne,  et  devint  ensuite  triste.  V.  i-yis. 
amère  et  effrayante  :  le  bon  empereur  d'Allemagne  était  venu  par  terre  en  grande  force 
au  Saint  Sépulcre  pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu;  mais  il  mourut,  ce  fut  grand  dom- 
mage, en  passant  un  fleuve,  d'après  la  volonté  de  Dieu,  à  un  gué  qu'il  n'avait  pas  fait 
sonder.  Quand  ceux  d'Acre  surent  ces  nouvelles,  ils  en  eurent  (elle  joie  qu'ils  faisaient  i.  «i». 
des  culbutes,  sonnaient  leurs  tabours  et  ne  pensaient  pas  à  autre  chose:  Salahadin.  qui 
avait  su  ces  nouvelles,  les  leur  avait  mandées.  Ils  montaient  sur  les  tourelles  pour 
les  dire  à  nos  gens  et  les  leur  criaient  souvent  à  haute  voix  du  haut  des  murs.  Ils  nous 
firent  dire  par  les  renégats:  «Votre  empereur  est  noyé!»  Il  y  eut  alors  en  l'ost  une 
telle  tristesse,  une  telle  détresse  et  un  tel  découragement,  qu'ils  ne  se  souciaient  plus 
de  rien,  si  ce  n'est  de  la  prochaine  arrivée  et  de  l'espoir  ré|)andu  de  la  venue  prochaine 
et  promise  des  puissants  rois  dont  nous  sommes  les  sujets,  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Quand  ils  vinrent,  l'ost  reprit  courage. 

Un  peu  après  Pâques,  voici  arriver  la  nouvelle  que  la  flotte  venait  de  Sur,  el  la  V.  326». 
voilà  entrée  au  port.  Vous  auriez  vu  alors  quelque  chose  de  semblable  aux  fourmis  qui  1,  mit. 
sortent  de  tous  côtés  d'une  fourmilière  :  tout  pareils  étaient  les  Turcs  qui  sortaient  de 
la  ville,  plus  de  dix  mille  hommes  armés,  tout  couverts,  eux  et  leurs  galères,  de  lapis 
et  d'étoffes  de  soie,  de  bougran  et  de  velours.  Ils  allèfent  tous  contre  la  flotte,  que  le 
vent  du  nord  amenait  le  long  du  rivage.  Ils  approchaient  hardiment,  et  ceux  de  la  flotte 
les  attendaient.  Ils  se  jetèrent  les  uns  sur  les  autres.  C'était  le  marquis,  le  seigneur  de 
Sur,  qui,  avec  cinquante  vaisseaux  bien  armés,  bien  équipés  et  bien  couverts,  mar- 
chait contre  la  flotte  des  Turcs.  Vous  auriez  vu  là  tant  de  bannières,  tant  de  vaillants 
hommes,  adroits,  hardis  et  prompts!  Les  Turcs  commencèrent  à  tirer  de  leurs  arba- 
lètes, et  la  bataille  des  flottes  s'engagea.  Il  ne  fallait  pas  là  de  couards.  Ceux  de  Gènes 
et  de  Pise  furent  assaillis  dans  leurs  vaisseaux  par  des  gens  armés  d'arbalètes  et  de 
larges.  Ils  se  rapprochèrent  de  nos  gens,  et  tirèrent  si  bien  qu'ils  firent  reculer  la  flotte 

36. 
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(les  Turcs  et  emmenèrent  de  vive  force  une  galère  jusque  dans  le  port.  La  joie  fui 
belle.  Vous  auriez  vu  les  femmes  s'approcher,  tenant  des  couteaux  dans  leurs  mains, 
saisir  les  Turcs  par  les  tresses  et  les  tirer  de  toutes  leurs  forces,  puis  leur  trancher  la 
tête,  qu'elles  emportaient  à  terre.  Sur  les  deux  flottes,  la  huée  ne  cessait  pas.  Chacune 
cédait  à  son  tour;  souvent  elles  se  rapprochaient,  elles  se  lançaient  du  feu  grégeois; 
les  vaisseaux  étaient  allumés,  puis  éteints,  et,  quand  ils  se  joignaient,  se  frappaient 
à  l'envn  et  se  poussaient  jusqu'au  port.  Jamais  homme  ne  vit  une  telle  bataille;  mais  ce 
furent  nos  gens,  ceux  de  l'ost  de  Dieu  qui  menait  le  siège,  qui  en  eurent  le  plus  à 
souffrir.  Car  les  Turcs,  plus  nombreux  chaque  jour,  transportés  de  colère  à  cause  de 
la  galère  que  les  nôtres  avaient  emmenée,  donnèrent  au  fossé  un  terrible  assaut  pen- 
dant la  bataille  qui  se  livrait  sur  la  mer.  11  n'y  eut  pas  un  chrétien  dans  l'ost,  grand 
nu  petit,  jeune  ou  vieux,  si  hardi  ou  si  renommé  qu'il  fût,  qui  n'eût  fort  affaire  à  se 
défendre  des  Turcs;  car  ils  se  pressaient  comme  des  mouches  et  s'efforçaient  à  qui 
i.iHï.  mieux  mieux  de  défaire  et  de  combler  le  fossé.  Toute  la  plaine,  jusqu'au  pied  de  la 
montagne,  était  couverte,  comme  un  champ  d'épis,  des  Turcs,  qui  les  attaquaient  sans 
un  moment  de  relâche,  et  qui  se  jetaient  dans  les  fossés  en  si  grand  nombre  qu'ils  s'y 
renversaient.  11  y  avait  là  une  grande  masse  de  gens  hideux  et  noirs,  ennemis  de  Dieu 
et  de  la  nature,  portant  sur  leur  tête  des  coiffures  rouges  :  Dieu  n'a  pas  fait  de  plus 
laides  bêtes  ni  de  plus  cruelles.  En  voyant  les  flots  pressés  de  ces  gens  avec  leurs  têtes 
«coiffées  de  rouge,  on  aurait  dit  des  cerisiers  couverts  de  fruits  mûrs,  et  il  y  avait  tant 
d'autres  Turcs  qu'on  les  estimait  à  cinq  cent  mille. Ceux  de  la  ville,  bannières  en  tête, 
faisaient  des  sorties  et  attaquaient  les  chrétiens  de  l'autre  côté.  L'ost  fut  tellement 
harassée,  ce  jour-là  et  bien  d'autres,  que  les  chrétiens  se  demandaient  s'ils  pourraient 
résister  à  ces  attaques  incessantes.  Les  gens  coiffés  de  rouge  avaient  un  étendard  où  ils 
se  ralliaient  tous  :  c'était  l'enseigne  de  Mahomet,  dont  l'image  était  en  haut,  et  au  nom 
de  qui  ils  étaient  venus  combattre  la  chrétienté.  Ces  coquins  se  défendaient  avec  de 
grandes  pierres  qu'ils  apportaient.  Voilà  le  combat  que  l'ost  avait  a  livrer  du  côté  de  la 
terre.  Du  côté  de  la  mer,  la  bataille  dura  U)ute  la  journée:  à  la  fin,  parla  grâce 
de  Dieu,  notre  flotte  eut  la  victoire;  car  on  y  avait  établi,  de  jour  en  jour,  des  divi- 
sions de  barons  de  l'ost  qui  se  relayaient  dans  les  galères,  hommes  vaillants  et  bien 
armés,  qui  combattirent  rudement.  La  flotte  chrétienne  repoussa  de  vive  force  les  galères 
ennemies  en  deçà  de  la  chaîne  [qui  ferme  le  port],  et  causa  grand  dommage  aux 
Turcs  enfermés  dans  la  ville  et  qui  étaient  alors  quarante  mille.  Depuis  ce  jour,  ils  ne 
purent  plus  recevoir  de  secours  par  mer  ni  sortir  du  côté  de  la  terre,  et,  leurs  provi- 
sions diminuant,  ils  souffrirent  beaucoup  de  la  disette. 
V.  33(j5.  Le  jeudi  de  l'Ascension,  le  jour  où  l'on  fait  la  procession  sainte  pour  rappeler  que 
i.iiiti.  Dieu  monta  au  ciel,  comme  l'Evangile  le  raconte,  nos  gens  voulurent  monter  sur  les 
aiurs  d'Acre  au  nom  du  corps  sacré  du  Seigneur.  Nous  avions  des  tours  de  b,ois  bien 
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couvertes  contre  le  feu  grégeois  des  infidèles.  Il  y  en  avait  trois  grandes,  que  trois  hauts 
hommes  avaient  fait  faire  :  le  landgrave,  le  roi  Gui  et  le  marquis  avec  les  Génois  : 
tous  trois  étaient  dans  leurs  tours  quand  on  donna  l'assaut.  Les  chrétiens  attaquèrent; 
ceux  d'Acre  garnirent  les  murs.  L'attaque  fut  vigoureuse  el  la  défense  aussi.  Les  assiégés, 
<|ui  souffraient  de  la  disette,  se  défendaient  avec  acharnement  et  nous  faisaient  payer 
cher  leur  soufl'rance.  Il  n'y  eut  jamais  une  défense  comme  celle  de  ces  membres  du 
diable.  Les  uns  sonnaient  du  tabour,  les  autres  se  pressaient  à  l'endroit  où  ils  étaient 
nécessaires,  et  les  Turcs  campés  sur  les  montagnes  accouraient  de  leur  côté  en  grand 
nombre  dès  qu'ils  voyaient  nos  gens  occupés  à  l'assaut,  venaient  aux  fossés  et  sautaient 
dedans,  si  bien  que  les  chrétiens  devaient  à  la  fois  attaquer  et  se  défendre.  L'assaut 
dura  longtemps,  du  matin  au  soir;  mais  au  soir  il  fallut  le  cesser  sans  que  l'on  eût  pu 
les  forcer.  Les  Turcs  jetèrent  le  feu  grégeois  sur  les  trois  tours  et  les  embrasèrent,  si 
bien  qu'il  fallut  les  abandonner  et  qu'elles  furent  réduites  en  cendres. 

Les  chiens  d'intldèles  furent  pendant  longtemps  dans  la  ville  en  grande  disette  de  V.  3433. 
vivres;  comme  le  temps  s'écoulait,  leurs  provisions  s'épuisèrent.  lis  furent  réduits  à  un  i.  v">"- 
tel  point  qu'ils  mangèrent  toutes  leurs  bêtes,  cous,  têtes,  pieds  et  boyaux.  Ils  mirent 
hors  (le  la  ville  des  chrétiens  qu'ils  retenaient,  les  vieux  gardant  ceux  qui  étaient 
jeunes  et  dispos  pour  travailler  aux  pierrières.  Ils  eurent  tant  de  privations,  de 
peines  et  de  souffrances  qu'on  ne  pourrait  le  raconter,  jusqu'après  la  fête  de  saint 
Jean.  Alors  le  diable  leur  envoya  trois  navires;  ils  se  brisèrent,  et  une  partie  des 
Turcs  périt;  mais  les  assiégés  recueillirent  les  vivres  qui  y  étaient.  Cela  leur  rendit 
du  courage,  et  ils  faisaient  souvent  des  sorties,  en  sorte  que  nos  gens  se  trouvaient 
enfermés  [de  deux  côtés]. 

La  fête  de  saint  Jaecjues  fut  une  journée  trop  pénible  pour  les  champions  de  Dieu.  Le  V.  3407. 
diable,  qui  ne  se  repose  jamais,  lit  tant  que  l'ost  fut  très  diminuée;  je  mens  :  ce  n'est  i>  "•. 
pas  le  diable  cpii  le  fit;  c'est  Dieu  qui  le  perniit,  parce  qu'il  voulait  recevoir  plus  de 
martyrs  dans  son  royaume  céleste.  La  plus  belle  sergenterie  '"  qui  fût  et  (|ui  soit  sortit 
de  l'ost  de  Dieu  sans  se  garder  suflisamment.  C'étaient  des  gens  |)auvres,  ayant  de 
grands  besoins  et  poussés  par  leurs  souffrances,  car  en  est  on  n'a  pas  ses  aises.  Ils 
étaient  environ  dix  mille;  ils  sortirent  de  l'ost  tous  armés  en  rang  et  en  bataillons. 
Us  marchèrent  tout  droit  sur  les  tentes  des  Turcs  :  c'est  là  qu'ils  se  dirigeaient.  Quand 
les  Turcs  les  virent  approcher,  ils  n'osèrent  pas  les  attendre;  les  sergents  entrèrent 
dans  le  camp  ennemi  et  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  meilleur.  Quand 
les  Turcs  les  virent  ainsi  chargés,  ils  se  jetèrent  sur  eux  et  en  eurent  bon  marché. 
Ils  en  tuèrent  plus  de  sept  mille ,  qui  ne  furent  pas  secourus ,  si  ce  n'est  par  des  chevaliers 
en  petit  nombre,  qui  vinrent  à  leur  aide,  mais  ne  les  empêchèrent  pas  d'être  tués.  Là 

'''  Ce  mot  répond  à  peu  près  à  noire  mot  in/'anterie ,  non  sans  une  nuance  qu'il  a  paui  bon  de  conserver. 
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mourut  Torel  du  Mesnil,  non  sans  avoir  fait  de  grands  exploits;  on  le  regretta  beau- 
coup. L'ost  eut  cette  aventure  et  bien  d'autres. 
V.  H'iri.'s.         L'ost  de  Dieu  eut  à  souffrir  de  ses  ennemis  bien  des  assauts,  bien  des  injures;  Dieu 
souffrit  par  sa  pitié  bien  de  dures  aventures.  Il  mettait  son  peuple  à  l'épreuve,  comme 
il  a  fait  pour  les  saints,  qu'il  éprouva  par  tant  de  souffrances,  comme  on  le  raconte, 
ainsi  qu'on  fait  l'or  dans  la  fournaise.  Ceux  qui  s'étaient  donnés  à  Dieu  avaient  déjà 
beaucoup  souffert  là. 
V.  3505.         Comme  ils  étaient  dans  cette  situation  diflicile,  voici  venir  les  barons  de  France, 
I.  lui        vers  le  mois  d'août,  au  meilleur  moment  du  passage  qui  est  avant  le  temps  d'hiver. 
Alors  arrivèrent  le  comte  Henri  de  Champagne  avec  beaucoup  de  monde,  et  le  comte 
ïibaud  de  Blois,  qui  ne  vécut  pas  trois  mois  depuis,  et  le  comte  Etienne,  qui,  lui  aussi, 
mourut  peu  après  son  arrivée;  le  preux  comte  de  Clermont,  qui  plaisait  à  Dieu  et  au 
monde;  le  comte  de  Ghàlons,  qui  était  un  homme  fort,  grand  et  haut.  Il  arriva  tant 
d'autres  prudhommes  que  nul  n'en  sut  le  compte. 
V.  35-3  1.         Devant  Acre,  pendant  que  les  preux  y  restaient  pour  leur  salut  et  l'amour  de  Dieu, 
1.  sivii.       jl  arriva  beaucoup  de  grandes  aventures  que  l'on  a  conservées  par  écrit,  et  beaucoup 
de  miracles,  par  l'effet  de  la  puissance  de  Dieu.  Devant  et  derrière  les  pierrières,  qui 
étaient  nombreuses  dans  l'ost,  beaucoup  de  gens  allaient  et  venaient,  et  il  arrivait 
souvent  des  choses  que  l'on  tenait  pour  des  miracles  quand  elles  advenaient.  11  y  avait 
dans  la  ville,  l'histoire  le  raconte,  beaucoup  de  pierrières,  qui  lançaient  si  bien  qu'on 
ne  vit  jamais  de  tels  coups.  Il  y  en  avait  une  si  puissante  qu'elle  nous  causait  grand 
dommage  :  elle  nous  brisait  sans  cesse  nos  pierrières  et  nos  cercloies,  car  les  pierres 
qu'elle  lançait  volaient  comme  si  elles  eussent  eu  des  ailes  :  il  fallait  que  deux  hommes 
se  missent,  l'écrit  le  dit,  pour  tendre  la  fronde,  et  quand  la  pierre  lancée  par  la  fronde 
était  tombée,  il  fallait  bien  la  chercher  à  un  pied  en  terre.  Cette  pierrière  frappa  un 
homme  par  derrière  dans  le  dos  :  si  c'eût  été  un  arbre  ou  un  pilier  de  marbre,  elle 
l'aurait  coupé  par  le  milieu,  tant  elle  était  tombée  droit  dessus;  mais  le  prudhomme 
ne  la  sentit  même  pas,  parce  que  Dieu  ne  le  voulait  pas.  Voilà  un  seigneur  qui  mérite 
qu'on  croie  en  lui,  et  un  miracle  qui  impose  la  foi! 
V.  35f)i.         Comme  les  jours  passaient,  il  arrivait  bien  des  choses.  Dans  le  passage  d'avril  à 
I.  lum.      mai  il  advint  une  étrange  aventure  en  l'ost.  Un  sergent  était  dans  le  fossé,  armé  d'une 
coiffe  de  mailles  et  d'un  haubert  et  d'une  cotte  piquée  et  richement  brodée.  Un  ennemi 
de  Dieu  tenait  une  arbalète  à  tour-,  il  visa  le  sergent  par  une  meurtrière,  et  le  frappa 
à  la  poitrine  :  le  trait  faussa  la  coiffe,  perça  la  cotte,  et  passa  outre  le  haubert;  mais 
le  sergent  portait  au  cou,  Dieu  merci,  une  lettre  qui  le  préserva,  car  les  saints  noms 
de  Dieu  y  étaient  écrits,  et  ceux  qui  étaient  là  virent  que,  quand  le  trait  y  toucha,  ii 
rebondit  eu  arrière.  Voilà  ce  que  fait  Dieu  à  ceux  qui  le  prennent  pour  gardien  :  ils 
n'ont  rien  à  craindre. 
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Comme  les  jours  passaient,  il  arrivait  bien  des  choses.  li  arriva  qu'un  chevalier  V.  3583. 
s'était  un  jour  adossé  au  fossé,  par  dehors,  pour  faire  une  affaire  dont  personne  ne  i.  «Jt. 
peut  se  dispenser.  Comme  il  s'était  baissé  et  mis  en  position,  un  des  Turcs  qui  étaient 
aux  avant-postes,  et  dont  il  ne  se  donnait  pas  garde,  se  détacha  des  autres  en  cou- 
rant :  c'était  vilain  et  discourtois  de  vouloir  surprendre  le  chevalier  pendant  qu'il  était 
ainsi  occupé.  Le  Turc  était  déjà  loin  des  siens,  et  s'approchait  du  chevalier  la  lance  en  arrêt 
pour  le  tuer,  quand  les  nôtres  se  mirent  à  dire  :  r, Fuyez,  sire,  fuvez.  fuyez  !  »  Il  eut  à 
peine  le  temps  de  se  relever;  cependant  il  put  le  faire,  et  n'acheva  pas  sa  besogne.  Le 
Turc  arriva  aussi  vite  que  son  cheval  pouvait  le  porter,  croyant  bien  le  renverser,  mais. 
Dieu  merci,  il  n'y  réussit  pas.  Le  chevalier  se  jeta  de  côté  :  il  prit  en  ses  mains 
deux  pierres  (écoutez  comme  Dieu  soit  bien  se  venger!)  :  comme  le  Turc  avait  fait 
tourner  son  cheval  pour  revenir  sur  lui,  le  chevalier  le  visa  bien,  et,  au  moment  où  il 
s'approchait,  il  le  frappa,  d'une  des  pierres  qu'il  tenait,  au-dessous  de  sa  coiffure,  à  la 
tempe,  et  le  Turc  tomba  mort.  Le  chevalier  prit  son  cheval  et  l'emmena  par  la  bride, 
et  celui  qui  me  l'a  raconté  vit  le  chevalier  monter  dessus  et  s'en  aller  jusqu'à  sa  tente, 
où  il  le  fit  garder  en  grande  joie. 

Comme  les  jours  passaient,  il  arrivait  bien  des  choses.  Voici  une  autre  aventure  V.  36a5. 
qui  mérite  bien  qu'on  en  parle.  Beaucoup  de  gens  attaquaient  les  murs  d'Acre,  cher-  '.■■• 
chant  à  combler  les  fossés.  Il  y  en  avait  qui  se  lassaient,  mais  d'autres  ne  cessaient  pas 
de  réunir  des  pierres  qu'ils  y  portaient.  Les  barons  en  portaient  avec  leurs  destriers 
et  d'autres  bêtes  de  somme,  et  beaucoup  de  femmes  aussi  trouvaient  leur  consola- 
tion à  en  porter.  Entre  les  autres,  il  y  en  avait  une  qui  y  prenait  grand  plaisir.  Un 
Sarrasin,  qui  défendait  le  mur,  vit  cette  femme  occupée  à  décharger  son  fardeau 
de  son  cou.  Comme  elle  voulait  avancer,  il  la  visa  et  l'atteignit  :  la  femme  tomba 
à  terre  mortellement  frappée.  Aussitôt  tout  le  peuple  s'empressa  autour  d'elle.  Elle 
se  tordait  dans  l'agonie.  Son  mari  vint  la  chercher,  mais  elle  demanda  aux  gens 
qui  étaient  là,  prudhorames  et  dames,  que,  pour  Dieu  et  pour  leurs  âmes,  ils 
se  servissent  de  son  corps  pour  combler  le  fossé  où  elle  avait  porté  des  pierres,  car 
elle  ne  voulait  pas  qu'il  fût  autrement  employé,  et  elle  s'y  faisait  porter  quand 
Dieu  reprit  son  àme.  Voilà  une  femme,  dit  l'histoire,  dont  chacun  doit  garder  le 
souvenir. 

Comme  les  jours  passaient,  il  arrivait  bien  des  choses.  Entre  plus  de  vingt  aven-  V.  306i. 
tures,  et  même  beaucoup  plus,  que  je  ne  puis  toutes  me  rappeler  ni  conter,  en  voici  i,  "»■ 
une  qui  arriva  dans  l'ost.  Un  jour  que  les  Turcs  avaient  vu  nos  gens  aller  en  fourrage, 
comme  il  le  faut  à  la  guerre,  ils  sortirent  d'Acre,  ayant  à  leur  tête  un  émir,  homme  puis- 
sant, de  haut  parage,  preux,  hardi  et  renommé,  appelé  Beilegemin.  Les  barons  chargés 
de  la  garde  de  l'ost  marchèrent  contre  les  Sarrasins.  Ce  jour-là,  l'ost  fut  en  grand 
émoi,  car  il  n'y  avait  pas  assez  de  garde  :  tant  de  gens  étaient  allés  en  fourrage  que 
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i'ost  fut  en  grand  péril  par  devant  et  par  derrière.  L'assaut  fut  terrible '" 

mais  nos  gens  les  repoussèrent  tous,  excepté  l'émir  seul ,  qui  resta  exprès ,  voulant  brûler 
nos  machines,  s'il  avait  pu  s'en  approcher,  car  il  l'avait  mis  dans  sa  tête.  U  tenait  dans 
sa  main  une  fiole  pleine  de  feu  grégeois,  et  ne  pensait  qu'à  brûler  nos  machines.  Mais 
un  chevalier  voulut  lui  payer  sa  peine;  il  le  frappa,  et  l'étendit  par  terre  :  sa  fiole  se 
ré|)andil  sur  ses  choses  nécessaires,  si  i)ien  qu'il  eut  ses  géniloires  brûlées  par  le  feu  gré- 
geois. Les  siens  voulurent  l'éteindre,  mais  ils  ne  purent  y  réussir, 
v.  0701.  Comme  les  jours  passaient,  il  arrivait  bien  des  choses.  Il  arrivait  souvent  que  les 
1,  lïi  mécréants  qui  occupaient  Acre  contre  Dieu  venaient  sur  le  haut  des  murs  :  ils  appor- 

taient des  églises  les  croix  qui  y  étaient  restées,  ils  les  insultnient.  les  battaient,  cra- 
chaient dessus  en  mépris  de  la  foi  chrétienne  :  ils  ne  haïssent  rien  tant  au  monde.  Un 
jour,  un  Turc  était  sur  le  mur;  après  avoir  beaucoup  battu  et  insulté  une  croix  de  bois 
qu'il  avait  trouvée,  il  n'en  avait  pas  encore  assez,  mais  il  voulait  la  souiller,  quand  un 
courtois  arbalétrier  banda  son  arbalète  et  rapprocha  le  trait  de  la  noix,  voulant  payer 
suivant  son  mérite  le  Turc  qui  honnissait  la  croix.  11  visa  bien,  et  frappa  le  Sarrasin  au 
milieu  du  ventre,  lui  perçant  corps  et  boyaux.  Le  Turc  tomba  mort,  les  jambes  en 
l'air,  ce  qui  renq)lit  de  rage  les  infidèles  :  Dieu  voulut  venger  ainsi  la  croix  qu'il  avait 
outragée. 
V.  37;;!.  Gomme  les  jours  passaient,  il  arrivait  bien  des  choses.  Voici  une  aventure  qu'AM- 
I,  LUI.  BBOisE  raconte  dans  son  écrit.  Un  jour,  un  Turc  sortit  pour  tirer  de  l'arbalète  sur  les 
nôtres,  et  ne  voulait  pas  s'en  aller.  Un  Gallois,  excité  par  son  obstination,  alla  de  son 
côté.  Le  Gallois  s'appelait  Marcaduc.  il  n'était  fils  ni  de  duc  ni  de  roi,  et  le  Turc  hardi, 
fort  et  puissant,  s'appelait  Graïr.  L'un  se  mit  à  tirer  sur  l'autre,  le  Gallois  sur  le  Turc, 
le  Turc  sur  le  Gallois.  Le  Turc  demanda  au  Gallois  de  quel  pays  il  était.  Il  répondit  : 
!<Je  suis  de  Galles.  Tu  es  fou  d'être  descendu  ici.  w  Le  Turc  lui  dit  :  wTu  ne  tires  pa.s 
«mal.  Voudrais-tu  faire  une  convention?  Je  tirerai,  et  lu  attendras  le  coup  sans  te  dé- 
«  tourner,  et,  si  je  manque,  j'attendrai  le  tien  de  même,  w  II  lui  parla  et  le  pria  tant  que 
le  Gallois  y  consentit.  Il  tira  sur  le  Gallois,  mais  il  fit  un  faux  mouvement,  et  le  trait 
ne  partit  pas.  Le  Gallois  lui  dit  :  «A  moi  de  tirer;  attends-moi.»  Il  répondit  :  «Non: 
r  laisse-moi  tirer  encore  une  fois,  et  tu  tireras  sur  moi  deux  fois  de  suite.  —  Volontiers,  r 
dit  le  Gallois.  Mais  pendant  ([ue  le  Turc  cherchait  dans  son  carquois  un  bon  trait,  le 
Gallois,  qui  était  tout  près  et  qui  ne  voulait  pas  de  cet  arrangement,  lâcha  sa  corde  et 
le  frappa  au  cœur.  «Tu  ne  m'as  pas  tenu  l'engagement,  lui  dit-il,  et  je  ne  te  le  tiens 
«pas  non  plus,  par  saint  Denis!» 
V.  3771.  Les  Pisans  et  les  autres  gens  de  I'ost  qui  connaissaient  les  choses  de  la  mer  con- 
struisirent un  château  sur  des  galères  avec  deux  échelles  grandes  et  larges.  Ils  cou- 

S'>  Le  vers  manquanl  est  le  vers  3683  et  non  je  368/). 


L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE.  375 

vrirenl  tous  leurs  vaisseaux  de  cuir,  et  en  firent  autant  de  la  tour;  ils  assiégèrent  la 
tour  des  Mouches,  et  ils  y  lancèrent  beaucoup  de  traits.  Ceux  de  la  tour  se  défendaient 
si  bien  qu'ils  se  vendaient  très  cher,  et  il  sortit  de  la  ville,  sur  des  galères,  plus  de 
deux  mille  Sarrasins  pour  aider  les  leurs.  Les  ennemis  lançaient  des  flèches  et  jetaient, 
avec  des  dards  aigus,  de  grandes  pierres  pesantes  qui  brisaient  les  écus  et  les  lances. 
Les  gens  du  château  assaillaient,  et  les  autres  ne  se  défendaient  pas  moins  bien.  Nos 
gens  firent  maints  beaux  coups  d'arbalète  sur  les  murs  :  les  traits  pleuvaient,  et  les 
Turcs  étaient  obligés  de  se  cacher.  L'assaut  était  donné  par  des  hommes  vaillants  qui 
se  relayaient.  On  dressa  les  échelles  et  on  les  appliqua  contre  la  tour  à  grand  effort  et 
à  grande  peine;  car  pendant  que  les  chrétiens  les  dressaient,  les  autres,  qui  ne  lâ- 
chaient pas  pied,  leur  jetaient  sur  la  tête  de  grandes  poutres.  Ils  revinrent  en  nombre, 
et  embrasèrent  le  château  en  y  jetant  du  feu  grégeois  dans  un  dernier  effort. 
Sur  la  mer,  on  avait  tué  beaucouj)  de  Sarrasins;  mais  ils  réussirent  à  brûler  le  château 
avec  les  échelles  et  les  vaisseaux  qui  le  portaient.  Quand  les  Turcs  virent  leur  succès, 
ils  en  furent  pleins  de  joie,  et  ils  se  mirent  à  pousser  de  grands  cris  et  à  huer  les  défen- 
seurs de  Dieu. 

Ce  fut  un  grand  déconfort  pour  l'ost  de  Dieu;  mais  elle  trouvait  de  la  consolation  V.  3819. 
dans  l'arrivée  en  Syrie  de  vaillants  barons.  Parlons  d'abord  de  l'archevêque  de  Besan-  1,  m. 
çon.  Il  fit  faire  devant  Acre  un  bélier,  pour  entamer  et  rompre  les  murs,  qui  coûta 
très  cher.  Il  était  bien  ferré,  et  protégé  si  solidement  en  haut  et  en  bas,  par  derrière 
et  par  devant,  (|u'il  ne  devait  pas  craindre  une  pierrière,  car  l'archevêque  avait  voulu 
y  employer  tout  ce  que  l'on  met  de  meilleur  à  ces  sortes  de  machines.  Le  comte  Henri 
en  fit  un  autre,  bien  couvert  et  de  grand  prix,  et  les  autres  comtes  et  barons  firent 
plusieurs  autres  engins  qu'on  ne  pourrait  compter.  Mais  nous  voulons  vous  dire  ce 
qui  advint  du  |)renu'er,  de  celui  de  l'archevêque,  quand  il  se  présenta  devant  les  murs. 
Les  barons  de  l'ost  avaient  préparé  cet  assaut  après  s'être  entretenus  des  engins  qu'ils 
avaient  fait  faire.  Chacun  fit  approcher  le  sien  des  murs.  L'archevêque  fit  avancer  le 
bélier  dont  j'ai  parlé,  qui  était  construit  à  si  grands  frais  qu'il  aurait  eu  le  droit  de  ne 
rien  craindre  au  monde.  II  était  comme  sous  une  maison  :  au  milieu,  un  grand  mât  de 
vaisseau  bien  droit,  sans  nœuds,  et  ferré  aux  deiix  bouts.  Par-dessous  se  tenaient  ceux 
qui  devaient  heurter  contre  les  murs  et  qui  étaient  en  sûreté.  Les  Turcs,  nos  ennemis, 
y  entassèrent  du  bois  sec  et  y  jetèrent  le  feu  grégeois;  avec  leurs  pierrières  ils  y  lan- 
çaient des  colonnes  entières  de  marbre  et  de  liais,  et  y  jetaient  des  arbres  et  des 
poutres.  Ils  y  lancèrent,  à  seaux  et  à  bouteilles,  à  brocs  et  à  cruches,  du  soufre,  du 
goudron,  du  suif,  de  la  poix,  puis  de  grands  morceaux  de  bois  par-dessus,  et  sur  tout 
cela  le  feu  grégeois,  si  bien  que  ceux  qui  attaquaient  le  mur  sous  le  bélier  s'enfuirent 
et  l'abandonnèrent.  Les  Turcs,  pour  attaquer  le  bélier,  se  découvraient  sur  les  murs. 
Vous  auriez  vu  là  de  beaux  coups  d'arc  et  d'arbalète,  de  grands  combats  et  des  gens 
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blessés  des  deux  côtés;  vous  auriez  vu  de  bons  vassaux  courir  pour  défendre  le  bélier 
et  pour  enlever  tout  ce  dont  les  ennemis  l'avaient  chargé;  vous  auriez  vu  renverser  des 
murs  bien  des  Turcs  avec  leurs  beaux  boucliers  peints.  l'^nGn,  ils  jetèrent  et  lancèrent 
tant  qu'ils  enfoncèrent  le  bélier  et  brisèrent  le  toit  ferré  et  toute  l'autre  garniture.  Ils 
recommencèrent  alors  à  jeler  le  feu  grégeois,  si  bien  qu'ils  nous  le  brûlèrent  tout  à 
fait.  Le  bélier  leur  fut  vendu  cbcr,  car  ils  perdirent  quatre-vingts  des  meilleurs  et  un 
émir;  mais  ils  nous  firent  aussi  du  mal.  Quand  on  vit  qu'on  ne  pouvait  ramener  le 
bélier  ni  l'éteindre,  l'assaut  fut  suspendu,  et  les  Sarrasins  se  mirent  à  nous  huer. 

V.  3897.         A  la  fin  du  mois  d'août  mourut  en  l'ost  la  reine  de  Jérusalem;  ce  fut  dommage. 

1.  s^'i.    car  elle  n'était  pas  encore  âgée,  et  elle  passait  pour  une  vaillante  dame  :  que  Dieu  ait 

pitié  de  son  âme!  Et  aussi  moururent  deux  demoiselles  très  belles,  filles  du  roi  Gui. 

Ces  enfants  qui  moururent  étaient  les  héritières  légitimes  du  royaume,  et  par  leur 

mort  le  roi,  qui  avait  tant  souffert  pour  ce  royaume,  le  perdit. 

V.  3;)oç).  En  octobre,  après  septembre,  près  des  calendes  de  novembre,  arriva  d'Alexandrie, 
'  "  en  grande  pompe  et  en  grand  orgueil,  une  autre  flotte.  Ceux  de  l'ost  qui  plus  tard 
comptèrent  les  vaisseaux  dirent  qu'il  y  en  avait  quinze.  Us  venaient  secourir  les  Turcs 
qui  étaient  dans  Acre,  qui  avaient  supporté  tant  de  privations  et  de  veilles.  Derrière 
la  flotte  venaient  trois  grands  dromons;  nos  galères  et  ceux  qui  les  montaient  sur- 
veillèrent leur  arrivée.  Quand  ceux  des  vaisseaux  turcs  les  aperçurent,  ils  eurent  peur 
et  ils  se  troublèrent;  il  n'y  eut  si  preux  ni  si  habile  qui  n'eût  bien  voulu  être  ailleurs. 
Il  était  déjà  tard,  il  faisait  sombre,  et  il  ventait  terriblement,  si  bien  que  la  flotte 
chrétienne  n'osa  pas  aborder  la  païenne,  car  la  tourmente  leur  donnait  tant  de  mal 
que  chacun  avait  assez  à  faire  à  s'occuper  de  soi-même.  Comme  les  Sarrasins  appro- 
chaient toutes  voiles  dehors,  et  passaient  avec  difllculté  la  chaîne  pour  secourir  leurs 
amis,  il  leur  arriva  grande  honte,  sans  qu'ils  pussent  l'éviter,  et  grande  perte;  car 
dans  le  port  d'Acre,  sur  les  rochers.  Dieu  fit  briser  leurs  navires.  Toute  l'ost  chré- 
tienne les  accablait  de  pierres;  les  navires  furent  mis  en  pièces  et  la  plupart  des  gens 
noyés.  Alors  les  chrétiens  accoururent  en  poussant  des  cris  sur  le  rivage,  et  se  mirent 
à  tuer  ces  chiens.  Ils  prirent  une  grande  galère,  qui  était  par  force  arrivée  à  terre;  ils 
y  conquirent  beaucoup  de  provisions,  et  tuèrent  toute  la  chiennaille.  Mais  les  autres 
vaisseaux  franchirent  la  chaîne,  et  les  Turcs  qui  les  attendaient  bravement  leur  tendirent 
des  lances  et  allumèrent  tant  de  lanternes  qu'ils  réussirent  à  aborder.  Grâce  aux  Sar- 
rasins qui  venaient  d'arriver,  ils  purent  se  renouveler;  ils  mirent  dehors  ceux  qui 
étaient  sans  forces  et  retinrent  les  vaillants. 

V.  .Î961.  Le  jour  de  la  grande  fête  de  saint  Martin,  quand  déjà  la  nourriture  renchérit, 
I  "'  l'ost  fut  convoquée  pour  le  lendemain,  au  nom  du  fils  de  Marie,  pour  marcher  vers 
les  moatagnes  et  combattre  les  Turcs.  On  fit  là  une  grande  bénédiction  et  une  abso- 
lution générale  :  l'archevêque  de  Ganlorbéry  la  donna  avec  d'autres  évêques.  Là  on 


L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE.  377 

choisit  et  on  distribua  les  chefs,  et  ceu\  qui  devaient  avoir  soin  de  l'ost.  Nos  gens  mon- 
tèrpnt  le  matin;  on  comptait  là  bien  des  bataillons.  La  plus  belle  armée  chrétienne  que 
jamais  on  ait  vue  sur  terre  s'avançait  si  étroitement  serrée  et  rangée  qu'on  aurait 
dit  des  gens  enchaînés  les  uns  aux  autres.  Le  front  de  l'armée  était  grand  et  large  et 
capable  de  bien  supporter  de  rudes  attaques,  et  l'arrière-garde,  faite  de  bons  che- 
valiers, était  si  nombreuse  que  pour  en  voir  le  bout  il  aurait  fallu  aller  s'asseoir  sur 
une  hauteur;  on  n'aurait  pas  pu  jeter  une  prune  qui  ne  tombât  sur  des  gens  vêtus  de 
fer  éclatant.  Les  voilà  marchant  droit  au  Doc;  avant  qu'on  eût  eu  le  temps  de  cuire 
un  poulet,  Salahadin  avait  appris  qu'il  aurait  bataille  s'il  voulait  attendre  les  chrétiens. 
Mais  cette  nuit  il  fit  lever  son  camp  et  leur  abandonna  la  montagne  où  il  était  avec  les 
siens.  Voici  venir  à  notre  ost  un  espion  qui  raconta  que  les  ennemis  avaient  aban- 
donné cette  montagne  et  s'éloignaient,  fuyant  en  grande  hâte.  11  s'en  fallut  de  peu  que 
nos  gens  ne  s'élançassent;  mais  c'aurait  été  une  grande  folie  de  les  poursuivre,  car  on 
n'aurait  pas  pu  les  atteindre.  Ne  trouvant  pas  bataille,  ils  se  dirigèrent  tout  droit  vers  i,  i 
Gaïphas,  oiî  l'on  disait  qu'il  y  avait  des  provisions,  dont  les  assiégeants  avaient  grand 
besoin.  Les  voilà  arrivés  à  la  Hecordane  :  plus  prompts  qu'un  autour  qui  poursuit  un 
canard  accoururent  les  Turcs  pour  les  harceler.  On  les  vit  revenir,  attaquer  l'ost. 
lancer  des  flèches  en  criant  et  en  faisant  sonner  leurs  labours.  Ce  soir-là,  les  pèle- 
rins campèrent  et  attendirent  jusqu'au  lendemain  matin.  Ils  voulaient  toujours  aller 
droit  à  Caïphas;  mais  les  provisions  qu'on  leur  avait  signalées  n'y  étaient  pas  :  les  Turcs 
les  avaient  toutes  emportées  le  matin  quand  ils  étaient  partis,  et  au  jour,  quand  ils 
regardèrent,  ils  virent  à  la  ronde  tous  les  Turcs  du  monde,  à  ce  qu'il  leur  sembla,  qui 
avaient  assiégé  leur  ost.  La  terre  en  était  si  couverte,  en  haut,  en  bas,  à  droite,  à 
gauche,  que  l'ost  aurait  bien  voulu  être  ailleurs;  jamais  on  n'a  vu  tant  de  gens  réunis. 
Voilà  les  nôtres  promptement  armés  et  rangés  en  bataille;  mais  les  Sarrasins,  cette 
chiennaille,  n'osèrent  pas  les  combattre,  ni  attaquer  de  si  braves  gens.  Les  pèlerins  se 
mirent  en  route  pour  retourner  là  d'où  ils  étaient  partis;  mais  ils  eurent  encore  bien 
de  la  peine  avant  d'être  revenus  à  leurs  tentes.  A  la  source  du  fleuve  qui  descend  vers 
Acre  il  y  eut  un  grand  carnage  de  chevaliers  des  deux  côtés  avant  que  les  deux  armées 
se  séparassent.  Dans  cette  journée  de  marche,  les  gens  du  roi  d'Angleterre  firent 
l'arrière-garde  avec  le  Temple,  et  ils  eurent  bien  à  se  garder,  car  Dieu  n'a  pas  fait 
de  neige  ni  de  grésil  ni  d'ayerse  en  mai,  quand  il  pleut,  qui  tombe  plus  dru  que  les 
traits  ne  tombaient  sur  l'ost  avant  qu'elle  fût  partie  de  là.  Enfin  nos  gens  s'en  allèrent 
en  boq  ordre  et  s'en  retournèrent  vers  Acre.  Les  nôtres  marchaient  à  gauche  du 
Vieuve  et  les  leurs  à  droite;  ils  côtoyaient  le  fleuve  des  deux  côtés  et  se  harcelaient 
toujours.  Il  noua  arriva  des  gens  qui  nous  prêtèrent  secours.  Les  sergents  à  pied  qui 
accompagnaient  i^otre  arrière-garde,  et  qui  se  tenaient  derrière  l'ost,  marchaient  la 
tête  tournée  vers  le^  Turcs;  Ils  eurent  bien  à  souff"rir  avant  que  l'ost  fût  en  sûreté.   ^ 

27. 
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V.  4o66.  Au  matin,  au  petit  jour,  nos  gens  s'étaient  mis  en  marche  pour  retourner  à  Acre, 
au  siège;  mais  les  Turcs  s'étaient  assemblés  au  pont  du  Doc.  par  où  ils  devaient  passer. 
Ils  s'apprêtaient  à  abattre  le  pont,  quand  l'ost  arriva  sur  eux:  mais  ils  avaient  si  bien 
occupé  le  pont  que  les  pèlerins  ne  savaient  comment  ils  pourraient  lo  passer,  tant  ils 
\  vovaient  d'ennemis  entassés.  Alors  Jofroi  de  Lusignan.  sur  son  destrier  qui  était  frais, 
et  avec  lui  cinq  bons  chevaliers,  les  chargèrent,  et  les  frappèrent  si  rudement  qu'ils 
en  firent  tomber  plus  de  trente  dans  le  fleuve,  où  ils  se  noyèrent  sous  les  yeux  de 
l'armée  ennemie;  ils  les  frappèrent  tant  qu'ils  passèrent  tous  de  vive  force,  et  les  nôtres 
revinrent  au  siège  tout  joyeux  d'être  rentrés. 

V.  iogi.  On  était  à  la  fin  de  la  saison  du  passage;  il  arrivait  peu  de  renforts  aux  chrétiens, 
car  ce  n'était  plus  le  moment  favorable',  et  cependant  il  en  arrivait  encore.  A  mesure  que 
la  foule  croissait,  les  vivres  diminuaient,  et  plus  le  temps  avançait,  plus  ils  décroissaient. 
On  n'avait  de  provisions  que  quand  il  arrivait  des  vaisseaux;  les  riches  n'en  manquaient 
pas;  mais  les  pauvres,  qui  en  étaient  dépourvus,  se  plaignaient  chaque  jour  de  la  di- 
sette qui  les  tourmentait;  beaucoup,  ne  pouvant  pas  supporter  ces  souffrances,  vou- 
laient s'en  aller.  Les  vivres  arrivaient  bien  à  Sur,  mais  le  marquis  [de  iMontferrat]  les 
V  retenait  et  les  empêchait  de  venir  jusqu'à  l'ost.  Vous  allez  savoir  ce  qu'avait  fait  ce 
i,«in.  perfide  marquis.  Il  essayait,  par  do  hauts  hommes  et  par  son  argent,  de  se  rendre 
maître  du  rovaume;  il  fit  tant,  il  travailla  si  bien  par  ses  machinations  qu'une  sœur 
de  la  reine  qui  venait  de  mourir,  femme  de  Hainfroi  du  Toron,  un  des  hauts  ba- 
rons du  pays,  fut  séparée  de  son  mari,  et  qu'il  la  prit  pour  femme,  en  promettant  que 
.ses  forces  rejoindraient  l'est  à  Acre.  Ill'épousa  dans  sa  maison,  contre  Dieu  et  contre 
droit.  L'archevêque  de  Cantorbéry  en  fut  très  irrité,  mais  l'évêque  de  Beauvais  les 
maria;  il  eut  grand  tort,  carie  marquis  avait  déjà  deux  épouses,  deux  belles  et  jeunes 
dames  :  l'une,  belle  et  noble  dame,  était  à  Constantinople,  l'autre  était  dans  son  pays, 
et  il  en  prenait  une  troisième!  C'est  pourquoi  le  bon  archevêque  et  d'autres  clercs  et 
évêques  s'opposèrent  à  ce  mariage,  l'excommunièrent,  et  ne  craignirent  pas  de  dire 
([u'Il  avait  fait  un  triple  adultère,  et  que  Dieu  n'était  pas  présent  à  une  telle  union  et  à 
de  telles  noces. 

V.  il  'lô.  Quand  le  marquis  eut  épousé  celle  qu'il  désirait  depuis  si  longtemps,  il  fit  ses  noces 
et  ses  festins.  Il  avait  maintenant  trois  femmes  vivantes,  une  dans  son  pays,  l'autre 
avec  lui,  et  encore  la  troisième  en  réserve.  D'un  tel  mariage  devait  venir  du  mal,  et 
il  en  vint  le  jour  même,  et  du  dotnmage:  car  quand  ceux  qui  avaient  été  aux  noces 
eurent  bien  bu,  ils  allèrent  se  divertir  aux  champs,  comme  .s'ils  voulaient  s'ébattre. 
Des  Sarrasins,  qui  étaient  en  embuscade,  se  jetèrent  sur  eux  et  les  poursuivirent. 
A  leurs  cris,  ceux   de  l'ost  accoururent:  mais  les  Sarrasins  ne  manquèrent  pas  leur 

I''  M"!  à  mol  '■enr  ils  iaifisaiciit  passer  le  passage i. 
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coup;  ils  prirent  Le  Bouteiller  de  Senlis  :  nul  ne  sut  où  ils  l'emmenèrent,  s'il  mourut 
ou  ce  qu'il  devint.  Il  y  en  eut  vingt  tant  pris  que  morts  :  ceux-là  eurent  une  belle  fêle 
de  noces!  Les  gens  de  l'est  furent  troublés,  et  les  hommes  sages  en  devinrent  plus 
inquiets.  Beaucoup  croyaient  encore  que  le  raai'quis  leur  disait  la  vérité,  et  que,  sui-  '•  '■''"■ 
vant  sa  promesse,  il  ferait  venir  des  vivres  dans  l'ost;  mais  il  s'en  alla  aussitôt,  lui, 
ses  gens  et  son  épousée,  et,  bien  qu'il  eût  des  vivres  en  abondance,  il  n'envoya  plus 
rien  dans  l'ost,  où  l'on  en  manquait  tant,  excepté  à  ceux  (|ui.  à  grand  tort,  avaient  fait 
son  mariage. 

Seigneurs,  sur  la  mort  d'Alexandre,  qui  causa  une  telle  rumeur,  sur  le  message  de  ^-  '"79- 
Balan,  sur  les  aventures  de  Tristran.sur  Paris  et  Hélène,  que  l'amour  fit  tant  souffrir, 
sur  les  prouesses  d'Arthur  de  Bretagne  et  de  ses  hardis  compagnons,  sur  Cbarlemagne. 
sur  Pépin,  sur  Agoland  et  sur  Guiteclin,  sur  les  vieilles  chansons  de  geste  dont  les 
jongleurs  font  si  grande  fête,  je  ne  sais  vous  dire  ni  vérité  ni  mensonge,  ni  affirmer 
ni  contredire  ce  qu'on  en  raconte,  et  je  ne  trouve  personne  qui  puisse  me  dire  si  c'est 
vrai  ou  faux.  Mais  ce  qu'ont  vu  tant  de  gens  qui  l'ont  eux-mêmes  souffert  devant  Acre, 
les  peines  qu'ils  eurent,  les  grandes  chaleurs,  les  grands  froids,  les  maladies,  les  ) 
tourments  de  tout  genre,  je  peux  vous  en  faire  le  conte  véridique,  et  cela  vaut  la  peine 
d'être  écouté. 

En  hiver,  au  temps  d'avent,  qui  ramenait  les  vents  et  la  pluie,  c'est  alors  (juc  dans  ^-  ^~°''- 
l'ost  d'Acre  étaient  grandes  les  plaintes  et  les  misères  des  petites  gens  et  des  moyens  '-'"■• 
pour  la  disette  qui  était  arrivée,  car  elle  croissait  de  jour  en  jour  et  ils  se  plaignaient 
sans  cesse.  Tout  alla  bien,  il  est  vrai,  jusqu'à  Noël,  mais  alors  commencèrent  la  dé- 
tresse, la  famine  et  la  misère.  A  mesure  que  le  temps  de  Noël  passait,  la  cherté  allait 
croissant.  Un  muid  de  blé  qu'un  homme  aurait  porté  sous  son  aisselle  pesait  cepen- 
dant bien  lourd,  car  il  coulait  cent  besanls  :  c'étaient  là  de  dures  nouvelles;  le  blé  et  la 
farine  étaient  chers;  le  temps  était  si  dur  qu'une  poule  valait  douze  sous  et  qu'on  ven- 
dait un  œuf  six  deniers  ;  mais  c'est  pour  le  pain  que  se  livrait  la  bataille  entre  ceux  qui 
en  étaient  privés.  Alors  ils  maudissaient  le  marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si 
mal  en  point. 

Seigneurs,  je  le  dis  sérieusement,  pour  ne  pas  manquer  de  viande  on  écorcha  les    v.  4.129. 
beaux  destriers,  et  on  les  mangea  avidement;  quand  on  en  écorchait  un,  il  y  avait  grande    1,  "vu. 
presse  à  l'enlour,  et  l'on  payait  encore  la  viande  cher.  Cette  gêne  dura  tout  l'hiver  :  on 
vendait  le  morceau  dix  sous;  on  vendait  un  cheval  mort  plus  cher  qu'on  n'eût  jamais 
fait  un  vivant.  La  chair  leur  en  semblait  savoureuse,  et  ils  mangeaient  même  les  en- 
trailles. Alors  ils  maudissaient  le  marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  en  point. 

Le  temps  était  cher,  le  besoin   grand  pour  les  petites  gens  et  pour  les  riches,  et    v.  iiîltô. 
pourtant  ceux  qui  avaient  de  l'argent  pouvaient  avoir  des  provisions;  mais  même  quand        i."m 
ils   auraient  voulu  les  partager,   ils   n'osaient  pas  le  faire,  parce  que  trop  de  gens 
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venaient  en  demander.  Aussi  chacun  cachait  ce  qu'il  avait,  et  tous  maudissaient  le 
marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  en  point. 

V.  6»53.        Sans  les  herbages  qu'ils  plantèrent  et  les  semences  qu'ils  mirent  en  terre,  avec  quoi, 

i.iiiv.    ils  se  faisaient  des  potages,  ils  n'auraient  pu  y  résister.  Vous  auriez  vu  là  de  beaux 

sergents,  de  vaillants  hommes  et  bien  nobles,  accoutumés  à  la  richesse,  qui,  pressés 

|)ar  la  faim,  dès  qu'ils  voyaient  l'herbe  pousser,  l'allaient  manger  et  paître.  ^-Uors  ils 

maudissaient  le  marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  en  point. 

V.  42(15.  Il  survint  une  maladie  que  je  vais  vous  dire  :  à  cause  de  pluies  qui  se  mirent  à  tom- 
i.tii.  ber  alors,  telles  qu'on  n'en  a  jamais  vu,  si  grandes  que  toute  l'ost  était  noyée  d'eau, 
chacun  se  prit  à  tousser  et  à  s'enrouer,  et  à  enller  des  jambes  et  de  la  tête.  Il  en  mou- 
rait bien  mille  par  jour  dans  l'armée,  et,  par  l'enflure  qu'ils  avaient  à  la  tête,  les  dents 
leur  tombaient  de  la  bouche.  Beaucoup  ne  pouvaient  en  guérir  parce  qu'ils  ne  trou- 
vaient pas  d'aliments.  Alors  ils  maudissaient  le  marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient 
si  mal  en  point. 

V.  4279.        Seigneurs,  le  besoin  fait  souvent  faire  des  choses  dont  on  est  blâmé  et  repris.  Il  y 
1.  i«m.    avait  dans  l'ost  bien  des  gens  de  tout  pays  qui  avaient  honte  de  demander  leur  pain: 

ils  dérobaient  le  pain  aux  boulangers '"  Un  jour,  pour  un  fait  de  ce  genre,  on 

avait  arrêté  un  homme,  et  le  boulanger  qui  l'avait  pris  lui  avait  lié  du  mieux  qu'il 
avait  pu  les  deux  mains  derrière  le  dos  dans  sa  maison,  011  il  n'y  avait  rien  pour  l'atta- 
cher. Les  gens  de  la  maison,  occupés  à  enfourner,  tournaient  çà  et  là ,  et  ne  |)renaient 
pas  garde  au  prisonnier.  Dieu,  qui  protège  les  siens,  rompit  les  liens  qui  attachaient 
ses  mains.  11  était  assis  sur  un  monceau  de  pains  :  pendant  que  les  gens  de  la  mai- 
son regardaient  ailleurs,  il  en  mangea  tant  qu'il  voulut,  et  en  mit  un  sous  son  bras, 
caché  derrière  un  siège.  Il  ne  se  -jjlaignait  plus ,  et,  quand  il  en  vit  le  moment,  il  s'en- 
fuit grand  train  et  vint  dire  son  aventure  à  ses  compagnons  qui  mouraient  de  faim. 
Ils  se  partagèrent  et  mangèrent  le  pain  qu'il  leur  apportait,  et  qui  les  soutint  un  peu; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Voilà  la  faim  si  déchaînée  et  la  misère  si  accrue 
qu'ils  maudissaient  le  marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  en  point. 

V.  431.'').  Les  gens  de  l'ost  souffraient  bien  des  tourments;  personne  ne  pourrait  vous  ra- 
i.Muv.  conter  jusqu'où  alla  la  misère  qu'ils  endurèrent  et  souffrirent  à  ce  siège  depuis  leur 
arrivée.  Ecoutez  quel  malheur  et  quel  dommage,  quelle  perte  et  quelle  honte,  qu'un 
homme  que  Dieu  a  fait  à  son  image  le  renie  à  force  de  souffrir  !  La  disette  de  toute 
espèce  de  nourriture  était  si  grande  dans  l'ost  que  beaucoup  de  nos  gens  s'en  allaient 
aux  Turcs  :  ils  reniaient  la  foi,  disant  que  jamais  il  ne  put  se  faire  que  Dieu  daignât 
naître  d'une  fennne,  et  la  croix  et  le  baptême,  ils  reniaient  tout  ensemble. 

V.  4333.         Il  y  avait  dans  l'ost  deux  compagnons,  pauvres  sergents,  qui  n'avaient  à  eux  deux 


i''   Lo  vers  4 a 84  m'est  ol)sc»r 
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qu'un  denier  angevin  et  ne  possédaient  rien  d'autre  ni  comme  aliment  ni  comme  avoir, 
si  ce  n'est  leurs  armures  et  leurs  vêtements;  encore  en  tirèrent-ils  mauvais  parti.  Ils 
délibérèrent  comment  ils  emploieraient  le  denier,  (juelle  nourriture  ils  en  achèteraient 
pour  passer  cette  journée  :  ils  consultaient  le  sort  par  les  poils  de  leur  fourrure'"  pour 
savoir  ce  qu'ils  en  feraient.  Enfin  ils  conclurent  qu'ils  achèteraient  des  fèves.  Ils  en 
eurent  treize,  et  dans  le  nombre  ils  en  trouvèrent  une  percée  :  pour  la  faire  changer, 
il  fallut  que  l'un  d'eux  revînt  d'une  distance  de  plus  de  sept  arpents;  encore  le  mar- 
chand ne  la  lui  changea-t-il  qu'à  grand'peine.  Il  revint  et  ils  mangèrent,  presque  en- 
ragés de  faim.  Quand  il  n'y  eut  plus  de  fèves,  leur  détresse  redoubla.  Alors  ils  mau- 
dissaient le  marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  en  point. 

On  vendait  dans  l'ost  une  chose  qu'on  appelait  des  caroubes,  qui  était  douce  à  V.  'iXtii. 
manger  et  qu'on  avait  sans  difficulté,  une  denrée  pour  un  denier;  cela  valait  la  peine  i.  ,a,m. 
d'aller  les  chercher.  De  ces  caroubes  et  de  petites  noix  bien  des  gens  furent  soutenus; 
mais  ceux  qui  étaient  malades,  qui  buvaient  souvent  du  vin  fort,  dont  on  avait  en 
grande  abondance,  étaient  si  fatigués  par  ce  vin,  outre  qu'ils  ne  mangeaient  que  ce 
qu'ils  aimaient  le  moins,  qu'ils  mouraient  par  trois  et  par  quatre.  Ceux  qui  pouvaient 
faire  de  l'exercice  en  revenaient  :  ils  vivaient,  mais  ils  n'avaient  pas  de  quoi  manger,  et 
ils  maudissaient  le  marquis,  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  en  point. 

On  souffrit  bien  des  misères  dans  l'ost  avant  qu'elle  fut  ravitaUlée:  il  n'est  rien  ipii  \.  'i3«i. 
enrage  plus  que  la  faim,  la  disette  de  pain,  car  la  faim  tourmente  plus  tous  les  jours  i.  ^vn. 
ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi  l'assouvir.  Aussi  mangèrent-ils  à  toute  force  de  la  viande 
en  carême  :  ce  fut  un  péché.  C'était  à  l'entrée  du  jeune,  quand  tout  le  monde  doit 
jeûner.  Plus  tard,  quand  le  temps  fut  meilleur,  ils  en  firent  pénitence.  Ceux  qui  man- 
geaient ainsi  de  la  viande,  et  qui  songeaient  au  pi'clié  qu'ils  commettaient,  maudis- 
saient le  manjuis  par  la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  eu  point. 

Tout  l'hiver  dura  ainsi  la  grande  disette  que  soufl'rirent  les  gens  qui  étaient  venus  V.  /jSi);. 
secourir  Dieu,  depuis  Noël  jusqu'au  grand  carême,  je  le  sais  exactement  et  non  par 
à  peu  près.  On  ne  savait  ce  qu'on  deviendrait,  et  dans  l'ost  assemblée  autour  d'Acre  les 
gens  voulaient  à  peine  se  voir  les  uns  les  autres.  La  charité  était  si  refroidie  et  l'avarice 
était  tellement  accrue  que  les  plus  larges  devenaient  avares,  et,  par  cette  avarice  et  ce 
manque  de  largesse,  les  gens  mouraient  de  détresse,  et  maudissaient  le  marquis,  par 
la  faute  duquel  ils  étaient  si  mal  en  point. 

Cette  misère  dura  tant,  qu'on  en  murmurait  trop  fort;  mais  Dieu  éprouvait  son  [leuple    V.  'iinS. 
pour  lui  montrer  à  l'aimer  et  à  le  craindre.  L'évêque  de  Salisbury  convoqua  ses  fils    inn,,,. 
et  ses  frères  en  Dieu,  et  leur  fit  un  sermon,  leur  donnant  d'ailleurs  le  bon  exemple. 
L'évêque  de  Vérone,  qui  était  bien  digne  de  son  ordre,  ne  fut  pas  paresseux  de  ser- 

("  C'est  ainsi  que  ji"  comprends  le  vers  434.'),  que  le  lalin  ne  IraJnil  pas. 
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mouner.  mais  dit  des  paroles  qui  allaient  au  cœur.  L'évêque  de  Fano,  en  Lombardie, 
homme  de  sainte  vie,  prêcha  aussi  très  efficacement.  Peu  de  temps  après,  on  fit  dans 
l'ost  une  quête  pour  ceux  qui  étaient  trop  misérables;  elle  monta  à  une  grosse  somme, 
et  chacun  fit  ses  efforts  ppur  rassasier  les  besogneux.  Vous  auriez  vu  là  les  pauvres 
gens  remercier  Dieu  en  mangeant  ce  que  les  riches  leur  donnaient.  Là.  Guauqiielin 
de  Ferrières  eut  les  mains  ouvertes  et  non  avares,  comme  aussi  Robert  Troussebot,  qui 
V  mit  tout  ce  qu'il  avait,  le  comte  Henri  de  Champagne,  qui  y  fit  beaucoup  de  bien, 
sire  Jocelin  de  RIontoire,  qui  ne  doit  pas  être  oublié  dans  ce  tableau,  le  courtois  comte 
de  Clermont,  qui  y  fut  bon  dépensier,  l'évêque  de  Salisbury,  qui  n'eut  pas  les  mains 
chiches ,  et  les  autres  qui  craignaient  Dieu  et  qui  secoururent  maintes  gens.  La  collecte 
fut  sagement  répartie  et  livrée  aux  petites  gens  comme  aux  grands,  aux  chevaliers,  aux 
sergents  et  aux  pauvres  qu'on  voyait  en  avoir  le  plus  grand  besoin,  à  chacun  selon  ce 
qu'il  était  et  ce  qu'il  souffrait.  Dieu  vit  que  son  peuple  tendait  au  bien  et  que  la  charité 
le  pénétrait,  et  à  cause  de  cela  il  le  regarda  des  yeux  de  sa  miséricorde. 

v.  4663.  Peut-être  avez-vous  déjà  entendu  raconter  le  miracle  que  fit  le  Roi  du  ciel,  et  tous 
i.Hiii.  ceux  qui  l'ont  entendu  doivent  s'en  réjouir.  Au  port  d'Acre  arriva  une  barque,  (jui 
n'était  pas  trop  longue  ni  large,  remplie  de  froment.  Vous  allez  voir  comment  Dieu 
secourut  les  chrétiens  et  changea  la  disette  en  grande  abondance.  Ce  n'est  pas  que  la 
disette  fût  si  grande  :  il  restait  beaucoup  de  provisions  dans  l'ost;  seulement  les  mar- 
chands les  tenaient  cachées  pour  les  vendre  plus  cher;  mais  quand  Dieu,  qui  est  charité 
et  source  d'humilité,  vit  chez  les  siens  ce  mauvais  esprit,  il  ordonna  que  la  disette  et  la 
famine  prissent  fin,  et  fit  baisser  le  prix  du  froment. 

\.  4^83.  Ce  fut  un  samedi  avant  trois  heures  qu'arriva  la  barque  avec  les  blés;  on  ne  parla 
pas  beaucoup  de  cette  barque  qui  était  arrivée,  excepté  ceux  qui  vendaient  le  blé  et 
qui  ne  pensaient  qu'à  leur  gain.  Le  samedi  après  midi  arriva  la  barque;  c'est  Dieu  qui 
l'amena.  Il  prit  le  froment  entassé  dans  les  greniers,  que  ces  gens  vendaient  cent  besants. 
et,  du  samedi  au  dimanche,  il  le  mit  de  cent  besants  à  quatre.  Voilà  un  marchand 
comme  il  en  fallait  un ,  pour  faire  une  baisse  si  grande  et  si  prompte  ! 

V.  4àf)8.  Ecoutez  comment  Dieu  châtia  un  homme  qui  l'avait  mérité,  et  ce  ne  fut  pas  grand 
1,  n».  dommage.  Il  y  avait  dans  l'ost  un  Pisan  q^ii  tenait  son  blé  si  cher  qu'il  n'en  vendait  pas 
une  mesure  si  ce  n'est  à-  un  prix  trop  excessif,  et  Dieu,  qui  connaît  tous  les  cœurs  et 
qui  le  voyait  entêté  dans  son  péché,  l'en  punit  en  telle  manière  qu'un  incendie  em- 
brasa sa  maison.  Tout  ce  qu'il  y  avait  entassé  sans  raison  fut  perdu  et  brûlé,  sans  que 
personne  pût  y  porter  secours. 

V.  45i3.         Quand  on  vit  ainsi  agir  la  main  de  Dieu,  la  charité  s'accrut  encore.  Tous  les  prud- 

i.tiHi.    hommes  se  faisaient  les  uns  aux  autres  des  libéralités.  Les  pauvres  rassasiés  rendaient 

grâce  à  Dieu.  Tous  ceux  qui  avaient  mangé  de  la  viande  en  carême  se  confessèrent  et 

en  reçurent  pénitence,  car  ils  l'avaient  fait  par  nécessité.  Chacun  d'eux  reçut-sur  le  dos 
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trois  coups  d'un  bâton  assez  léger,  que  leur  donna  l'évêque  de  Salisbury,  qui  les  corrigea 
en  bon  père.  Et  à  la  Pàque  close,  après  que  Dieu  eut  ainsi  agi,  arriva  véritablement  ii,  .. 
dans  l'ost  le  roi  Philippe  de  France;  et  avec  lui  vint  le  comte  de  Flandres,  dont  la  mort 
fit  tant  de  bruit  ;  et  aussi  le  preux  comte  de  Saint-Pol ,  à  qui  l'écu  seyait  bien  au  cou  ;  et 
Guillaume  de  Garlande,  en  grande  compagnie,  Guillaume  des  Barres,  bon  chevalier, 
preux  et  dispos;  monseigneur  Droon  d'Amiens,  qui  avait  prouesse  et  vertus;  Guillaume 
de  Mello,  un  chevalier  dont  je  me  loue;  le  comte  du  Perche,  qui  mit  là  tout  ce  qu'il 
possédait,  et  avec  les  Français,  comme  je  l'ai  appris,  arriva  le  marquis.  Que  vous  di- 
rais-je  de  plus?  11  ne  resta  pas  un  haut  homme  en  France  qui  ne  vînt  alors  au  siège 
d'Acre  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Le  roi  de  France,  avec  l'armée  chrétienne,  fut  là  de  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  V.  'i.î5i. 
la  noble  fête,  et  alors  le  roi  d'Angleterre,  qui  avait  pris  Cypre,  arriva  aussi.  Je  vais  m,  n. 
maintenant  suivre  l'histoire  et  rejoindre  ma  matière  en  racontant  le  siège  d'Acre.  Am- 
BROisE  veut  achever  son  conte,  fournir  cora|)lèteinent  sa  carrière,  renouer  et  rejoindre 
son  nœud,  dire  comment  les  deux  rois  qui  étaient  venus  à  Acre  se  comportèrent  pen- 
dant le  siège,  et  rapporter  tout  ce  qu'il  se  rappelle  de  l'histoire,  et  la  prise  d'Acre,  telle 
qu'il  la  vit  de  ses  yeux. 

Quand  le  roi  Richard  d'Angleterre  fut  venu  dans  la  Terre  Sainte,  comme  je  vous  l'ai  V.  ASiig. 
dit,  il  fit  une  courtoisie,  une  prouesse  et  une  largesse  qui  méritent  bien  d'être  racon- 
tées. Le  roi  de  France  avait  promis  et  accordé  à  ses  gens  que  chacun  d'eux,  chaque 
mois,  aurait  de  son  trésor  trois  besants  d'or.  On  en  parlait  beaucoup.  Quand  le  roi 
Richard  fut  arrivé  e!  qu'il  entendit  cette  grande  nouvelle,  il  fit  crier  par  l'ost  que  tout 
chevalier,  de  quelque  terre  qu'il  fût,  qui  voudrait  prendre  ses  soudées,  aurait  de  lui 
quatre  besants  d'or,  et  qu'il  le  leur  promettait  ainsi.  Et  c'étaient  les  soudées  ordinaires 
que  l'on  donne  dans  ce  pays.  Quand  on  entendit  cette  promesse,  voilà  toute  l'ost  en 
joie.  Les  petites  gens,  et  aussi  les  moyens,  qui  étaient  là  depuis  longtemps,  disaient: 
«Seigneur  Dieu,  quand  donnera-t-on  l'assaut?  Voilà  venu  le  plus  vaillant  des  rois  de 
«toute  la  chrétienté  et  le  plus  capable  d'assaillir.  Que  Dieu  fasse  sa  volonté!»  Leur  con- 
fiani'c  était  au  roi  Richard.  Le  roi  de  France,  qui  était  venu  depuis  Pâques  et  s'était  m.  ». 
très  bien  comporté,  lui  fit  dire  qu'il  serait  bon  d'attaquer  et  de  faire  crier  l'assaut. 
Mais  le  roi  Richard  était  malade  :  il  avait  la  bouche  et  les  lèvres  en  mauvais  état  d'une 
maladie  maudite  de  Dieu  qu'on  appelle  léonardie.  Il  fit  savoir  au  roi  de  France  son  mal, 
ajoutant  que  sa  flotte  avec  ses  barons  n'était  pas  arrivée,  retenue  par  un  vent,  qu'on  ap- 
pelle le  vent  d'Arsur,  qui  l'arrêtait  à  Sur;  que  ses  pierrières  arrivaient;  qu'elles  seraient 
bientôt  là,  et  que,  quand  ses  gens  seraient  venus,  il  mettrait  volontiers  toute  sa  peine 
à  prendre  la  ville.  Mais  le  roi  de  France,  si  Dieu  me  protège,  ne  voulut  point  attendre 
pour  cela  et  fit  crier  l'assaut.  Au  matin  on  s'arma  de  tous  côtés,  en  grand  désir  de 
donner  l'assaut.  Vous  n'auriez  pu  compter  tous  les  gens  armés  qui  étaient  là,  tous  les 
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beaux  hauberts,  tous  les  heaumes  reluisants,  tous  les  chevaux  aux  belles  formes,  toutes 
les  couvertures  blanches,  tous  les  chevaliers  d'élite.  Jamais  nous  n'avions  tant  vu  de 
bons  chevaliers  preux,  osés,  fiers,  hardis  et  renommés,  tant  de  pennons,  tant  de  ban- 
nières ouvrées  de  mille  façons.  On  distribua  les  postes;  on  désigna  ceux  qui  devaient 
faire  la  garde  aux  fossés  pour  que  Salahadin  et  ses  gens  n'entrassent  pas  dans  l'ost  par 
derrière.  Les  gens  de  Dieu  s'avancèrent  vers  les  murs  et  commencèrent  à  lancer  des 
traits  et  à  attaquer.  Quand  les  Turcs  d'Acre  virent  que  les  chrétiens  les  assaillaient, 
vous  les  auriez  entendus  faire  sonner  leurs  bassins,  leurs  timbres  et  leurs  tabours 
comme  si  Dieu  y  avait  tonné.  11  y  en  avait  parmi  eux  qui  n'avaient  pas  d'autre  occupa- 
tion. Du  haut  du  palais,  ils  surveillaient  l'ost,  et  étaient  chargés  de  faire  grand  bruit 
et  grande  fumée  :  c'était  pour  montrer  aux  gens  de  Salahadin  de  venir  les  secourir; 
et  vous  les  auriez  vus  accourir,  essayant  de  combler  le  fossé  avec  des  fascines;  mais  ils 
ne  purent  y  arriver,  car  Jofroi  de  Lusignan,  dont  la  prouesse  était  toujours  fraîche, 
vint  à  la  barrière,  qu'ils  avaient  déjà  conquise  sur  nos  gens,  et  les  repoussa  de  vive  force. 
Il  en  mit  plus  de  dix  en  bière  avec  une  hache  qu'il  tenait:  il  frappait  tant  de  coups, 
et  de  si  bons,  que  depuis  Roland  et  Olivier  un  chevalier  n'a  pas  mérité  de  pareilles 
louanges.  La  barrière  que  les  Sarrasins  avaient  enlevée  fut  reconquise,  mais  non  sans 
grande  mêlée,  grande  bataille  et  grands  cris.  Quant  à  ceux  qui  assaillaient  la  ville,  et 
qui  avaient  déjà  rempli  les  fossés,  il  leur  fallut  reculer  en  arrière  et  prendre 
un  autre  parti  :  ce  fut  de  se  retirer  vers  leur  camp(?)  et  de  ne  plus  lancer  de  traits. 
Voilà  l'assaut  arrêté;  voilà  tout  le  peuple  à  se  plaindre,  à  crier,  à  regretter  cette  arri- 
vée des  rois  qu'on  avait  tant  attendue.  Chacun  disait  devant  sa  tente  :  t^Beau  sire  Dieu, 
(luelle  pauvre  attente  nous  avons  faite  !^  Xos  gens  allèrent  se  désarmer,  au  milieu 
des  huées  des  Sarrasins,  et  pendant  qu'ils  se  désarmaient  les  Sarrasins  mirent  en- 
core ie  feu  aux  engins  et  aux  cercloies  du  roi  de  France.  Il  en  eut  telle  douleur  au 
cœur,  on  le  sut  et  je  l'ai  entendu  dire,  qu'il  en  tomba  malade  et  ne  put  plus  monter 
à  cheval. 
V.  iOgH.  Voilà  où  en  était  l'ost,  triste  et  pensive  et  morne  et  abattue,  voyant  les  deux  rois  ma- 
in. V,.  lades,  qui  devaient  prendre  la  ville,  et  le  comte  de  Flandres  mort,  ce  qui  causait  grand 
découragement.  Que  vous  dirais-je?  La  maladie  des  rois,  la  mort  du  comte,  mirent 
l'ost  en  si  grande  détresse  qu'il  n'y  avait  plus  place  pour  aucune  joie.  Heureusement 
une  flotte  d'énèques  arriva  en  ce  moment,  nous  amenant  l'évêque  d'Evreux  avec  de  vail- 
lants hommes  ses  vassaux,  et  Roger  de  ïoéni  avec  beaucoup  de  chevaliers;  les  frères 
de  Cornebu,  tous  braves,  fds  d'un  même  père;  Robert  de  Neufbroc,  le  plus  franc  homme 
qu'on  puisse  chercher;  Jourdain  de  Homez,  connétable  de  Séez;  le  chambellan  de  Tan- 
carville.  Déjà  avant  était  venu  le  comte  Robert  de  Leicestre.  Alors  vint  aussi  Gilbert 
Talebot,  un  des  plus  preux  de  dos  guerriers,  et  monseigneur  Raoul  Taisson,  qu'il  ne 
faut    pas  oublier;  le  vicomte  de  Châteaudun:   Bertran  de  \crdan:  ceux  de  Touzel, 


L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE.  385 

chevaliers  hardis  et  courtois;  Roger  de  Hardincourt,  proche  ami  du  roi;  ceux  de 
Préaux,  aussi  des  compagnons  du  roi  d'Angleterre:  Garin,  fils  de  Gérod,  avec  belle 
compagnie;  le  seigneur  de  la  Mare  en  bel  et  riche  équipage,  et  bien  d'autres  que  je 
ne  nomme  pas,  qui  vinrent  secourir  Dieu. 

Les  deux  rois  étaient  dans  leurs  lits,  malades,  au  siège  devant  Acre:  mais  Dieu  voulait  V.  '1736. 
les  conserver  pour  secourir  la  ville.  Le  roi  de  France  fut  guéri  assez  longtemps  avant  m.  m* 
l'autre.  Les  pierrières,  sans  cesser,  battaient  les  murs  nuit  et  jour.  Le  roi  de  France  en 
avait  une  appelée  Maie  Voisine;  mais  dans  Acre  était  Maie  Cousine  qui  toujours  l'en- 
dommageait, et  il  la  réparait  toujours;  et  il  la  répara  si  bien  qu'elle  brisa  le  mur  prin- 
cipal et  elle  fit  aussi  beaucoup  de  dégâts  dans  la  tour  Maudite.  La  pierrière  du  duc  de 
Bourgogne  faisait  bien  aussi  son  métier;  celle  des  bons  chevaliers  du  Temple  frappa 
maint  Turc  à  la  tête;  celle  des  Hospitaliers  faisait  des  coups  qui  plaisaient  bien  à  tous. 
On  avait  établi  une  pierrière  qu'on  appelait  la  pierrière  de  Dieu  :  pour  la  faire,  un  bon 
prêtre  avait  prêché,  réjouissant  toute  l'ost,  et  il  réunit  tant  d'argent  qu'il  abattit  plus 
de  deux  perches  tout  alentour  du  mur  qui  était  près  de  la  tour  Maudite.  Le  comte  de 
Flandres,  quand  il  vivait,  en  avait  eu  une,  la  meilleure  qu'on  pût  trouver;  le  roi 
d'Angleterre  l'eut  après  lui,  et,  avec  celle-là,  il  en  avait  une  petite  qui  passait  pour 
très  bonne.  Toutes  deux  attaquaient  une  tour  qui  surmontait  une  porte  où  les  Turcs  se 
pressaient:  elles  la  heurtèrent  et  baltircnl  tant,  qu'elles  en  abattirent  la  moitié.  Le  roi 
en  avait  fait  faire  deux  neuves,  si  bien  construites  que  là  où  elles  s  avançaient  olles 
lançaient  tout  à  couvert;  et  il  avait  fait  dresser  un  beffroi  qui  inquiétait  beaucoup  les 
Turcs  :  il  était  tellement  couvert  et  garni  de  cuir,  de  bois  et  de  cordes  qu'il  ne  craignait 
rien  qu'on  y  jetât,  ni  pierres  ni  feu  grégeois.  Il  fit  faire  aussi  deux  mangonneaux,  dont 
l'un  était  si  raide  que  la  pierre  qu'il  lançait  volait  dans  la  ville  jusqu'à  la  Boucherie. 
Ces  pierrières  lançaient  nuit  et  jour  sans  s'arrêter,  et  il  est  vrai  comme  nous  sommes  ici 
que  l'une  d'elles  tua  douze  hommes  d'une  seule  |)ierre ,  qui  fut  portée  et  montrée  à  Salaha- 
din.  Ces  pierres  avaient  été  apportées  dans  le  pays  par  le  roi  d'Angleterre  :  c'étaient 
des  galets  de  mer,  (|u'il  avait  ])ris  à  Messine  pour  tuer  les  Sarrasins.  Mais  le  roi  était  tou- 
jours dans  son  lit,  malade  et  triste.  Il  allait  voir  les  batailles  qu'on  livrait  aux  Sarrasins 
tout  près  des  fossés,  et  le  chagrin  qu'il  avait  de  ne  pouvoir  y  prendre  part  l'attristait 
plus  que  le  mal  qui  le  faisait  trembler. 

Acre  fut  rude  à  prendre,  et  il  fallut  y  dépenser  beaucoup  à  faire  tous  ces  engins,  qui  V.  4809. 
y  sulfirent  à  peine;  car,  quand  nous  n'y  faisions  pas  attention,  les  Sarrasins  nous  les  m,iw. 
brûlaient.  Le  roi  de  France,  à  grands  frais,  avait  construit  un  chat  et  une  cercloie  ri- 
chement couverte,  ce  qui  fut  grand  dommage.  Le  roi  lui-même  était  assis  sous  la  cer- 
cloie et  tirait  souvent  avec  son  arbalète  sur  les  Turcs  qui  défendaient  les  murailles.  Un 
jour,  comme  ses  gens  surveillaient  le  chat  et  ceux  qui  y  travaillaient,  les  Sarrasins  je- 
tèrent et  amassèrent  tant  de  bois  sec  sur  le  chat  et  sur  la  cercloie  (Ambroise  le  vit  bien) 
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et  après  lincèrent  avec  une  pierrière  le  feu  grégeois  si  droit,  qu'ils  détruisirent  le  chat, 
et  la  belle  cercloie  aussi  fut  là  brûlée  et  mise  eu  jjièces.  Le  roi  en  fut  si  courroucé 
qu'il  se  mit  à  maudire  tous  ceux  qui  mangeaient  son  pain  quand  ils  ne  le  vengeaient 
pas  des  Sarrasins.  Il  fit,  cette  nuit-là  ,  crier  l'assaut  pour  le  lendemain.  Ce  jour  du  len- 
demain, il  fit  merveilleusement  chaud. 
V.  18ii.         Dès  le  matin  se  mirent  en  marche  nos  braves  et  vaillants  combattants.  La  garde  des 

m.  II.  fossés  fut  confiée  à  des  gens  qui  n'avaient  pas  peur  :  tout  alentour  à  la  ronde  c'étaient 
les  meilleurs  chevaliers  du  monde:  il  en  fut  besoin  ce  jour-là.  Salahadin  avait  dit 
(ju'on  le  verrait,  et  qu'il  entrerait  le  premier  chez  nous;  il  n'y  vint  pas.  mais  les  siens 
y  vinrent  et  descendirent  à  pied  pour  attaquer  le  fossé.  On  les  y  attendit  de  |iied  ferme, 
et  l'on  y  donna  de  bons  coups  d'épée  et  de  niasse  d'armes.  La  bataille  fut  acharnée;  car 
les  Turcs  du  dehors  étaient  enragés  à  la  vue  de  ceux  d'Acre,  qui  les  appelaient  en  leur 
montrant  l'enseigne  de  Salahadin.  C'était  l'émir  Safadin  avec  les  siens  qui  nous  atta- 
quaient. Us  réussirent  à  combler  le  fossé,  mais  nos  gens  les  repoussèrent.  Pendant  ce 
temps,  ceux  qui  étaient  allés  à  l'assaut  attaquaient  les  murs  de  la  ville  :  que  Dieu  leur 
en  rende  bon  salaire  ! 
V. /1866.  Les  mineurs  du  roi  de  France,  qui  lui  avaient  fait  promesse,  creusèrent  tant  sous 
ferre  qu'ils  trouvèrent  le  fondement  du  mur;  ils  le  soutinrent  avec  des  étançons  aux- 
quels ils  mirent  ensuite  le  feu,  si  bien  qu'un  grand  pan  de  mur  tomba;  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  danger  pour  eux,  car,  avant  de  tomber,  il  s'inclina,  si  bien  que  tout  le  monde 
eut  grand'peur.  Quant  on  vit  le  mur  céder,  les  ennemis  arrivèrent  en  grand  nombre. 
Vous  auriez  vu  là  grande  presse  de  ces  maudits  païens  avec  leurs  bannières  et  leurs 
enseignes;  vous  les  auriez  vus  avancer  et  nous  jeter  le  feu  grégeois:  vous  auriez  vu  la 

iii.î.  lutte  autour  des  échelles  qu'on  appliquait  aux  murs.  Là  fut  faite  une  grande  prouesse, 
et  c'est  Auberi  Clément  qui  la  fit.  Il  avait  dit  que  ce  jour-là  il  mourrait  ou  il  entrerait 
dans  Acre,  et  il  n'en  mentit  pas  :  il  devint  martyr.  Il  alla  sur  le  mur  combattre  les  Turcs, 
qui  se  pressaient  pour  le  renverser,  et  il  en  vint  tant  sur  lui  qu'il  mourut  en  se  défen- 
dant: car  ceux  des  nôtres  qui  le  suivaient  et  qui  étaient  déjà  sur  l'écheile  la  char- 
gèrent tant  qu'elle  plia  et  qu'elle  se  brisa  en  morceaux  :  ils  furent  précipités  dans  le 
fossé,  aux  grandes  huées  des  Turcs;  beaucoup  y  moururent,  et  d'autres  purent  être 
retirés.  Mais  toute  l'ost  fut  attristée  à  cause  d'Auberi  Clément,  et  pour  le  plaindre  et 
le  regretter  on  laissa  ce  jour-là  l'assaut. 
V.  igog.  Il  ne  s'était  pas  écoulé  beaucoup  de  temps  depuis  la  mort  d'Auberi  Clément  quand 
m,  II.  les  mineurs  pénétrèrent  sous  la  tour  Maudite  dont  je  vous  ai  parlé,  et  l'étançonnèrenl, 
elle  était  déjà  fort  ébranlée.  Les  assiégés,  de  leur  côté,  faisaient  une  contre-mine, 
cherchant  à  atteindre  nos  mineurs.  Enfin  ils  se  rencontrèrent.  Ils  se  donnèrent  mu- 
tuellement trêve.  Or  il  y  avait  parmi  ceux  qui  contre-minaient  des  chrétiens,  qui  étaient 
là  aux  fers  :  ils  |)iirlèrent  avec  les  nôtres,  et  firent  tant  qu'ils  s'évadèrent.  Quand  les 
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Turcs  de  la  ville  le  surent,  ils  en  eurent  grande  douleur.  Ils  réparèrent  et  arrangèrent 
le  trou  par  où  ils  avaient  passé. 

Le  roi  Richard  était  encore  malade,  comme  je  vous  l'ai  dit;  mais  il  voulut  qu'un    V.  49-37. 
assaut  fût  donné  sous  ses  auspices.  Il  fit  approcher  des  fossés  une  cercloie  magnifique,     m.  "> 
où  étaient  ses  arbalétriers,  qui  faisaient  bien  leur  besogne.  Lui-même,  enveloppé  dans 
une  couverture  de  soie,  il  se  fit  porter  sous  la  cercloie  pour  faire  dommage  aux  Sarra- 
sins; et  de  sa  main,  qui  y  était  fort  habile,  il  tira  maint  coup  d'arbalète  à  la  tour  que 
ses  pierrières  attaquaient  et  d'où  les  Turcs  tiraient  de  leur  côté.  Ses  mineurs,  cependant, 
creusaient  et  étançonnaient  au  fur  et  à  mesure.  A  force  d'être  ébranlée  par  les  mi- 
neurs et  les  pierrières,  la  tour  s'inclina  vers  le  sol.  Alors  il  fit  crier  par  son  crieur,    ni.  jm. 
monté  sur  un  mur  à  côté,  qu'il  donnerait  deux  besant  d'or  à  quiconque  arracherait 
une  pierre  de  la  tour.  Il  en  promit  ensuite  trois  et  quatre.  Vous  auriez  vu  là  les  ser- 
gents accourir,  mais  beaucoup  y  furent  blessés '"  et  il  y  en  eut  tant  de  renversés 

qu'ils  n'osaient  plus  s'approcher  ni  se  fier  à  la  protection  de  leurs  targes.  Le  mur  était 
haut  et  large;  cependant  ils  firent  si  bien  qu'ils  en  enlevèrent  plus  d'une  pierre.  Quand 
les  Turcs  virent  qu'on  enlevait  des  pierres,  ils  se  pressèrent  tant,  pour  atteindre  ceux 
qui  détruisaient  le  mur,  qu'ils  s'exposèrent  à  découvert.  Un  Turc,  qui  s'était  paré  de  la 
riche  armure  d'Auberi  Clément,  se  mit  en  avant  avec  une  grande  témérité;  mais  le  roi 
Richard  le  frappa  si  bien  en  pleine  poitrine  d'un  fort  carreau  qu'il  tomba  mort.  Les 
Turcs,  pour  réparer  le  deuil  qu'ils  en  avaient,  se  découvraient,  frappant  et  tirant  de 
grands  coups.  Jamais  ils  ne  s'étaient  si  bien  défendus;  c'est  merveille  d'y  penser.  Là 
aucune  armure  ne  servait,  quelque  forte  et  sûre  qu'elle  fût;  les  doubles  hauberts,  les 
doubles  gamboisons  n'arrêtaient  pas  plus  qu'une  simple  étoffe  les  carreaux  des  arba- 
lètes à  tour,  car  ils  étaient  de  trop  gros  calibre.  D'autre  part,  les  assiégés  creusaient 
contre  nos  mineurs,  si  bien  que  les  nôtres  lurent  obligés  de  s'enfuir  et  de  renoncer:  et 
les  Sarrasins  de  les  huer  ! 

Quand  cette   tour,  (pii  avait  été  si  attaquée,  fut  enfin  abattue,  et  que,  la  fumée    V.  4989. 
s'étant  dissipée,  on  vit  plusieurs  accès  libres,  alors  s'armèrent  les  écuyers  preux  et  agiles.     111,  m. 
On  vit  là  la  bannière  du  comte  de  Leicestre  et  celle  de  monseigneur  André  de  Chavigni  ; 
celle  de  monseigneur  Hugues  le  Brun  y  vint  aussi  en  belle  allure,  celle  de  l'évèque  de 
Salisbury  et  plusieurs  autres.  Il  était  l'heure  du  repas  quand  elles  vinrent  se  ranger 

devant  la  tour.  Les  preux  écuyers  donnèrent  l'assaut '-'  Quand  ceux  qui  gardaient 

les  murs  les  virent  monter,  ils  poussèrent  de  grands  cris,  et  quand  on  sut  la  chose  [)ar 
la  ville,  elle  s'ébranla  toute,  et  les  Turcs  accoururent  en  foule.  Les  écuyers,  qui  voulaient 
entrer  dans  Acre,  avançaient  rapidement  :  bientôt  ils  se  rencontrèrent,  et  vous  les  auriez 
vus  s'attaquer,  se  frapper,  se  renverser  les  uns  les  autres.  Nos  écuyers  étaient  en  petit 

<■'  Lacune  d'un  vers. 
(2)  Idem. 
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nombre,  et  les  Sarrasins  croissaient  toujours;  ils  leur  lançaient  le  feu  ardent,  et  les 
nôtres,  voyant  ce  feu  approcher,  n'osèrent  l'attendre  et  redescendirent,  ol,  dans  celte 
aventure,  il  en  mourut  je  ne  sais  combien.  Alors  les  Pisnns,  gens  de  grande  prouesse, 
s'armèrent  à  leur  tour  et  montèrent  en  haut  du  mur;  mais  les  Sarrasins  leur  tinrent 
tête.  La  bataille  entre  les  Pisans  et  cette  chiennaille  fut  si  forte  et  si  acharnée  qu'on 
n'a  jamais  vu  si  bien  attaquer  ni  si  bien  défendre.  Enfin  les  Pisans  furent  obligés  de 
descendre  aussi.  Si  l'on  avait  mieux  connu  l'affaire.  Acre  aurait  été  prise  ce  jour-là; 
mais  la  plupart  des  gens  de  l'ost  étaient  assis  et  prenaient  leur  repas  :  tout  avait  été 
fait  soudainement;  ainsi  l'assaut  en  resta  là. 

V.  5o'it.  Il  y  avait  eu  dans  l'ost  une  assemblée  à  la  suite  de  laquelle  on  étabht  entre  le  roi 
m.  n.  Gui  et  le  marquis  un  accord  qu'on  avait  beaucoup  souhaité.  Le  roi  de  France  tenait 
pour  le  marquis  et  le  soutenait,  et  le  roi  Richard  soutenait  le  roi  du  pays,  qui  avait  été 
couronné  à  Jérusalem.  Comme  ils  ne  s'aimaient  pas  et  qu'ils  se  disputaient  le  royaume, 
on  décida  que  le  roi  Gui  resterait  roi,  mais  qu'ils  partageraient  entre  eux  toutes  les 
terres  et  les  rentes.  Le  marquis  aurait  immédiatement  Sur,  Barut  et  Saette,  afin  d'éta- 
blir une  paix  solide;  et  s'il  arrivait  que  le  roi  Gui  mourût  le  premier,  le  marquis  aurait 
la  couronne,  et  Jofroi  de  Lusignan  aurait  Jaffe  et  Eschalone.  [Et  s'il  arrrivait  que  le 
roi  Gui,  le  marquis  et  sa  femme  mourussent,  alors  le  roi  Richard'"]  disposerait  du 
pays.  Mais  le  marquis,  tant  qu'il  vécut,  porta  envie  aux  deux  frères. 

V.  50C7.  Les  Sarrasins  qui  étaient  enfermés  dans  la  cité  étaient  des  gens  de  grande  et  mer- 
III,  lï.  veilleuse  fierté.  Si  ce  n'eût  pas  été  des  mécréants,  on  peut  dire  qu'on  n'en  aurait  ja- 
mais vu  de  meilleurs.  Cependant  ils  prenaient  grande  peur  en  voyant  cette  merveille, 
que  le  monde  entier  se  réunissait  pour  les  détruire,  en  voyant  leurs  murs  percés,  crevés 
et  mis  en  pièces ,  en  voyant  leur  nombre  diminuer  par  les  tués  et  les  blessés.  Ils  étaient 
bien  encore  six  mille  dans  la  ville-,  parmi  lesquels  le  Mestoc  et  Caracois;  mais  ils 
n'avaient  plus  d'espérance  de  secours;  en  outre,  ils  savaient  que  toute  l'ost  était  exas- 
pérée pour  la  mort  d'Auberi  Clément,  et  que  les  chrétiens  les  haïssaient  profondément 
j)Our  leurs  fils,  leurs  frères,  leurs  oncles,  leurs  pères,  leurs  neveux,  leurs  cousins  ger- 
mains qu'ils  nous  avaient  tués.  Ils  savaient,  à  n'en  pas  douter,  que  nos  gens  mourraient 
là  ou  qu'ils  les  prendraient  de  force;  il  n'y  avait  pas  d'autre  alternative.  Ils  avaient  fait 
construire  un  mur  au  travers  de  la  ville,  et  ils  songeaient,  y  ose  bien  l'affirmer,  à  se 
défendre  jusqu'à  l'extrémité;  mais  Dieu  les  poussa  à  prendre  un  parti  dont  le  résultat 
fut  très  honorable  pour  nous  et  pour  eux  nuisible  et  mortel,  si  bien  que,  grâce  à  cette 
résolution.  Acre  fut  à  nous  sans  coup  férir. 

V.  .'SioG.         Les  Sarrasins  qui  étaient  dans  Acre  tinrent  conseil,  et  décidèrent  qu'ils  nous  de- 
manderaient un  sauf-conduit  pour  envoyer  des  messages  à  Salahadin,  qui  leur  avait 

t"  Ce  (]Mi  esl  cnlre  crocliols  est  reslitué  d  aprôs  le  latin,  iiiuis  sans  nno  rorliliuK'  absolui-. 
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promis  que,  s'il  les  voyait  en  trop  mauvais  état,  il  ferait  la  paix  qu'ils  indiqueraient  : 
tel  était  son  engagement.  Ils  demandèrent  donc  un  sauf-conduit,  et  ils  mandèrent  à 
Salahadin  qu'il  ne  perdit  pas  à  leur  égard  son  renom  de  prouesse  et  d'honneur,  et,  la 
grande  loi  que  Mahomet  avait  établie  chez  leurs  ancêtres,  qu'il  la  gardât  d'être  abaissée 
et  détruite  par  les  chrétiens,  qu'il  prit  une  prompte  résolution  et  qu'il  ne  songeât  à 
autre  chose  qu'à  délivrer  les  braves  gens  qu'il  avait  fait  entrer  dans  Acre  :  ils  l'avaient 
tant  gardée  pour  lui  qu'ils  en  étaient  venus  à  être  à  la  merci  de  l'épée  des  ennemis; 
ils  le  suppliaient  de  songer  à  leurs  pauvres  familles,  qu'ils  avaient  laissées  sans  res- 
sources et  qu'ils  n'avaient  pas  vues  depuis  trois  ans  que  la  guerre  avait  commencé;  ils 
lui  demandaient  de  prendre  soin  des  leurs  et  de  ne  pas  les  laisser  eux-mêmes  mourir 
par  négligence,  et  ils  lui  disaient  sans  détour  que,  s'il  ne  tenait  pas  sa  promesse,  ils 
feraient  avec  les  chrétiens  le  meilleur  arrangement  qu'ils  pourraient. 

Salahadin  entendit  les  plaintes  de  ces  gens  qui  étaient  serrés  de  si  près;  il  connut  leur  V.  5187. 
mauvais  état,  leur  faiblesse,  leur  détresse  et  leur  découragement.  Il  leur  parla  du  mieux 
qu'il  sut,  leur  disant  qu'il  avait  eu  un  message  de  Uabylone,  et  qu'il  recevrait  bientôt, 
dans  des  vaisseaux  et  des  galères,  de  nombreuses  troupes  qu'il  avait  mandées  depuis 
longtemps  pour  secourir  ses  braves  serviteurs  d'Acre,  qu'il  ne  voulait  pas  laisser  périr. 
L'amulaine  lui  avait  mandé  qu'il  viendrait  dans  la  semaine,  et  il  leur  promettait  par 
sa  foi  que,  si  le  secours  n'arrivait  pas,  il  ferait,  pour  les  sauver,  la  paix  avec  les  chré- 
tiens. Les  messagers  qui  étaient  allés  à  lui  revinrent.  Cependant,  tous  les  malheurs  arri-  m,  i... 
vaient  aux  assiégés  :  nos  pierrières,  qui  ne  s'arrêtaient  ni  jour  ni  nuit,  brisaient  les 
murs,  et  les  Turcs  avaient  une  telle  peur  que  dans  la  nuit,  de  crainte  de  pis,  ils  venaient 
sur  les  murs  et  se  laissaient  tomber  en  bas.  De  nouveaux  messagers  allèrent  et  revinrent, 
et  firent  entendre  à  Salahadin  qu'ils  étaient  morts  s'ils  n'avaient  paix  ou  secours. 

Salahadin  connut,  sans  doute  possible,  les  grands  maux,  les  grandes  pertes  et  les  v.  5167. 
grands  dommages  de  ses  gens.  11  prit  conseil  de  ses  barons,  et  leur  demanda  ce  qu'il  m.  svi.. 
devait  faire  au  sujet  de  cette  requête.  Les  seigneurs  et  les  émirs,  qui  étaient  parents  et 
amis  de  ceux  qui  défendaient  Acre,  et  qui  voulaient  les  en  tirer,  lui  répondiient  ou- 
vertement qu'il  n'y  avait  qu'à  faire  une  paix,  la  meilleure  qu'on  pût  faire,  avant  qu'il 
y  eût  de  plus  grands  malheurs.  Quand  le  Soudan  eut  compris  le  désir  de  tous  ses 
barons,  voyant  la  triste  situation  d'Acre,  qu'il  ne  pouvait  aider,  bon  gré,  mal  gré,  il  dit 
aux  messagers,  qu'il  connaissait  pour  sages  et  preux,  qu'il  consentait  à  rendre  la  ville, 
puisqu'on  ne  pouvait  plus  la  défendre.  Alors,  avant  que  les  messagers  repartissent, 
on  arrêta  les  offres  qu'ils  devraient  faire  aux  chrétiens  quand  ils  leur  parleraient. 
Les  messagers  revinrent,  n'ayant  pas  l'air  mécontent.  Bientôt  eut  lieu  l'entrevue  des 
nôtres  et  de  ceux  de  la  ville,  qui  venaient  faire  leurs  offres.  On  imposa  silence  au 
peuple. 

Les  Turcs  firent  dii-e  par  un  interprète  les  offres  qu'ils  faisaient.  Ils  offraient  de    V.  ôuiy. 
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rendre  la  croix  en  laquelle  les  chrétiens  ont  foi,  et  la  ville,  et  deux  mille  captifs  de  haut 
rang,  avec  cinq  cents  de  moindre  condition,  qu'ils  gardaient  depuis  longtemps;  Sala- 
hadin  forait  chercher  par  toute  sa  terre  leurs  armes  et  leurs  effets.  Quand  les  Turcs  sor-- 
tiraient  d'Acre,  aucun  d'eux  ne  pourrait  emporter  avec  lui  rien  autre  que  sa  chemise. 
Il  y  avait  encore  une  autre  condition  :  ils  donneraient  deux  cent  mille  besants  aux  deux 
rois  qui  étaient  là,  et  ils  livreraient  en  otage  les  Turcs  les  plus  nobles  et  les  plus  esti- 
més, que  l'on  choisirait  dans  Acre  d'après  leur  apparence  et  le  commun  bruit.  Nos 
gens  tinrent  conseil,  examinèrent  ces  propositions,  et  le  conseil  trouva  la  paix  accep- 
table et  l'accorda. 

V.  5225.  Le  jour  où  Acre  fut  rendue,  si  je  suis  bien  informé,  il  y  avait  quatre  ans,  on  le 
111,  m.  sut  avec  certitude,  que  les  Sarrasins  l'avaient  conquise,  et  je  me  rappelle  nettement 
qu'elle  fut  rendue  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Benoît,  malgré  la  race  maudite, 
que  Dieu  puisse  maudire  de  sa  bouche,  je  ne  saurais  ni'empêcher  de  le  souhaiter.  Il 
fallait  voir  alors  les  églises  qui  étaient  restées  dans  la  ville,  comme  ils  avaient  mutilé 
et  effacé  les  peintures,  renversé  les  autels,  battu  les  croix  et  les  crucifix  par  mépris 
de  notre  foi.  pour  satisfaire  leur  mécréance,  et  fait  à  la  place  leurs  mahomeries!  Mais 
tout  cela  ils  le  pavèrent  ensuite. 

V.  oaiô.  A  cette  époque,  si  je  ne  me  trompe,  comme  Acre  venait  d'être  livrée  et  que  les 
m.  iiT.  Turcs  devaient  nous  rendre  la  croix,  la  nouvelle  se  répandit  par  toute  l'ost  que  le  roi 
de  France,  dont  le  peuple  espérait  tant,  voulait  retourner  en  France  et  faisait  ses  pré- 
paratifs. Eh!  Dieu  clément,  quel  retour!  Ce  fut  une  bien  mauvaise  pensée,  à  celui  qui 
devait  diriger  tant  de  gens ,  de  vouloir  s'en  revenir.  Il  .s'en  retournait  à  cause  de  sa 
maladie  :  quoi  qu'on  en  dit  d'ailleurs,  c'est  ce  qu'il  disait:  mais  il  n'y  a  aucune  autorité 
d'après  laquelle  la  maladie  soit  une  dispense  suffisante  de  faire  le  service  du  Roi  souve- 
rain qui  dirige  tous  les  rois.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n'y  ait  été,  et  qu'il  n'ait  dépensé  or  et 
argent ,  fer  et  bois ,  étain  et  plomb ,  et  secouru  bien  des  hommes ,  comme  le  plus  haut  roi 
chrétien  qu'on  sache  en  terre.  Mais  c'est  pour  cela  qu'il  aurait  dû  rester  et  faire ,  sans  dé- 
faillance, tout  son  possible  dans  cette  pauvre  terre  sans  secours,  qui  a  été  si  éprouvée. 

V.  5373  La  nouvelle  se  répandit  par  l'ost,  toute  sûre  et  toute  claire,  que  le  roi  s'en  retour- 
nait, et  il  s'v  préparait  chaque  jour.  Voilà  les  barons  de  France  pleins  de  trouble  et 
de  colère,  en  voyant  le  chef  dont  ils  étaient  membres  si  décidé  que  leurs  pleurs  et 
leurs  plaintes  ne  pouvaient  le  faire  consentir  à  rester.  Et  quand,  malgré  tous  leurs 
efforts,  ils  virent  qu'ils  n'y  pouvaient  rien,  je  vous  assure  qu'ils  le  blâmaient;  et  peu 
s'en  fallait,  tant  ils  étaient  mécontents  de  sa  direction,  qu'ils  ne  reniassent  leur  roi 
et  leur  seigneur. 

V.  5289.  Le  roi  de  France  était  sur  son  départ,  et  ne  voulait  se  laisser  persuader  par  personne 
d'attendre  davantage  pour  s'en  retourner  en  France.  Et,  à  son  exemple,  s'en  retour- 
nèrent beaucoup  de  barons  et  d'autres  gons.  Il  laissa  comme  échange  à  sa  place  le 
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duc  de  Bourgogne,  avec  les  gens  de  son  pays.  Il  fit  demander  au  roi  Richard  de  lui 
prêter  deux  galères  :  les  gens  de  Richard  allèrent  au  port  et  lui  en  firent  avoir  deux 
belles,  vîtes  et  bien  garnies;  le  roi  d'Angleterre  les  abandonna  libéralement,  et  il  en 
eut  mauvaise  récompense. 

Le  roi  Richard,  qui  restait  en  Syrie  pour  secourir  Dieu,  se  méfiait  du  roi  de  France.  V.  5305. 
car  la  méfiance  avait  régné  entre  leurs  pères,  qui  s'étaient  souvent  fait  du  mal.  11  lui  in,  îi». 
demanda  de  lui  donner  sûreté  et  de  lui  jurer  sur  des  reliques  qu'il  n'attaquerait  pas 
sa  terre  et  ne  lui  nuirait  pas  tant  qu'il  serait  dans  son  pèlerinage,  et  que,  une  fois  qu'il 
serait  revenu,  le  roi  de  France  ne  lui  ferait  ni  tort  ni  guerre  sans  l'avoir  fait  prévenir 
par  message  quarante  jours  d'avance.  Le  roi  en  fit  le  serment,  et  donna  comme  cau- 
tions de  hauts  hommes  dont  on  se  souvient  encore,  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte 
Henri  et  d'autres  gens,  cinq  ou  davantage;  mais  je  ne  sais  pas  nommer  les  autres. 

Le  roi  de  France  prit  congé,  et  je  peux  bien  vous  dire  une  chose,  c'est  qu'à  son  dé-  V.  533(i. 
part  il  reçut  plus  de  malédictions  que  de  bénédictions.  Lui  et  le  marquis  s'en  allèrent  iii.isiu. 
par  mer  à  Sur,  emmenant  avec  eux  leur  part  des  prisonniers  sarrasins  qui  avaient  été 
partagés,  entre  autres  Garacois  :  le  roi  espérait  bien  en  tirer  cent  mille  besants,  dont  il 
pensait  pouvoir  entretenir  ses  gens  jusqu'à  Pâques.  Mais  les  otages  furent  victimes  de 
l'abandon  des  leurs,  et  la  plupart  livrés  à  une  mort  douloureuse,  si  bien  qu'on  n'en 
eut  pas  une  maille  ni  rien  qui  la  vaille.  Les  Français  n'eurent  que  la  moitié  du  butin 
qu'on  avaitirouvéà  Acre;  ils  se  plaignirent  souvent  de  n'avoir  pas  eu  d'autre  payement,  et 
il  y  eut  là  de  grandes  querelles.  Plus  tard  ,  le  roi  d'Angleterre,  que  le  duc  de  Bourgogne 
en  avait  requis,  prêta  au  duc,  sur  leurs  otages,  cinq  mille  marcs  de  son  argent  pour  la 
solde  de  leurs  hommes,  leur  faisant  ainsi  grand  avantage;  mais  cela  fut  longtemps  après. 

Le  roi  Richard  vit  bien. que  toute  la  peine  et  toute  la  dépense  le  regardaient,  puisque    V.  5358. 
le  roi  de  France  était  parti  sans  vouloir  rester.  Il  fit  alors  tirer  de  son  trésor  grande    iv,  i. 
foison  d'or  et  d'argent,  qu'il  donna  généreusement  aux  Français  pour  les  réconforter, 
parce  qu'ils  étaient  pleins  de  découragement,  et  à  d'autres  gens  de  plusieurs  nations, 
qui  purent  ainsi  retirer  ce  qu'ils  avaient  dû  mettre  en  gage. 

Le  roi  de  France  partit,  et  le  roi  Richard,  qui  n'oubliait  pas  Dieu,  prit  ses  dispo-  V.  bStig. 
sitions.  Il  fit  convoquer,  par  ban,  toute  l'ost;  mais  il  resta  encore  là  une  quinzaine, 
puis  une  huitaine  a[)rèsle  terme  fixé,  car  Salahadin  ne  voulut  pas  nous  tenii'  l'engage- 
ment qu'il  avait  pris,  ou  cela  ne  plut  pas  à  Dieu,  quoi  qu'on  en  dise.  C'est  ce  qui  fit 
attendre  l'ost  si  longtemps.  Pendant  ce  temps,  le  roi  fit  charger  ses  mangonneaux  et  ses 
pierrières,  de  façon  à  être  prêt  à  partir,  car  déjà  l'été  se  passait,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
préparait  tout.  11  fit  refaire  les  murs  d'Acre,  autant  et  plus  qu'il  en  avait  fait  abattre; 
lui-môme,  pour  se  divertir,  il  allait  voiries  ouvriers  qui  y  travaillaient,  car  il  pensait 
toujours  à  recouvrer  le  patrimoine  de  Dieu,  et  il  lui  déplaisait  de  tant  se  reposer,  et 
il  l'aurait  bien  recouvré  sans  les  machinations  de  l'envie. 
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\ .  5393.  Le  terme  arriva  des  engagements  et  des  serments  que  les  Sarrasins  avaient  faits  aux 
)v,  it.  Francs.  Les  chrétiens  ne  savaient  pas  que  les  autres  les  faisaient  attendre  pour  rien, 
demandant  toujours  des  termes  et  des  répits  nouveaux  pour  chenher  la  sainte  croix. 
iNos  g(;ns  en  demandaient  sans  cesse  des  nouvelles,  et  quand  elle  viendrait;  mais  Dieu 
ne  voulait  pas  garantir  ni  protéger  ceux  en  échange  desquels  on  devait  la  rendre.  L'un 
disait  :  kEIIc  est  venue!»  L'autre  disait  :  wUn  tel,  qui  a  été  dans  l'ost  des  Sarrasins, 
«l'a  vue.»  Mais  on  reconnut  enfin  que  ce  n'étaient  que  mensonges.  Salahadin  laissa 
[)érir  les  otages  sans  les  secourir:  car  il  pensait  faire,  au  mojen  de  la  croix,  une  paix 
plus  importante. 
V.  5/ii3.  Pendant  tous  ces  répits,  les  chrétiens  envoyèrent  des  messages  à  Sur  au  marquis, 
IV,  Ml.  lui  demandant  de  venir  rendre  les  otages  et  recevoir  la  part  qui  revenait  au  roi  de 
France,  c'est-à-dire  la  moitié  de  ce  qui  était  promis.  L'évéque  de  Salisbury,  le  comte 
Robert,  et  l'un  des  frères  de  Préaux,  bons  chevaliers,  le  preu\  et  loyal  Pierre,  furent 
les  trois  qui  portèrent  le  message.  L'enragé  marquis  leur  répondit  qu'il  n'en  ferait 
rien,  car  il  n'osait  pas  aller  dans  l'ost  à  cause  du  roi  Richard  d'Angleterre,  qu'il  crai- 
gnait plus  qu'homme  du  monde;  et,  par-dessus  tout,  s'il  consentait  à  rendre  les  Turcs 
qu'il  gardait,  il  voulait  que  la  croix  fiît  partagée  et  qu'il  en  eût  sa  part;  et  alors  il 
les  rendrait  sans  plus  attendre.  Les  messagers  entendirent  les  paroles  entêtées  de  l'abo- 
minable marquis;  sachez  qu'ils  l'en  estimèrent  moins.  Ils  (iront  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  l'adoucir,  et  lui  dirent  qu'un  d'eux  resterait  en  otage,  et  qu'ainsi  il  pourrait 
venir  en  toute  sûreté  devant  le  roi;  mais  il  jura  par  son  serment  qu'il  n'y  porterait  pas 
les  pieds.  Ils  s'en  revinrent  à  Acre  sans  prendre  congé,  et  racontèrent  tout  au  roi, 
sans  rien  omettre.  Le  roi  en  eut  honte  et  dépit.  Il  manda  le  duc  de  Rourgogne,  Droon 
d'Amiens,  qui  était  si  preux  et  estimé,  et  Robert  de  Quinci;  et  quand  ils  furent  venus, 
le  roi  leur  exposa  la  déraison  et  l'arrogance  du  marquis  et  le  prétexte  qu'il  donnait 
pour  ne  pas  venir  et  pour  garder  les  otages  :  il  voulait  avoir  sa  part  du  royaume  sans 
porter  écu  ni  heaume,  et  il  avait  si  bien  coupé  les  vivres  qu'il  n'en  passait  pas  une 
denrée  par  Sur  qui  ne  fût  arrêtée  et  prise.  «C'est  une  folie,  dit  le  roi;  sire  duc,  il  y 
tfaul  aller.  Si  nous  entrons  dans  la  voie  de  la  folie,  nous  ne  forons  rien  de  bon.  »  Alors 
le  duc  de  Bourgogne  partit  avec  Droon  d'Amiens  et  le  preux,  le  sage  Robert  de  Quinci. 
Ils  allèrent  trouver  le  marquis  à  Sur,  et  le  sommèrent  de  par  Dieu  et  de  j)ar  le  roi 
d'Angleterre  de  venir  reconquérir  et  regagner  la  Syrie,  puisqu'il  en  réclamait  sa  part. 
Ils  lui  parlèrent  en  hommes  sages,  et  il  répondit  follement  qu'il  ne  mettrait  pas  les 
jiieds  dans  l'ost,  et  qu'il  garderait  sa  cité,  qui  ne  craignait  honnne  vivant.  Ils  dispu- 
tèrent longtemps,  mais  à  la  fin  les  trois  messagers,  ces  hauts  hommes,  firent  tant  qu'ils 
emmenèrent  les  otages  dans  l'ost  d'Acre,  où  étaient  les  autres. 
V.  ryii^T.  Ainsi  arrivèrent  les  otages  qui  avaient  été  retenus  h  Sur.  Cependant  dej)uis  quinze 
IV,  IV.    jours,  et  même  plus,  ('^lait  passé  le  terme  des  engagements  que  les  Sarrasins  avaient 
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promis  de  tenir  à  la  chrétienté.  Le  soudan  y  avait  failli;  il  se  conduisit  comme  un 
homme  déloyal  et  méprisable  en  ne  rachetant  ni  ne  délivrant  les  siens,  qu'il  livra  à  la 
mort;  il  perdit  alors  sa  renommée,  qui  avait  été  si  haute,  car  il  n'y  avait  pas  eu  une 
cour  au  monde  où  on  ne  la  célébrât;  mais  Dieu  dépose  son  ennemi,  après  l'avoir  toléré 
un  tem[)s,  tandis  qu'il  maintient  et  élève  son  ami  et  dirige  ses  affaires.  Pour  Salaha- 
din.  Dieu  ne  devait  plus  l'élever  ni  le  soutenir,  car  tout  ce  qu'il  avait  fait,  toutes  ses 
conquêtes  sur  les  chrétiens  ne  lui  avaient  réussi  que  parce  que  Dieu  se  servait  de  lui 
et  voulait,  par  son  moyen,  recouvrer  et  ramener  dans  la  bonne  voie  son  peuple,  qui 
était  dévoyé. 

Quand  le  roi  Richard  sut  véritablement  et  comprit  sans  doute  possible  que  Salahadin  V.  .5ôi3. 
ne  faisait  que  l'amuser,  il  sentit  un  grand  déplaisir  de  n'avoir  pas  déjà  mis  l'ost  en 
mouvement.  Quand  il  connut  bien  la  chose,  et  vit  que  Salahadin  ne  lui  tiendrait  rien, 
et  n'aurait  pas  égard  au  salut  de  ceux  qui  lui  avaient  défendu  Acre,  il  assembla  on 
conseil  les  hauts  hommes,  qui  délibérèrent,  et  l'on  décida  qu'on  tuerait  la  plupart  des 
Sarrasins,  et  qu'on  garderait  ceux  qui  étaient  de  haute  naissance  pour  racheter  de  nos 
otages.  Le  roi  Richard,  qui  avait  tué  tant  de  Turcs  dans  le  pays,  ne  voulut  pas  s'en 
rompre  davantage  la  tête  :  pour  abattre  l'orgueil  des  Turcs,  pour  abaisser  leur  loi  et 
pour  venger  la  chrétienté,  il  en  fit  mener  hors  de  la  ville,  chargés  de  liens,  deux  mille 
sept  cents,  qui  furent  tous  mis  à  mort.  Ainsi  furent  vengés  leurs  coups  et  leurs  traits 
d'arbalète;  grâces  en  soient  rendues  au  Créateur! 

Voilà  l'ost  convoquée  par  les  crieurs  à  l'heure  où  le  soleil  se  couche.  [Il  fut  crié  V.  SS'i.v 
partout  qu'ils  se  mettraient  en  marche'"],  qu'ils  chevaucheraient  au  moment  voulu  iv, .. 
et  qu'en  invoquant  le  nom  de  Dieu  ils  passeraient  le  fleuve  d'Acre  pour  aller  droit  à 
Escalone  et  conquérir  le  rivage  de  la  mer.  Ils  chargèrent  des  approvisionnements,  du 
biscuit,  de  la  farine,  des  vins  et  des  viandes;  on  avait  ordonné  que  chacun  [lortât  des 
vivres  pour  dix  jours;  les  mariniers  devaient  venir  avec  leurs  bateaux  chargés  et  suivre 
l'ost  le  long  de  la  côte,  et  les  énèques  aussi  devaient  suivre  promptement.  armées, 
appareillées,  chargées  d'hommes  et  de  vivres.  Le  plan  était  d'avancer  ainsi  en  deux 
corps  séparés,  l'un  marchant  par  mer,  l'autre  par  terre;  car  on  ne  pourra  jamais  re- 
conquérir autrement  la  Syrie  maintenant  que  les  Turcs  s'en  sont  emparés. 

L'ost  était  restée  devant  Acre  deux  hivers  et  tout  un  été,  presque  jusqu'à  la  mi-    V.  5567. 
août,  à  grande  peine  et  à  grande  dépense,  quand  le  roi  fit  l'exécution  de  ces  Turcs,  qui    iv,  n. 
avaient  bien  mérité  la  mort  par  tout  le  mal  qu'ils  avaient  fait  à  Dieu  et  à  ses  pèlerins, 
dont  il  était  résulté  tant  d'orphelins,  tant  de  filles  sans  appui,  tant  de  veuves,  tant 
d'héritages  perdus,  tant  de  hauts  lignages  abaissés,  tant  d'évéchés  et  tant  d'églises 
[)rivés  de  leurs  pasteurs.  Ce  qu'il  mourut  là  do  princes  et  de  comtes,  un  bon  clerc  en  a 
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(^crit  le  comple,  de  tous  ceux  qui  moururent  dans  l'ost  et  qui  avaient  quelque  renom, 
sans  parler  des  moyens  et  des  petits;  car  s'il  avait  voulu  les  y  mettre  tous,  il  n'en  sérail 
jamais  venu  à  bout,  il  lui  aurait  fallu  trop  de  peine  et  trop  d'écriture.  Dans  le  compte 
(|u'il  écrivit  de  sa  main,  il  trouva  et  dit  qu'il  mourut  dans  l'ost  six  archevêques, 
douze  évèques  et  le  patriarche,  sans  compter  les  prêtres  et  les  clercs,  dont  personne  ne 
pourrait  dire  le  nombre.  Il  v  mourut  quarante  comtes,  que  le  clerc  nota  exactement, 
et  cinq  cents  hauts  seigneurs  terriens  qui  étaient  allés  là  requérir  Dieu.  Que  Dieu  les 
absolve,  et  veuille  bien  les  accueillir  dans  son  royaume!  Pour  tous  ceux  qui  moururent 
là  et  pour  tous  ceux  qui  y  allèrent,  pour  les  gens  de  haut  rang  et  pour  les  petites  gens 
qui  soutinrent  l'ost  de  Dieu,  pour  tous  ensemble,  nous  devons  prier  du  fond  du  cœur 
que  Dieu  les  accueille  entre  ses  amis  dans  la  gloire  céleste,  où  il  sera  merveilleux  d'être 
reçu,  connne  il  le  leur  a  promis  pour  leur  bien  et  pour  le  nôtre  :  que  chacun  en  dise 
un  Pater  )tosler. 

\.  56 1 3.  Quand  fut  mise  à  mort  la  chiennaille  qui  s'était  enfermée  dans  Acre  et  nous  y  avait 
'^'  '"  donné  tant  de  mal,  le  roi  Richard  fit  porter  et  dresser  ses  tentes  hors  des  fossés,  pour 
attendre  l'ost  prête  à  se  mettre  en  mouvement.  Tout  autour  de  lui,  dans  des  loges, 
il  établit  des  sergents  à  pied,  à  cause  des  perfides  Sarrasins,  qui  venaient  en  grande  im- 
pétuosité et  à  chaque  instant  nous  assaillaient  avec  des  cris  quand  les  nôtres  s'y  atten- 
daient le  moins.  Le  roi,  accoutumé  à  ces  alertes,  sautait  le  premier  sur  ses  armes, 
piquait  droit  sur  les  ennemis  et  faisait  de  grandes  prouesses. 

V.  b6-ig.  Il  arriva  un  jour  que  les  Turcs  repoussèrent  les  nôtres  et  commencèrent  la  mêlée. 
IV,  vm.  Nos  gens  s'armèrent,  le  roi  et  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui,  et  avec  eux  un  comte  de 
Hongrie  et  une  grande  bande  de  Hongrois.  Ils  sortirent  contre  les  Turcs,  et  il  y  en  eut 
(|ui  firent  merveille;  mais  ils  poursuivirent  trop  longtemps  et  ils  en  eurent  mauvaise 
aventure.  Le  comte  de  Hongrie,  qui  était  un  des  grands  seigneurs  de  l'est,  fut  |)ris. 
et  un  chevalier  de  Poitou,  nommé  Huguelot,  qui  était  maréchal  du  roi,  fut  emmené 
par  les  Turcs.  Le  roi,  voulant  délivrer  Huguelot,  s'élança  à  corps  perdu;  mais  il  fut 
em|iorté  trop  loin;  car  les  Turcs  ont  un  avantage  par  lequel  ils  nous  nuisent  beaucoup  : 
les  chrétiens  ont  de  lourdes  armures,  et  les  Sarrasins  n'ont  d'autres  armes  qu'un  arc. 
une  masse,  une  épée  ou  un  javelot  acéré  et  un  léger  couteau;  et  quand  on  les  pour- 
suit, ils  ont  des  chevaux  qui  n'ont  pas  de  pareils  au  monde,  qui  semblent  voler  comme 
des  hirondelles.  On  a  beau  poursuivre  le  Turc,  on  ne  j)eut  l'atteindre,  et  il  ressemble 
à  la  mouche  venimeuse  et  insupportable  :  poursuivez-le,  il  prendra  la  fuite;  revenez, 
il  vous  poursuivra.  Ainsi  cette  race  odieuse  mettait  le  roi  en  grande  gêne.  Il  les  char- 
geait, et  ils  s'enfuyaient;  il  revenait,  et  ils  le  poursuivaient.  Souvent  ils  y  avaient  de 
la  perte;  mais  d'autres  fois  ils  avaient  le  dessus. 

V.  5669.  Le  roi  Richard  était  donc  dans  sa  tente,  attendant  l'ost;  mais  les  gens  étaient  pa- 
IV, II.     resseux  à  sortir  de  la  ville,  et  h'  nombre  de  ceux  qui  avaient  passé  les  fossés  ne  s'ac- 
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croissait  guère;  pourtant  la  ville  d'Acre  élait  si  pleine  de  gens  qu'ils  pouvaient  à  peine 
y  tenir  :  tant  dans  la  ville  que  dehors,  il  y  avait  bien  trois  cent  mille  hommes.  On 
s'en  allait  à  regret,  car  la  ville  était  pleine  de  délices,  de  bons  vins  et  de  demoiselles, 
dont  plusieurs  étaient  fort  belles.  On  s'adonnait  au  vin  et  aux  femmes,  et  on  se  livrait 
à  (ouïes  les  folies.  Il  y  avait  dans  la  ville  tant  de  désordre,  tant  de  péché  et  tant  de 
luxure,  que  les  prudhommes  avaient  honte  de  ce  que  faisaient  les  autres. 

L'ost  était  convoquée,  il  fallut  partir.  Comme  une  chandelle  abritée  s'éteint  si  on  V.  5687. 
l'expose  à  un  fort  vent,  ainsi  force  fut  bien  que  la  folie  répandue  dans  l'ost  s'éteignit 
d'abord,  car  toutes  les  femmes  restèrent  dans  la  ville  d'Acre,  excepté  les  bonnes  vieilles 
pèlerines,  les  ouvrières,  les  lavandières  qui  leur  lavaient  le  linge  et  la  tête,  et  cpii  [)Our 
ôler  les  puces  valaient  des  singes.  Voilà,  un  beau  matin,  l'est  armée  et  bien  rangée. 
Pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  surprise,  le  roi  resta  à  l'arrière-garde.  Ce  premier  jour,  on 
fit  une  petite  marche.  Dès  que  les  gens  maudits  eurent  vu  l'est  se  mettre  en  route, 
vous  les  auriez  vus  descendre  des  montagnes  par  vingt  ou  trente;  car  ils  étaient  eni'agés 
du  massacre  qu'ils  avaient  vu  faire  de  leurs  [)arents,  étendus  morts  sous  leurs  yeux; 
aussi  suivaient-ils  l'ost  en  la  harcelant  tant  qu'ils  pouvaient;  mais,  grâce  à  Dieu,  ils 
ne  nous  firent  pas  de  mal.  Nos  gens  partirent  et  passèrent  le  fleuve  d'Acre;  là  ils  dres- 
sèrent leurs  lentes  et  leurs  pavillons,  et  attendirent  que  tous  ceux  qui  devaient  sortir 
d'Acre  fussent  arrivés  :  il  était  si  difficile  de  les  en  tirer  f|u'on  n'avait  pas  pu  les  faire 
sortir  tous  ensemble. 

L'ost  des  chrétiens  passa  le  fleuve  un  vendredi;  le  lendemain  c'était  une  fêle  V.  5721. 
où  personne  ne  lit  œuvre  de  ses  mains,  la  fête  de  l'apôtre  saint  Barthélemi.  Le  lundi  iv,  i. 
d'a[irès,  il  y  avait  juste  deux  ans  qu'avait  connnencé  le  siège  d'Acre,  enfin  possédée  par 
les  chrétiens.  Le  dimanche,  au  nom  de  Dieu,  l'ost  se  mit  en  marche  de  grand  m;Uin; 
les  chefs  montèrent  et  ordonnèrent  les  corps  d'armée.  Vous  auriez  vu  là  grande  cheva- 
lerie, la  plus  belle  jeunesse,  la  plus  vaillante,  la  plus  choisie  qu'on  ail  vue  avant  ni 
après,  tant  de  gens  au  courage  assuré,  tant  de  belles  armures,  tant  de  sergents  preux 
et  hardis «t  renonmiés  |)our  leur  prouesse,  tant  de  lances  reluisantes  et  belles,  tant  de 
peniions,  lant  de  bannières  richement  ouvrées,  tant  de  beauv  heaumes,  tant  de  beaux 
hauberts!  En  cinq  rovaumes  on  n'en  trouverait  pas  de  tels.  Celait,  à  la  voir  en  marche, 
une  armée  à  inspirer  la  terreur.  Le  l'oi  Richard,  accompagné  de  gens  qui  ne  connais- 
saient pas  la  peur,  faisait  l'avant-garde;  au  centre,  à  l'étendanl,  étaient  les  Normands, 
qui  en  eurent  mainte  fois  la  garde.  Le  duc  et  les  Français,  la  fière  nation,  étaient  à 
l'arrière-garde;  mais  ils  avancèrent  si  lentement  qu'il  faillit  en  arriver  malheur. 

L'ost  marchait   le  long   du  rivage;  les  cruels  Sarrasins  étaient  à  gauche  sur  les    y.  5^5^. 
dunes  et  voyaient  très  bien  notre  marche.  11  s'était  levé  un  brouillard  très  gênant  peur 
l'ost;  la  file  s'était  éclaircie  et  presque   interrompue  à  l'endroit  où  marchaient  les 
charretiers  qui  portaient  les  vivres.  Les  Sarrasins  descendirent,  se  jetèrent  droit  sur 
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les  charretiers,  tuèrent  hommes  et  chevaux,  prirent  beaucoup  de  provisions,  mirent 
en  désordre  ceux  qui  menaient  le  convoi  et  les  poussèrent  jusqu'à  la  mer.  Ils  les  y  pour- 
suivirent, et  là  ils  coupèrent  le  |)oing  à  un  sergent  qui  s'appelait  Evrard,  à  ce  qu'on 
m'a  raconté,  et  était  homme  de  l'évêque  de  Salisbury.  Evrard  ne  se  déconcerta  pas  : 
quand  sa  main  droite  fut  coupée,  il  prit  son  épée  de  la  main  gauche,  les  attendit  de 
pied  ferme  et  se  défendit  contre  eux  tous.  Voilà  toute  l'ost  en  émoi ,  tandis  que  le  roi 
Richard  n'en  savait  rien  encore.  L'arrière-garde  était  arrêtée,  pleine  de  trouble  et  de 
désordre.  Alors  Jean,  fds  de  Lucas,  courut  vers  le  roi  lui  dire  les  nouvelles:  le  roi  vint 
en  toute  hâte  avec  les  compagnons  auxquels  il  se  fiait;  il  revint  de  Tavant-garde  où  il 
était,  et  se  jeta  au  mUieu  des  Turcs  près  de  la  colline.  11  tomba  sur  eux  comme  la 
foudre  :  je  ne  sais  combien  il  en  tua  avant  même  qu'ils  l'eussent  reconnu;  s'il  avait  su 
la  chose  un  peu  plus  tôt,  il  leur  aurait  fait  grand  dommage.  Il  y  eut  là  un  Français, 
le  preux  Guillaume  des  Barres,  qui  renversa  bien  des  Turcs  par  terre;  il  se  conduisit 
si  bien  ce  jour-là  que  le  roi  lui  pardonna  une  rancune  qu'il  avait  contre  lui,  et  ne  lui 
sut  plus  aucun  mauvais  gré.  Ils  repoussèrent  les  Turcs  vers  la  montagne  et  en  tuèrent 
je  ne  sais  combien.  Salahadin,  avec  de  grandes  forces,  était  tout  près;  mais  quand  il 
vit  ses  gens  reculer,  il  .s'arrêta  et  ne  fit  rien.  L'ost,  qui  avait  été  mise  en  désordre, 
reprit  ses  rangs  et  sa  marche,  tant  qu'ils  trouvèrent  un  fleuve  et  des  citernes  dont 
on  fit  l'essai.  Ils  dressèrent  là  tentes  et  pavillons,  dans  un  grand  espace  où  Salahadin 
avait  passé  la  nuit,  et  où  l'on  voyait  bien  qu'une  merveilleuse  armée  s'était  arrêtée. 

V.  58s3.  En  cette  première  journée  de  marche ,  telle  fut  l'étrenne  de  l'ost  que  les  Turcs  firent 
IV.  XI.  sur  eux  du  butin  '".  Ce  sont  là  les  aventures  de  la  guerre  ;  Dieu  le  voulut  pour  leur  salut , 
pour  que  l'ost  avançât  sans  négligence,  plus  serrée  et  mieux  en  ordre  qu'elle  n'était 
quand  elle  fut  attaquée.  Depuis  lors,  on  y  fit  grande  attention,  et  on  la  dirigea  avec 
plus  de  prudence.  Mais  les  difficultés  grandissaient;  car  Salahadin  et  la  chiennaille 
infidèle  s'en  allaient  déjà  de  l'autre  côté  de  la  montagne,  aux  défilés  où  ils  savaient 
que  nos  gens  devaient  passer.  Ils  avaient  pris  leurs  mesures  de  telle  sorte  que  l'ost 
devait  être  tuée  ou  prise,  ou  tout  au  moins  mise  en  grande  déroute.  Nos  gens  partirent 
du  fleuve;  mais  ils  firent  ce  jour-là  une  petite  marche.  Ils  allèrent  camj)er  sous  Caïphas 
|)our  attendre  les  ])elites  gens,  qui  n'étaient  pas  encore  venus. 

V,  hètiT-  Sous  Caïphas,  le  long  du  rivage,  campait  l'ost  vaillante  et  fière,  divisée  en  deux 
parties,  entre  la  tour  et  la  mer.  Ils  restèrent  là  deux  jours  à  s'occuper  des  équipe- 
ments et  des  approvisionnements.  On  jeta  ce  qui  ne  servait  à  rien,  on  garda  ce  qui 
semblait  bon;  car  les  gens  de  pied ,  les  petites  gens,  s'étaient  tellement  chargés  de  pro- 
visions et  d'armes,  et  étaient  venus  avec  tant  de  peine,  qu'il  fallut  en  laisser  beaucoup 
là .  qui  moururent  de  chaud  et  de  soif. 

"'  On  pfiiil  lire,  au  vers  582.5.  del  lor  guai<i^mnen(. 
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Quand  l'ost  de  Dieu  se  fut  reposée  et  eut  pris  ses  arrangements  sous  Caïphas,  ils  V.  5S(ji 
en  partirent  un  mardi  et  établirent  leurs  divisions.  Le  Temple  faisait  l'avant-garde,  iv.  i„. 
l'Hôpital  l'arrière-garde.  A  voir  les  divers  corps  d'armée,  on  prenait  de  l'ost  une 
haute  idée,  et  l'est  était  mieux  conduite  qu'elle  n'avait  été  la  première  fois.  A  cause 
du  repos  qu'ils  avaient  eu,  ils  firent  ce  jour-là  une  grande  journée;  mais  sur  le  rivage 
ils  trouvèrent  de  hautes  herbes  et  de  grandes  épines  qui  gênaient  les  piétons  et  les 
frappaient  en  plein  visage.  Toute  la  terre  était  déserte.  Vous  auriez  vu  là  de  belles 
chasses  données  au  gibier  qu'on  trouvait  en  masse  sur  le  rivage,  qui  se  levait  entre 
leurs  pieds  et  qu'on  prenait  en  abondance. 

Le  roi  vint  au  château  de  Capharnaiim,  qu'avaient  abattu  nos  ennemis.  Il  descendit,  V.  5883. 
et  dina  en  attendant  l'ost.  deux  qui  voulurent  dînèrent,  et,  après  dîner,  continuèrent 
jusqu'au  Casai  des  Défilés,  qui  n'est  pas  large  mais  petit;  arrivés  là,  ils  descendirent 
et  dressèrent  leurs  tentes.  Tous  les  soirs,  quand  l'ost  campait,  avant  qu'elle  fût  cou- 
chée, il  y  avait  un  homme  qui  criait,  et  toute  l'ost  y  prenait  plaisir,  car  sa  voix  s'en- 
tendait partout;  il  criait  :  «Saint  sépulcre,  aidez-nous!  tj  et  tous  criaient  après  lui.  et 
tous  tendaient  leurs  mains  au  ciel  et  pleuraient,  et  lui  il  recommençait  et  criait  trois 
fois;  et  tous  en  étaient  fort  récréés. 

Pendant  le  jour,  l'ost  était  tranquille;  mais  quand  la  nuit  était  obscure,  ils  avaient  V.  5905. 
fort  affaire  avec  les  vers  piquants  et  les  tarentules,  cpii  les  tourmentaient  fort:  les  pèlerins  iv,  un. 
qui  en  étaient  |)iqués  enflaient  aussitôt.  Les  hauts  hommes  leur  donnaient  de  la  thé- 
riaque  qu'ils  avaient  et  qui  les  guérissait  promptement;  cependant  les  tarentules  les 
incommodaient  fort.  Enfin  des  gens  sages  donnèrent  un  bon  avis  :  ([uand  ces  vermines 
venaient  et  qu'on  les  voyait,  on  faisait  dans  l'ost  un  grand  bruit,  j'en  prends  Am- 
unoisE  à  témoin;  on  frappait  les  heaumes  et  les  chapeaux  de  fer,  les  barils,  les  selles, 
les  panneaux,  les  écus,  les  larges,  les  bassins,  les  chaudières  et  les  poêles.  On  faisait 
un  tel  tapage  et  un  tel  fracas  que  les  vermines  s'enfuyaient  en  entendant  ce  bruit,  et 
quand  on  en  .eut  pris  l'habitude,  les  vermines  se  retirèrent. 

Au  Casai,  où  l'ost  s'était  arrêtée,  elle  se  mil  en  mesure  et  en  défense  contre  les  cruels  V.  5i)3i. 
ennemis  qui  depuis  l'attaquèrent  souvent.  On  avait  là  un  large  espace;  il  fallut  y  rester 
deux  jours  pour  attendre  les  vivres;  enfin  arrivèrent  les  vaisseaux,  barques  et  galères,  qui 
suivaient  l'ost  le  long  du  rivage  et  ap[)orlaient  les  provisions.  On  était  revenu  au  Casai;  iv,  nv. 
le  roi,  qui  avait  couché  au  Merle,  avait  tout  arrangé  pour  la  marche.  Il  avait  décidé 
qu'il  ferait  ce  jour-là  l'avant-garde,  de  sorte  qu'on  n'eût  rien  à  craindre  pau  devant,  et 
que  les  Templiers  feraient  l'arrière-garde  et  seraient  attentifs,  car  les  Sarrasins  étaient 
près  de  l'ost,  et  ils  la  harcelèrent  tout  le  jour.  Le  roi  d'Angleterre  chargea  ce  jour-là, 
et  y  conquit  grande  renonunée;  sans  la  mollesse  de  quelques-uns,  il  eût  fait  de  grandes 
choses.  Le  roi  et  les  siens  poursuivirent  l'ennemi  ;  mais  d'autres  se  montrèrent  paresseux , 
et  le  soir  en  furent  blâmés  à  bon  droit,  car,  s'ils  avaient  suivi  le  roi,  on  eût  vu  un  beau 
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fait  d'armes.  Toutefois  il  repoussa  les  Turcs,  etl'ost  marcha  sur  le  sable,  doucement  et  à 
petite  allure,  car  il  faisait  une  chaleur  excessive,  et  l'étape,  ce  jour-là,  n'était  pas  courte, 
mais  grande  et  pénible.  La  chaleur  les  accablait  tellement  qu'il  en  mourait  beaucoup, 
qu'on  enterrait  aussitôt;  et  ceux  qui  ne  pouvaient  avancer,  dont  il  y  avait  souvent 
beaucoup,  ceux  qui  étaient  lassés,  épuisés,  découragés  et  malades,  le  roi,  en  chef 
compatissant,  les  faisait  porter  dans  lès  galères  et  dans  les  barques  jusqu'à  l'étape. 
Cette  journée  fut  pénible.  Les  fourriers  allèrent  jusqu'à  la  cité  de  Césaire  :  les  ennemis 
y  avaient  été;  ils  avaient  fait  grand  mal  dans  la  ville  et  l'avaient  détruite;  mais  à  l'ar- 
rivée des  nôtres  ils  s'enfuirent;  nos  gens  y  descendirent  et  dressèrent  leurs  tentes  au 
delà  d'un  fleuve  qu'ils  y  trouvèrent.  C'est  un  fleuve  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
le  fleuve  des  Crocodiles  :  deux  pèlerins  s'y  baignèrent  et  les  crocodiles  les  mangèrent. 

\ .  5993.  Césaire  est  une  ville  avec  une  grande  enceinte,  où  Dieu  a  fait  de  nombreux  miracles, 
car  il  séjourna  beaucoup  sur  ce  rivage  avec  ses  chers  compagnons.  C'est  là  que  le  roi 
ordonna  à  ses  énèques  de  le  rejoindre.  11  fit  faire  une  proclamation  à  Acre  pour  faire 
venir  les  retardataires,  leur  enjoignant  au  nom  de  Dieu  de  se  mettre  dans  les  énèques 
et  de  venir  dans  l'ost,  et  il  en  vint  beaucoup  avant  que  l'ost  fût  partie.  La  belle  flotte 
arriva  un  soir  à  Césaire;  elle  se  joignit  aux  barques  qui,  chaque  jour,  accompagnaient 
l'ost  le  long  du  rivage,  et  qui  lui  fournissaient  des  vivres  en  sulTisance,  malgré  lachien- 
naille  sarrasine. 

V  6011.  Un  malin,  à  l'heure  de  tierce,  comme  Ambroise  l'a  su  exactement,  l'ost  fut  armée 
et  se  mit  en  marche,  très  bien  garnie  et  rangée.  11  était  décidé  qu'elle  ferait  une  petite 
journée,  à  cause  des  Sarrasins,  qui  se  jetaient  sur  les  nôtres  dès  qu'ils  bougeaient. 
Ce  jour-là,  ils  nous  poursuivir(Mil  tout  le  temps;  mais  ils  y  perdirent  un  émir  si  re- 
nommé pour  son  grand  courage  et  aussi  pour  sa  grande  force  que  personne,  disait-on, 
n'aurait  pu  le  renverser,  et  que  personne  n'osait  l'attaquer;  car  il  avait  une  si  grosse 
lance  qu'il  n'y  en  avait  pas  en  France  deux  plus  grosses,  (j'était  Aïas  Esloï.  je  l'entendis 
nommer  de  ce  nom.  Les  Turcs  en  menèrent  tel  deuil  qu'ils  coupèrent  la  queue  de  leurs 
chevaux.  Ils  auraient  bien  voulu  emporter  son  corps,  si  les  chrétiens  le  leur  avaient 
laissé.  Les  nôtres  avancèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  sur  la  rivière  Morte,  que  les  perfides 
Sarrasins  avaient  recouverte;  mais  les  noires  la  découvrirent,  en  burent,  et  campèrent 
là  deux  nuits. 

V.  Co38.  Après  deux  jours  de  repos,  l'ost  quitta  la  rivière;  elle  marchait  doucement,  sans  se 
11.  ^'.  presser,  dans  un  pays  pauvre  et  ravagé.  Ce  jour-là  on  alla  par  la  montagne,  car  le 
rivage  était  si  sauvage  et  si  obstrué  qu'on  n'aurait  pu  y  passer.  L'ost  était  plus  serrée 
qu'elle  ne  le  fut  en  aucune  autre  occasion.  L'arrière-gardo  était  confiée  aux  Templiers, 
qui,  au  soir,  se  frappèrent  la  poitrine,  car  ils  perdirent  tant  de  cl)(>vaux  (ju'ils  en  étaient 
tout  découragés.  Le  comte  de  Saint-Pol,  aussi,  perdit  là  beaucoup  de  chevaux,  car  il 
eut  beaucoup  à  soulfrir  des  Turcs  qui  le  harcelaient.  Il  montra  tant  de  courage  et  se 
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mit  tclii-ment  en  avant  que  toute  l'ost  lui  donna  de  grandes  louanges.  Ce  jour-là  le 
roi  d'Angleterre,  qui  allait  voir  les  Turcs  de  près,  fut  navré  au  côté  d'un  javelot  par  un 
Turc  qu'il  avait  attaqué;  mais  la  blessure  n'était  pas  grave  et  ne  l'empêcha  pas  de  leur 
courir  sus.  On  pouvait  voir  là  voler  les  dards,  tuani  ou  blessant  les  cbevaux  :  il  y  en 
avait  une  telle  pluie  qu'on  n'aurait  pas  trouvé  tout  autour  de  la  place  occupée  par 
l'ost  quatre  pieds  de  terre  vide,  et  ce  tourment  qu'endurait  l'ost  dura  toute  la  journée 
jusqu'au  soir,  où  les  Turcs  se  retirèrent  dans  leurs  campements.  Nos  gens  campèrent 
|)rès  de  la  Rivière  Salée  et  s  y  logèrent.  Vous  auriez  vu  là  un  grand  concours  autour  des 
clii'vaux  les  plus  gras  qui  avaient  été  tués  le  jour  :  les  sergents  en  achetaient  la  viande; 
ils  la  pa\ aient  très  cher,  et  encore  on  se  battait  pour  en  avoir.  Quand  le  roi  l'apprit, 
il  fit  crier  un  ban,  annonçant  que  celui  qui  donnerait  son  cheval  mort  aux  sergents, 
il  lui  en  rendrait  un  vivant  en  échange.  Alors  ils  les  eurent  en  abondance  :  ils  les 
])rirent,  les  écorchèreut  et  en  mangèrent  de  bons  morceaux  au  lard. 

Ils  se  reposèrent  là  deux  jours,  et  au  troisième,  à  l'heure  de  tierce,  ils  se  mirent  en  ^-  "i"!)'- 
marche,  rangés  en  bataille.  On  leur  avait  dit  que  les  mécréants,  la  noire  chiennaille.  iv.  m. 
étaient  dans  la  forêt  d'Arsur,  et  qu'ds  voulaient  ce  jour-là  l'allumer  et  faire  un  si  grand 
feu  que  l'ost  en  serait  rôtie;  mais  elle  suivit  son  chemin  à  travers  la  forêt,  et  je  ne 
crois  jtas  qu'on  voie  ou  qu'on  ait  jamais  vu  une  plus  belle  marche  que  celle-là.  Ils  ne 
rencontrèrent  rien  qui  les  arrêtât,  et  avancèrent  sans  encombre.  Ils  passèrent  la  mon- 
tagne d'Arsur  et  toute  la  forêt,  et  vinrent  dans  la  plaine  ouverte,  ils  campèrent  sur  la 
rivière  de  Rochetaillée  en  dépit  des  circoncis,  qui  étaient  venus  là  en  si  grand  nombre, 
au  dire  de  tel  qui  les  avait  bien  vus,  examinés  et  comptés  à  son  estimation,  qu'ils  pou- 
vaient être  trois  cent  mille,  ou  il  s'en  fallait  de  peu.  Kt  nos  chrétiens,  à  ce  qu'on  esti- 
mait, n'étaient  pas  plus  de  cent  mille.  L'ost  de  Dieu  coucha  sur  la  rivière  de  Roche- 
taillée:  elle  y  campa  un  jeudi  et  se  reposa  le  vendredi. 

Le  samedi  au  matin,  chacun  s'apprêta  de  son  mieux  pour  défendre  sa  vie,  car  ou  V.  ihae. 
leur  avait  donné  à  entendre  qu'ils  ne  pourraient  pas  avancer  sans  livrer  bataille  aux  iv,  int. 
ennemis,  qui  s'approchaient  de  tous  côtés  et  rangeaient  leurs  corps  d'armée.  C'est  pour- 
quoi l'ost  chrétienne  prit  ses  dispositions  contre  les  païens,  si  bien  que  dans  l'arrance- 
ment  des  corps  d'année  il  n'y  eut  rien  à  reprendre.  Richard,  le  preux  roi  d'Angleterre, 
qui  connaissait  mieux  que  personne  toutes  les  choses  de  la  guerre,  ordonna  à  sa  guise 
qui  devait  aller  devant  et  derrière.  On  fit  douze  corps  d'armée  bien  distribués,  composés 
des  meilleures  gens  qu'on  eût  pu  trouver  sous  le  ciel,  tous  résolus  dans  leur  cœur  à  bien 
servir  Dieu.  Le  Temple  faisait  l'avant-garde ,  et  l'Hôpital  l'arrière-garde  ;  après  le  Temple 
venaient  les  Bretons  et  les  Angevins  réunis  ;  ensuite ,  comme  je  m'en  suis  assuré ,  venaient 
les  Poitevins  et  le  roi  Gui;  puis  chevauchaient  les  Normands  et  les  Anglais,  portant 
le  dragon,  et  l'Hôpital,  chargé  de  l'arrière-garde.  marchait  en  dernier.  L'arrière- 
garde  était,  ce  jour-là,  garnie  de  hauts  barons:  ils  étaient  rangés  en  bon  ordre,  bien 
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distribués,  et  s'avançaient  si  serrés  qu'une  pomme  qu'on  aurail  jetée  n'aïuiiit  pu  tom- 
ber que  sur  un  iiomme  ou  un  cheval.  Cette  arrière-garde  allait  de  l'est  des  Sarrasins 
jusque  tout  près  de  la  mer.  Vous  auriez  vu  là  bien  des  bannières  et  bien  des  gens  de 
bonne  mine.  Là  étaient  le  comte  de  Leicestre,  qui  n'aurait  pas  voulu  être  ailleurs,  et 
Huon  de  Gournai  avec  ses  gens  bien  renommés;  Guillaume  de  Borriz,  qui  était  du 
pays;  Gaucpielin  de  Ferrières,  avec  des  gens  de  toutes  sortes;  Roger  de  Toéni.  avec 
beaucoup  de  chevaliers;  le  preux  Jacques  d'Avesnes,  que  Dieu  recul  ce  jour-là  dans 
son  rovaume;  le  comte  Robert  de  Dreux,  avec  ses  gens  en  grand  nombre;  l'évéque  de 
Beauvais,  qui  s'était  joint  à  son  frère;  le  seigneur  des  Barres,  le  seigneur  de  Garlande 
y  étaient  en  grande  compagnie  ;  Guillaume  et  Droon  de  Mello  n'en  avaient  pas  moins. 
Les  lignages  marchaient  ensemble  et  se  retrouvaient,  et  ainsi  l'ost  était  si  bien  unie 
qu'on  aurait  eu  peine  à  la  disjoindre.  Le  comte  Henri  de  Champagne  gardait  l'ost 
du  côté  de  la  montagne;  il  faisait  fonctions  de  garde-côte,  et  chevauchait  tout  le  temps 
le  long  des  rangs.  Les  sergents  à  pied  étaient  derrière  l'ost  et  fermaient  la  marche; 
les  munitions,  les  provisions,  les  charrettes,  les  sommiers,  les  harnais,  tout  cela  était 
en  bas  sur  le  rivage,  de  façon  à  être  moins  exposé. 
V.  6aoi.  Ainsi  l'on  marchait  avec  confiance,  l'année  et  les  approvisionnements,  doucement  et 
IV,  sviri  à  petite  allure.  Le  duc  de  Bourgogne,  avec  le  roi  et  des  gens  hardis  et  preux,  che- 
vauchait par  devant,  par  derrière,  à  droite  et  à  gauche,  pour  diriger  l'ost  et  voir  les 
Turcs  et  leurs  positions.  Us  eurent  beaucoup  de  peine;  car,  une  heure  avant  tierce,  arri- 
vèrent plus  de  deux  mille  Turcs  tirant  de  l'arc,  qui  enveloppèrent  l'ost.  Après  eux  vint 
un  peuple  noir,  ceux  qu'on  appelle  les  Noirels  ,  et  les  Sarrasins  de  la  berruie  '",  hideux 
et  plus  noirs  que  de  la  suie,  gens  extrêmement  agiles  et  prompts,  allant  à  pied,  portant 
des  arcs  et  de  légers  boucliers.  Ils  tourmentaient  l'ost  sans  lui  laisser  un  moment  de 
repos.  Vous  auriez  vu  dans  la  campagne  des  Turcs  en  si  grand  nombre,  tant  de  pen- 
nons,  tant  d'enseignes,  tant  de  bannières,  tant  de  bataillons  si  bien  rangés!  Plus  de 
trente  mille  Turcs  vinrent  ainsi  en  bel  équipement  se  jeter  à  toute  bride  sur  l'ost. 
montés  sur  des  chevaux  prompts  comme  la  foudre  et  soulevant  des  tourbillons  de  |)Ous- 
sière;  devant  les  émirs  s'avançaient  ceux  qui  tenaient  les  trompettes:  d'autres  portaient 
des  timbres  et  des  tabours,  et  n'avaient  d'autre  fonction  que  de  frapper  sur  leurs  ta- 
bours  et  de  pousser  des  cris  et  des  huées  :  on  n'aurait  pas  entendu  Dieu  tonner,  tant 
il  y  avait  de  tabours  qui  retentissaient.  Cette  chiennaille  attaqua  l'ost  et  la  pressa 
vivement.  A  deux  lieues  tout  alentour,  vous  n'auriez  pas  trouvé  plein  mon  giron  de 
terre  vide  ni  de  place  oii  il  y  eût  autre  chose  que  cette  race  maudite.  Du  côté  de  la 
mer  et  du  côté  de  la  terre  ils  les  attaquaient  de  si  près,  avec  tant  de  force  et  d'em- 
portement, qu'ils  leur  faisaient  grand  dommage,  d'abord  en  tuant  leurs  chevaux,  dont 

'"  Ce  mot  topique  a  dû  être  conservé;  voir  au  Glossaire. 
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beaucoup  toiubaieul  morts.  Ce  jour-là  firent  grand  service  à  l'ost  les  bons  arbalétriers 
et  les  bons  sergents  qui  liraient  de  l'arc  et  qui  se  tenaient  par  derrière.  Nos  gens  se 
crurent  enfoncés,  car  ils  étaient  si  vivement  pressés  qu'ils  n'espéraient  plus  s'en  tirer 
sains  et  saufs,  et  sachez  que  les  couards  jetaient  leurs  arcs  et  leurs  llèchcs  et  se  réfu- 
giaient dans  l'ost;  et  les  vaillants  qui  restaient  et  qui  protégeaient  l'ost  j)ar  derrière 
avaient  une  telle  presse  aux  talons  qu'ils  marchèrent  ce  jour-là  à  reculons  plus  qu'au- 
trement. Il  n'y  avait  dans  l'ost  aucun  homme  si  hardi  qui  n'eût  voulu  pour  beaucoup 
avoir  fini  son  pèlerinage;  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  tant  l'ost  était  serrée  de  près 
à  droite  et  à  gauche.  Jamais  on  n'a  vu  d'ennemis  si  acharnés  ni  une  est  mise  à  une 
telle  épreuve.  Vous  auriez  vu  là  les  chevaliers  qui  avaient  perdu  leurs  chevaux  tirer  de 
l'arc  à  pied  avec  les  sergents,  et  je  puis  vous  raconter  (beaucoup  savent  bien  si  je 
mens)  que  jamais  pluie,  neige  ou  grêle,  au  cœur  de  l'hiver,  ne  tomba  plus  dru  que 
ne  faisaient  là  leurs  carreaux,  dont  ils  nous  tuaient  nos  chevaux  :  on  aurait  pu  les  ra- 
masser et  les  recueillir  à  brassées,  comme  on  ramasse  le  chaume  flans  les  champs,  tant 
étaient  nombreux  ceux  qui  tiraient  sur  nous.  Ils  se  jetèrent  avec  tant  d'ardeur  sur  les 
bagages  qu'ils  les  mirent  presque  en  désordre.  Les  Hospitaliers  mandèrent  au  roi  que 
les  ennemis  leur  donnaient  trop  de  peine,  et  qu'ils  ne  pourraient  plus  y  tenir  à  moins 
de  les  charger.  Le  roi  répondit  qu'ils  se  continssenl  et  qu'ils  su[)porlassent  celte  éjireuve; 
et,  bon  gré  mal  gré,  ils  la  supportèrent,  et  péniblement  continuèrent  leur  chemin. 

Il  faisait  1res  chaud  en  ce  jour,  comme  Dieu  le  voulait;  la  chaleur  était  grande,  et  V.  (i.So.t. 
l'ennemi,  (jui  nous  poussait  par  derrière,  était  acharné;  et  je  dois  vous  dire  (|u'il  n'y  a 
jias  au  monde  de  gens  si  hardis,  s'ils  avaient  vu  le  nombre  et  la  |)resse  des  païens,  le 
grand  élan  et  l'emportement  où  le  diable  les  poussait.  (|ui  n'eusseni  eu  quelque  crainte 
en  vo\ant  notre  situation  diilicile,  s'ils  n'avaient  pas  connu  leurs  coutumes.  Car  de 
même  que  les  forgerons  frappent  sur  leur  enclume  à  longs  intervalles,  ainsi  leurs  gens 
frappaient  par  accès  sur  l'arrière-garde ,  que  conduisaient  ce  jour-là  les  chefs  les  plus 
preux .  .  .*".  Ils  ne  faisaient  pas  attention  à  eux  comme  ils  l'auraient  dû ,  et  les  nôtres  leur 
faisaient  grand  mal,  les  ramenant  à  coups  de  masse  d'armes.  Vous  auriez  vu  là  de 
grandes  places  vides  autour  de  gens  qui  auraient  pu  être  ailleurs,  mais  qui  ne  voulaient 
pas  admettre  que,  [tour  les  Turcs,  ils  abandonnassent  leur  poste  ou  se  détournassent 
d'un  pas.  Ils  firent  en  eflet  tout  autrement  :  ils  combattirent  avec  courage;  les  Turcs  se 
lançaient  dans  nos  rangs  avec  fureur:  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  en  païennie.  depuis  Damas  jusqu'en  Perse,  depuis  la  mer  jusqu'en 
Orient,  il  n'était  pas  resté  de  gens  hardis,  renommés  et  vaillants  que  Salahadin  n'eût 
recherchés,  pris  à  sa  solde,  amenés  et  retenus  par  prière  ou  autrement;  car  il  pensait 
bien  détruire  alors  le  peuple  d3  Dieu.  Mais  à  eux  tous  ils  n'auraient  pu  y  suffire,  car 

'"   Il  y  a  ici  une  lacune,  sans  doute  de  (juslques  vers,  que  le  laliii  n'aide  [jjs  ;i  comliler. 
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la  fleur  de  la  chevalerie,  le  bon  grain  de  la  jeunesse  militaire,  tout  ce  (|ui  .savait  le 
mieux  la  guerre  s'était  levé  dans  toute  la  chrétienté  pour  combattre  les  païens  :  c'était 
l'élite  des  preux,  et  celui  qui  l'aurait  vaincue  aurait  bien  pu  dire  que,  dans  Ih  monde.  • 
rien  ne  pouvait  lui  résister. 

La  chaleur  et  la  poussière  étaient  grandes;  le  peuple  du  diable  était  lier,  mais 
l'ost  de  Dieu  était  pleine  de  valeur  et  se  défendait  bien.  Les  Turcs  étaient  là  amon- 
celés, plus  serrés  qu'une  haie;  les  chrétiens  avançaient  dans  leur  route,  et  les  autres  les 
poussaient  dans  le  dos;  mais  ils  ne  [)ureMt  leur  faire  grand  mal.  Les  Turcs,  les  gens 
du  diable,  enrageaient.  Ils  nous  nommaient  «les  gens  de  ferw,  parce  que  nous  avions  des 
armures  qui  garantissaient  nos  gens,  en  sorte  qu'ils  craignaient  moins  leurs  attaques. 
Les  Turcs  mettaient  leurs  arcs  sur  lourdes  et  nous  attaquaient  avec  leurs  masses.  Il  y  en 
avait  plus  de  vingt  mille  qui  forgeaient  ainsi  sur  les  Hospitaliers,  quand  l'un  de  ceux-ci 
s'écria  :  k Saint  Georges,  nous  laisserez-vous  détruire  ainsi?  La  chrétienté  devrait  périr 
!t  de  honte  quand  il  n'y  a  personne  qui  ose  attaquer  cette  chiennaille  !  "  (l'était  le  maître 
de  l'Hôpital,  frère  Garnier  de  Napes;  il  vint  au  roi  au  galop  de  son  cheval  et  lui  dit  : 
■^Sire,  on  nous  fait  tro|)  de  tort  et  de  honte;  nous  perdons  tous  nos  chevaux.  •'  L<>  roi 
lui  (lit  :  t Patience,  maître.  On  ne  peut  pas  être  partout.»  Il  revint  aux  siens,  et  les 
Turcs  nous  poussaient  toujours  par  derrière,  si  bien  que  les  princes  et  les  comtes  en 
étaient  tout  honteux  et  disaient  :  c Allons,  chargeons!  On  nous  prendra  pour  des 
t  lâches.  Jamais  on  n'a  \u  une  telle  honte;  jamais,  par  les  mécréants,  notre  armée  n'a 
f.  encouru  un  tel  blâme,  et  si  nous  tardons  à  nous  défendre,  noiis  pourrons  bien  attendre 
«  trop.  »  Dieu!  quelle  perle,  quel  malheur  et  quel  deuil  ce  fut  alors  !  Tant  de  Sarrasins 
y  auraient  péri,  si  nos  péchés  n'avaient  fait  manquer  la  charge  qu'on  avait  projetée! 
On  arrangeait  cette  charge,  à  laquelle  tout  le  monde  s'accordait;  ils  avaient  déjà  pris 
toutes  leurs  mesures,  qui  auraient  été  bonnes  si  on  les  avait  bien  gardées.  Il  était  con- 
venu qu'avant  la  charge  on  placerait  en  trois  endroits  six  trompettes  qui  sonneraient 
au  moment  oià  l'on  devrait  se  retourner  vers  les  Turcs,  deux  devant  l'ost,  deux  der- 
rière et  deux  au  milieu.  Si  on  l'avait  fait  ainsi,  les  Turcs  n'auraient  pas  échappé.  Mais 
tout  fut  j)erdu  par  la  faute  de  deux  hommes  qui  ne  purent  se  retenir  de  charger.  Ils  se. 
lancèrent  en  avant  et  tuèrent  chacun  un  Turc  :  l'un  des  deux  était  un  chevalier,  le 
maréchal  de  l'Hôpital;  l'autre  était  Baudouin  le  Caron,  qui  était  hardi  comme  un  lion, 
compagnon  du  roi  d'Angleterre  ([ui  l'avait  amené.  Ces  deux-là  commencèrent  l'attaque 
au  nom  du  Tout-Puissant  en  criant  à  haute  voix  :  c  Saint  Georges  !  n  Les  gens  de  Dieu 
retournèrent  leurs  chevaux  contre  l'ennemi.  I/Hôpital,  qui  avait  beaucoup  souffert, 
chargea  en  bon  ordre;  le  comte  de  Champagne,  avec  ses  braves  compagnons,  Jac([ues 
d'Avesnes,  avec  son  lignage,  chargèrent  aussi.  Le  comte  Robert  de  Dreux  et  l'évêque 
de  Beauvais  chargèrent  ensemble  Du  côté  de  la  mer,  à  gauche,  chargea  le  comte  de 
Leicestre  avec  toute  l'arrière-garde.  où  il  n'y  avait  pas  de  couards.  Ensuite  charîfèrent 
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les  Angevins,  les  Poitevins,  les  Bretons,  les  Manceaux  et  tous  les  autres  corps  d'armée. 
Et  pour  vous  dire  la  vérité,  les  braves  gens  qui  firent  cette  charge  attaquèrent  les  Turcs 
avec  une  telle  vigueur  que  chacun  atteignit  le  sien,  lui  mil  sa  lance  dans  le  corps  et 
lui  fit  vider  la  selle.  Les  Turcs  furent  étonnés;  car  les  nôtres  tombèrent  sur  eux  comme 
la  foudre,  en  faisant  voler  une  grande  poussière,  et  tous  ceux  qui  étaient  descendus  à 
pied  et  qui.  avec  leurs  arcs,  nous  avaient  fait  tant  de  mal,  ceux-là  eurent  les  tètes 
coupées.  Dès  que  les  chevaliers  les  avaient  renversés,  les  sergents  les  tuaient.  Quand 
le  roi  vit  que  l'ost  avait  rompu  ses  rangs  et  attaqué  les  ennemis,  sans  plus  attendre  il 
donna  de  l'éperon  à  son  cheval  et  le  lança  à  toute  vitesse  pour  secourir  les  premiers 
combattants.  Plus  rapide  qu'un  carreau  d'arbalète,  entouré  de  ses  vaillants  compagnons, 
il  alla  attaquer  sur  la  droite  un  corps  ennemi  si  rudement  qu'ils  furent  tout  déconcerté-s 
et  que  nos  chevaliers  leur  firent  vider  les  selles  :  vous  les  auriez  vus  étendus  à  terre, 
pressés  comme  des  épis  en  javelle;  le  vaillant  roi  d'Angleterre  les  poursuivit.  Il  fit,  en  ce 
jour,  de  telles  prouesses  qu'autour  de  lui,  des  deux  côtés,  devant  et  derrière,  il  y  avait 
un  grand  chemin  rempli  de  Sarrasins  morts,  et  que  les  autres  s'écartaient,  et  la  file 
des  morts  durait  près  d'une  demi-lieue.  Les  Sarrasins  tombaient  de  cheval  l'un  après 
l'autre,  et  la  poussière  volait  si  épaisse  qu'elle  nous  nuisait  beaucoup,  car  quand  nos 
gens  sortaient  de  la  grande  presse,  à  cause  de  cette  poussière,  ils  ne  se  reconnaissaient 
pas,  ce  qui  doublait  leur  peine.  Cependant  ils  frappaient  à  droite  et  à  gauche.  Les 
Turcs  n'étaient  pas  à  leur  aise.  On  voyait  là  donner  de  beaux  coups,  des  gens  sanglants 
([uitter  le  champ  de  bataille,  des  bannières  et  des  pennons  tomber.  Vous  auriez  [)u 
ramasser  là  tant  de  bonnes  épées  tranchantes,  de  javelots  acérés,  d'arcs,  de  carquois, 
de  masses  d'armes,  de  carreaux,  de  dards,  de  flèches!  On  en  aurait  chargé  plus  de 
vingt  charrettes.  On  voyait  les  corps  des  Turcs,  avec  leur  tête  barbue,  couchés  serrés 
comme  des  gerbes.  Ceux  qui  étaient  restés  se  défendaient  bien;  d'autres,  qui  avaient 
été  renversés  et  avaient  perdu  leurs  chevaux,  se  cachaiiMit  dans  les  buissons  ou  mon- 
taient sur  les  arbres.  On  allait  les  en  tirer,  et  nn  les  entendait  crier  quand  on  les  tuait. 
Il  y  en  eut  qui  laissèrent  là  leurs  chevaux,  s'enfuirent  vers  la  mer  et  sautèrent  en  bas 
des  falaises  de  plus  de  dix  toises  de  haut.  Ils  furent  là  bien  repoussés  :  à  plus  de 
deux  lieues  vous  n'auriez  vu  que  des  fugitifs,  de  ceux  qui,  auparavant,  étaient  si  fiers; 
car  toute  l'armée  s'était  retournée  contre  eux.  (^eux  qui  gardaient  l'étendard  —  c'étaient 
des  Normands,  gens  sûrs  entre  tous  —  ne  se  retournèrent  vers  l'ennemi  que  très  len- 
tement, en  sorte  qu'il  aurait  fallu  ([ue  lout  allât  bien  mal  avant  qu'on  eût  pu  leur 
causer  un  sérieux  dommage. 

Les  guerriers  de  Dieu,  après  avoir  chargé,  s'arrêtèrent,  et  dès  qu'ils  se  lurent    V.  (i."i.'içi. 
arrêtés,   les  Sarrasins  reprirent  courage.  11  en   arriva  plus  de  vingt  mille,  la  masse 
au  poing,  pour  secourir  ceux  qui  avaient  t'ié  renversés.  Les  nôtres,  qui  revenaient 
vers  l'ost.  fuient  là  maltraités  :  les  Sarrasins  leur  lani;aient  des  flèches  et  les  frappaient 
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(le  leurs  masses  d'armes,  cassant  les  têtes  et  les  bras,  et  les  inclinant  sur  les  arçons. 
Nos  chevaliers  revenaient  à  eux  quand  ils  avaient  repris  haleine,  et,  recommençant 
à  charger,  se  jetaient  dans  les  rangs  ennemis  et  les  rompaient  comme  des  rc^seaux. 
Vous  auriez  vu  là  tourner  les  selles  des  Turcs,  et  eux-mêmes  s'enfuir  et  s' (éloigner. 
Mais  les  nôtres  étaient  tellement  pressés  qu'ils  ne  pouvaient  plus  avancer,  et  si  l'on 
ne  s'était  pas  arrêté,  il  y  aurait  eu  un  désastre.  Là  était  l'émir  Déquedin,  un  des  pa- 
rents de  Salahadin,  qui  avait  peintes  sur  sa  bannière  d'étranges  insignes  :  sa  ban- 
nière portait  des  braies;  telles  étaient  ses  insignes.  C'était  le  Turc  qui  haïssait  le  plus 
la  chrétienté;  il  avait  en  sa  compagnie  plus  de  sept  cents  Turcs  d'élite,  de  la  garde 
particulière  de  Salahadin,  gens  difficiles  à  vaincre.  Chaque  escadron  avait  une  ban- 
nière jaune  avec  un  pennon  de  couleur  différente.  Ils  avançaient  d'un  tel  élan  et  avec 
une  telle  ardeur,  et  en  faisant  un  tel  bruit  pour  charger  les  chrétiens  qui  revenaient 
vers  l'étendard,  qu'il  n'y  avait  si  preux  ni  si  habile  qui  n'eût  fort  à  faire.  Nos  gens  sou- 
tinrent Teffort,  et  il  y  eut  là  de  beaux  combats;  mais  on  se  sépara,  et  les  nôtres  revin- 
rent droit  à  l'ost  :  les  Sarrasins  les  serraient  de  si  près  qu'il  y  en  eut  peu  qui  osèrent 
retourner  sur  eux  '"  et  que  tous  sentaient  leur  corps  trembler  des  coups  qu'ils  recevaient 
sur  les  heaumes.  Le  preux  Guillaume  des  Barres  fit  là  une  charge  que  tous  louèrent. 
Il  s'élança  avec  les  siens  entre  les  nôtres  et  les  ennemis  qui  les  pressaient,  et  il  les 
frappa  si  rudement  qu'il  renversa  je  ne  sais  combien  de  Turcs,  qui  ne  nous  firent 
plus  jamais  la  guerre.  Du  côté  de  la  montagne,  Richard,  le  roi  d'Angleterre,  avec  ses 
hardis  compagnons,  monté  sur  son  Fauvel  de  Cypre,  le  meilleur  cheval  qu'on  pût 
voir,  chargea  de  son  côté  l'ennemi,  et  fit  tant  de  prouesses  que  c'était  merveille  de  voir 
comment  lui  et  les  siens  attaquaient  les  Turcs.  Ils  les  re[)0ussèrent  et  les  retinrent  si 
bien  que  nos  gens  rejoignirent  l'étendard  et  se  remirent  en  ordre.  Ils  reprirent  leur 
chemin  et  chevauchèrent  jusqu'à  Arsur.  où  ils  descendirent  et  dressèrent  leurs  lentes,  car 
il  était  bien  l'heure  de  se  reposer.  Ceux  qui,  le  soir,  voulurent  faire  du  butin  vinrent 
sur  le  champ  de  bataille  et  en  firent  tant  qu'ils  voulurent;  ceux  qui  y  allèrent  racon- 
tèrent que  dans  cette  bataille  il  mourut  trente-deux  puissants  barons  ou  émirs,  dont 
ils  vinrent  plus  tard  reprendre  les  corps,  et  sept  cents  Turcs,  sans  compter  ceux  qui 
étaient  blessés  et  qui  tombaient  morts  dans  la  campagne.  Et  nous  ne  perdîmes  pas 
la  dixième  partie  de  ce  nombre,  ni  même  le  dixième  du  dixième. 
\.  fiii.h.  Dieu!  quel  grand  malheur  et  quelle  perte  nous  eûmes  ce  jour-là,  quand  les  Sarra- 
IV,  lï.  sins  revinrent  sur  nous!  Dans  ce  mouvement,  ils  séparèrent  des  nôtres  et  enfermèrent 
lin  vaillant  homme  ;  ce  fut  le  preux  Jacques  d'Avesnes;  Dieu  puisse-l-il  en  faire  un 
saint  dans  son  royaume!  Ce  malheur  nous  arriva  par  son  cheval,  qui  tomba;  mais  il 
se  défendit  si  bien  que.  après  la  bataille,  ceux  (ju'on  envoya  chercher  son  corps  étendu 

''1    La  IradiirllDn  fin  rn  passage  ol)Scur  i-st  donnée  d'après  {f  latin. 
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au  milieu  de  cette  chiennailie,  nous  dirent  qu'ils  avaient  bien  trouvé  autour  de  ce  corps 
quinze  Turcs  mis  en  pièces,  dont  il  s'était  vengé.  Il  y  mourut  avec  trois  de  ses  parents, 
et  ils  ne  furent  pas  secourus  par  d'autres,  dont  on  parla  beaucoup,  un  des  barons 
français,  disait-on,  le  comte  de  Dreux  et  les  siens  :  tant  de  gens  en  dirent  alors  du 
mal  que  l'histoire  ne  peut  le  démentir. 

L'ost  était  campée  devant  Arsur,  ayant  fait  grand  mal  aux  païens,  et  elle  les  aurait  V.  ()C.")çj. 
tout  à  fait  déconfits  si  l'on  avait  eu  une  meilleure  ordonnance.  La  nouvelle  se  répandit  de 
ceux  des  nôtres  qui  étaient  perdus,  non  pas  perdus,  mais  trouvés,  car  ils  avaient  com- 
battu pour  Dieu,  et  étaient  morts  dans  le  combat  :  c'est  Jacques  d'.Avesnes  et  les  siens. 
L'ost  de  Dieu  en  fut  toute  pensive,  et  si  troublée  et  si  déconcertée  que.  depuis  Adam. 
on  n'a  jamais  vu  tant  de  plaintes  et  tant  de  regrets  pour  la  mort  d'un  seul  homme-,  et 
il  méritait  bien  d'élre  plaint  !  Il  servait  Dieu  sans  jamais  faillir.  Il  avait  déjà  choisi  en 
paradis  sa  place  à  côté  de  l'apôtre  saint  Jacques,  qu'il  regardait  comme  son  patron 
et  le  nôtre ,  Jacques  d'Avesnes  le  martyr,  qui  n'avait  pas  daigné  fuir  devant  les  Turcs. 

L'ost  élait  campée  devant  Arsur.  sur  la  grande  rivière.  Ils  se  reposèrent  toute  la  nuit,  V.  G6i<3. 
car  ils  s'étaient  grandement  fatigués  à  donner  et  à  recevoir  des  coups,  et  ils  n'en  bou- 
gèrent pas  jusqu'au  troisième  jour,  qu'ils  se  retrouvèrent  en  bon  état.  La  bataille  avait 
été  un  samedi,  et  le  dimanche  était  la  fête  de  la  glorieuse  Mère  de  Dieu,  l'histoire  nous 
l'apprend,  celle  qu'on  célèbre  en  septembre.  Alors  s'armèrent  les  chevaliers  de  l'Hô- 
pital et  du  Tenq)le.  Ils  emmenèrent  de  braves  Turco[)les.  et  beaucoup  d'autres  gens  y 
allèrent  avec  eux.  Ils  vinrent  au  champ  où  gisaient  ceux  qui  avaient  été  tués  dans  la 
bataille;  ils  cherchèrent  par  tout  le  champ  et  ne  burent  ni  ne  mangèrent  tant  qu'ils 
eurent  trouvé  le  corps  du  vaillant  chevalier  Jacques  d'Avesnes.  Enfin  ils  le  trouvèrent, 
mais  il  fallut  d'abord  lui  laver  le  visage,  ou  on  ne  l'aurait  jamais  reconnu,  tant  il  avait 
reçu  de  coups  mortels  en  se  défendant  de  pied  ferme  contre  les  Sarrasins.  Ils  recou- 
vrirent le  corps,  le  chargèrent  et  s'en  revinrent  à  Arsur.  Vous  auriez  vu  là  une  grande 
foule  de  gens  et  de  chevaliers  qui  allèrent  à  la  rencontre  du  corps,  menant  tel  deuil 
([u'il  aurait  été  impossible  de  les  voir  sans  en  éprouver  grand'pitié.  L'un  regrettait  sa 
prouesse,  l'autre  racontait  sa  libéralité.  Quand  on  le  mit  en  terre,  le  roi  Richard  et  le 
roi  Gui  y  furent,  dans  l'église  de  Notre  Dame  ;  puisse-t-elle  prier  son  doux  fils  pour 
l'âme  dont  le  corps  fut  logé  là  !  Après  la  messe,  les  clercs  eu  grand  recueillement  firent 

à  leur  guise  ce  qui  restait  à  faire '"et  les  hauts  hommes  prirent  le  corps  entre 

leurs  bras  et  l'enterrèrent.  Ne  me  demandez  pas  s'ils  y  phmrèrcnt. 

Laissons  cette  affaire  et  n'en  parlons  plus  pour  le  moment  :  nous  ne  l'abandon-    V.  673a. 
nous  pas,  car  elle  ne  nous  écarte  pas  de  notre  sujet;  mais  présentement  nous  revien- 
drons en  arrière  et  nous  parlerons  des  ennemis  qoi  nous  avaient  attaqués. 

t')   Lacune  d'un  vors. 
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V.  6-.'(.i.  Celte  raco  mécréante  avait  été  repousséc,  comme  je  vous  l'ai  raconté  auparavant, 
IV.  \M.  let  ils  n'avaient  pas  accompli'"]  ce  dont  ils  s'étaient  vantés  au  soudan  dans  leur  arro- 
gance :  car  ils  lui  avaient  dit  que,  sans  aucun  doute  et  sans  vanterie,  la  chrétienté, 
serait  celte  fois-là  vaincue  et  morte;  mais  les  choses  allaient  bien  autrement.  Si  vous 
aviez  vu  la  fuite  de  ces  Turcs  par  la  montagne  !  Ceux  qui  la  virent  nous  racontèrent 
que.  quand  nos  gens  heurtèrent  les  leurs,  ils  les  repoussèrent  si  rudement,  eux  et  leur 
bagage,  que  dans  la  fuite  tant  de  chameaux  y  tombaient  morts,  tant  de  chevaux,  tant 
de  mules  et  de  mulets,  par  centaines  et  par  milliers,  et  ils  perdaient  tant  de  monde, 
que,  s'ils  avaient  été  mieux  poursuivis  et  serrés  de  plus  près,  tout  le  pays  aurait  été 
gagné  et  peuplé  de  chrétiens. 

\.  67(11).  Quand  l'ost  des  Turcs  se  fut  retirée  après  cette  journée  et  que  Salahadin,  qui  était 
IV.  zu,.  dans  la  montagne,  sut  la  chose,  (|uand  il  vit  la  déconfiture  de  ce  qu'il  avait  de  meilleur 
et  de  plus  choisi,  il  se  prit,  tout  plein  de  dépit  et  de  courroux,  à  dire  à  ses  émirs  : 
«Kb  bien!  où  donc  sont  mes  gens,  ces  vantards,  ces  enragés?  Les  chrétiens  chevauchent 
«maintenant  par  la  Svrie  à  leur  plaisir  sans  que  personne  les  arrête,  et  moi,  je  ne 
F  sais  oii  aller.  Où  sont  maintenant  ces  grandes  menaces?  Où  sont  ces  coups  d'épée  et 
«  de  masse  d'armes  qu'ils  se  vantaient  de  faire  quand  ils  seraient  aux  prises  ?  Où  sont 
wles  beaux  commencements  des  grandes  expéditions  et  des  grandes  batailles?  Où  sont 
Kces  grandes  déconfitures  qu'on  trouve  dans  les  livres  et  qu'on  nous  raconte  tous  les 
cr jours  que  nos  ancêtres  avaient  accoutumé  de  faire  des  chrétiens?  Voilà  qui  va  mal. 
«Nous  sommes  le  rebut  du  monde  en  guerre  et  en  bataille;  nous  ne  valons  rien  au 
?t  regard  de  ceux  qui  ont  été  et  qui  ont  beaucoup  valu.  « 

V.  6790.  Les  émirs  des  Sarrasins  entendirent  Salahadin  les  blâmer  ainsi;  aucun  ne  leva  les 
yeux,  excepté  un,  Sangui  d'.Alej),  qui  se  redressa  sur  son  cheval  et  dit  :  «Soudan,  en- 
«  tendez-moi.  Vous  nous  avez  vilainement  insultés  et  trop  blâmés;  mais  pourquoi  nous 
«méprisez-vous  si  vous  ne  savez  pas  la  cause  de  ce  qui  est  arrivé  ?  Vous  ne  suivez  pas  la 
«raison.  Ce  n'est  pas  pour  n'avoir  pas  bien  combattu,  pour  n'avoir  pas  attaqué  hardi- 
«menl,  tiré  et  lancé  contre  les  Francs  avec  l'acier  et  le  1er,  ni  pour  n'avoir  pu  endurer 
«leurs  grands  coups;  mais  rien  ne  peut  durer  contre  eux,  car  ils  ont  de  telles  armures 
«dont  ils  sont  couverts,  si  fortes,  si  solides,  si  sûres,  que  nous  ne  pouvons  leur  faire  de 
«mal  plus  qu'à  une  pierre;  et  quand  on  a  affaire  à  de  tels  ennemis,  comment  peut-on 
«s'en  tirer?  Mais  ce  qui  est  plus  merveilleux  encore,  c'est  un  Franc  qui  est  avec  eux, 
«qui  tue  et  massacre  nos  gens.  Nous  n'avons  jamais  vu  son  pareil.  Il  est  toujours  de- 
«  vant  les  autres;  on  le  trouve  toujours  prêt  en  tous  les  besoins.  C'est  lui  cpii  fait  parmi 
«les  nôtres  un  si  grand  carnage.  On  l'appelle  Melec  Richard,  et  c'est  un  Mehc  comme 
«celui-là  qui  doit  posséder  des  royaumes,  conquérir  l'argent  et  le  distribuer.» 

'''  .Siipplpp  d'après  If  latin. 
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Dans  cette  colère  où  était  Salaliadin,  il  appela  Safadin.  son  frère,  et  lui  dit  :  f  Je  veux  \.  ()835. 
(•qu'on  voie  quelle  confiance  j'ai  en  mes  gens.  Montez  à  cheval  et  allez  sans  hésiter  me 
r,  faire  détruire  les  murs  d'Escalone  :  ce  n'est  j)lus  la  peine  de  combattre.  Abattez  et  brisez 
«comme  du  bois  la  cité  de  Cadres,  mais  conservez  le  Daron,  que  mes  gens  puissent 
«venir  par  là.  .Ibattez-moi  la  Galatie.  pour  que  les  Francs  n'v  prennent  pas  un  point 
«d'appui:  faites  abattre  le  Figuier,  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  s'y  rallier;  abattez-moi  la 
«  Blanche-Garde,  pour  que  nous  n'ayons  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Abattez  complèfe- 
jfment  Jaffe.  le  Casai  des  Plains,  le  Casai  Moyen:  abattez-moi  Saint-Georges,  Rames, 
«la  grande  ville  que  nous  avons  conquise,  Beaumont.  sur  le  haut  de  la  montagne,  le 
"Toron.  Chàtel-Ernaud,  et  Beauvoir,  et  Mirabel.  Abattez  aussi,  je  le  veux,  les  châteaux 
«de  la  montagne;  qu'il  ne  reste  rien,  ni  château,  ni  casai,  ni  cité,  qui  ne  soit  détruit, 
«excej)té  le  Crac  et  Jérusalem.  Je  le  veux  :  qu'on  le  fasse  ainsi!»  Salahadin  donna  cet 
ordre;  son  frère  demanda  congé,  ayant  entendu  son  désir;  mais  un  Turc  qui  s'appe- 
lait Caisac.  Sarrasin  puissant  et  renommé,  parla  hautement,  et  dit  à  Salahadin  :  «Sire,  t\.  ^^<^. 
«personne  ne  doit  en  croire  sa  colère  et  son  dépit  comme  vous  le  faites.  Envoyez  vos 
:< espions  et  vos  gardes  dans  les  plaines  de  Kanies,  sur  les  collines,  et  que  les  espions 
«reviennent  ici  (|uand  ils  sauront  de  quel  côté  l'ost  des  chrétiens  se  dirigera.  Ils  pour- 
«  raient  bien  prendre  tel  chemin  où  l'on  pourrait  leur  faire  du  mal.  Par  Mahomet  que 
«nous  adorons,  avant  de  blâmer  les  gens,  il  faut  regarder  au  temps  et  à  la  raison.  Vous 
«  ne  devez  pas  nous  mésestimer  :  ce  sont  les  aventures  de  la  guerre,  où  l'on  a  souvent  de 
«grandes  déconvenues,  et  je  ne  crains  |)as  de  dire  ([ue.  si  j'ai  de  bons  compagnons, 
«je  pense  tenir  les  Francs  de  si  court  qu'ils  regretteront  d'être  venus  dans  ce  pays.  » 
Alors  on  choisit  trente  émirs,  grands  seigneurs  de  haut  parage,  dont  chacun  avait  bien 
avec  lui  cinq  cents  Turcs  d'élite:  Salahadin  les  (it  partir  et  descendre  sur  la  rivière 
d'Arsur;  ils  v  vinrent,  guettant  le  moment  où  les  chrétiens  se  remettraient  en  marche. 

L'ost  de  Dieu,  qui  avait  livi-é  bataille  et  qui  avait  un  peu  abattu  l'arrogance  des  V.  6<)0.(. 
Sarrasins,  partit  d'Arsur  le  troisième  jour  en  bon  oi*dre,  traversant  la  terre  si  éprouvée 
où  ils  chevauchaient  pour  venger  la  honte  de  Dieu.  Ce  jour-là,  les  Templiers  étaient 
à  l'arrière-garde  et  la  veillaient,  car  le  vilain  dit  que  qui  est  sur  ses  gardiïs  n'est  pas 
()ris  au  dépourvu;  mais,  cette  fois-là,  leur  précaution  fut  inutile,  car  de  tout  le  jour 
les  Turcs  ne  se  firent  pas  voir,  et  ils  ne  se  montrèrent  qu'à  la  rivière  où  nos  gens 
couchèrent.  Là,  ils  pensèrent  leur  faire  grand  mal,  mais  sans  réussir  à  rien  :  ils  tirè- 
rent et  attaquèrent,  et  cependant,  ils  finirent  par  s'en  aller.  Nos  gens  campèrent  sur 
la  rivière  d'Arsur.  Au  matin,  les  petites  gens,  qu'on  avait  peine  à  retenir,  partirent  avec 
les  fourriers  et  furent  bientôt  à  Jaffe.  Jafte  est  sur  la  mer;  mais  les  cruels  Sarrasins 
l'avaient  déjà  tellement  abattue  et  détruite  que  l'ost  n'aurait  pu  y  habiter  :  elle  campa 
à  gauche,  dans  une  belle  oliveraie.  A  quoi  bon  retarder  mon  récit?  U  se  passa  trois 
semaines  entières  avant  que  l'ost  fût  venue  d'Acre  là  :  ainsi  étaient  allées  les  choses. 

3i 
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V.  (ig'ii.         Devant  Jafle.  dans  l'oliveraie,  clans  les  beaux  jardins,  l'ost  de  Dieu  planta  ses 

IV.  iiv     bannières '".  Là  étaient  les  grands  pâturages;  là  il  y  avait  tant  de  raisins,  de 

figues,  de  grenades,  d'amandes  en  grande  abondance,  dont  les  arbres  étaient  couverts 
et  dont  on  prenait  à  volonté,  que  l'ost  en  fut  grandement  rafraîchie.  Voici  venir  au 

IV.  iivi.     port  la  flotte;  les  navires  allaient  et  venaient  de  Jaffe  à  Acre  et  revenaient  leur  appor- 

tant des  vivres,  ce  qui  déplaisait  fort  à  l'ennemi.  Salahadin,  qui  n'osait  plus  coinbatire, 
faisait  renverser  les  murs  et  les  tours  d'Escalone.  Un  jour,  vers  midi,  la  nouvelle 
arriva  dans  l'ost  par  de  pauvres  g^ns  qui  s'étaient  enfuis  la  nuit,  qu'Escalone  tout 
entière  était  creusée  et  minée '^*  par-dessous,  puis  étançonnée.  Les  uns  croyaient  ces 
nouvelles  véritables;  les  autres  n'y  voyaient  qu'un  mensonge,  un  jeu  et  une  rêverie, 
ne  croyant  pas  que  Salahadin,  pour  aucun  embarras,  eût  jamais  pensé  à  une  telle 
défaillance  et  à  une  telle  perte;  si  bien  que  le  roi  Richard  envo\a  s'en  informer,  dans 
une  forte  galère,  Jofroi  de  Lusignan,  qui  souiïrit  beaucoup  pour  Dieu,  Guillaume  de 
l'Etang,  preu.\  et  loyal  chevalier,  et  d'autres  gens  avec  eu.\.  Ils  s'arrêtèrent  devant  la 
ville,  tant  qu'ils  surent  certainement  (jue  vraiment  on  l'abattait.  Ils  revinrent  et  le 
dirent,  et  les  barons  tinrent  conseil  pour  savoir  ce  qu'ils  feraient  et  s'ils  iraient  au 
secours  de  la  ville. 
V.  GgSy.  Le  conseil  s'assembla  devant  Jaffe,  hors  de  la  ville.  On  dit  là  des  paroles  en  sens 
divers,  car  chaque  homme  a  sa  manière  de  voir  et  tous  ne  sont  pas  du  même  âge  :  l'un 
voudrait  faire  telle  chose  où  l'autre  trouverait  trop  à  blâmer.  Il  n'aurait  pas  fallu 
qu'ils  fussent  en  désaccord;  il  aurait  fallu  que  tout  le  monde  fût  du  même  avis.  Les 
uns  déclaraient'^'  qu'ils  iraient  tout  droit  à  Jérusalem,  et  les  autres  auraient  voulu,  si 
c'était  possible,  sauver  Escalone  des  Turcs,  car  c'aurait  été  une  bonne  place  forte. 
Les  uns  reprochaient  aux  autres  leur  opinion,  et  tous  étaient  de  puissants  seigneurs. 
Alors  le  roi  d'Angleterre,  qui  avait  pratiqué  la  guerre  depuis  son  enfance,  dit  au  duc 
[de  Bourgogne  ]  et  aux  Français  :  "  Seigneurs,  je  vois  que  nous  différons  de  sentiment  : 
Rcela  peut  nous  faire  grand  tort.  Les  Turcs  font  détruire  Escalone;  ils  n'osent  pas  nous 
^livrer  bataille.  Allons  secourir  la  ville;  il  me  senible  que  cela  est  bon  à  faire,  et  que 
t^tout  le  monde  devrait  y  courir.?;  Que  vous  dirai-je?  Les  Français,  dont  beaucoup  s'en 
repentirent  depuis,  répondirent  qu'il  valait  mieu.\  séjourner  à  Jaffe  et  la  réparer,  et 
que  de  là  était  le  plus  court  chemin  pour  faire  leur  pèlerinage.  Us  donnèrent  un  bien 
mauvais  conseil  en  refusant  d'aller  à  Escalone,  car,  s'ils  avaient  alors  délivré  cette  ville, 
la  terre  tout  entière  aurait  été  reconquise.  Mais  ils  |)arlèrent  tant,  qu'on  se  décida  à 
réparer  Jaffe. 

V.  70.31.         La  chose  ainsi  convenue,  voilà  l'ost  arrêtée  à  Jaffe.  On  leva  une  grosse  taille  pour 

f  Lacune  d'un  vers. 

'''  Il  manque  ià  un  mol,  qui  devait  être  à  peu  priî'S  synonyme  des  deux  antres. 

'■''  La  leçon  r(woi'f«(,  siibslitnéi^  dans  le  lexlc  à  reuotp/il  du  niaiiusciil,  esl  douteuse;  p.  rf.  vooient. 
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refaire  cette  forteresse;  on  redressa  les  fossés,  on  releva  les  murs  tout  autour.  Voilà 
l'ost  à  loisir  dans  la  ville,  et  de  jour  en  jour  y  grandirent  le  péché,  le  désordre  et  la 
luxure;  car  les  femmes  revinrent  [d'Acre]  dans  l'ost  et  s'y  conduisirent  vilainement. 
Elles  arrivaient  dans  les  navires  et  les  barques.  Ah!  miséricorde!  quelles  mauvaises 
armes  pour  reconquérir  l'héritage  de  Dieu!  Quelle  faute  commirent  ceux  qui  retom- 
bèrent dans  le  péché,  et  par  leurs  excès  perdirent  leur  pèlerinage! 

(Je  fut  vers  la  fin  de  septembre,  et  JafFe,  si  je  ne  me  trompe,  était  déjà  quelque  peu  V.  705 1. 
refaite,  quand  on  fit  sortir  l'ost  des  jardins.  Les  princes  et  les  ducs  dressèrent  leurs  iv,  u.n. 
tentes  tout  autour  de  Saint- Abacuc;  mais  l'ost  était  bien  diminuée  de  ce  qu'elle 
était  au  commencement,  car  beaucoup  s'en  retournaient  à  Acre  et  restaient  là  dans  les 
tavernes.  Quand  le  roi  sut  la  paresse  et  l'indolence  des  pèlerins,  il  fit  dire  à  Acre, 
par  le  roi  de  Jérusalem,  que  tous  les  pèlerins  eussent  à  venir  à  l'ost  et  à  tenir  leur 
engagement  envers  Dieu.  Mais  ils  ne  firent  pas  grand  compte  du  roi  Gui,  tant  que 
le  roi  Richard  lui-même,  qui  se  donna  pour  cela  grand  mal,  revint  à  Acre  et  prêcha 
tant,  (fu'il  en  ramena  beaucoup  de  gens.  Il  fit  amener  à  Jaffe  les  reines  et  leurs  sui- 
vantes; pour  faire  venir  tous  ces  gens  il  fallut  que  l'ost  restât  là  près  de  deux  mois  ou 
six  semaines,  ce  que  nous  payâmes  cher  plus  tard. 

Quand  le  roi  eut  tiré  les  gens  d'Acre  et  les  eut  amenés  à  l'ost,  elle  en  fut  bien  for-  V.  7071), 
tifiée  et  devint  plus  nombreuse  qu'elle  n'avait  jamais  été.  Mais  écoutez  en  (juelle  iv.  Mvm 
épreuve  fut  l'ost  en  ce  moment-là.  comme  le  vit  celui  qui  fait  l'histoire.  Elle  aurait 
dû  être  perdue  tout  entière;  car  quand  une  ost  perd  son  chef  dans  une  terre  loin- 
laine  et  étrangère  comme  est  la  Syrie,  elle  se  déconcerte  et  se  défait.  Je  le  dis  pour  le 
roi  d'Angleterre,  qui  était  allé  à  la  rencontre  des  Sarrasins",  espérant  les  surprendre, 
mois  la  chose  faiUit  mal  tourner.  Le  roi  avait  avec  lui  trop  peu  de  monde;  il  s'en- 
dormit par  aventure,  et  les  ennemis  de  nature,  les  Sarrasins,  qui  se  tenaient  sur  leurs 
gardes ,  étaient  près  et  l'approchèrent  si  bien  qu'il  fut  à  peine  éveillé  à  temps.  Seigneurs , 
ne  vous  étonnez  pas  s'il  se  leva  en  grande  hâte:  car  un  homme  seul  que  tant  de  gens 
pressent  n'est  pas  rassuré;  mais  Dieu  lui  donna  la  grâce  de  pouvoir  monter  à  cheval;  ses 
gens  montèrent  aussi,  ceux  qu'il  avait,  mais  il  v  en  avai4  trop  peu.  Quand  les  Turcs 
les  virent  monter,  ils  s'enfuirent ,  poursuivis  par  le  roi  jusqu'à  leur  embuscade.  (Jeux 
qui  étaient  cachés  s'élnncèrent  impétueusement  et  voulurent  saisii'  le  roi  parle  corps, 
sur  son  cheval  Fauveau.  qu'il  montait  ce  jour-là:  mais  il  mit  la  maiuàsonépée;  les  Turcs 
se  pressaient  tout  autour  de  lui,  chacun  voulait  porter  la  main  sur  lui,  mais  nul  n'osait 
attendre  son  coup.  Peut-être  cependant  l'auraienl-ils  pris  cette  fois-là  s'ils  l'avaient 
connu,  quand  un  chevalier  preux  et  loyal  des  siens,  (luillaume  de  Pivaux,  se  mit  à 
dire  :  «Sarrasins,  je  suis  Melec! n  Melec,  c'est  roi.  Les  Turcs  le  saisirent  aussitôt  et 

"'   Au  >ers  7095,  SalaliiuUns ,  leçon  du  manuscrit,  doit  être  corrigé  non  «u  SalaliaïUn.  mais  en  ies  Sara-tna  , 
d'apiùs  le  yrvi  suivant  et  le  lalin. 
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l'emmenèrent  dans  leur  ost.  Là  fut  tué  Renier  de  Maron,  qui  avait  un  copur  vaillant,  i.'t 
son  neveu,  appuie  Gautier,  qui,  lui  aussi,  avait  un  cœur  preux  et  loyal;  Alain  et  Lucas 

de  l'Etable  y  furent  tués,  c'est  la  vérité.  Quand  la  nouvelle  fut  connue '", 

contents  et  joyeux,  dit  le  livre.  On  ..e  put  poursuivre  les  Turcs,  car  ils  s'en  allaient 
grand  train,  emmenant  (ùiillaume  prisonnier.  Ils  croyaient  emmener  le  roi;  mais  Dieu 
ne  le  voulut  pas  et  le  préserva.  Les  Turcs,  qui  croyaient  emmener  le  roi,  étaient  déjà 
sur  la  hauteur  :  nos  gens  revinrent  à  l'ost,  mais  le  roi  et  toute  l'ost  étaient  en  grand 
souci  de  Guillaume. 

V.  71/17.  Quand  Dieu,  dans  sa  bonté,  eut  ainsi  épargné  le  roi,  le  chef  de  l'ost.  jjlusieurs, 
qui  connaissaient  son  courage,  et  qui  avaient  peur  pour  lui.  se  prirent  à  lui  dire: 
-Sire,  pour  Dieu,  ne  faites  pas  ainsi;  ce  n'est  pas  votre  affaire  d'entreprendre  de  telles 
«expéditions  :  pensez  à  vous  et  aux  chrétiens.  Vous  ne  manquez  pas  de  braves  gens  ; 
«n'allez  pas  seul  en  ces  occasions.  Quand  vous  voudrez  faire  du  mal  aux  Turcs,  menez 
«avec  vous  une  compagnie  suffisante;  car  de  vous  dépend  notre  vie.  ou  notre  mort 
«s'il  vous  arrivait  malheur.  Si  le  chef  tombe,  les  membres  ne  peuvent  exister  seuls, 
•5  mais  bientôt  ils  périssent  eux-mêmes,  et  une  mauvaise  aventure  est  vite  arrivée.  y>  Plus 
d'an  prudhomme  mit  grand'peine  à  lui  donner  de  bons  avis;  mais  lui,  quand  il  con- 
naissait un  combat,  et  on  pouvait  lui  en  cacher  bien  peu,  il  se  jetait  toujours  sur  les 
Turcs,  et  il  s'en  tirait  si  bien  qu'il  y  en  avait  toujours  de  morts  ou  de  pris,  et  que 
l'honneur  était  à  lui.  Et  Dieu  le  tirait  toujours  des  plus  grands  dangers  où  le  mettaient 
les  ennemis. 

V.  7177.  Quand  l'ost  se  fut  bien  équipée,  non  sans  grande  peine,  on  la  convoqua,  et  l'on 
IV.  im.  proclama  au  nom  de  Dieu  qu'elle  irait  au  Casai  des  Plains  et  qu'on  en  relèverait  les 
murs  pour  mieux  protéger  la  tête  de  l'ost.  Le  roi  ordonna  qu'il  restât  à  Jaffp  des  gens 
pour  s'occuper  de  fortifier  la  ville  et  |)our  garder  le  jjoi't,  si  bien  que  personne  ne  put 
s'en  aller  excepté  les  marchands  qui  fournissaient  les  provisions.  L'évêqui'  d'Kvreux,  le 
comte  de  Chalon  et  Huon  Ribole  furent  ceux  qui  restèrent  pour  cela  et  ipii  firent  faire 
les  travaux.  L'ost  monta  et  se  mit  en  route.  Jamais  on  n'en  a  vu  une  plus  belle  ni 
mieux  équipée;  mais  ils  firent  une  petite  journée.  Ils  descendirent  et  dressèrerjt  leurs 
tentes  entre  les  deux  casais.  Je  sais,  par  plusieurs  indices,  que  ce  fut  la  veille  de  la 
Toussaint  que  nous  campâmes  là.  L'ost  des  Turcs  était  à  Rames,  et  de  là  ils  nous 
firent  de  grandes  attaques  et  de  grandes  poursuites. 

V.  70.07.  Notre  ost  resta  bien  quinze  bons  jours  ou  plus  entre  le  Casai  des  Plains  et  le  (>a- 
sal  .Moyen  que  les  ennemis  avaient  abattus.  Le  roi  fit  refaire  le  Moyen  plus  fort  qu'il 
n'était  avant,  et  les  Tenipliers  se  chargèrent  de  l'autre.  Les  Turcs  nous  lonrntenlaient 

'■'  li  y  a  ici,  coiniiie  le  montre  li'  latin,  une  lacune  de  quplc(ues  vers  :  on  raconlail  l'aiixiété  des  Croisés  à 
la  première  nouvelle  de  l'événement,  puis  Jeur  marche,  j  la  rencontre  de  Richard,  qu'ils  ramènent  rconlenls 
et  joyeux n.  .  ~ 
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beauroujj.  Un  jour  il  en  vint  bien  mille  à  cheval  nous  attaquer.  Voilà  l'ost  en  agita- 
tion comme  une  fourmilière  qu'on  dcrange.  Le  roi  et  les  autres  montèrent  à  cheval  et 
se  hâtèrent  tant  qu'ils  purent.  Les  Turcs  prirent  la  fuite  :  que  le  diable  les  conduise! 
car  leurs  chevaux  allaient  si  vite,  dans  toutes  les  directions,  (|ue  le  roi  eut  beau  les 
poursuivre,  il  ne  put  les  atteindre.  Et  en  les  poursuivant  ainsi,  sans  les  avoir  atteints, 
il  vit  à  découvert  Rames  et  l'ost  des  ennemis,  et  il  revint  au  camp  avec  ses  hardis 
compagnons. 

Le  sixième  jour  après  la  grande  fête  de  la  Toussaint  que  chacun  célèbre,  les  écuyers  V.  7>33. 
sortirent  du  camp  pour  aller  chercher  du  fourrage.  Les  vaillants  Templiers  étaient  iv,  m. 
chargés,  ce  jour-là,  de  les  gaider.  Les  fourriers  se  répandirent  par  la  contrée,  ayant 
besoin  de  bonne  herbe  qui  souvent  leur  fut  vendue  cher,  car  souvent  ils  la  payèrent 
[de  leur  .sang"'].  Les  Templiers  gardaient  les  fourriers.  Au  moment  où  ils  s'y  atten- 
daient le  moins,  voilà  quatre  escadrons  de  Sarrasins  qui  tombent  sur  eux  bride  abat- 
tue. Ils  étaient  bien  quatre  cents,  tous  à  cheval,  bien  armés;  ils  vinrent  du  côté  de 
Bombrac  droit  sur  les  TempUcrs.  ils  les  attaquèrent  et  ils  les  enfermèrent,  car  il  n'v  a 
pas  au  monde  de  gens  qui  aient  des  mouvements  plus  prompts.  Ils  étaient  arrivés  de 
plusieurs  côtés,  et  les  serraient  de  près.  Quand  les  Templiers  les  virent  si  près  d'eux, 
ils  de.scendirent  de  cheval  et  firent  une  belle  vaillantise  :  ils  tournèrent  leurs  visage.*; 
contre  les  ennemis;  chacun  avait  le  dos  appuyé  contre  son  frère,  comme  s'ils  eussent 
tous  été  les  fils  d'un  même  père.  Les  Sarrasins  les  attaquèrent  si  vivement  qu'ils  en 
étendirent  trois  morts.  Là  vous  auriez  vu  donner  de  grands  coups,  et  l'acier  des  armes 
jeter  du  feu,  et  vous  auriez  entendu  les  heaumes  résonner  sous  les  coups.  Bien  atto- 
(jué.  bien  défendu.  Les  Turcs  avaient  cru  les  surprendre,  et  ils  pensaient  les  prendre 
à  la  main,  tant  ils  les  tenaient  étroitement  enfermés,  quand  arrivèrent  en  toute  hâte 
de  nos  gens  sortis  du  camp.  On  dit,  et  c'est  la  vérité,  qu'André  de  Cliavigni.  avec 
quatorze  chevaliers,  fut  le  premier  qui  secourut  alors  les  Templiers;  il  se  jeta  sur  les 
Turcs  avec  grande  force,  et  lui  et  ses  compagnons  se  conduisirent  là  vaillamment.  Ce 
fut  un  beau  combat,  mais  le  roi  ne  le  perdit  pas.  Il  était  ce  jour-là  occupé  à  faire  re- 
faire le  Casai  Moyen;  il  y  avait  niandcT  deux  comtes  qui  méritent  d'être  nommés  dans 
tous  les  bons  récits,  celui  de  Sainl-Pol  et  celui  de  Leicestre,  et,  avec  eux.  le  roi  y  avait 
mandé  Guillaume  de  Caïeu,  qui  ce  jour-là  tint  bien  sa  place,  et  Oton  de  Trasignies  : 
c'étaient  des  gens  de  haut  parage.  Voici  venir  le  bruit  et  les  cris  que  poussaient  les 
fourriers.  Le  roi  dit  ou  fit  dire  aux  comtes  d'aller  secourir  les  TempHers,  pendant 
que  lui-même  irait  prendre  se.?  armes  et  y  courrait  aussitôt  qu'il  pourrait.  Ils  partirent 
sans  perdre  un  moment,  et,  comme  ils  approchaient  de  l'endroit  du  combat,  voici  bien 
quatre  mille  Turcs,  sortant  dune  embuscade  près  d'une  rivière,  qui  se  séparent  en  deux 

<')   .SnppK'é  d'après  le  latin. 


M2  i/msToiRE  m:  la  gukrre  sainte. 

corps  :  les  uns  allèrent  sur  les  Templiers,  les  autres  se  tournèrent  vers  ceux  qui  arri- 
vaient. Ceux-ci  se  mirent  en  bon  ordre  et  se  rapprochèrent  les  uns  des  autres,  pendant 
que  les  Turcs  s'avançaient  contre  eux.  Le  comte  de  Saint-Pol  proposa  là  au  vaillant 
comte  de  Leicestre  un  jeu  parti  téméraire  et  fou  :  «Ou  bien,  lui  dit-il,  vous  atla- 
tfjuerez  les  Turcs  par  la  droite  et  je  me  chargerai  de  vous  protéger,  ou  bien  je  les 
s  attaquerai  et  vous  me  garantirez  où  que  j'aille  et  quoi  que  je  fasse,  n  Le  comte  de  Lei- 
cestre accepta  le  jeu  parti  :  accompagné  des  siens,  il  se  lança  au  plus  épais  dos  enne- 
mis, et  il  les  altaqua  avec  une  telle  vigueur  que  sa  prouesse  fut  louée  et  ipi'il  d<*gagea. 
non  sans  grande  peine,  deux  chevaliers.  Le  combat  était  dans  son  plein  quand  arriva 
le  roi  Richard.  Il  vil  nos  gens  tout  entourés  parles  païens  :  il  n'avait  avec  lui  que  peu 
de  monde,  mnis  des  hommes  vaillants  et  choisis;  plusieurs  se  mirent  à  lui  dire  : 
«Vraiment,  sire, vous  risquez  une  grande  mésaventure;  vous  ne  réussirez  pas  à  tirer  de 
«là  nos  gens,  et  il  vaut  mieux  qu'ils  succombent  seuls  cpio  si  vous  périssiez  avec  eux. 
«Retournez  donc;  car,  s'il  vous  arrivait  malheur,  la  chrétienté  serait  perdue.?!  Le  roi 
change;!  de  couleur  et  dit  :  «Je  les  y  ai  envoyés,  je  les  ai  priés  d'y  aller  :  s'ils  y  meu- 
tçrent  sans  moi.  que  jamais  on  ne  m'appelle  roi!  »  Il  donna  à  son  cheval  les  éperons  et 
lui  hicha  le  frein;  plus  prompt  qu'un  épervier,  il  se  jeta  tout  au  milieu  des  Sarrasins, 
et  il  perça  leurs  rangs  avec  une  telle  impétuosité  que  si  la  foudre  était  tombée  au  mi- 
lieu d'eux  elle  n'v  aurait  pas  fait  plus  de  ravages.  Il  les  poussait,  les  renversait,  reve- 
nait sur  ses  pas  pour  les  rattraper,  tranchant  les  têtes  et  les  bras.  Ils  fuyaient  comme 
du  bétail.  Beaucoup  ne  purent  s'enfuir  et  furent  pris  ou  tués.  Les  nôtres  les  pourchas- 
sèrent si  longtemps  qu'il  fut  l'heure  de  revenir  au  camp.  Ainsi  se  passa  cette  journée. 
V.  7867.  Cependant  qu'ils  étaient  occupés  à  relever  les  murs  des  deux  casais,  le  roi  vit  que 
IV,  ixu.  l'ost  était  pleine  d'entrain  et  prête  à  combattre  les  maudits  Sarrasins.  Alors  il  appela 
ses  messagers,  hauts  hommes  et  sages;  il  les  envoya  à  Salahadin  et  à  son  frère  Safadin, 
leur  faisant  des  demandes  nobles  et  grandes  à  merveille.  Il  leur  demandait  le  royaume 
de  Syrie  tout  entier,  de  bout  en  bout,  et  tout  ce  qui  en  dépendait  du  temps  du  roi 
lépreux,  et  le  tribut  de  Bab\lone  comme  celui-ci  l'avait  eu,  car  il  réclamait  tout  cela 
par  conquête  et  par  naissance.  Les  messagers  trouvèrent  le  Soudan  et  fireni  bien  leur 
message.  Il  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien  et  que  le  roi  lui  demandait  trop;  il  lui  fil 
dire  par  son  frère  Safadin,  Sarrasin  très  sage,  ([u'il  lui  laisserait  sans  contestation 
toute  la  terre  de  Syrie,  depuis  le  Jourdain  jusqu'à  la  mer,  sans  y  rien  réclamer,  mais  à 
condition  qu'Escalone  ne  serait  relevée  ni  par  les  chrétiens  ni  par  les  Sarrasins.  Voilà 
ce  qu'il  lui  manda  par  Safadin;  mais  le  roi  ne  faisait' pas  attention  que  nos  perfides 
ennemis  ne  voulaient  que  gagner  du  temps  et  l'occuper  pendant  qu'ils  abattaient  les 
châteaux;  ainsi  ils  le  trompaient  :  que  leur  ruse  soit  maudite!  Safadin  sut  si  bien  le 
décevoir  que  le  roi  reçut  ses  présents.  On  vit  aller  et  venir  les  messagers  qui  les  por- 
taient, ce  (pii  fit  naître  de  grands  blâmes  contre  lui  et  de  mauvaises  paroles;  mais  c'est 
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que  Safadin  lui  avait  fait  croire  qu'il  voulait  sérieuseiuent  la  paix,  et  le  roi,  si  on  lui 
avait  offert  une  paix  honorable,  l'aurait  acceptée  sans  tarder,  pour  le  bien  de  notre  foi, 
et  parce  que  le  roi  de  France  était  parti,  dont  il  se  méliait,  sachant  qu'il  ne  l'aimait 
pas.  Les  messagers  allèrent  et  vinrent  et  amusèrent  ainsi  le  roi ,  tant  qu'il  comprit  la 
manœuvre  des  faux  et  déloyaux  Sarrasins.  (]e  fut  à  propos  du  Crac  de  Montréal  :  le 
roi  voulait  qu'ils  l'abattissent  et  que  ce  fût  une  des  conditions  de  la  paix:  et  parce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  le  faire,  les  pourparlers  prirent  fin. 

Quand  on  ne  parla  plus  de  paix,  voici  qu'à  droite  et  à  gauche  les  Turcs  revinrent  V.  7129. 
faire  dans  l'ost  de  grandes  attai|ues,  car  ils  ne  cherchaient  qu'à  nous  faire  du  mal: 
et  le  roi  les  combattait  et  montrait  par  sa  conduite,  à  ceux  qui  l'avaient  blâmé  à  pro- 
pos des  présents  qu'il  avait  reçus  des  Turcs,  combien  il  était  loyal  envers  Dieu  et  en- 
vers la  chrétienté.  Il  les  combattit  souvent  et  il  leur  coupa  bien  des  tètes,  qu'il  montra 
dans  l'ost,  et  les  présents  qu'd  avait  reçus  ne  nous  firent  jamais  aucun  tort.  Il  eût  dé- 
livré la  Terre  Sainte  s'il  n'en  eût  été  empêché  par  ceux  qui  trop  souvent  pillaient  sa 
bourse. 

Quand  les  casais  eurent  été  relevés,  fortifiés  et  armés,  et  que  le  roi  y  eut  mis  bonne  V.  -!tU-j. 
garde,  l'ost  fut  convoquée  et  prévenue  au  coucher  du  soleil.  Le  lendemain,  on  monta  iv.  imi 
à  cheval,  et  l'ost,  sagement  disposée,  chevaucha  droit  sur  Rames.  Dès  que  nous  fûmes 
en  marche  et  que  Salahadin  sut  qu'il  lui  fallait  quitter  Rames,  parce  qu'il  n'osaitlivrer 
bataille,  il  fit  abattre  toute  la  ville,  et.  prenant  le  premier  la  fuite,  s'en  alla  droit  au 
Toron  des  Chevaliers,  ne  se  fiant  qu'à  la  montagne.  L'ost  avança  dans  la  plnine.  En 
deux  jours,  sur  les  beaux  chevaux  bien  repus,  elle  arriva  entre  Saint-Georges  et  Rames. 
Là  on  rampa  pour  attendre  les  vivres  et  ceux  qui  manquaient.  Là  nous  subîmes  de 
nouveau  de  grandes  attaques  des  ennemis,  et  de  grandes  pluies  qui  tombèrent  nous 
nuisirent  et  nous  retardèrent  beaucoup.  Ces  pluies  nous  obligèrent  à  nous  loger  dans 
Saint-Georges  et  dans  Rames.  Nous  nims  y  instaliiimes,  et  nous  restâmes  bien  là  six 
semaines  en  grande  gène  et  incommodité. 

Pendant  que  nous  séjournions  là,  il  y  eut  un  beau  combat  qu'on  ne  doit  pas  ou-  V.  7179. 
blier,  près  de  Saint-Georges,  sur  la  gauche,  entre  le  preux  comte  de  Leicestre  et  les  iv,  imii. 
Turcs  qui  étaient  là  et  qui  souvent  s'approchaient  de  l'ost  et  l'attaquaient.  Le  comte, 
avec  petite  compagnie,  sortit  pour  les  chasser,  le  heaume  d'acier  sur  sa  tète.  Par 
devant  allaient  trois  chevaliers  qui  s'avancèrent  follement  et  se  jetèrent  au  milieu  des 
Turcs.  Tous  les  trois  y  seraient  restés  sans  le  comte,  qui,  ne  voulant  pas  les  laisser 
périr,  poussa  son  cheval  après  eux.  au  milieu  de  plus  de  cent  Turcs,  et  il  fit  si  bien 
qu'il  les  força  de  passer  une  rivière.  Mais  il  avait  poussé  avec  trop  d'ardem',  car  il 
arriva  bien  quaire  cents  Turcs,  portant  des  dards  et  des  arcs,  qui  se  mirent  entre  lui 
et  l'ost  et  voulurent  le  prendre.  Déjà  ils  nous  avaient  renversé  et  vilainement  battu 
Garin  le  Fils  Geroul.  Vous  auriez  vu  de  beaux  faits  d'armes,  là  où  tomba  Garin.  Le 
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comte  y  fut  le  plus  malheureux,  car  ils  le  renversèrent  auprès  de  Garin  et  raccablèreiit 
de  coups.  Us  renversèrent  aussi  de  cheval  Druon  de  Fontenil  et  Robert  Neel.  11  y  en  avait 
tant,  de  Turcs,  de  Persans  et  de  renégats,  autour  du  comte,  noyé  au  milieu  d'eux, 
qu'ils  avaient  à  peine  |)U  l'aljattre.  Vous  auriez  vu  là  de  beaux  combats.  Henri  le  Fils 
Nicole  fut  avec  le  comte  à  une  dure  épreuve,  et  aussi  Robert  de  Neufbroc  :  jamais  on 
n'a  vu  un  homme  [dus  doux  qu'il  n'était;  if  avait  une  haute  taille,  et  tant  de  prouesse 
et  de  cœur  qu'il  se  jeta  dans  la  grande  presse  des  païens  et  donna  son  cheval  au 
comte,  se  gardant  et  le  gardant  de  déshonneur.  Dans  la  compagnie  du  comte  étaient 
encore  Raoul  de  Sainte-Marie,  Ernaud  du  Bois,  qui  ne  lui  fut  pas  inutile,  Henri  et 
Guillaume  de  Mailloc,  qui  re(;urent  des  coups  avec  lui,  et  Saoul  du  Breuil.  On  n'a  ja- 
mais vu,  je  le  crois,  une  plus  belle  vaillantise  que  celle  de  tous  ces  chevaliers,  comme 
ils  se  tenaient  ensemble  contre  tant  de  Turcs  qu'il  y  avait  là;  car  aucun  d'eux  ne  voyait 
comment  il  pourrait  s'en  tirer,  et  il  est  vrai,  le  livre  le  dit,  que  le  comte  et  ses  com- 
pagnons s'étaient  tant  battus  et  avaient  reçu  tant  de  coups,  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
se  défendre  et  que  les  Turcs  les  avaient  presque  tués.  Ils  les  emmenaient,  couchés  sur 
le  cou  de  leurs  destriers,  droit  vers  le  Toron,  quand  de  l'ost,  près  de  laquelle  ils  pas- 
saient, s'élança  à  toute  vitesse  une  troupe  de  nos  gens.  Là  étaient  André  de  Chavigni, 
Henri  de  Graie,  Pierre  de  Préaux,  le  bon  chevalier,  et  beaucoup  d'autres  hommes  de 
renom  qu'on  ne  m'a  pas  nommés.  Chacun  d'eux,  quand  il  arriva,  jeta  son  Turc  par 
terre.  Le  Turc  que  Pierre  frappa  et  qui  perdit  là  corps  et  àme  était  si  démesurément 
fort  qu'il  donna  grand'peine  à  Pierre,  et  quelque  eflort  qu'il  y  mit,  lui  et  tous  ceux 
qui  étaient  avec  lui,  ils  ne  purent  l'amener  vivant,  et  ils  eurent  grand'peine  à  le  tuer. 
Ecoutez,  seigneurs,  une  étrange  joute;  il  faut  être  vaillant  pour  jouter  comme  le  fit 
monseigneur  André.  11  rencontra  un  émir  et  lui  mit  sa  lance  dans  le  corps,  si  bien  que 
le  fer  en  ressortit;  mais  l'émir  s'était  jeté  sur  lui,  tenant  si  droit  sa  pique  que  le  fer 
était  entré  dans  le  bras*"  d'André  et  le  lui  avait  brisé.  Voilà  l'aventure  qu'il  eut  :  l'émir 
tomba  mort.  Vous  auriez  vu  là  de  beaux  faits  d'armes,  bien  des  piques  et  des  lances 
brandies.  Les  premiers  auraient  été  maltraités  si  les  autres  n'étaient  arrivés  à  leur 
secours.  11  fallait  voir  la  résistance  du  vaillant  comte  de  Leicestre  ;  il  frappait  à  droite 
et  à  gauche,  et  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui;  des  gens  qui  y  étaient  nous  redirent 
qu'ils  n'avaient  jamais  vu  plus  grande  vaillance  en  homme  de  son  âge,  ni  un  combat 
mieux  livré  avec  aussi  peu  de  pertes  que  ce  jour-là,  au  s(,'cours  qu'on  lui  fit;  car  il 
en  arriva  tant  des  noires  pour  aider  lui  et  les  siens  qu'aucun  n'y  périt.  Ils  furent  dé- 
livrés et  sains  et  saufs '^',  et  ils  mirent  les  Turcs  en  désordre 

et  les  poursuivirent  tant  qu  enfin,  lassés,  ils  les  abandonnèrent  et  revinrent  à  leurs 
tentes. 

'"   Il  faut  lire  et  au  lieu  de  es  au  vers  7579. 
''    Lacune  d'un  vers. 
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Salahaclin  sut  et  il  vit  bien  que  nos  gens  se  préparaient  et  s'appareillaient  chaque    V.  7605. 
jour  pour  aller  vers  la  ville  sainte.  Quand  on  le  lui  eut  bien  rapporté  et  qu'il  sut  à    iv,  jim. 
deux  lieues  notre  ost,  qui  ne  cessait  de  combattre  la  sienne,  il  fit  abattre  quatre  ou 
cinq  tours  et  tourelles  du  Toron,  et  s'en  alla,  à  ce  qu'on  nous  raconta,  fuyant  droit 
à  Jérusalem.  Les  Turcs  nous  laissèrent  la  plaine  et  occupèrent  la  montagne. 

Quand  l'ost  des  Turcs  se  fut  retirée  et  que  la  nôtre  se  fut  rapprochée,  on  fit  crier 
par  l'ost  et  on  ordonna  qu'on  irait  au  pied  de  la  montagne,  et  que  là  on  camperait  V.  70H). 
et  on  ferait  venir  les  vivres.  C'est  ce  que  l'on  fit.  On  monta  à  cheval  et  on  s'avança 
en  bon  ordre.  Voilà  l'ost  devant  Bettenuble.  11  faisait  alors  un  temps  froid  et  couvert; 
il  y  eut  de  grandes  pluies  et  de  grandes  tempêtes,  qui  nous  firent  perdre  beaucoup 
de  nos  bêtes;  car  il  plut  là  avec  tant  d'excès  qu'on  ne  saurait  le  calculer.  La  pluie 
et  le  grésil  nous  battaient  et  renversaient  nos  tentes.  Nous  perdîmes  là,  à  la  INoël, 
avant  et  depuis,  bien  des  chevaux;  bien  des  biscuits  y  furent  gâtés  par  l'eau  qui  les 
trempait;  les  viandes  de  porc  salé  y  pourrissaient  par  les  orages;  les  hauberts  se 
couvraient  d'une  rouille  qu'on  put  à  peine  enlever;  les  vêtements  s'y  perdaient,  el 
bien  des  gens  étaient  malades  par  manque  de  nourriture;  mais  leurs  cœurs  étaient 
joyeux  à  cause  de  l'espérance  qu'ils  avaient  d'aller  au  Saint  Sépulcre.  Ils  désiraient 
tant  Jérusalem  qu'ils  avaient  tous  apporté  leurs  vivres  pour  le  siège.  Le  camp  se  rem- 
plissait de  gens  qui  arrivaient  en  grande  joie,  désirant  bien  faire.  Ceux  qui  étaient 
malades  à  Jaffe  et  ailleurs  se  faisaient  mettre  dans  des  litières  et  porter  en  i^rand 
nombre  au  camp,  l'âme  résolue  et  confiante.  Mais  les  ennemis  venaient  sur  les  che- 
mins, où  on  les  portait  en  les  encourageant;  ils  les  épiaient,  se  jetaient  sur  eux  el 
les  tuaient  :  ceux-là  étaient  de  vrais  martyrs,  qui  quittaient  ce  monde  en  si  bonne 
foi.  et  dans  la  ferme  espérance  qu'ils  avaient  tous,  sages  et  fous,  d'accomplir  leur 
pèlerinage. 

Dans  le  camp  régnait  la  joie  la  plus  complète;  on  roulait  les  hauberts,  e(  les  gens 
agitaient  la  tête  en  disant  :  wDieu,  aidez-nous!  Dame  sainte  Vierge  Marie,  aidez-nous!  V.  7O70. 
«  Dieu ,  laissez-nous  vous  adorer  et  vous  remercier,  et  voir  votre  sépulcre!  n  II  n'y  avait  iv.  ^mv. 
personne  de  fâché,  de  sombre  et  de  triste;  on  ne  voyait  partout  que  liesse  el  réjouis- 
sance. Tous  disaient  :  t^Dieu,  nous  voilà  enfin  au  bon  chemin!  C'est  votre  grâce  qui 
«nous  dirige.»  Mais  il  y  en  avait  (|ui  ne  faisaient  guère  attention  à  ces  discours,  et  qui 
voulaient  retarder  le  voyage;  c'étaient  les  sages  Templiers,  les  preux  Hospitaliers  et  les 
Poulains,  les  gens  du  pavs.  Ceux-là  disaient  au  roi  d'Angleterre  que  véritablement,  sui- 
vant leur  avis,  si  on  assiégeait  présenlemenl  Jérusalem,  pendant  que  nous  serions  au 
siège,  Salahadin  nous  nttacjucrait,  et  les  Turcs  occuperaient  la  route  entre  la  mer  et 
la  montagne,  et  nous  serions  dans  une  situation  fâcheuse  s'ils  nous  empêchaient  de 
nous  ravitailler,  et  si  même  ils  n'y  réussissaient  pas,  et  qu'ils  ne  pussent  nous  faire 
de  mal,  el  que  la  cité  fùl  prise,  ce  serait  encore  un?  entrejjrise  fort  périlleuse,  si  elle 
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n'était  pas  aussitôt  peuplée  de  gens  qui  y  restassent;  car  les  Croisés,  tous  tant  qu'ils 
étaient,  dès  qu'ils  auraient  fait  leur  pèlerinage,  retourneraient  dans  leur  pays,  chacun 
chez  soi,  l'I,  une  fois  l'ost  dispersée,  la  terre  serait  perdue. 

Le  troisième  jour  de  la  nouvelle  année,  au  malin,  la  destinée  amena  une  aventure. 
V.  7717.  Les  Sarrasins  s'étaient  embusqués  dès  la  veille  dans  les  dunes  près  du  Casai  des 
iv.MMi     Plains.  Ils  restèrent  là  toute  la  nuit  à  épier.  Au  matin  ils  en  sortirent  et  vinrent  sur 

la  route  du  camp,  où  ils  virent  deux  sergents  qui  passaient '"  tant  qu'ils 

furent  mis  en  pièces:  mais  Dieu  voulut  qu'ils  fussent  vengés,  car  le  roi  d'Angleterre, 
(lui  savait  l'embuscade  des  Turcs,  avait,  à  cause  de  cela,  couché  au  Casai  des  Plains, 
ainsi  que  Jofroi  de  I>usignan,  ce  troisième  jour  de  la  nouvelle  année.  Ils  lancèrent 
leurs  chevaux,  crovant  délivrer  les  sergents;  mais  ils  étaient  déjà  tués,  et  les  Turcs,  qui 
connaissaient  bien  le  roi  Richard  et  sa  bannière,  sa  promptitude  et  sa  façon  de  com- 
battre, partirent  de  là  par  des  chemins  détournés;  quatre-vingts  environ  s'enfuirent  vers 
Mirabel,  et  les  autres  ailleurs.  Il  y  en  eut  sept  de  pris  ou  de  tués,  et  le  roi  donna 
des  éperons  à  son  cheval  pour  atteindre  les  quatre-vingts  Turcs  qui  fuyaient  vers  Mi- 
rabel. Il  montait  ce  jour  là  son  Fauveau,  qui  le  portait  si  rapidement  qu'il  atteignit  les 
Sarrasins,  et,  avant  que  ses  gens  fussent  venus  et  l'eussent  rejoint,  il  en  avait  déjà 
renversé  de  leurs  chevaux  et  tué  deux.  Si  la  poursuite  avait  été  mieux  faite,  ou  en 
aurait  plus  atteint;  néanmoins  les  nôtres  en  tuèrent  ou  prirent  une  vingtaine,  puis  s'en 
revinrent. 
\.  7761.  Après  la  fête  de  l'Epiphanie,  les  hauts  hommes  et  les  capitaines  se  rassemblèrent  en 
V.  1.  conseil  et  demandèrent  aux  gens  sages  qui  étaient  natifs  du  pays  quel  avis  ils  don- 
naient :  s'il  fallait  avancer  ou  retourner.  Ils  répondirent,  et,  tous  les  premiers,  ceux 
de  l'Hôpital  et  du  Teuqde,  que,  d'après  eux,  en  ce  moment,  on  ne  devait  pas  aller  à 
Jéru.salem;  mais  que,  si  on  voulait  les  en  croire,  on  fortifierait  Escalone  pour  garder 
le  passage  et  intercepter  les  convois  de  vivres  que  les  Sarrasins  amenaient  de  Babylone 
à  Jérusalem.  On  décida  donc  qu'on  retournerait  à  Escalone  et  qu'on  en  relèverait  les  mu- 
railles. Quand  la  nouvelle  fut  sue  et  découverte  dans  toute  l'ost,  qu'on  sut  qu'on  allait 
retourner  (je  ne  dis  pas  reculer),  l'ost  qui  avançait  avec  tant  d'entrain  fut  si  décou- 
ragée, que  depuis  le  commencement  du  monde  on  n'a  jamais  vu  une  ost  si  morne, 
si  affligée,  si  troublée,  si  déconcertée  et  si  triste.  La  joie  qu'ils  avaient  eue  aupara- 
vant, quand  ils  pensaient  aller  au  Sépulcre,  n'était  rien  auprès  de  la  tri.stesse  qu'ils 
avaient  alors.  11  y  en  eut  qui  ne  s'en  taisaient  pas  et  qui  maudissaient  cette  longue 
halte  et  les  tentes  qu'on  avait  dressées.  S'ils  avaient  su  la  détresse  et  la  peine  (|u'il 
y  avait  alors  à  Jérusalem,  la  faiblesse  des  Turcs,  qui  souffraient  cruellement  dans  les 
montagnes  de  la  neige  qui  leur  tuait  en  masse  leurs  chevaux  et  leurs  autres  bêles. 

"'  Lacjnp  d'un  vrps  :  tils  ios  alUquèrent  ot  les  frappèrent'. 
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aussi  vrai  que  vous  êtes  ici,  si  on  avait  su  le  mauvais  état  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  subsistances '"  qu'on  aurait  tué  les  Turcs  et  pris  ia  ville. 

C'est  à  la  fête  d&  saint  Hilaire  que  l'ost  eut  cette  affliction  et  ce  chagrin  de  retour-  V.  7811. 
ner.  Chacun  aurait  voulu  être  mort,  et  maudissait  ie  jour  de  sa  naissance,  puisqu'il  v.  „. 
lui  fallait  revenir  sur  ses  pas.  L'ost  était  toute  déconcertée;  elle  avait  aussi  trop  de 
fatigue  et  de  peine.  Ils  ne  savaient  comment  faire  pour  remporter  les  vivres  qu'ils 
avaient  apportés;  toutes  leurs  bêtes  de  somme  étaient  affaiblies  par  le  grand  froid  et 
la  pluie,  et  atteintes  de  fièvre.  Quand  on  les  chargeait  de  provisions  et  qu'elles  mar- 
chaient dans  la  fange,  elles  tombaient  par  terre  sur  leurs  genoux,  et  les  hommes  se 
maudi.ssaient  et  se  donnaient  au  diable.  Seigneurs,  croyez-le  bien,  on  n'a  jamais  vu 
une  aussi  belle  armée  dans  un  aussi  triste  état;  et  dans  les  petites  gens,  il  y  avait  bien 
des  malades  que  leur  mal  retenait  et  qu'on  aurait  laissés  là  sans  le  roi  d'Angleterre,  qui 
les  fit  partout  chercher,  tant  qu'on  les  amena  tous.  Enfin  tout  le  monde  partit  en 
ordre,  et,  le  jour  de  ce  retour,  nous  arrivâmes  à  Rames. 

A  Rames  était  l'ost,  découragée  comme  je  viens  de  le  dire,  et  à  cause  de  ce  dé-  ¥.784:?. 
couragement  elle  se  dispersa.  Beaucoup  de  Français,  pleins  de  dépit,  s'en  allèrent  d'un  v.  m. 
côté  ou  de  l'autre:  les  uns  allèrent  à  Jafle  et  y  restèrent  quelque  temps;  les  autres 
revinrent  à  Acre,  où  ia  vie  n'était  pas  chère;  d'autres  allèrent  à  Sur,  près  du  marquis, 
qui  les  en  avait  beaucoup  priés;  d'autres,  de  dépit  et  de  honte,  allèrent  droit  au  Casai 
des  Plains  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  y  restèrent  huit  jours  entiers.  Le  roi,  avec 
ce  qui  restait  de  l'ost  tout  affligée,  son  neveu  le  comte  Henri  de  (Champagne  et  les 
leurs,  s'en  allèrent  droit  àlbelin;  mais  ils  trouvèrent  de  si  mauvais  chemins  et  au  soir 
un  si  mauvais  gîte,  qu'ils  étaient  de  fort  méchante  humeur. 

fj'ost  coucha  à  ibelin.  morne  et  pensive,  et,  au  matin,  avant  le  lever  du  soleil,  V.  78^9. 
partirent  ceux  qui  allaient  en  avant  pour  occuper  les  places.  On  enleva  les  tentes,  et 
l'ost  chevaucha  tout  armée;  mais  jamais  un  homme  vivant  ne  vous  racontera  une 
journée  pire  que  celle-là  ;  la  précédente  n'était  rien  à  côté.  Ils  y  perdirent  leurs  vivres, 
à  cause  des  bêtes  de  somme  qui  tombaient;  ainsi  le  voulait  Dieu,  qui  les  éprouva,  ei 
qui  leur  montra  clairement  qu'il  faut  soufïrir  pour  lui  si  on  veut  être  en  joie  avec  lui. 
In  peu  après  midi  ils  arrivèrent  à  Escalone.  Us  la  trouvèrent  renversée  et  détruite, 
et  durent  monter  sur  les  décombres  [>our  \  entrer,  et  ils  ne  le  firent  qu'à  grand' peine, 
en  sorte  que,  avec  la  dure  journée  qu'ils  avaient  eue.  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  n'eût 
besoin  et  désir  de  repos.  Mais,  par  la  suite,  ils  en  eurent  tant  qu'ils  voulurent. 

Kscalone  est  située  sur  la  mer  de  Grèce,  c'est  ainsi  que  je  l'ai  entendu  appeler,     \.7897. 
et  jamais,  à  mon  avis,  je  n'ai  vu  une  cité  mieux  placée,  car  le  pays  tout  autour  est  ex-    \,  k 
cellent,  si  elle  avait  un  bon  port  ou  une  entrée;  mais  la  mer  est  là  si  violente  et  si 

'■'  Lacuiio  d'au  moins  deux  ver»,  donl  le  sens  est  à  peu  piès  :  «il  est  certain,  avec  peu  de  peine  el   de  dé- 
pense   - 
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périlleuse  que  nul  vaisseau  n'y  peut  durer,  et  à  cause  de  cela  il  fallut  que  nos  gens 
souffrissent  beaucoup,  carde  huit  jours  aucun  vaisseau  ne  put  y  aborder,  à  cause  de  la 
tempête,  pour  leur  apporter  des  vivres,  et  ils  n'eurent  à  manger  que  ce  qu'ils  avaient 
avec  eux.  Par  terre,  hommes  ni  bêtes  n'osaient  bouger  et  s'ajiprocher  d'eux  à  cause  des 
Sarrasins.  Enfin,  par  un  beau  temps,  il  leur  vint  des  provisions  de  JalFe;  mais  bientôt 
recommença  on  iner  une  tem])ête  si  furieuse  que  les  vivres  encbérirentà  l'excès;  car  les 
barques  et  les  galères  qui  étaient  allées  en  chercher  avaient  été  brisées,  et  la  plupart 
lies  gens  qui  les  montaient  noyés,  et  là  furent  brisées  aussi  toutes  nos  belles  énèques. 
Le  roi  les  fit  plus  tard  dépecer  |)our  en  faire  faire  de  longs  vaisseaux,  dans  lesquels  il 
pensait  s'embarquer;  mais  il  ne  put  meltre  ce  projet  à  exécution. 

V.  -jg'ii-  Salahadin  sut  par  ses  espions  que  nos  gens  étaient  revenus  sur  le  bord  de  la  nier; 
V.  V.  alors  il  dit  à  ses  Sarrasins  de  s'en  aller  dans  leur  contrée  et  de  s'y  reposer  jusqu'à  mai, 
où  il  serait  temps  de  reprendre  les  combats.  Ils  ne  se  firent  pas  prier,  et  s'en  allèrent 
volontiers,  après  être  rest(^s  quatre  ans  tout  pleins  en  Syrie,  à  grand' j)eine,  avoir  souffert 
du  chaud  en  été  et  en  hiver  du  froid,  ce  qui  ne  convient  pas  à  leur  nature,  et  ce 
(jui  en  avait  fait  périr  beaucoup.  Vous  auriez  entendu  là  les  plaintes  de  tant  de  Turcs, 
d'émirs,  de  hauts  hommes,  de  Cordins  et  de  Persans,  de  gens  de  pays  lointains,  qui 
avaient  été  si  souvent  en  tant  de  guerres  sans  éprouver  de  revers.  En  se  séparant,  ils 
se  rappelaient  leur  grand  dommage  et  leurs  grandes  pertes:  chacun  pleurait  ceux  des 
siens  qu'il  avait  perdus  en  Syrie.  Jamais  on  n'en  voulut  et  on  ne  fit  de  reproches  à  per- 
sonne autant  que  les  Sarrasins  à  Salahadin  pour  les  Turcs  qu'il  avait  abandonnés  sans 
essayer  de  les  délivrer  devant  Acre,  où  il  en  périt  tant.  Enfin  toutes  leurs  osts  se  sépa- 
rèrent, excepté  les  sujets  directs  du  soudan,  ceux  qui  étaient  de  son  domaine  ])ropre. 

V.  7o<>7-  ^'1  "^'^i'  P'"ès  ^'^  '''  Chandeleur,  au  moment  où  de  notre  ost  et  de  la  leur  se  sépa- 
V,  VI.  rèrent  ainsi  beaucoup  de  gens,  allant  de  divers  côtés.  Le  roi  manda  aux  Français,  qui 
étaient  partis  les  premiers,  qu'ils  vinssent  à  Escalone,  qu'ils  se  réunissent  aux  autres  et 
qu'on  délibérât  et  qu'on  pourvut  en  commun  pour  savoir  de  quel  côté  on  se  dirigerait 
et  ce  qu'on  ferait;  car  il  valait  mieux  marcher  ensemble  que  vivre  en  discorde  et  en 
péché.  Ils  firent  dire  qu'ils  viendraient  et  qu'ils  resteraient  avec  lui  seulement  jusqu'à 
Pâques,  étant  bien  entendu  que,  si  alors  ils  voulaient  s'en  aller  et  qu'ils  l'eussent  dé- 
cidé, il  leur  donnerait  congé  et  les  ferait  conduire  en  toute  sûreté  par  terre  à  Acre  ou 
à  Sur.  Le  roi  le  leur  accorda  et  consentit  aux  demandes  de  chacun.  Voilà  l'ost  revenue 
ensemble  et  la  joie  bien  augmentée. 

V.  7990.  Quand  l'ost  fut  ainsi  de  nouveau  réunie  à  Escalone  et  bien  d'accord  (ce  qui  ne  dura 
pas  longtemps),  elle  fit  là  son  séjour.  Ils  décidèrent  qu'ils  s'occuperaient  à  fortifier  la 
cité;  mais  les  barons  qui  séjournaient  là  depuis  qu'ils  étaient  revenus  étaient  si  pauvres, 
et  la  pauvreté  de  beaucoup  d!entre  eux  était  si  apparente,  qu'on  ne  pouvait  la  voir  sans 
grand'pitié.  (Cependant  tous  se  mirent  à  l'reuvre.  Ils  déblayèrent  les  fondations  d'une 
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porte;  tous  y  travaillaient  si  bien  qu'ils  s'émerveillaient  eux-mêmes  de  la  besogne  qu'ils 
faisaient.  Les  bons  chevaliers,  les  écuyers,  les  sergents  se  passaient  les  pierres  de  main 
en  main;  tous  travaillaient  sans  relâche,  et  il  y  venait  tant  de  clercs  et  de  laïques  qu'en 
peu  de  temps  ils  avancèrent  beaucoup  l'ouvrage.  Plus  tard,  pour  le  contiîiuer.  on  en- 
voya chercher  des  maçons;  il  fallut  beaucoup  de  temps  pour  terminer.  ' 

Il  y  avait  eu  à  Escalone,  mais  elles  étaient  toutes  détruites,  cinquante-trois  tours  V.  8o:!3. 
belles  et  fortes,  sans  compter  les  petites  tourelles.  Cinq  étaient  nommées  d'après  ceux 
qui  les  avaient  bâties  :  écoutez  ceux  qui  les  bâtirent ,  à  ce  que  nous  contèrent  des 
gens  qui  en  savaient  la  vérité.  Dans  la  plus  vieille  antiquité  régnait  un  homme  appelé 
(Iham,  puissant  et  renommé;  il  était  fils  de  Noé,  celui  qui  fit  l'arche  par  laquelle  tout 
fut  sauvé.  Ce  Cham  engendra  (qui  le  retiendra  pourra  le  redire)  trente-deux  fils,  qui 
régnèrent  après  lui.  et  qui  fondèrent  Escalone.  Ces  fils  envoyèrent  par  les  terres  qu'ils 
gouvernaient,  par  les  cités  et  les  bourgs,  chercher  de  l'aide  pour  construire  les  tours. 
On  dit  que  les  demoiselles  bâtirent  la  tour  des  Pucelles;  les  chevaliers  d'alors  bâtirent 
la  tour  des  Ecus;  on  éleva  la  tour  du  Sang  avec  les  amendes  des  délits  et  des  crimes; 
les  émirs  établirent  la  tour  des  Emirs;  les  Bédouins  firent  la  leur,  forte,  riche  et  im- 
portante. Voilà  les  noms  que  portaient  ces  cinq  tours  et  ce  (|u'en  savaient  ceux  qui 
nous  les  dirent.  Les  autres  gens,  chacun  selon  leur  état,  bâtirent  les  autres  ouvrages. 

Quand  les  maçons  furent  venus,  on  les  engagea  pour  l'ouvrage.  Le  roi  s'v  mit  le  V.  «o.");). 
premier  avec  grande  générosité,  et  les  hauts  hommes  l'imitèrent.  Chacun  en  prit  la 
charge  qui  lui  convenait.  Là  où  les  autres  n'arrivaient  pas  et  où  les  barons  ne  faisaient 
rien,  le  roi  faisait  travailler,  commençait  et  terminait;  et  quand  les  barons  se  relâ- 
chaient et  ne  pouvaient  sufiire,  le  roi  leur  faisait  porter  des  secours  pour  les  encou- 
rager. Il  y  mit  et  il  y  dépensa  tant,  à  ce  que  l'on  sut  bien,  que  la  dépense  des  trois 
quarts  de  la  ville  fut  payée  par  lui.  C'est  par  le  roi  qu'elle  fut  refaite,  et  c'est  par  lui 

que  plus  tard  elle  fut  détruite ^"  par  les  Français,  qui  manquèrent  à  leur 

devoir,  quand,  avec  ses  braves  compagnons,  il  s'élança  en  mer  à  Jaffe  de  sa  galère;  là 
sa  prouesse  se  montra,  comme  nous  le  ferons  voir  en  temps  et  lieu,  et  nous  ferons  si 

bien  qu'au  moins  suivant  nos  souvenirs  l'histoire  n'en  mentira  pas  d'un  mot : 

ainsi  Dieu  me  donne  sa  gloire! 

Ecoutez  une  étrange  aventure,  qui  mérite  bien  d'être  écrite;  c'est  sans  doute  un  vrai    V.  8089. 
miracle.  Saladin  envoyait  à  Babylone,  escorté  par  ses  gens,  un  convoi  de  mille  chré-    v,  vu. 
tiens  captifs.  Francs  et  Syriens.  Ils  étaient  déjà  au  Daron;  mais  Dieu,  qui  ressuscita 
Lazare,  les  secourut;  écoutez  de  quelle  manière.  Une  fois,  après  midi,  le  roi  Richard 
avec  ses, hardis  compagnons  étaient  sortis  d'Escalone  et  étaient  allés  voir  le  Daron, 
qu'il  prit  depuis  par  siège,  car  tant  qu'il  n'était  pas  pris  les  Sarrasins  qui  apportaient 

■"   H  y  a  certaineiiient  ici  uni'  Licune  assez  considéralile.  Le  laliii  omet  ce  passage. 
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les  vivres  de  Babylone  y  Jérusalem  y  trouvaient  un  asile  sûr  où  ils  ne  craignaient  au- 
cune attaque.  Par  là  passaient  ces  malheureux  que  l'on  menait  à  la  honte  et  à  la  mort. 
Oue  vous  dirais-je?  Quand  le  roi  approcha  avec  sa  vaillante  troupe  et  que  les  Turcs  , 
virent  sa  bannière,  ils  s'étonnèrent  et  eurent  peur.  Beaucoup  se  réfugièrent  dans  le 
château,  et  ils  n'osèrent  pas  retenir  les  prisonniers  en  voyant  le  roi  arriver.  Ces  pauvres 
gens,  restés  dehors,  se  mirent  dans  une  église.  Le  roi  vint,  il  les  délivra,  et  il  mit  à 
mort  tous  les  Turcs  auxquels  il  put  couper  la  retraite.  Il  gagna  là  maint  bon  cheval,  et 
outre  les  Turcs  f|ui  furent  tués  il  en  prit  vingt  vivants.  Si  Dieu  de  sa  main  ne  l'avait 
lias  amené  là,  lui  et  les  siens,  le  lendemain  les  prisonniers  auraient  été  conduits  à 
Babylone  et  seraient  morts  en  captivité. 

Après  cette  journée  où  Dieu  délivra  les  siens  qui  étaient  condamnés  à  mort,  et  où 
il  donna  au  roi  Richard  le  pouvoir  de  saint  Léonard  en  lui  faisant  briser  les  liens  des 
ijrisonniers,  ce  dont  on  rendit  bien  ;;râce  à  Dieu,  le  roi  manda  au  marquis  de  venir  à 
Escalone  pour  tenir  sa  place  d^ins  l'ost,  comme  il  l'en  avait  déjà  prié  plusieurs  fois,  et  de 
mériter  la  jiart  du  royaume  qui  lui  4vait  été  attribuée,  suivant  l'engagement  et  le  ser- 
ment qu'il  avait  prêtés  devant  le  roi  de  France.  Voilà  ce  qu'il  lui  manda;  le  marquis 
lui  lit  répondre  qu'il  ne  mettrait  pas  le  pied  dans  l'o.st  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  parlé 
ensemble.  C'est  ce  qu'ils  firent  plus  tard,  au  Casai  Imbert,  si  je  ne  me  trompe. 

Pendant  que  nos  gens  séjournaient  à  Escalone,  rangés  chacun  dans  son  ordre,  et  en 
relevaient  les  fortifications,  il  se  dit  des  paroles  mauvaises  entre  le  roi  et  le  duc  de 
Bourgogne,  ce  qui  empira  beaucoup  les  affaires.  Les  Français  réclamaient  au  duc  leur 
solde  et  l'en  pressaient,  et  il  n'avait  pas  de  quoi  la  leur  payer.  11  alla  donc  trouver  le 
roi  d'Angleterre  et  lui  demanda  s'il  pourrait  lui  prêter  encore  plus  d'argent  qu'il  n'en 
avait  prêté  aux  Français  en  été  sur  leur  part  du  butin  d'Acre.  Mais  le  roi  ne  voulut 
plus  faire  de  prêt,  et  pour  cette  raison  et  pour  d'autres  se  dirent  beaucoup  de  paroles 
qui  ne  sont  pas  écrites  ici,  si  bien  que  le  duc  s'en  alla  par  dépit  avec  une  partie  des 
Fiançais.  Ils  arrivèrent  droit  à  Acre;  là  ils  trouvèrent  les  Génois  et  ceux  de  Pise  en 
Iraiii  de  se  baltie;  car  les  Pisans  se  tenaient  loyalement  au  roi  Gui,  et  les  Génois  se 
ralliaient  au  marquis  ,  ayant  plus  de  confiance  en  lui  parce  qu'il  était  dans  le  serment 
du  roi  de  France.  Voilà  à  Acre  grand  désordre,  et  la  ville  en  mauvais  point.  Partout  des 
gens  tués,  partout  du  bruit  et  des  cris.  Les  Français,  le  duc  et  ceux  qui  étaient  là, 
prirent  aussi  les  armes.  Quand  ceux  de  Pise  virent  cela,  ils  se  défendirent  hardiment 
l'I  firent  grande  honte  au  duc  de  Bourgogne,  car  ils  tuèrent  son  cheval  sous  lui  et  le 
mirent,  malgré  lui.  à  pied.  Puis  ils  coururent  former  les  j)ortes,  ne  voulant  pas  en- 
fermer avec  eux  des  gens  qui  auraient  fait  courir  grand  danger  à  la  ville;  car  les  Gé- 
nois avaient  envoyé  un  message  au  marquis  pour  lui  dire  qu'ils  lui  rendraient  la  cité. 
11  y  arriva  avec  ses  galères  et  ses  hommes  d'armes,  pensant  surprendre  la  ville:  mais 
les  Pisans  se  mirent,  comme  des  gens  braves  et  hardis,  aux  mangonneaux  et  aux  pier- 
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rières.  On  combattit  ainsi  pendant  trois  jours,  tant  que  les  Pisans  envoyèrent  en  hâte 
rliercher  le  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  était  déjà  venu  par  terre  à  Gésaire,  voulant, 
comme  je  m'en  suis  informé,  aller  parler  au  marquis;  les  messagers  le  rencontrèrent  : 
il  poursuivit  sa  route  et  vint  à  Acre  dans  la  nuit  noire,  et  quand  le  marquis  sut  que  le 
roi  était  arrivé,  rien  ne  put  le  retenir  là  :  il  s'en  alla  promptement  à  Sur.  car  alors 
soufflait  le  vent  d'Arsur'".  Le  duc  de  Bourgogne  v  était  déjà  avec  ses  Français.  Quanii 
roi  sut  cela,  à  Acre,  où  il  avait  passé  la  nuit,  il  monta  à  cheval  dès  le  lendemain 
matin  et  prit  l'alTaire  en  main,  de  telle  façon  qu'il  apaisa  les  deux  partis  et  réconcilia 
les  Génois  avec  les  Pisans,  songeant  que  s'il  ne  rétablissait  pas  la  paix  il  pourrait  en 
venir  de  grands  maux. 

Quand  ceux  de  Gênes  et  ceux  de  Pise.  (|ui  avaient  été  si  longtemps  en  guerre.  V.  Sj 
furent  ainsi  mis  d'accord,  le  roi  d'Angleterre  fit  dire  au  marquis  qu'il  serait  bon  qu'ils  v.  u. 
se  rencontrassent  au  Casai  Imbert  et  parlassent  ensemble,  pour  voir  s'ils  pourraient  ar- 
river à  se  mettre  aussi  d'accord.  Ils  \  vinrent  et  se  réunirent  et  parlèrent  longtemps 
ensemble:  mais  cela  ne  mena  à  rien,  car  le  marquis  manqua  aussitôt  de  parole  au  roi 
sur  ce  qu'il  lui  avait  dit,  tant  à  cause  du  duc  de  Bourgogne  que  de  ses  autres  compa- 
gnons, qui  le  détournèrent  de  la  paix ,  si  bien  qu'ils  l'empêchèrent  complètement ''^'. 

Et  quand  le  roi  sut  cela,  on  lui  conseilla,  par  jugement  équitable,  que,  puisque  le 
marquis  ne  se  souciait  pas  de  mériter  sa  part  du  royaume  ni  de  servir  Dieu,  il  fallait 
s'en  prendre  à  ses  rentes  et  ne  pas  les  lui  payer.  Et  de  là  vint  la  grande  discorde  entre  le 
roi,  les  barons  de  France  et  le  marquis,  lequel  attira  à  lui  les  Français  comme  il  le  fai- 
sait déjà  auparavant,  et  troubla  si  bien  tout  le  pays  que  le  roi  d'Angleterre,  pendant 
près  des  trois  quarts  du  carême,  s'il  m'en  souvient  bien ,  n'osa  pas  quitter  Acre. 

Deux  jours  avant  Pâques  fleuries,  des  bacheliers  de  l'ost  partirent  de  JalVe  et  allé-  V.  H-: 
rênt  droit  à  iMirabel.  Ils  eurent  la  chance  de  trouver  une  belle  proie,  qu'ils  emmenèrent  v,  mi. 
tout  entière,  tuant  trente  Sarrasins,  et  en  prenant  cinquante  tout  vifs,  avec  lesquels 
ils  s'en  revinrent  à  Jaff'e.  Ils  gardèrent  la  moitié  de  la  proie,  dont  ils  savaient  à  peine 
la  valeur,  et  l'autre  moitié  fut  pour  le  comte  de  Leicestre.  La  part  des  sergents  fui 
vendu(!,  à  ce  que  j'appris,  pour  plus  de  quatorze  cents  besants  sarrasins  forts  et  de  bon 
poids.  Le  samedi  suivant,  tous  ceux  qui  avaient  des  chevaux  sortirent  aussi  d'Esca- 
lone  en  bon  ordre,  j)our  une  proie  qu'on  leur  avait  signalée.  Ils  réussirent  bien  cette 
fois:  ceux  qui  y  furent  racontèrent  qu'ils  poussèrent  jusqu'en  Egypte,  quatre  lieues 
outre  le  Daron;  ils  prirent  des  chevaux  et  des  juments,  sept  cents  têtes  de  bétail  gros 
et  petit,  vingt  ânes  et  trente  chameaux;  et  ils  prirent,  à  ce  que  je  sais,  plus  de  cent 

'''  Le  vers  8329  est  évidomment  corrompu  (le  latin  ne  le  tradnit  pas).  Xous  lo  restituons  ici  d'après  d'autres 
passages  (voir  Arsur  à  la  Table)  :  Que  adonc  fii  H  venz  d'Avsw. 

'-'  La  lacune  doit  sans  doute  être  placée  après  le  vers  8253,  et  comprendre  plusieurs  vers  :  on  y  racontait  que 
le  marquis  se  relira  à  Sur  auprès  de  sa  femme,  renonçant  à  la  guerre  (voir  le  latin). 
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quatre-vingts  mécréants,  hommes,  femmes  et  enfants.  Ils  revinrent  pleins  de  Joie  (mit 
droit  à  Escalone. 

\.  S.'ion.  Vous  avez  entendu  ce  que  je. vous  ai  raconté  de  la  discorde  qui  régnait  entre  les. 
V,  VII.  barons.  Le  duc  et  le  marquis  mandèrent  de  Sur  à  tous  les  Français  qui  étaient  dans 
lost  à  Escalone  de  venir  aussitôt  à  Sur  auprès  du  marquis  et  de  se  tenir  tous  à  lui, 
SI  bien  qu'ils  s'engagèrent  tous  envers  lui,  à  cause  de  l'horumage  qu'il  avait  prêté  au 
roi  de  France.  Et  ainsi  on  connut  bien  et  on  vit  clairement  toute  l'afl'aire,  toute  la  ma- 
nœuvre, toute  la  perfidie  et  la  haine  mortelle  de  ce  félon  marquis,  et  le  serment  qu'il 
avait  échangé  avec  le  roi  de  France  quand  celui-ci  était  parti.  C'est  à  cause  de  cela 
que  les  Français  se  séparèrent  alors  du  roi  d'Angleterre,  qui  ne  cherchait  que  le  bien 
du  pays,  comme  vous  me  l'entendrez  raconter  si  vous  voulez  me  prêter  un  peu  d'at- 
tention. 

V.  8327.  Le  mardi  de  la  semaine  sainte,  où  les  gens  font  pénitence,  le  roi  revint  à  l'ost'"  triste 
v,  5IV.  et  pensif,  et  le  mercredi  les  barons  de  France  se  présentèrent  à  lui ,  lui  demandant 
de  leur  donner  une  escorte,  comme  il  l'avait  promis.  11  y  consentit  aussitôt;  il  leur 
donna  pour  les  escorter  de  ses  hommes,  Poitevins,  Angevins  et  Manceau.\,  et  de  .ses 
barons  de  Normandie.  Lui-même  il  les  accompagna  en  pleurant,  et,  quand  il  s'arrêta, 
il  les  pria  de  rester  avec  lui  à  ses  frais,  et  de  ne  pas  se  séparer  des  autres:  mais  ils 
ne  consentirent  jamais  à  rester.  Et,  quand  il  vil  qu'il  n'obtenait  rien  et  qu'ils  n'écou- 
taient pas  sa  prière,  il  revint  à  Escalone,  et  manda  aussitôt  à  Acre,  sans  perdre  un 
moment,  à  ses  lieutenants  qu'ils  empêchassent  les  Français  de  s'y  arrêter. 

V.  8353.  Ce  fut  le  jeudi  saint  que  le  péché  nous  enleva  ainsi  les  barons  de  France.  Voilà  l'ost 
V.  ir.  fort  troublée,  découragée  et  morne,  et  bien  réduite,  ayant  perdu  plus  de  sept  cents 
chevaliers  prisés  d'armes,  preux  «t  forts,  qui  n'avaient  plus  osé  y  rester.  Que  de  gens 
vous  auriez  vus  pleurer  sur  ces  discordes!  Quand  les  Sarrasins  l'apprirent,  sachez  qu'ils 
s'en  réjouirent  fort;  et  des  témoins  ont  raconté  que  Salahadin  fit  aussitôt  faire  ses  lettres 
et  envoya  dire  à  tous  les  émirs  des  pays  qu'il  avait  conquis  de  revenir  en  Syrie,  et  que 
les  Francs  ne  s'en  empareraient  pas,  car  il  régnait  entre  eux  de  telles  discordes,  comme 
il  lavait  ajjpris,  que  par  son  sens  et  sa  richesse,  il  pensait  ravoir  Sur  et  Acre.  Ceux-ci 
obéirent  à  ses  ordres,  mais  ils  vinrent  assez  mollement.  Cependant  il  en  rassembla  assez 
pour  que,  à  mon  avis,  il  y  en  eût  trop. 

V.  838i.         Le  samedi  de  Pâques,  m'a  dit  celui  d'après  lequel  je  le  raconte,  le  sultan  Salahadin 

v,  svi.    était '■-'  à  Jérusalem  au  Saint  Sépulcre.  11  }  avait  là  bien  des  pauvre.--  clirétiens 

liés  et  enchaînés,  des  Latins  et  des  Syriens,  qui  pleuraient  tendrement  et  demandaient 
à  Dieu  d'avoir  pilié  de  la  chrétienté  tombée  en  détresse.  Comme  ils  versaient  ainsi  leurs 
prières  et  leurs  douces  larmes,  voici  venir  le  feu  du  ciel,  tout  ainsi  qu'il  a  accoutumé 

*"   Il  faut  corriger  le  vprs  SSag  ainsi  :  Bevint  li  lein  n  l'osl  ariere, 
>''  Lacunf  d'iin  vers. 
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de  venir,  dans  la  lampe  :  avec  la  rapidité  que  met  le  regard  de  l'homme  à  monter,  tous, 
jeunes  et  vieux.  Sarrasins  et  chrétiens,  virent  ipie  la  lampe  s'était  allumée  comme  elle 
en  avait  l'habitude.  A  la  vue  d'un  tel  miracle,  voilà  tout  le  peuple  ému.  Les  Sarra.sins 
s'émerveillaient;  ils  disaient  et  ils  croyaient  que  c'était  par  enchantement  qu'elle  s'allu- 
mait ainsi.  Salahadin  voulut  en  savoir  le  vrai:  il  ordonna  qu'on  éteignit  la  lampe,  et  ses 
gens  l'éteignirent  aussitôt:  mais  ils  ne  réussirent  pas  dans  leur  projet  [et  ne  purent 
empêcher  '  1  que  la  lampe  ne  se  rallunnU.  Il  ordonna  qu'on  i'éteignît  de  nouveau,  et 
Dieu  voulut,  à  l'honneur  de  son  nom  et  de  sa  ville,  rendre  sensible  la  vérité,  et  la 
ralluma  une  troisième  fois.  Quand  Salahadin  vit  la  foi  des  chrétiens  et  leur  confiance, 
il  dit  à  ses  Turcs  que  certainement  il  ne  garderait  pas  longtemps  la  ville,  ou  qu'il 
mourrait  bientôt:  et,  autant  que  je  le  sais,  il  ne  vécut  depuis  ce  jour  que  jusqu'au  ca- 
rême suivant. 

A  Pâques,  la  belle  fête,  le  roi  tint  une  cour  grande  et  plénière  pour  réconforter    V.  !;'iap. 
les  gens  de  l'ost.  11  fit  porter  et  tendre  ses  pavillons  hors  d'Escalone,  [et  chacun  put    v.  i-n. 
V  pénétrer  et'-  ]  prendre  la  nourriture  qu'il  voulut.  La  cour  ne  dura  qu'un  jour,  et  le    v.  ^,mi. 
lendemain,  sans  plus  de  repos,  le  roi  fit  recommencer  le  travail  des  murailles  et  re- 
prendre les  ouvrages  que  les  Français  avaient  abandonnés  quand  ils  étaient  partis,  il 
lit  continuer  et  faire  à  ses  frais  tout  ce  qu'il  y  avait  encore  à  achever.  Vous  m'avez  en-    v.  «. 
tendu  raconter  tout  à  l'heure,  ceux  à  qui  il  a  plu  de  m'écouter,  l'escorte  faite  par  ses 
barons  de  Poitou,  de  Normandie.  d'Anjou  cl  du  Maine  :  ayant  accompagné  les  Fran- 
çais jusqu'à  Acre,  ils  s'en  revinrent.    Kcoutez   maintenant   comment  les  Français  se 
conduisirent  à  Sur.  où  ils  allèrent,  pendant  le  temps  qu'ils  y  restèrent,  quel  prolil 
vint  de  leur  séjour,  ce  qu'ils  v  allèrent  faire,  quelles  expéditions,  quelles  peines  et 
quelles  misères  ils  y  souifrirent  pour  Dieu.  Ceux  qui  les  y  virent  racontèrent  qu'ils  pas- 
saient les  nuits  à  danser  et  portaient  sur  leurs  têtes  des  couronnes  et  des  guirlandes 
de  fleurs.  Ils  s'asseyaient  devant  les  tonnes  de  vin  et  buvaient  jusqu'à  matines;  puis 
ils  revenaient  par  les  maisons  des  filles  de  joie,  en  brisant  les  portes,  en  disant  de 
folles  paroles,  et  en  jurant  tant  qu'ils  pouvaient.  Tel  était  leur  gouvernement.  Je  ne 
dis  pas  que  tous  fissent  et  dissent  de  telles  vilenies,  caries  gens  de  bien  ([ui  étaient 
là  et  qui  y  restaient  malgré  eux ,  qui  regrettaient  la  discorde  que  Dieu  n'avait  pas  voulu 
apaiser,  ceux-là  en  étaient  fort  indignés;  mais  les  mauvaises  gens  étaient  très  aises  du 
désaccord  qu'il  v  avait  entre  les  deux  rois. 

Quand  le  vaillant  roi  Charlemagne.  (|ui  compiit  tant  de  royaumes,  alla  guerro\er    V.  8'i79. 
en  Espagne,  où  il  mena  les  braves  compagnons  qui  furent  vendus  au  roi  .Marsile  par    v.  ,... 
Ganelon,  grande  [)erte  pour  la  France;  quand  il  fut  en  Saxe,  où  il  lit  tant  de  prouesses. 

'■'  Lacune  d'un  vers,  suppléée  d'après  le  sens. 

W  II  manque  sans  doute  quatre  vers  entre  8'i33  et  8'i34;  nous  n'en  suppléons  que  l'essenliel.  d'après  le 
latin. 
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vainquit  Guiteclin  et  extermina  les  Saxons  à  l'aide  de  maints  vaillants  hommes;  (|uand 
il  mena  son  armée  à  Rome,  après  qu'Agoland,  avec  tous  ses  païens,  fut  arriv(''  pur  mer 
;\  Rise,  dans  la  riche  terre  de  Calabre;  et  à  l'autre  expédition  d'oulre-mer,  (|uand  la 
Syrie  fut  reconquise  et  Antioche  assiégée,  dans  les  grandes  guerres  et  les  batailles  li- 
vrées aux  Turcs  et  aux  mécréants  dont  on  tua  et  vainquit  tant,  alors  il  n'y  avait  pas 
d'intrigue  ni  de  querelle:  on  ne  so  demandait  pas  qui  était  Normand  ou  Français.  Poi- 
tevin ou  Breton,  Bourguignon  ou  Manceau,  Anglais  ou  Flamand; il  n'y  avait  point  de 
médisances;  on  ne  s'insultait  pas  l'un  l'autre;  aussi  tous  remportaient  de  l'honni'ur,  et 
tous,  de  quelque  couleur  qu'ils  fussent,  étaient  appelés  Francs.  Si,  par  leurs  péchés, 
la  désunion  se  mettait  entre  eux,  les  princes  les  réconciliaient,  et,  comme  les  princes 
étaient  tous  d'accord,  les  discordes  duraient  peu.  Ceux  de  notre  temps  auraient  du  faire 
de  même,  et  se  conduire  de  façon  à  donner  le  bon  exemple,  au  lieu  de  se  déchirer 
sans  cesse  l'un  l'autre. 
V.  85i(|.  Après  Pâques,  au  moment  du  grand  passage,  arriva  au  roi  Richard  un  message  qui 
V.  un.  déconforta  beaucoup  l'ost.  C'était  le  prieur  de  Hereford,  un  prieuré  en  Angleterre,  qui 
était  venu  trouver  le  roi  en  Syrie.  Il  lui  a|)porta  des  nouvelles  qui  n'étaient  ni  belles 
ni  bonnes,  et  des  lettres  écrites  et  scellées  en  grande  nécessité  qui  disaient  qu'on  avait 
fait  partir  des  châteaux  les  gouverneurs  qu'il  avait  établis  en  Angleterre,  et  qu'il  y  avait 
eu  à  cette  occasion  des  gens  tués  dans  le  pays,  et  cela  le  prieur  l'avait  vu  lui-même 
La  lettre  disait  encore  (|ue  son  frère  avait  fait  chasser  d'Angleterre  son  chancelier  et 
qu'il  ne  restait  au  roi,  ni  en  palais  ni  en  trésor,  sauf  dans  les  églises,  rien  (|ue  son 
frère  n'eût  fait  saisir;  et  que,  ne  redoutant  rien  dans  sa  malice,  il  avait  fait  tant  d'en- 
nuis et  de  vilenies  au  chancelier,  bien  qu'il  fût  maître  et  seigneur,  prêtre  et  évê(|ue. 
qu'il  s'était  enfui  en  Normandie.  Ft  il  )  avait  encore  pis,  car  il  voulait  trahir  le 
roi  pendant  qu'il  était  en  son  pèlerinage,  et  recevoir  les  serments  de  ses  barons  d'An- 
gleterre, [et  il  avait  tenté  de  s'emparer  des  rentes  du  roi'"]  qui  venaient  à  réchi(|uier. 
«Et  à  cause  de  cela,  sire,  dit  le  prieur,  je  vous  supplie  de  revenir  dans  votre  terre  et  de 
«vous  venger  de  ceux  qui  vous  ont  fait  tant  de  tort,  ou  ils  feront  encore  pis,  et  vous 
«n'entrerez  pas  sans  livrer  bataille  dans  votre  royaume,  qu'ils  pillent.»  Seigneurs,  ne 
vous  émerveillez  pas  si  le  roi,  qui  s'était  donné  tant  de  peine  pour  Dieu  dans  une 
terre  lointaine  et  v  avait  tant  soulïert,  fut  troublé  dans  son  cœur;  car  la  crainte  de 
perdre  son  rang  trouble  et  déconcerte  tout  homme  d'honneur.  La  nouvelle  se  répandit  : 
je  ne  crois  pas  (pi'on  ait  jamais  vu  nulle  part  des  gens  plus  tristes  et  plus  abattus 
pour  le  départ  d'un  honmie;  car  si  le  roi  était  jjarli,  ils  auraient  été  en  ti'op  mauvaise 
situation,  tous  dispersés  et  en  désaccord;  jamais  on  n'aurait  pu  accorder  ceux  de  Sur 
v,  mil     et  ceux  dEscalone.  Le  lendemain,  vers  midi,  le  roi  assembla  ses  barons  et  dit  devant  eux 

''    La  lafunc  est  s.nns  doiili'  dp  deux  vors;  le  lalin  periiiol  de  la  combler. 
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tous  qu'il  avait  reçu  des  nouvelles  d'Angleterre;  qu'on  voulait  lui  enlever  son  royaume; 
qu'on  avait  déposé  le  chancelier  établi  par  lui  qui  le  lui  gardait  et  gouvernait,  et  qu'il 
était  obligé  d'y  aller.  Il  ajouta  que,  s'il  arrivait  qu'il  fût  obligé  de  partir,  il  laisserait 
en  Syrie  trois  cents  chevaliers  d'élite  et  deux  mille  sergents  preux  et  vaillants,  le  tou( 
à  ses  frais.  Enfin  il  dit  qu'il  désirait  savoir,  et  qu'il  les  priait  de  répondre  là  dessus,  qui 
voudrait  s'en  venir  avec  lui.  Il  leur  laissa  le  choix  ou  de  partir  ou  de  rester,  car  il  ne 
voulait  contraindre  personne. 

Les  hauts  hommes  qui  étaient  là  réunis  délibérèrent  sur  la  question  (|ue  le  roi  V.  8601. 
Irur  soumettait.  Ils  étaient  tous  en  peine  de  savoir  ce  qu'ils  devaient  direct  faire.  Enfin, 
considérant  qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  rovaume  de  chef  suprême,  mais  qu'il  était  par- 
tagé entre  deux;  que  le  roi  Gui  ne  pouvait  venir  à  bout  d'occuper  sa  part  et  que  le 
marquis,  quelque  assurance  qu'on  lui  donnât,  ne  voulait  pas  revenir  dans  l'ost  et 
restait  avec  les  Français,  si  bien  que  tout  était  en  discorde;  ayant  pensé  à  tout  cela, 
ils  revinrent  trouver  le  roi  et  lui  dirent,  sans  rien  celer,  que,  s'il  n'établissait  pas  dans 
le  royaume  un  chef  qui  s'entendît  à  la  guerre  et  auquel  tous,  de  ipielque  côté  qu'ils 
vinssent,  se  ralliassent,  ils  s'en  iraient  tous  avec  lui  et  abandonneraii  nt  le  pavs.  Et  li' 
roi,  pensant  partir  aussitôt,  leur  demanda  sur-le-champ  duquel  des  rois,  ilu  roi  Gui  ou 
du  marquis,  ils  voulaient,  et  duquel  ils  ne  voulaient  pas.  Tous  ceux  au.xque!s  il  avait 
adressé  cette  demande  s'agenouillèrent  devant  lui,  grands,  moyens  et  petits,  et  le  sup- 
plièrent d'établir  pour  roi  le  marquis,  car  c'était  le  plus  capable  et  le  plus  utile  au 
royaume.  Quand  le  roi  vit  qu'ils  le  voulaient  tous  et  que  personne  ne  s'y  o[)posait,  il 
blànoa  plus  d'un  qui  était  là  et  (pii  lui  avait  dit  du  mal  du  marquis.  Tout  le  monde  fai-  \.  «iv. 
sant  la  même  demande,  il  s'y  accorda,  et  il  voulut  bien  que  de  hauts  hommes  allassent 
le  chercher  pour  le  ramener  joyeusement,  qu'il  revînt  avec  les  Français  et  que  tout  le 
monde  fût  d'accord. 

Cette  élection  ne  fut  pas  une  petite  affaire.  Tous,  les  fous  et  les  sages,  la  voulurent.  \.  sol;. 
Les  messagers  se  disposèrent  à  partir;  le  premier  était  le  comte  Henri  de  Champagne. 
avec  lui  monseigneur  Oton  de  Trasignies  (c'étaient  des  gens  de  haut  lignage),  et  aussi 
Guillaume  de  (Jaieu.  Us  s'armèrent  et  allèrent  porter  leur  message  au  uian[uis,  et  le 
réconforter  par  de  bonnes  nouvelles,  faites  pour  plaire  à  lui  et  aux  Français  qui  étaient 
à  Sur.  Ils  montèrent  à  cheval  et  partirent,  et  vous  allez  entendre  connneni  les  choses 
se  passèrent  quand  ils  arrivèrent. 

C'est  une  vérité  certaine  (pie.  quand  les  barons  de  Fiance  furent  allés  rejoindre  le  V.  8665. 
marquis,  le  roi  Richard  le  fit  requérir  plusieurs  fois,  comme  nous  l'avons  vu  et  comme 
nous  l'avons  dit,  de  venir  à  l'ost  avec  les  autres,  pour  aider  à  reconquérir  la  sainte 
terre;  et  il  n'y  voulut  jamais  venir,  méritant  ainsi  qu'il  lui  arrivât  malheur.  Ecoutez  ce 
qu'il  avait  dans  l'idée  et  le  tort  qu'il  voulait  faire  à  Dieu  :  contrairement  à  l'honneur 
de  la  couronne  royale  et  à  l'ost  d'Escalone,  il  avait  fait  et  juré  la  paix  avec  Salahadin, 
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lui  proinetlant  dnllnr  ie  trouver  et  dn  tenir  de  lui  la  moitié  do  Jérusdcm.  Il  ;i\ait 
déjà  avance  celte  vilaine  affaire,  comme  on  le  sut  :  il  devait  avoir  Barut.  Saette  et  le 
pays  environnant,  et  avec  cela  la  moitié  du  royaume.  Salahadin  était  d'accord  pourfaire 
cette  |)aix;  mais  l'émir  Safadin  ne  voulut  jamais  y  consentir.  On  nous  raconta  plus  tard 
i|u'il  dit  au  soudan  son  frère  :  wSire,  ne  plaise  à  Dieu  que  vous  fassiez  jamais  une  paix 
Ravec  les  chrétiens,  quelque  proposition  que  vous  receviez,  en  dehors  du  roi  d'Angle- 
r^lerre,  qui  est  le  meilleur  de  tous  les  chrétiens.  Je  ne  vous  le  conseille  pas,  ft  je  n'y 
«consens  pas.»  Ainsi  l'affaire  en  resta  là;  mais  on  s'informa  et  on  le  sut  partout,  car 
Etienne  de  Tournehan  se  trouvait  à  Jérusalem  en  message  auprès  du  soudan  (juand 
vinrent  les  messagers  du  marquis,  dont  on  a  bien  retenu  les  noms  :  c'étaient  Balian 
d'ibelin,  plus  félon  qu'un  diable,  et  Renaud  de  Saette;  ils  venaient  chercher  et  solli- 
citer cette  paix  sale  et  honteuse;  ils  auraient  mérité  qu'on  lâchât  sur  eux  des  chiens. 

V.  871:).  Les  messagers  du  roi  Richard,  dont  nous  avons  parlé  et  que  nous  vîmes  partir  j)Our 
V.  \w.  leur  message,  suivirent  la  route  qu'ils  s'étaient  tracée  et  arrivèrent  promplcnient  à 
Sur.  Ils  descendirent  de  cheval,  allèrent  droit  au  marquis  pour  lui  dire"'  ce  qu'ils  lui 
voulaient.  Ils  le  saluèrent  courtoisement,  et  lui  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  les  sa- 
luèrent avec  des  éclats  de  rire.  Alors  le  comte  Henri  prit  la  parole  et  dit  de  bonne  vo- 
lonté :  tt Seigneur  marquis,  le  roi  et  l'ost  chrétienne  d'Escalonc  vous  ont  décerné  la 
"  couronne  et  le  royaume  de  Syrie.  Venez  avec  votre  armée  et  conquérez  bravement 
"votre  royaume.»  L'histoire  dit  qu'il  eut  telle  joie  dans  son  cœur  que  devant  tous  les 
barons,  levant  ses  deux  mains  vers  le  ciel,  il  dit  ces  paroles,  dont  le  souvenir  attrista 
plus  tard  beaucoup  de  gens  :  «Beau  sire  Dieu  qui  m'as  fait  [et  m'as  mis  l'âme  dans  le 
«corps'-'],  toi  qui  es  roi  véritable  et  bon,  comme  tu  sais,  Seigneur,  que  je  suis  digne 
«de  bien  gouverner  ton  royaume,  fais  que  je  m'en  voie  couronné;  et  si  tu  ne  me  sais 
«pas  tel,  Seigneur,  n'y  consens  jamais.  » 

V.  S7'i7.  La  nouvelle  fut  connue  et  se  répandit  par  la  ville  que  le  marquis  serait  roi  et  (pie 
toute  l'ost  le  demandait.  Voilà  une  joie  merveilleuse,  tous  les  gens  en  liesse  et  en  grande 
presse  de  se  préparer,  eux  et  leurs  bagages,  d'emprunter  de  l'or  et  de  l'argent  pour 
leurs  dépenses,  chacun  se  pourvoyant  de  son  mieux.  De  tous  côtés,  on  voyait  saisir  les 
armures,  levernir  les  heaLimes  et  les  chapeaux  de  fer;  les  écuyers  fourbissaient  les  belles 
épées  et  roulaient  les  hauberts;  les  chevaliers  et  les  sergents  prenaient  déjà  des  poses 
de  combat  pour  frapper  sur  les  ennemis.  Il  y  avait  là  des  gens  de  haute  valeur,  si  Dieu, 
qui  les  connaissait  mieux  que  nous,  leur  avait  donné  son  secours.  Enfin  tout  h'  monde 
était  en  joie.  Il  est  bon  et  juste  qu'on  a|)pr('nne  et  qu'on  sache  qu'on  ne  devrait  jamais 
trop  se  réjouir  d'une  joie  ni  trop  se  douloir  d'un  deuil.  Tous  étaient  en  bon  vouloir  et 
v,  iivi.    en  bonne  disposition;  le  comte  Henri  et  les  barons  qui  avaient  fait  le  messagi-  é'taieiil 

''>  An  vers  87:13  il  faul  sans  doute  dire  au  lieu  (ierfiVf;i(. 
''■   Supploo  (i'.nprès  le  latin. 
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allés  cmprunler  de  l'argent  à  Acre,  où  ils  se  préparaient  et  se  disposaient  déjà  à  aller 
rejoindre  l'ost,  et  voici  en  toute  vérité  l'aventure  qui  arriva  à  Sur.  Le  marquis  avait 
dîné  chez  l'évêque  de  Beauvais.  en  grande  aise  et  en  grande  joie;  il  avait  pris  congé 
de  lui  et  s'en  revenait.  Il  était  arrivé  devai  le  change  :  écoutez  comme  en  un  moment 
la  joie  se  tourne  en  tristesse.  Comme  il  s'avft.içait  gaiement,  deux  garçons  court  velus 
et  sans  manteau,  qui  portaient  chacun  un  couteau,  s'en  vinrent  en  courant  droit  sur 
lui  et  le  frappèrent  en  plein  corps,  si  bien  qu'il  tomba.  De  ces  deux  meurtriers,  qui 
étaient  des  hommes  du  Hausasis,  l'un  fut  aussitôt  tué;  l'autre  s'enfuit  dans  une  église, 
mais  cela  ne  lui  servit  de  rien  :  on  l'en  arracha  e(  on  le  traîna  par  la  ville  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  mort.  Mais  avant  qu'il  mourût  ceux  qui  étaient  là  lui  demandèrent  pourquoi 
ils  axaient  fait  cela,  ce  que  le  marquis  leur  avait  fait  et  qui  les  avait  envoyés.  Il  dit.  le 
traître,  et  on  le  sut  depuis  sûrement,  que  pour  faire  le  coup  ils  avaient  longtemps  ha- 
bité près  du  marquis  (mais  ils  avaient  été  empêchés  de  le  tuer  jusqu'à  ce  jour  qui  fit 
couler  tant  de  larmes)  et  qu'ils  avaient  été  envoyés  par  le  Vieux  de  iMouse.qui  haïssait 
le  marquis.  Or  il  fait  tuer  tous  ceux  qui  encourent  sa  haine,  de  la  manière  que  vous 
alli'z  entendre,  si  vous  voulez  bien  écouter. 

Le  Vieux  de  Mouse  a  cette  couluiiie,  et  elle  se  transmet  d'hoir  en  hoir,  qu'il  lait  \.5M9. 
élever  dans  son  palais  beaucoup  denfanis  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  de  la  raison,  de  l'in- 
struction et  de  l'éducation.  Ils  apprennent  à  se  conduire  et  vivent  avec  de  nobles  et 
sages  gens,  tant  qu'ils  savent  les  langages  de  lous  les  pays  du  monde.  Et  ils  ont  une 
foi  si  sombre  et  si  cruelle  que.  d'aiirès  les  leçons  (pi'ils  ont  reçues,  quand  le  Vieux 
de  Mouse  les  fait  venir  devant  lui  et  leur  ordonne,  pour  prix  de  la  rémission  de  leurs 
[léchés  et  de  son  amitié,  d'aller  tuer  quelipie  grand  seigneur,  ils  regardent  cela  comme 
une  bonne  œuvre.  On  leur  donne  de  grands  coiileaiix  beaux  et  bien  fourbis;  ils  s'en  vont, 
guettent  celui  qu'on  leur  a  désigné,  se  familiarisent"  avec  lui  et  entrent  à  son  service, 
ayant  la  langue  bien  aflilée,  jusqu'à  ce  qu'ils  luiraient  donné  la  mort.  Us  croient  ainsi  avoir 
mérité  le  paradis,  ce  (pii  certainement  ne  peut  être.  Tels  (''taienl.  seigneurs,  les  deux 
hommes  dont  nous  vous  avons  parlé,  qui  tuèrent  ainsi  le  marcjuis.  Ses  gens  le  jirirent 
tout  doucement  entre  leurs  bras,  le  relevèrent  de  la  place  où  il  avait  été  blessé  et  l'em- 
portèrent chez  lui.  Tout  le  peuple  y  accourut,  menant  grand  deuil.  Il  vécut  encore  un 
peu,  puis  mourut.  Mais  auparavant  il  avait  pu  se  confesser,  et  dire  en  secret  à  la  mar- 
quise sa  femme,  dont  il  voyait  les  veux  mouillés  de  larmes,  qu'elle  pensât  à  bien 
garder  Sur,  et  qu'elle  ne  rendît  la  ville  qu'au  roi  d'Angleterre  en  personne  ou  au  roi 
légitime  du  pays.  Le  voilà  mort;  on  l'enterra,  et  le  deuil  fui  grand  des  clercs  et  des 
laïques.  On  l'enterra  à  l'Hôpital;  là  recommença  un  deuil  si  grand  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  de  plus  grand:  mais  Dieu  l'avait  voulu  ainsi.  Voilà  la  nouvelle  répandue; 

''*   Mot  siipploi'. 
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voila  la  (jraiiiii'  joie  détruite,  après  avoir  si  pi'u  duré,  dans  ce  pays  ipii  lui  avait  doiiui'- 
sa  foi  et  qu'il  abandonnait  sitôt.  Voilà  une  terre  toule  ImuLlée.  el  si  pli.'iin'  de  deuil  et 
de  chagrin  que  personne  ne  saurait  le  raconter. 

V.  88-r.  Écoutez  comment  le  diable  travaille,  et  ((Pinment  son  travail  réussit  et  uiulti|)lie 
V,  i,vi..  pour  le  mal,  et  comment  alors  il  le  multiplia  et  l'éteudit  tout  au  long,  au  moyen  d'une 
parole  qui  fut  dite  par  de  maudits  envieux,  qui  auraient  mérité  d'être  chassés,  qui 
haïssaient  le  preux  roi  Richard  et  dénigraient  toutes  ses  actions.  Ceux-là  dirent  que  le 
roi  Richard  avait  recherché  et  machiné  à  |)rix  d'argent  la  mort  du  marquis,  et  ils  firent 
dire  au  roi  de  France  qu'il  pouvait  avoir  grand'peur,  et  qu'il  se  gardât  bien  des  Hau- 
sasis.  car  ils  avaient  tué  le  marquis,  et  le  roi  d'Angleterre  en  avait  envové  quatre  en 
France,  le  doux  pays.  [)our  le  tuer,  lui.  Dieu  !  que  c'est  une  chose  horrible  à  dire,  et 
(luelle  vilaine  action  tirent  ceux  qui  envoyèrent  ce  message,  à  cause  duquel  tant  de 
gens  furent  plus  tard  malheureux  et  tourmentés!  Car  c'est  à  cause  de  cette  uiéchanceté 
que,  par  la  suite,  le  roi  Richard  fut  fait  j)risonnier  par  trahison,  et  à  cause  de  l'envie 
excitée  par  les  prouesses  qu'il  avait  faites  en  Syrie. 

\.  Sf)Of).  Quand  le  marquis  fut  enterré,  qu'on  eut  mené  le  deuil  et  ipi'on  lui  eut  rendu  les 
V,  niriit.  derniers  devoirs,  les  barons  français  se  trouvaient  dans  leurs  tentes,  hors  de  la  ville:  ils 
étaient  plus  de  dix  mille,  tant  grands  que  petits.  Les  principaux  délibérèrent  ensemble 
et  tirent  dire  à  la  marquise  qu'elle  leur  rendit  la  ville  sans  contestation,  et  ([u'ils  la 
prendraii'ut  en  garde  pour  le  roi  de  France.  Elle  répondit  sans  hésiter  que  quand  le 
roi  de  France  reviendrait,  elle  la  lui  rendrait  très  volontiers,  si  auparavant  il  n'y  avait 
pas  un  autre  seigneur  élu  dans  le  [>ays.  Ils  s'en  courroucèrent,  et,  pendant  qu'ils  se  dis- 
putaient ainsi  avec  elle  et  cherchaient  à  s'emparer  de  Sur,  le  bon  comte  Henri  vint 
dans  la  ville  et  descendit  de  cheval.  Et  celui  de  qui  je  tiens  la  chose  dit  que.  dès 
qu'on  le  vit,  on  n'attendit  pas  d'autre  terme  et  on  l'élut  roi.  comme  Dieu  l'avait  décidé. 
Les  gens  vinrent  à  lui  et  le  prirent  et  lui  demandèrent  instamment  de  recevoir  la 
seigneurie  et  le  royaume  de  Syrie,  et  d'épouser  la  marquise,  qui  était  restée  veuve  el 
héritière  du  ro\aume.  Il  répondit  aussitôt,  sans  demander  plus  de  temps.  (|ue.  puisque 
Dieu  l'avait  appelé  et  (pi'ils  l'avaient  choisi  pourgouverner  le  pays,  il  voulait  avoir  l'ap- 
probation de  son  oncle  le  roi  d'Angleterre,  et  il  lui  envoya  demander  sa  volonté  et  son. 
sentiment  sur  l'élection  faite  par  les  barons. 

V.  8951.  Ce  fut  en  mai,  quand  les  fleurs  et  les  feuilles  se  renouvellent,  (pie  le  roi  Richard 
v.  jiii.  reçut  la  nouvelle  de  ce  (|ui  était  arrivé  au  marquis,  comme  nous  l'avons  raconté. 
Le  roi  était  alors  dans  les  plaines  de  Rames,  occupe-  dans  la  berruie  à  poursuivre  des 
Sarrasins  qui  fuyaient  devant  lui,  comme  devant  celui  qu'ils  craignaient  par-dessus 
tout,  car,  depuis  la  création,  jamais  un  homme  n'a  fait  telle  guerre  aux  Turcs  et  n'en 
a  tué  tant  à  lui  seul;  bien  souvent,  après  des  courses  faites  contre  eux,  il  rapportait  à 
l'ost  des  têtes  de  Sarrasins,  dix,  douze,  vingt  ou  trente,  comme  si  c'eût  été  du  gibier. 
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et  causait  ainsi  beaucoup  de  chagrin  aux  infidèles.  D'autres  fois,  quand  il  le  voulait, 
il  en  ramenait  de  vivants.  Bref  jamais,  par  un  seul  homme,  il  n'est  mort  tant  de  mé- 
créants. 

Voici  venir  les  messagers,  cherchant  le  roi.  Ils  le  trouvèrent,  le  saluèrent  de  la  part    V.  Si,7.s. 
du  comte,  et  lui  racontèrent  l'aventure  du  marquis  et  comment  le  peuple  lui  avait    v,  iw». 

demandé  d'être  seigneur  du  pavs '",  car  petits  et  grands  l'avaient  élu  et  voulaient 

lui  faire  prendre  pour  femme  la  marquise;  mais  le  comte  ne  voulait  rien  faire  contre 
la  volonté  du  roi  et  l'intérêt  de  la  chrétienté. 

Le  roi  fut  longtemps  pensif  en  ap[)renant  ces  nouvelles,  la  grande  mésaventure  et  la  V.  JS^i^;. 
triste  mort  du  marquis;  mais  il  eut  une  grande  joie  de  voir  que  le  peuple  désirait  si 
ardemment  faire  à  son  neveu  un  tel  honneur.  Il  répondit  aux  messagers:  k  Seigneurs  ser- 
«  genls ,  je  désire  beaucoup  qu'il  soil  roi ,  s'il  plaît  à  Uieu ,  quand  la  terre  sera  conquise  : 
"mais  qu'il  n'épouse  pas  la  mar(|uise,  cette  femme  que  le  marquis  enleva  à  son  époux 
«légitime  et  mit  dans  son  lit  contre  Dieu  el  contre  la  raison.  Après  une  telle  conduite, 
-  s'il  m'en  croit,  il  ne  l'épousera  jamais;  mais  qu'il  prenne  la  seigneurie  [et  le  royaume 
«do  Syrie'-'],  el  je  lui  doime  Acre  en  toute  propriété,  avec  les  rentes  du  port,  et  Sur 
wet  Jalfe  et  l'autorité  sur  tout  le  pays  conquis;  je  consens  ce  qu'il  garde  tout.  Dites- lui 
«qu'il  vienne  à  l'ost  et  qu'il  amène  avec  lui  les  Français  le  |)lus  tôt  ([u  il  pourra;  car  je 
«veux  enlever  le  Daron  aux  Turcs,  s'ils  osent  m'\  attendre.?)  Les  messagers  retinrent  \.  m' 
ce  que  le  roi  leur  avait  dit  et.  ayant  pris  congé,  partirent  sans  plus  de  délai.  Ils  re- 
vinrent à  Sur  auprès  du  comte,  el  lui  redirent  ce  dont  le  roi  les  avait  chargés.  Que  vous 
dirai-je?  La  joie  fut  grande  à  Sur  pour  le  comte  quand  les  messagers  furent  revenus. 
Vous  auriez  vu  là  le  jjrand  em|)ressemenl  auloiu'  de  lui  des  hauts  hommes  qui  y  étaient, 
lui  demandant  tous  de  prendre  la  marcpiise  pour  l'ennne.  Malgré  ce  qu'ils  lui  disaient, 
il  n'osait  le  faire  contre  l'avis  du  roi  d'Angleterre;  mais  c'était  elle  qui  était  Ihéritière 
du  rovaume  et  le  comte  la  convoitait  fort.  On  mena  si  bien  la  chose  que  la  marquise 
en  personne,  quoitpi'on  l'en  eût  beaucoup  dissuadée,  alla  remettre  au  comti!  les  clefs  de 
la  ville.  Li'S  Français  ne  perdent  pas  un  moment  :  ils  envoient  chercher  le  prêtre,  et  ils 
lui  font  épouser  la  dame,  et.  par  mon  àme.  j'en  aurais  fait  autant,  car  elle  était  troj) 
belle  et  gente;  aussi  je  crois,  si  Dieu  me  protèj;e,  (|ue  le  comte  fut  bien  vite  dis|)Osé  à 
l'épouser.  Voilà  les  noces  et  une  joie  telle  que  y  ne  crois  pas  (|ue  dans  toute  ma  vie  j'en 
voie  ou  en  entende  de  pareille;  voilà  une  afl'aire  réglée  sans  envie,  sans  dispute  et  sans 
fraude;  voilà  le  pays  en  bon  état  et  en  bonne  espérance  avec  le  comte  de  (Champagne, 
(|ui  était  neveu  du  roi  de  France  et  du  preux  roi  d'Angleterre.  Le  comte  envoya  dans 
tout  le  pays,  à  Acre,  à  Jalfe  el  ailleurs,  prendre  possession  des  châteaux  et  des  tours. 


'"    I^aciine  d'un  vei-s  pou  impdi-lanl. 
i-'   Vors  siippl("<''. 
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et  se  faire  prt^ler  liominage.  Puis  il  fit  ronvoquer  son  ost,  ot  tons  les  barons  furent 
invités  à  aller  prendre  le  Daron. 
A.  (toGà.  Quand  le  comte  eut  fait  ses  noces  et  réuni  tous  ses  gens,  il  voulut,  sur  l'avis  de  ses 
V.  ixtw.  barons  et  des  Français  de  son  lignage,  mener  tous  ses  gens  à  Acre  pour  s'y  harnacher, 
s'y  équiper  et  acheter  des  provisions  pour  b's  boiuines  et  les  chevaux  avant  d'aller  vers 
Escalone.  Il  laissa  à  Sur  de  bonnes  gardes,  chargées  de  veiller  sur  la  cité  et  sur  le  pa\s 
pour  que  les  ennemis  n'y  entrassent  pas.  Le  comte  emmena  avec  lui  sa  femme,  plus 
blanche  qu'une  perle.  L'ost  partie  de  Sur,  la  nouvelle  se  répandit  à  Acre  que  le  comte 
arrivait,  (ibacun  était  si  heureux  de  l'avoir  pour  roi  qu'on  calmait  à  grand'peine  la 
joie  qu'ils  menaient  nuit  et  jour.  Aussi  vous  auriez  vu  là  une  belle  réception,  les  pro- 
cessions réunies,  les  rues  tendues  de  courlines,  aux  fenêtres  et  devant  les  maisons  les 
encensoirs  pleins  d'encens.  Tous  les  gens  de  la  ville,  près  de  soixante  mille  ou  plus, 
sortirent  d'Acre  tout  armés  et  allèrent  à  sa  rencontre  jusiju'à  ce  qu'ils  l'eussent  vu, 
montrant  ainsi  qu'ils  se  donnaient  à  lui  et  qu'ils  le  tenaient  pour  leur  seigneur  légi- 
time. Los  clercs  le  menèrent  à  l'église,  lui  apportèrent  les  reliques  et  lui  firent  baiser 
la  sainte  croix,  et  il  remit  son  offrande  avec  beaucoup  de  gens.  Ils  lescorlèrent  jus- 
qu'au palais,  ou  ils  le  logèrent.  Le  comte  eut  là  un  gîte  magnifique  :  je  voudrais  en 
avoir  toujours  un  pareil. 
\.  oio.'i.  Quand  le  comte  fut  en  possession  de  Sur,  dAcre,  de  Jafïe  et  d'Arsur,  le  roi  Gui  se 
V.  m  H.  trouva  sans  royaume,  après  avoir  reçu  tant  de  cou[)s  et  avoir  tant  souffert  pour  l'ac- 
quérir. Il  se  voit  maintenant  tout  dépourvu,  après  avoir  essuyé  tant  d'injures  et  de  si 
grandes  infortunes,  et  cela  non  pas  seulement  pour  ses  péchés,  car  aucun  roi  n'eut  de 
meilleures  qualités.  Il  n'avait  qu'un  défaut,  c'était  de  ne  [las  connaître  le  mal,  ce  que 
l'on  appelle  simplicité.  C'était  lui  qui  avait  vaillamment  assiégé  la  cité  d'Acre  après  que 
les  Sarrasins  l'eurent  prise.  Avant  le  moment  dont  je  vous  parle,  les  Templiers  avaient 
acheté  l'île  de  Cypre  au  roi  Richard,  qui  l'avait  conquise;  mais,  depuis,  ce  marché  fut 
défait,  et  plus  tard  le  roi  Gui  en  fut  fait  empereur  et  seigneur,  ce  qui  lui  fut  un  grand 
adoucissement. 
\.f)io7.  A  l'époque  où  le  marcpiis  fut  assassiné  à  Sur,  et  depuis  et  avant,  comme  nous  le 
v,  i^xvni.  vîmes  plusieurs  fois,  venaient  au  roi  d'Angleterre  des  messagers  qui  le  tourmentaient 
fort,  car  les  uns  l'inquiétaient  et  les  autres  le  rassuraient.  L'un  lui  disait  de  revenir, 
l'autre  de  rester  au  service  de  Dieu;  chacun  parlait  à  sa  façon.  L'un  lui  disait  que  son 
royaume  était  tranquille  et  sans  guerre;  l'autre  lui  aflirinait  qu'il  était  complètement 
troublé,  si  bien  que,  ce  que  lui  disaient  les  uns,  les  autres  le  contredisaient.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  s'il  ne  savait  quel  parti  prendre  et  s'il  était  en  grande  inquiétude 
à  cause  du  retour  du  roi  de  France,  car  on  dit  communément  que  «qui  a  mauvais 
voisin  a  mauvais  matin  j?. 
V.  01.^1.         Pendaiil  cpie  les  Français,  dont  je  vous  ai  parlé   tout  à  l'heure,  étaient  à  Acre, 
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s'équipaient  et  se  barnachaient  pour  la  guerre  et  pour  aller  au  siège  du  Daron,  ainsi  y 
que  le  comte  Henri,  le  roi,  qui  ne  voulait  pas  tant  attendre,  sortit  d'Escalone,  au  nom 
de  Dieu.  Il  fit  charger  ses  pierrières  et  les  fit  mener  au  Daron  par  mer;  il  fit  armer  ses 
hommes  et  prit  des  sergents  à  sa  solde,  qu'il  donnait  richement.  Il  fit  mettre  dans  tous 
les  châteaux  des  environs  des  gens  auxquels  il  recommanda  de  les  surveiller  et  de 
veiller  la  imit  pour  empêcher  les  caravanes  de  passer  et  les  Turcs  de  se  retirer  au 
Daron.  comme  ils  en  avaient  l'habitude,  ce  qui  leur  avait  permis  de  nous  faire  beau- 
coup de  mal.  Le  vaillant  roi  Richard  monta  à  cheval  et.  accompagné  seulement  des 
gens  de  sa  propre  terre,  il  arriva  au  Daron  un  dimanche.  Une  fois  là,  lui  et  les  siens, 
ils  se  trouvèrent  en  si  petit  nombre  qu'ils  ne  savaient  comment  s'y  prendre  pour  l'at- 
taque, car,  s'ils  s'étaient  répandus  tout  autour  et  que  les  Turcs  eussent  fait  une  sortie, 
on  que  leur  camp  eût  été  attaqué,  ils  n'auraient  pas  pu  résister  et  auraient  été  certaine- 
ment défaits.  Aussi  se  portèrent-ils  tous  d'un  côté '" 

et  ils  (les  Turcs)  firent  tant  en  harcelant  les  nôtres  qu'ils  entrèrent  tous  dans  le  châ- 
teau, mirent  leurs  défenses  en  état  avec  beaucoup  de  peine  et  de  soin  et  barrèrent  soli- 
dement la  porte,  dans  laquelle  ils  avaient  grande  confiance. 

Quand  les  Turcs  eurent  fermé  leur  porte  et  furent  établis  dans  le  château ,  voici  venir  V.  gu/). 
nos  j)ierrières,  descendues  des  navires'-'.  On  les  débarqua  par  morceaux,  et  le  preux 
roi  d'Angleterre  en  personne,  lui  et  ses  conq)agnons,  portèrent  sur  leurs  épaules, 
nous  le  vîmes,  les  bois  des  pierrières,  tous  à  pied,  le  visage  couvert  de  sueur,  près 
d'une  lieue  par  le  sable,  chargés  comme  chevaux  ou  juments.  Enfin  voilà  les  pier- 
rières dressées  et  remises  aux  connétables.  Le  roi  en  commandait  une,  qui  donna 
l'assaut  à  la  grande  tour;  les  Normands,  gens  courageux,  avaient  la  leur  pour  eux.  et 
les  Poitevins,  tous  ensemble,  en  avaient  une.  Toutes  les  trois  lançaient  des  pierres 
contre  le  château;  les  Turcs  en  prirent  grand'peur,  bien  qu'ils  dussent  se  fier  à  la 
force  du  château  et  à  l'abondance  de  leurs  provisions.  Mais  le  roi  faisait  attaquer  nuit 
et  jour  sans  arrêter,  et  il  leur  donnait  tant  de  peine  qu'ils  ne  savaient  plus  oii  ils  en 
étaient.  Il  v  avait  dans  le  Daron  dix-sept  que  tours  que  tourelles,  belles  et  fortes:  il  y 
avait  une  grande  tour  qui  dominait  les  autres  et  qui  était  plus  solide.  Tout  autour,  il  y 
avait  un  fossé  profond,  qui  d'un  côté  était  pavé,  tandis  que  de  l'autre  c'était  le  roc 
vif;  mais  la  peur  troublait  les  Turcs,  qui  voyaient  qu'ils  ne  [louvaient  fuir.  Le  roi 
Richard  fit  creuser  sous  terre  très  subtilement,  si  bien  qu'on  arriva  jusqu'au  pavé  et 
que,  par  force,  on  le  brisa.  Ensuite  ils  creusèrent  le  mur'^'.  jetant  derrière  eux  la 
terre.  Les  pierrières  lançaient  toujours  contre  les  Turcs;  elles  leur  brisèrent  un  man- 

^"   La  lacune,  d'après  le  latin,  doit  être  d'au  moins  cinq  vers:  le  poste  y  racontait  la  sortie  des  Turcs,  qui, 
après  une  escarmouclie.  rentrent  dans  le  château. 
>'i   11  faut  intervertir  les  vers  9197  et" 9 19b. 
"'  Le  mur  est  ajouté  dans  le  texte  d'après  le  latin, 
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gonneau  qu'ils  avaient  dressé  sur  la  maîtresse  tour,  ce  qui  les  découragea  beaucoup. 
Voilà  un  château  attaqué  de  bien  des  manières.  Les  Turcs  se  défendaient  aux  créneaux 
et  aux  meurtrières  et  frappaient  nos  gens  au  visage,  car  leurs  dards  plouvaient  dru: 
mais  dès  qu'ils  bougeaient,  nos  arbalétriers,  (pii  les  guettaient  à  découvert,  liraient 
sur  eux'",  et  ils  en  frappaient  et  blessnient  tant  qu'ils  osaient  à  peine  se  remuer  et  (|u'ils 
n'étaient  pas  à  leur  aise.  Bientôt  la  porte  fut  fendue  et  brûlée  par  le  feu  et  abattue  par 
la  grande  pierrière  du  roi.  Alors  ils  furent  vigoureusement  attaqués,  mis  en  désordre 
et  mal  en  point,  car  on  leur  donnait  tant  de  peine  nuit  et  jour  qu'ils  en  perdaient  tous 
le  courage. 
V.  ()s(;;i.  Le  roi  Richard  et  les  siens  assiégeaient  ainsi  le  Daron;  pendant  trois  jours,  nuit  et 
jour  sans  arrêter,  ils  continuèrent  l'attaque.  Le  quatrième  jour,  qui  était  un  vendredi, 
les  Turcs  virent  qu'ils  ne  pouvaient  plus  résister  ni  endurer  les  grands  assauts  qui  les 
décourageaient,  que  beaucoup  de  blessés  gisaient  par  le  château,  qu'on  les  attnquait 
sur  terre  et  par  dessous  terre,  et  que  le  roi  était  sur  le  point  de  les  prendre.  Alors, 
sans  attendre  davantage,  ils  songèrent  à  leur  salut,  et  firent  dire  au  roi  Richard,  par 
trois  Sarrasins,  qu'ils  se  rendraient  à  telles  conditions  qu'ils  s'en  iraient  la  vie  sauve 
avec  leurs  femmes  et  leurs  gens.  Le  roi  leur  dit  de  se  taire,  et  de  se  défendre  s'ils  pou- 
vaient. Les  voilà  rentrés  dans  le  château.  A  ce  moment,  la  grande  pierrière  atteignit  et 
heurta  une  tourelle,  ce  qui  empira  beaucoup  leur  alïaire,  si  bien  qu'elle  tomba  sur'^'  la 
maîtresse  tour  :  Dieu  le  voulut  et  cela  arriva  ainsi:  elle  était  toute  minée  par  dessous, 
et  leurs  gens  s'étaient  enfuis.  Nos  gens  s'élancèrent  de  tous  côtés,  s'armèrent,  et  les 
attaquèrent;  et  les  Turcs  se  retirèrent  tous  ensemble,  ou  peu  s'en  faut,  dans  la  maî- 
tresse tour.  Mais  ils  firent  là  une  grande  malice:  ils  coupèrent  les  jarrets  de  leurs 
chevaux  pour  que  les  chrétiens  ne  pussent  les  prendre  et  s'en  servir.  Les  nôtres  mon- 
tèrent dans  le  château,  et  voici  ceux  qui  y  entrèrent  d'abord  :  le  premier  fut  Seguin 
Barré,  et  un  écuyer  appelé  Espiard  n'étaitpas  loin  de  Seguin;  le  troisième  fut  Pierre 
le  Gascon,  et  il  dut  y  en  avoir  d'autres  dont  je  n'ai  pas  pu  savoii'  les  noms.  Puis  y 
entrèrent  les  bannières  de  toutes  sortes  :  la  première  fut  celle  d'Etienne  de  Longchamp . 
qui  n'était  pas  entière,  mais  était  dépecée  fortement;  après  celle-là  y  fut  dressée  celle 
du  comte  de  Leieestre;  sur  le  mur  à  droite  fut  mise  celle  d'André  de  Chavigni,  ot.  à 
côté  d'elle,  fut  plantée  celle  de  monseigneur  Raimond,  fils  du  Prince;  ceux  de  Gênes 
et  do  Pise  on  avaient  aussi  de  plusieurs  sortes.  On  dressait  nos  bannières  sur  les 
mui's  et  on. jetait  bas  les  leurs;  vous  auriez  vu  là  égorger  les  Turcs  et  les  renverser  du 
haut  des  remparts,  les  attraper  et  les  retenir,  les  frapper  et  les  tuer,  si  bien  (|ue.  dans 

'''  Ce  paâsa(je  ( V,  9a So-gaS i )  osl  altéré;  on  ne  voit  pas  à  qui  se  rapporlont  les  mots:  il getuieiU  sur  les  («i-g-e»; 
cela  doit  s'appliquer  aux  Turcs  (car  il  s'agit  sans  doute  des  larijes  à  l'abri  desquelles  les  assiégeants  attaquaient 
la  muraille),  mais  ne  va  pas  avec  le  contexte. 

'''   Il  faut  lire  au  vers  9391  r/n'eii  au  lieu  de  que. 
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le  château,  c'est  la  vtîrité,  on  en  trouva  soiiante  de  morts  :  c'étaient  ceux  qui  avaient 
manqué  lu  grande  tour,  qui  n'avaient  pas  pu  s'y  réfugier  à  temps. 

Les  Sarrasins  étaient  dans  la  maîtresse  tour;  ils  regardaient  autour  d'eux.  Ils  virent  V.  933r>. 
leur  château  pris,  leurs  compagnons  saisis  et  tués,  et  ils  virent  qu'on  disposait  déjà 
et  qu'on  apprêtait  les  larges  contre  ia  tour,  pour  entamer  la  muraille  par  dessous 
pendant  qu'eux  étaient  au-dessus et  que  l'émir  qui  devait  les  secourir,  Sar- 
rasin très  renommé  qui  s'appelait  Gaïsac,  les  laissait  à  l'abandon.  Quand  ils  virent 
clairement  qu'ils  ne  seraient  pas  secourus,  ils  se  rendirent  au  roi  Richard  le  vaillant, 
sans  condition,  comme  captifs  et  esclaves,  pris,  vaincus  et  abattus.  Il  y  avait  bien  là 
quarante  chrétiens,  retenus  et  liés,  qui  curonl  [ainsi]  la  vie  sauvée  et  garantie.  Le  roi 
fil  garder  et  surveiller  ces  Turcs  dans  la  tour  toute  la  nuit  du  vendredi,  et  le  samedi 
matin,  veille  de  Pentecôte,  la  haute  fête,  il  les  fit  tous  descendre  du  château  et,  sans 
plus  attendre,  il  les  arrangea  de  telle  sorte  qu'il  leur  fit  lier  les  mains  derrière  le  dos 
si  étroitement  qu'ils  en  poussaient  de  grands  cris.  Ainsi  fut  pris  le  Daron,  au  grand 
honneur  de  ceux  qui  le  prirent,  qui  auraient  été  bien  fâchés  et  courroucés  s'ils  ne 
l'avaient  pas  pris  avant  l'arrivée  des  Français. 

Voici  venir  éperonnant .  avec  le  comte  Henri .  les  Français ,  qui  croyaient  bien  y  arriver  \ .  i)^-]ii. 
à  temps;  mais  ils  venaient  trop  tard.  Le  roi  alla  avec  les  siens  à  la  rencontre  du  ^  ^<- 
comte  son  neveu.  Que  vous  dirai-je?  Ils  se  firent  grande  fête,  et  le  roi,  en  présence 
de  tous,  donna  le  Daron  au  comte  et  l'étrenna  de  sa  conquête.  Nous  nous  reposâmes 
là  le  jour  delà  Pentecôte:  le  lundi,  nous  nous  dirigeâmes  versEscalone,  et,  en  passant 
par  Gâches,  nous  arrivâmes  droit  à  Furbie.  Le  roi  et  les  siens  y  passèrent  la  nuit,  et 
les  autres  poussèrent  jusqu'à  Escalone,  où  les  Français  menèrent  grande  fête. 

Un  peu  après,  à  Furbie,  vint  au  roi  d'Angleterre  un  espion  qui  était  allé  épier  les  v.  9390. 
Sarrasins  du  côté  du  Figuier.  Il  dit  qu'il  savait  certainement  qu'il  y  en  avait,  au  v  i" 
Figuier,  mille  ou  plus,  avec  Gaïsac,  qui  mettaient  le  château  en  état  de  défense  contre 
les  chrétiens.  Sans  plus  attendre,  le  preux  roi  monta  à  cheval  avec  tous  les  siens.  Ils 
couchèrent  cette  nuit-là  à  la  (^annaie  des  Etourneaux.  Le  lendemain,  par  une  belle 
matinée,  ils  partirent  an  soleil  levant  et  arrivèrent  jusque  devant  le  Figuier,  que  les 
Turcs  devaient  défendre  contre  eux  ;  mais  ils  ne  le  défendirent  pas  :  on  n'\  trouva  que 
deux  Turcs,  qu'on  emmena;  les  autres,  avant  de  partir,  avaient  abattu  et  fendu  les 
portes  avec  le  feu  grégeois  et  étaient  partis  au  jdus  vite,  abandonnant  le  château,  en 
apprenant  l'arrivée  des  chrétiens;  car  ils  s'étaient  rappelé  le  Daron,  dont  ils  avaient 
eu  des  nouvelles  :  ils  savaient  qu'il  était  pris  et  (|ue  leurs  gens  étaient  perdus,  (/est 
pourquoi  ils  abandonnèrent  le  château,  et  nos  gens,  arrivés  devant,  le  trouvèrent 
sans  garde.  Ils  montèrent  sur  les  collines  avoisinantes  pour  voir  s'ils  trouveraient 
quelques  Turcs  à  attaquer;  mais  comme  ils  n'en  trouvèrent  pas,  ils  rentrèrent  au 
gîte  et  revinrent  tout  droit  à  la  Gannaie  des  Etourneaux. 

34. 
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V.  ((/iS."!.  L'ost  campait  à  la  Cannaie,  si  je  suis  bien  informé,  après  être  revenue  <lii  Figuier. 
V,  xLii.  Là,  dit  celui  qui  raconte  l'histoire,  vint  au  roi  un  messager,  habitant  de  son  pays: 
c'était  un  clerc,  Jean  d'Alençon.  11  dit  au  roi  que  toute  l'Angleterre  était  en  discorde, 
en  trouble  et  en  guerre,  à  cause  de  ses  barons  etdeson  frère,  qui  ne  voulait,  quoique 
lui  dît  la  reine  sa  mère,  faire  que  sa  volonté,  et  que  les  affaires  prenaient  une  si 
mauvaise  tournure,  grâce  au  roi  de  France  qui  envoyait  en  Angleterre  des  messagers 
au  frère  de  Richard  pour  le  détourner  de  la  bonne  voie  et  l'allier  avec  lui ,  qu'il  osait  bien 
afTirmer  que,  s'il  ne  s'en  revenait  pas  promptement,  sa  terre  serait  bientôt  enlevée  à 
ceu.Y  à  qui  il  l'avait  confiée;  et  c'est  bien  ce  qu'il  trouva  quand  il  revint  :  encore  au- 
jourd'hui, on  voit  les  maux  qui  en  sont  provenus,  particulièrement  dans  la  Normandie, 
qui  en  a  été  appauvrie  et  ravagée.  Quand  le  roi  entendit  ces  nouvelles,  qui  n'étaient 
ni  belles  ni  bonnes,  il  fut  pensif,  morne  et  abattu,  et  û  se  dit  à  lui-même  :  wSi  tu  ne 
K  retournes  pas  maintenant,  vraiment,  tu  as  perdu  ta  terre,  w  Le  voilà  tout  éperdu  dans 
ses  pensées.  Enfin,  il  dit  résolument  qu'il  allait  partir  pour  tout  de  bon.  Quand  nos 
gens  l'entendirent,  sachez  qu'ils  ne  s'en  ri^'ouirent  pas.  Les  uns,  dans  l'ost,  savaient 
ces  nouvelles;  les  autres  ne  les  connaissaient  pas.  L'un  disait  :  wll  s'en  ira.»  L'autre 
disait  :  «Il  ne  le  fera  pas.  »  Ses  ennemis  le  souhaitaient  beaucoup,  mais  ses  amis  ne  le 
voulaient  pas,  car  son  honneur  aurait  été  fort  abaissé  s'il  avait  quitté  la  terre  autre- 
ment qu'il  ne  le  devait,  et  s  il  ne  lui  avait  plus  fait  de  bien. 

\.  ()/i8i.  Pendant  qu'ils  étaient  là,  tous  les  barons  s'assemblèrent.  Français,  Normands, 
V,  su.i.  Poitevins,  Anglais,  Angevins  et  Manceaiix.  Us  délibérèrent  sur  ce  qu'ils  devaient  faire. 
Enfin  ils  dirent  tous  que,  quoi  que  fit  le  roi  Richard,  où  (piil  allât  et  quoi  ([u'il  dît, 
ils  iraient  tous  ensemble  à  Jérusalem.  Je  ne  sais  qui  s'échappa  du  conseil,  vint  aux 
gens  de  l'ost  et  leur  raconta  que,  dans  cette  délibération,  les  hauts  hommes  et  les 
comtes  avaient  tous  dit  qu'on  assiégerait  Jérusalem.  Voilà  dans  l'ost  une  grande  joie 
chez  les  grands  et  chez  les  petits,  une  telle  espérance,  une  telle  allégresse,  un  tel 
allégement  et  une  telle  gloire  qu'il  n'y  avait  personne,  grand  ou  petit,  jeune  ou  vieux, 
qui  ne  menât  une  joie  désordonnée,  excepté  seulement  le  roi.  Il  ne  se  réjouit  point; 
au  contraire,  il  se  coucha  tout  affligé  des  nouvelles  (ju'il  avait  apprises.  Quant  aux 
gens  de  l'ost,  ils  étaient  tellement  en  liesse  qu'ils  se  mirent  à  danser  et  ne  se  cou- 
chèrent qu'après  minuit. 

\.  95n().  En  juin,  quand  le  soleil  à  son  lever  détruit  la  rosée,  quaiuKtout  se  réjouit  dans  le 
V,  \uv.  monde,  l'ost,  (juitlant  la  Cannaie,  se  mit  en  marche  et  descendit  par  les  plaines  vers 
Ibelin  de  l'Hôpital,  à  côté  d'IIébron,  qui  est  près  de  la  vallée  où  naquit  sainte  Anne,  la 
mère  de  la  vierge  sainte  qui  fut  mère  et  servante  de  Dieu.  Là  je  vis  l'ost  tout  en 
liesse  pour  l'engagement  qu'on  avait  pris  d'aller  vers  Jérusalem  et  de  l'assiéger;  mais 
bien  des  gens,  pauvres  et  riches,  la  désiraient  ardemment  qui  n'y  entrèrent  jamais. 
Ecoulez  ce  qui  leur  arriva  là,  un  ('trange  marlyri>.  et  une  dure  [lersécution.  Il  vint  dans 
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l'ost  des  moucherons,  ce  que  nous  appelons  des  cinceneUes ,  qui  étaient  petits  et  menus 
comme  des  étincelles.  Ils  étaient  dans  le  pays,  et  quand  ils  rencontrèrent  l'ost  (ainsi 
m'aide  saint  Célerin),  ils  mordaient  les  pèlerins  aux  mains,  au  cou,  à  la  face,  au  front 
et  à  la  gorge,  si  bien  qu'il  n'y  avait  pas  un  espace  de  la  largeur  de  la  main  où  il  n'y 
eut  partout  de  petites  bosses  causées  par  la  morsure  de  ces  moucherons.  Chacun, 
vieillard  ou  jeune  homme,  ressemblait  à  un  lépreux,  et  il  leur  fallut  se  faire  des 
masques  pour  couvrir  leur  cou  et  leur  visage.  Ils  souffrirent  là  cette  peine;  mais  ils  se 
réconfortaient  toujours  par  la  pensée  de  ce  qu'ils  avaient  entrepris  et  par  l'espérance 
qu'ils  avaient  sûrement.  Le  roi  était  toujours  triste  et  pensif  des  nouvelles  dont  je  vous 
ai  parlé.  Il  pensait  toujours  dans  sa  tente,  et  ne  faisait  autre  chose. 

Un  jour  que  le  roi  était  assis  dans  sa  tente,  pensif  et  silencieux,  il  vit  passer  devant  V.  y.') 
l'entrée  un  chapelain  de  son  pavs.  C'était  Guillaume  de  Poitiers,  qui  aurait  bien  voulu  v,  x». 
parler  au  roi  s'il  avait  osé  lui  adresser  la  parole.  Mais  il  n'osait  rien  lui  dire,  car  il 
n'en  trouvait  ni  le  lieu  ni  l'occasion.  Le  chapelain  pleurait  à  chaudes  larmes  et  était 
en  grande  douleur;  mais  il  n'osait  pas  dire  au  roi  ce  que  les  gens  de  l'ost  disaient  de 
lui  et  ce  dont  on  le  blâmait  :  c'était  qu'à  cause  des  nouvelles  d'Angleterre  il  voulait 
laisser  la  Terre  Sainte  pauvre,  sans  secours  et  sans  appui,  avant  de  l'avoir  remise  en 
bon  état.  Le  roi  appela  le  prêtre  et  lui  dit  :  «Par  la  foi  que  vous  me  devez,  dites-moi 
«la  vérité.  D'où  vous  vient  ce  chagrin  dont  je  vous  ai  vu  pleurer?  Dites-le-moi  sans 
«retard.  '^  Et  le  prêtre,  sans  attendre,  lui  répondit  doucement,  tout  en  pleurant  :  «Sire, 
«je  ne  vous  le  dirai  pas  avant  que  vous  m'a\ez  assuré  que  vous  ne  m'en  saurez  pas 
«mauvais  gré.»  Et  le  roi  l'en  assura  par  sa  parole,  <'t  lui  jura  ipie  jamais  il  ne  lui  en 
voudrait  d'aucune  façon  et  à  aucun  égard.  Alors  il  lui  dit  :  «Sire,  on  vous  blâme, 
«et  par  toute  l'ost  court  le  bruit  de  voire  retour.  Puisse  ne  jamais  venir  le  jour  où  vous 
«exécuteriez  un  tel  dessein!  Puisse-t-on  n'avoir  jamais  à  vous  le  reprocher  ni  près  ni 
«  loin ,  ni  ici  ni  ailleurs  !  Roi .  souviens-toi  des  f;rands  honneurs  que  Dieu  t'a  faits  si  sou- 
«ventet  (lu'on  racontera  toujours;  car  jamais  un  roi  de  ce  temps  ne  soullrit  moins  de 
«dommage  que  toi.  Roi,  rappelle-loi  ce  que  l'on  raconte,  quand  tu  clais  comte  de  Poi- 
«tiers,  que  tu  n'as  pas  eu  un  voisin  si  puissant,  si  renommé  ou  si  habile,  quand  il  t'a  fait 
«la  guerre,  que  tu  n'aies  vaincu.  Souviens-toi  des  grandes  discordes  et  des  bandes  de 
«Brabançons  que  tu  déconfis  si  souvent  avec  peu  de  gens  et  de  ressources.  Souviens-toi 
«de  cette  belle  aventure  de  Hautefort,  que  lu  délivras  quand  le  comte  de  Saint-Gilles 
«  l'avait  assiégé,  et  tu  le  défis  et  le  repoussas  honteusement.  Souviens-toi  de  ton  royaume 
-que  tu  acquis  en  paix  et  sans  obstacle,  ce  qui  n'était  arrivé  à  personne  [avant  toi  |,  et 
«sans  avoir  besoin  de  revêtir  tes  armes.  Souviens-loi  de  tes  grands  combals,  de  tous  les 
«gens  que  tu  as  vaincus,  de  Messine  que  tu  as  prise,  des  grandes  prouesses  que  tu  lis 
«(piand  tu  domptas  les  Grecs,  qui  avaient  pensé  te  prendre  en  bataille,  au  lieu  que  Dieu 
«te  délivra  et  les  coinrit  de  honle.  Rappelle-toi  re\[)loit  de  la  prise  de  Cypre.  où  Dieu 


/i3G  LHISTOJRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE. 

f^io  montra  sa  libéralité,  quand  tu  fis  en  quinze  jours  celte  conquête,  que  personne 
ttn'osail  entreprendre,  parce  que  Dieu  t'en  donna  Ja  force,  et  de  l'empereur  que  tu 
ferais  en  prison.  Roi,  |)rends  garde  au  piège  ou  tu  vas  tomber.  Souviens-toi  de  ce  grand. 
-  navire  qui  serait  entré  dans  Acre  si  Dieu  ne  te  l'avait  j)as  fait  rencontrer,  que  tes  galères 
"prirent  avec  huit  crnts  hommes  armés,  quand  tu  novas  les  serpents  qu'il  portait, 
rt  Rappelle-toi  cond)ien  de  fois  Dieu  t'a  aidé  el  t'aide;  souviens-toi  d'Acre  et  du  siège 
«où  tu  vins  à  tenqis  pour  prendre  la  ville,  où  Dieu  te  fit  dépenser  tant  que  la  ville  fut 
!« rendue.  Bon  roi,  n'as-tu  donc  pas  conijiris  pourquoi  la  maladie  qui  régnail  pendant 
ffle  siège,  la  léonardie,  t'a  épargné,  tandis  que  les  autres  princes  en  mouraient  sans 
f  que  les  médecins  pussent  les  secourir?  Roi.  aie  bonne  mémoire,  et  protège  cette  terre 
t^dont  Dieu  t'a  fait  le  gardien,  car  il  l'a  remise  tout  entière  à  toi  quand  l'autre  roi  s'en 
«est  allé.  Souviens-toi  des  chrétiens  que  tu  as  délivrés  au  Daron,  que  les  Turcs 
«ennnenaient  et  qui  s'en  allaient  en  captivité,  quand  Dieu  t'y  fit  venir  à  point.  Roi,  lu 
tt devrais  bien  songer  sans  cesse  à  toutes  les  bontés  que  Dieu  t'a  montrées,  et  (|ui  t'ont 
«tfait  monter  si  haut  que  tu  ne  crains  roi  ni  prince.  Roi,  souviens-toi  du  Daron  (jue  tu 
«pris  en  quatre  jours  :  il  ne  t'en  fallut  pas  plus.  Souviens-toi  du  grand  danger  où  te 
«mirent  les  ennemis  quand  tu  t'endormis  pour  tes  péchés,  et  comment  Dieu  t'en  tira. 
«Nous  voilà  tous  livrés  à  la  mort.  Tous,  grands  et  petits,  tous  ceux  qui  aiment  votre 
K honneur  disent  que  vous  étiez  le  père  et  le  frère  de  la  chrétienté,  et  que  si  vous  la 
«laissez  maintenant  sans  secours,  elle  est  morte  et  trahie,  n 
\.  i)6S).  Le  clerc  avait  terminé  son  discours  et  fait  ainsi  au  roi  une  le^on  et  un  sermon;  le 
v,  ii.vr.  roi  ne  lui  avait  dit  mol ,  et  ceux  qui  étaient  assis  dans  la  tente  n'ouvrirent  pas  non  plus 
la  bouche:  mais  le  roi  réfléchit  à  ce  qu'il  avait  entendu  et  le  jour  se  fit  dans  son  es- 
prit. Le  lendemain,  voici  revenir  l'ost.  à  l'heure  de  none,  devant  les  portes^  d'Escalone. 
(Chacun  croyait,  les  barons  et  toute  l'ost,  que  le  roi  allait  faire  ses  préparatifs  et  s'en 
retourner:  mais  il  avait  changé  d'idée,  car  il  avait  été  averti  par  Dieu  d'abord,  et 
ensuite  par  le  prêtre,  qui  lui  fit  voir  la  vérité  sur  sa  situation.  Si  bien  (à  quoi  bon 
vous  en  dire  plus  long?)  qu'il  dit  à  son  neveu  le  comte,  au  duc  de  Bourgogne  et  aux 
barons  que.  pour  aucune  autre  aflaire,  pour  aucun  message  ou  pour  aucune  nou- 
velle, pour  aucune  querelle  terrienne,  il  ne  s'en  irait,  et  qu'il  n'abandonnerait  pas  le 
pays  avant  Pâques.  H  demanda  Philippe,  son  crieur,  celui  qui  faisait  ses  bans,  et  il  fit 
crier  par  Escalone,  au  nom  du  Tout-Puissant,  que  le  roi  disait  décidément  et  affir- 
mait en  personne  qu'il  resterait  jusqu'à  Pâques  dans  le  pays  sans  en  partir,  et  que  tous 
.-^e  tinssent  prêts,  avec  les  biens  qu'ils  tenaient  de  Dieu,  pour  aller  à  Jérusalem  et 
l'assiéger. 

"  Le  mol  baront ,  au  vors  9699  ,  est  évidommenl  Hénuë  de  sens.  Le  latin  dit  :  extra  pomui ia  foris ;  peut-être 
la  bonne  leçon  est-elle  bailles;  ce  mol,  qui  signiGe  renceinte  exlcrieuren,  ne  se  trouve  pas  ailleure  dans  notre 
poème. 
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Quand  les  gens  entendirent  ce  cri,  ils  en  furent  réjouis  comme  l'oiseau  Test  du  jour.    \.  <j7ji. 

Tous  se  préparèrent  aussitôt; chacun  de    son  côté  s'adressait    à    \    »■"• 

Dieu  en  haut  dans  le  ciel  et  disait:  «Dieu,  nous  pouvons  bien  vous  adorer,  vous  re- 
«  mercier  et  vous  rendre  grâce!  Enfin,  nous  verrons  votre  ville,  que  les  Turcs  ont  trop 
«longtemps  possédée;  nous  bénissons  maintenant  notre  attente,  notre  séjour,  les  soucis 
s  que  chacun  de  nous  a  supportés  et  la  peine  qu'il  a  soufferte,  jj  Vous  auriez  vu  là  des 
gens  pressés  el  heureux  de  s'équiper;  et  les  petites  gens  étaient  si  entrain  qui'  chacun 
portait  ses  vivres  à  son  cou  et  disait  avec  vérité  qu'il  en  portait  assez  pour  un  jnois. 
tant  ils  désiraient  mettre  à  fin  leur  entreprise.  Que  vous  dirais-je?  (ielui  qui  sert  Dieu, 
rien  ne  lui  coûte. 

Ce  fut  après  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  le  samedi,  si  je  ne  me  trompe,  que  l'ost  fut  V.  97/18. 
réunie,  comme  je  l'ai  dit,  et  tirée  d'Escalone,  d'où  l'on  n'eut  pas  de  peine  à  la  faire  sortir,  v,  x..n.,i. 
car  tout  ce  qu'on  faisait  agréait  et  plaisait  à  chacun.  L'ost  se  mit  en  route  le  matin, 
et  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  jamais  vu  une  plus  vaillante  ni  mieux  équipée.  Ce  jour-là 
ils  avancèrent  peu,  à  cause  de  la  chaleur.  On  vit  là  des  gens  de  haut  rang  faire  annre 
d'humilité,  d'honneur,  de  charité  et  de  courtoisie;  car  ceux  qui  avaient  des  chevaux 
ou  d'autres  bétes  de  somme  y  faisaient  monter  les  pauvres  pèlerins  et  allaient  à  pied 
après  eux,  hauts  hommes  et  bacheliers.  Que  de  belles  el  riches  bannières  vous  auriez 
vues  là  flotter  au  vent,  et  que  de  beaux  pcinnonceaux!  Que  de  lils  de  bonnes  mères,  que 
de  parents,  frères  et  neveux!  Que  de  gens  armés  jusqu'aux  poings,  que  de  bons  hau- 
berts et  de  bonnes  cottes,  que  de  lances  et  d'i'qjiiuix.  ([ue  d'épées  élincelantes,  (|ue  de 
beaux  sergents  de  bonne  mine!  On  n'en  vit  jamais  autant  du  tem[)s  de  nos  aïeux.  On 
voyait  là  cheminer  tant  de  gens,  tant  de  chevaux  de  toute  robe,  tant  de  mules  et  de 
mulets,  tant  de  chevaliers  preux  et  sûrs  qu'à  mon  avis  ils  auraient  pu  attendre  ([uarante 
fois  autant  de  Turcs.  Ils  chevauchèrent  et  avancèrent  si  bien  qu'ils  passèrent  iiiu' 
rivière  d'eau  douce  et  que  devant  la  Blanche  Garde,  sous  la  protection  de  Dieu,  l'ost 
campa  celte  première  nuit.  Le  dimanche  moururent  dans  lost  un  bon  chevalier  et 
un  preux  sergent,  dans  l'espace  de  moins  de  diMix  arpents,  de  deux  morsures  de  si-r- 
penls  :  Uimi  re(;oive  leurs  âmes,  car  ils  moururiiiil  en  vo\ageant  pour  lui! 

Nous  restâmes  là  deux  jours;  le  troisième  nous  en  partîmes,  et  l'ost  s'avança  à  rangs  v.  >)7y7. 
serrés,  remplissant  les  chemins  de  gens  armés  de  for,  et  arriva  sans  encombre  el  sans  ren-  v,  un. 
contrer  pereonne  droit  au  Toron  des  Chevaliers.  Nous  y  couchâmes  une  nuit,  et  le  len- 
demain nous  ne  partîmes  qu'après  avoir  mangé:  alors  le  roi  délogea  avec  ses  gens,  prit  les 
devants  en  personne,  et  bientôt  planta  sa  tente  à  quehjue  distance  du  Chàlel-Ernaud. 
à  droite  sur  la  hauteur.  I-e  lendemain  y  arrivèrent  les  i'rauçais  et  les  autres,  et  on 
avança  jiLsqu'à  Beltenuble.  Le  temjis  était  beau  et  clair.  L'ost  se  reposa,  là  d'oît  elle 
était  venue  en  hiver,  pour  attendre  le  comte  Henri,  el  je  vous  dirai  pourquoi  :  le  roi 
l'avait  envo\é  à  Acre  aux  gens  insoumis  qui  ne  voulaient  pas  venir  dans  l'ost,  el,  à 
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caWft  de  cette  affaire,  il  avu^  lîdlot  rs^ler  ià  au  mok  ««  |iâB£,  près  do  |»ed  de  ia  mb»- 
tai^ite  par  «à  passaiexit  lee  pè^aius  qsaod  ils  v«i^âeoÉ  «"«a  reraôr  de  ia  saisie  «té 
que  iioi»  an»os  perdae.  Peadasi  le  teafis  ^ae  bmb  reslâane  dass  «eiie  vafiée.  îl 
arrira  pisâeacB  juwlwcb  CAtMBC*  ^ae  smk  v«jâ»iB  «e  puBer,  aoB  bms  éânas 
oUi^  4e  SMK  ««lâeflîr.  lu  jour  ii  arriva  qo''aB  eafûm.  de  oeu  ^'«a  e»me  pvm- 
{.InfenBer.  dcincicadil  de  ia  monjote  -'  an  roi,  -f^  je  fea  vis  rwcak  b  figrc  îer<eB«e.  fl 
dil  if£ii  «tad  eir  ^^  r  avait  de»  Sarrasise  daas  b  aMstagae,  <fai  riBrwriiârn!  et 
gardbôeBt  les  rtinaîr  à  «««e  de  f  «sL  ht  presE  i«î  anala  arma,  le  î«ac,  et  «ekâ  ^ 
ijoui<  ie  Fitcoala  é^  arec  isL  D  afia  <hercfcer  ia  Tors,  à  lear  éam^  j*Bf*^  i*  f**- 
taine  dDansaôs.  fi  les  Btii|»iit  au  lever  d«  jvar.,  et  3  ea  taa  râ^;  3  piîl  le  cnear  de 
Sais^a^.  ceânî  <}«  laÔBak  »»  Laos  :  ce  fat  le  seal  <^'B  épaif^a.  0  r  çaçaa  tiw  (ék*~ 
meaui,  de  Leaox  Turcoaiaiife  eit  de  Itefiee  and»  bseo  ckao^éee  de  riciieE  vêieneali  cl 
portant,  dans  d^  sacs,  dee  épieee  eit  de  faioèfi.  0  pMunavit  les  SariJÛat.  à  tmers  les 
moota^f»  et,  daub  une  radiée,  il  ea  atld^pât  aa  ^H  reanersa  BMrt  de  s«a  <dket^: 
quaod  il  eat  tué  ce  méeréaot.  ij  tit  «d  pleia  JémakaL  Ola  aMK  raosala  ^^  canal 
une  t«dk  peur  à  i^aesiesa  ^e,  »  \t  rm  atait  ea  r«et  avec  lu  et  <^<tm  fefit  «ae., 
JéroBadtaD  anrail  été  délivrée  et  Maail  reve&oe  an  poarwr  des  cfarétîeas:  or  Imk  ks 
.Sarraslufe.  croyant  que  fobi  arrivait,  bortireol  de  la  rîile  et  he^mmaâ.,  et  «a  avait 
iteau  iefc  meuacer  et  les  coBlraludre.  il  n'y  eo  avait  pa6  qoi  o^aseeiit  reEter  daas  la  «iHe 
«t  la  dé((»dFe.  SalaLadin  avait  déjà  coauBaadé  ^«'«alai  appelai «oa  nefflear  «fceval, 
car  il  n'osiûi  piue  rester  là,  quand  il  eut  par  as  eipwB  ^pe  la  graade  «cl  mamnk 
pas.  car  «e  n'était  pas  le  plai»r  de  Dieu  ^u'dile  fût.  pour  cetie  fois,  a  lâea  adranée. 
y,i)*iK,.  Ce  jvor  aaêote  (on  ie  sut  certsâufaraent  j  que  le  r«  avail  £nt  eta  «spédîiMa,  et 
T  i..  ^u'il  avait  otie  ieurs  geaa&  en  désordre,  deui  cents  Tons  dcBoenJifeat  de  la  i 
danb  ia  plaioe  vers  let  tentet  des  Français:  ils  attaqu«*«Bt  le  caoip  avant  i^ae  | 
>'ût  bougé,  et  déjà  avant  iit>  nous  avaieut  tué  près  du  catap.  frétât  çraaAMtfe,  deas 
t>ergeBt«  qui  étaient  alléb  fourra^*T.  Les  Français  at^onrurent.  ies  TeapfieK  et  les 
HoHpitalierf,  aux  crit'  des  sergents,  mais  trop  tard.  Les  Tor»  ûareat  Ina  r»aSir  «hol. 
appuyéb  à  ia  moutajfjue.  car  ils  ne  se  risqueat  pas  dans  la  piaîite;  laaîc  fls  se  nllîfèraat 
hi  l>ieu  qu'ils  jetèrent  morl  un  rjberalier,  ce  dont  ies  Fraoçak  iamt  j^iiadrawal 
Uàfités.  Frouease  vaut  mieux  qu'or  ni  baume,  «t  une  ^laade  proaene  lui  fHie  là  par 
uo  tiievaiier  de  fiJôpital,  et  un  beau  fait  d'armes,  s'il  n'avait OMBifaé  aiu règles  de  taa 
ordre;  mais  son  oouraj^e  l'emporta,  H  s'appelait  Bolteit  de  Bra^:  il  était  veaa  ea 
toulf  Lâte  aui  crib.  et  il  nv-jh  it^j'n  dé;>a86é  féleaàaré  et  tétait  âoigué  de  ces  Cran» 

"  et  qu'ils  ne  ee  fiéfnraeseol  pat  de  FacL 

•''  Vv>>«t  au  f}iwiM>n  IVxfilicalnit)  d«r  c<r  idui. 

-"  L»  bcuoe  «(*ot«uuil  visilil>nii'nit  l'iodicaliuu  <i«  i»  déieme  qui  avait  été  ùjie  taa  HvefètÊiet*  p»  ie  MaMre 

4*  •  wnUillf*  i*«léiii«iit. 
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Mais  il  fut  si  emporté  par  son  ardeur  qu'il  se  sépara  des  autres.  Sur  un  cheval  d'une 
merveilleuse  vigueur,  qu'il  avait,  il  se  lança  droit  sur  un  Turc  qu'il  avait  choisi,  le 
voyant  fier  et  richement  armé.  11  arriva  d'un  .si  grand  élan,  tenant  en  main  un<;  forte 
lance,  qu'il  lui  perça  son  casingan  jaune,  et  lui  en  mit  une  aune  dans  le  corps:  il  eut 
cette  belle  aventure.  Le  Turc  tomba  mort;  mais  son  corps  ne  fut  pas  abandonné.  Là- 
dessus  arriva  en  toute  hâte  le  Maître  de  l'Hôpital,  Garnier,  le  chevalier  courtois.  Il 
dit  au  frère  ;  «Descendez  de  cheval,  frère,  et  apprenez  comment  vous  devez  observer 
«votre  ordre,  n  11  lui  fallut  venir  à  pied  jusqu'à  la  tente  de  l'Hôpital,  et  il  resia  là  à 
attendre  son  sort.  Enfin,  de  hauts  hommes  supplièrent  le  Maître;  et,  .s'agenouillanl 
devant  lui, lui  demandèrent  un  don,  qui  était  de  pardonner  au  frère  son  infraction  à 
la  règle,  à  cause  de  la  prouesse  qu'il  avait  faite,  tant  qu'il  en  eut  pitié  :  «Mais,  dit-il, 
«qu'il  ne  s'en  avise  plus!» 

'"Un  mardi,  si  je  ne  me  trompe,  devait  venir  en  l'ost  notre  caravane  bien  bar-    V.  9947. 

nachée  et  toute  chargée  de  vivres,  et  ce  jour-là,  à  ce  qu'on  nous  raconta,  devait  la  v,  ui. 
conduire  monseigneur  Ferri  de  Vienne  :  il  remplissait  cette  charge  en  place  du  comte 
Henri,  qui  devait  conduire  l'arrière-garde,  et  qui  avait  été  envoyé  à  Acre.  Monseigneur 
Ferri  avait  prié  Baudouin  le  Caron  et  Clarembaud  de  Montchablon  de  protéger  la  cara- 
vane ce  jour-là  à  sa  place,  pour  (|ue  les  gens  ne  fissent  pas  de  folies;  mais  ils  en  firent, 
et  il  y  en  eut  qui  le  payèrent.  Là  étaient  Manessier  de  Lille,  qui  avait  un  cheval  gris 
pommelé,  Richard  et  Tierri  d'Orques,  (|ui  remplaçaient  Ferri,  Philippe  et  les  compa- 
gnons de  Baudouin  le  Caron,  Oton  et  plusieurs  écuyers,  qui  furent  avec  eux  au  moment 
du  combat  :  ils  étaient  leurs  parents  et  leurs  amis,  et  le  leur  montrèrent  au  moment  du 
danger.  Ceux  de  la  grande  bande,  (jui  ne  craignaient  rien,  marchaient  à  l'aise,  comme 
des  gens  qui  n'ont  pas  de  fardeau.  Ceux  qui  venaient  derrière  étaient  chargés,  et  tandis 
que  ceux  de  devant  allaient  grand  train ,  les  autres ,  en  gens  preux  et  sages ,  les  suivaient 
tout  bellement.  Voilà  que  d'une  embuscade  sortirent  les  Turcs  à  cheval,  qui  se  lancè- 
rent à  toute  bride,  à  qui  mieux  mieux,  sur  ceux  de  l'arrière-garde:  montés  sur  des  che- 
vaux rapides,  ils  se  jetèrent  si  vivement  au  milieu  du  convoi  (|u'ils  le  rompirent.  Là, 
Baudouin  le  Caron  fut  renversé  de  cheval,  mais  il  avait  un  cœur  vaillant  :  il  mit  la 
main  à  sa  bonne  épée,  que  les  Turcs  sentirent  souvent  et  redoutèrent  ce  jour-là.  Dans 
cet  engagement,  ils  abattirent  Richard  d'Orques,  puis  Tierri:  Baudouin  se  défendit 
si  bien  que  les  siens  le  remirent  sur  un  cheval  pris  à  l'ennemi.  Vous  auriez  vu  là  de 
rudes  assauts,  des  coups  bien  portés  et  bien  évités,  des  épées  flamboyantes,  des  faits 
d'armes  intrépides,  plus  d'une  belle  et  dangereuse  rencontre,  et  bien  des  chevaux  à  la 
selle  vide.  Les  Turcs  se  lançaient  sur  les  nôtres,  qui  se  défendaient  du  mieux  qu'ils 

'''   Il  manque  ici   quelques  vers  (voyez  le  latin)  racontant  la  fin  du  combat  où  le  comte  du  IV-rclie  joua  un 
rôle  peu  brillant  et  où  l'arrivée  de  l'évêqiiede  Salisburv  em|)^ch.i  seule  une  défai'i'. 
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pouvaient.  Quand  les  Turcs  en  abattaient  un,  les  autres  se  faisaient  jour  au  milieu  de 
la  presse  et  le  remettaient  à  cheval  :  ils  s'entr'aidaient  comme  de  braves  gens.  Mais  la 
|)artie  n'était  pas  égaie,  car  les  nôtres  étaient  comme  noyés  au  milieu  d'eux;  aussi  on 
ne  peut  nier  ijue  plusieurs  comtes  n'aient  été  renversés  et  qu'ils  n'ai<'nt  beaucoup  souf- 
fert, car  les  dards  des  Turcs  volaient  et  faisaient  grand  mal  aux  chevaux.  Un  de  ces 
coups  fit  de  nouveau  perdre  son  cheval  à  Baudouin  :  il  fit  descendre  un  sien  sergent 
qui  .s'était  vaillamment  défendu;  Baudouin  monta  sur  le  cheval,  et  il  raconta  lui- 
même  que,  bien  peu  de  temps  apri-s,  il  vit  couper  la  tète  à  celui  <]ui  le  lui  avait  prêté. 
Ils  étaient  là  ainsi  retenus.  Là  fut  pris  Philippe,  le  compagnon  de  Baudouin,  qui 
gagna  grande  estime  de  la  part  de  tous  ceux  qui  y  étaient.  Ils  emmenèrent  aussi .  avec 
Philippe,  un  brave  sergent  qu'ils  prirent  de  force,  et  ils  tuèrent  le  frère  de  Richard. 
La  bataille  était  terrible.  Ils  étaient  là  en  champ  clos,  Baudouin  et  ses  compagnons; 
(llarombaud  de  Montchablon  les  avait  abandonnés  et  s'était  enfui  bride  abattue  dès 
qu'il  avait  vu  venir  les  Turcs.  Baudouin  luttait  toujours;  il  fut  de  nouveau  renversé, 
et  il  reçut  tant  de  coups  de  masse  qu'il  en  fut  presque  tué;  le  sang  lui  sortait  par  le 
nez  et  par  la  bouche;  son  épée  était  tout  émoussée,  ébréchée  et  brisée;  alors,  élevant 
la  voix,  il  cria  au  preux  Manessier  de  Lille,  qui  était  habitué  à  vaincre  les  Turcs  : 
•'Manessier,  ui'abandonnerez-vous  ?»  Monseigneur  Manessier  n'hésita  |)as  :  il  alla  à  sa 
i'escousse.  11  accourut  là  tant  de  Turcs  qu'ils  renversèrent  Manessier  du  cheval;  ils  le 
battirent  et  le  blessèrent  tant  qu'ils  lui  coupèrent  le  gros  os  de  la  jambe  jusqu'à  la 
moelle.  Baudouin  et  lui  avec  étaient  perdus  au  milieu  de  cette  presse,  quand  Dieu 
leur  envoya  le  preux  comte  de  Leicestre,  qui  n'avait  pas  su  à  temps  leur  affaire.  Le 
comte,  arrivant  la  lance  en  arrêt,  frappa  un  Turc  si  durenuMil  que  le  Sarrasin  culbuta 
par-dessus  le  cou  de  son  cheval,  et  Ançon,  compagnon  d'Etienne  de  Longchamp,  lui 
trancha  la  tête,  qui  vola  à  terre.  Monseigneur  Etienne  se  conduisit  vaillamment  alors  et 
plus  tard.  Quand  la  nouvelle  de  ce'combit  fut  connue,  nos  gens  grossirent  tant  que 
les  Turcs,  voyant  leur  nombre  s'accroître,  s'enfuirent  vers  la  montagne,  excepté  ceux 
qu'on  put  atteindre.  On  plaça  doucement  sur  les  chevaux  nos  ble.-isés  qui  gisaient  là. 
el  on  les  ramena  dans  l'ost.  Ainsi  alla  celle  aventure,  qui  mérite  bien  d'être  écrite. 
V.  ino8<j.  Trois  jours  avant  la  Saint-Jean,  pendant  que  l'ost  était  en  repos,  on  lui  apporta 
V  Liv.  une  nouvelle  qui  lui  fut  une  grande  consolation.  Un  saint  abbé  l'apporta  et  consola  tout 
le  peuple.  C'était  l'abbé  de  Saint-Elie,  qui  ne  vivait  que  de  pain  et  de  raves;  il  avait 
une  grande  barbe  qu'il  avait  laissée  croître;  il  ressemblait  bien  à  un  saint  homme.  Il  dit 
au  roi  qu'il  savait  un  lieu,  qu'il  gardait  depuis  longtemps,  oîi  était  caclu^e  une  croix 
dont  Dieu  lui  avait  confié  la  protection.  Il  \  avait  dedans  un  morceau  de  la  sainte 
croix,  qu'on  avait  dépecée  en  plusieurs  parties;  el  ce  bon  chrétien,  qui  n'était  pas  trop 
vieux,  l'avait  tout  seul  mise  et  cachée  là  jusqu'à  ce  que  la  terre  fût  reconquise.  Il  avait 
payé  cher  son  courage,  car  Salaliadin  la  lui  avait  plusieurs  fois  demaiid(''e;  mais  l'abbé 
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avail  su  le  tromper;  cependant,  il  l'avait  tourmenté  à  cause  de  cela  et  l'avait  fait  lier 
étroitement;  mais,  quelque  mal  qu'on  lui  fit,  rien  ne  put  le  décider  à  la  rendre  ni 
à  dire  où  elle  était  :  il  soutint  qu'il  l'avait  perdue  lors  de  la  prise  de  Jérusalem. 
Quand  le  roi  se  fut  bien  enquis  de  cette  affaire,  il  fit  monter  le  saint  abbé  dont  je 
vous  parle ,  il  monta  lui-même  avec  ses  barons  et  beaucoup  de  bacheliers  :  ils  se  mirent 
en  route  bien  rangés  et  suivirent  l'abbé '"jusqu'à  l'endroit  dont  je  vous  ai  parlé,  oii 
cette  croix  était  cachée.  Ce  jour-là,  elle  fut  bien  exaltée,  car  tant  de  gens  allaient  la 
baiser  qu'on  ne  pouvait  les  calmer.  On  l'apporta  dans  l'ost,  qui  en  fut  toute  réconfor- 
tée, et  on  pleura  bien  des  larmes  en  i'adorant. 

Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  cette  croix  avait  été  exaltée  et  avait  répandu  dans  V.  10187. 
l'ost  une  grande  joie;  alors  les  pauvres  gens  de  l'ost  commencèrent  à  parler,  disant  :  vi  ■• 
«Dieu!  beau  doux  sire,  que  faisons-nous?  que  fera-t-on  ?  Irons-nous  à  Jérusalem?'» 
Bref,  ils  se  plaignirent  tant  que  le  roi  et  les  hauts  hommes  le  surent  et  en  parlèrent 
ensemble ,  et  délibérèrent  de  plusieurs  façons  pour  savoir  ce  qu'ils  décideraient  et  s'ils 
iraient  à  Jérusalem.  Les  Français  requirent  le  roi  plusieurs  fois  et  lui  dirent,  au  moins 
plusieurs  d'entre  eux,  qu'ils  seraient  d'avis  d'assiéger  la  ville  sainte.  Le  roi  dit  :  «Ce  n'est 
«pas  possible.  Jamais  je  ne  serai  le  chef  d'une  expédition  dont  je  serais  blâmé  ensuite, 
«et  peu  m'importe  si  on  me  le  reproche  maintenant.  Sachez  bien  que  n'importe  où  aille, 
«notre  ost,  Salahadin  connaît  notre  marche  et  les  forces  que  nous  avons.  Nous  sommes 
«loin  de  la  mer,  et  si  lui,  avec  ses  Sarrasins,  descendait  dans  les  plaines  de  Rames  et 
«nous  coupait  de  nos  vivres,  si  bien  que  nous  ne  pussions  plus  nous  en  procurer,  ce  ne 
«serait  pas  une  bonne  affaire  pour  ceux  qui  seraient  au  siège;  je  crois  qu'ils  en  seraient 
«victimes.  Puis  l'enceinte  de  la  cité,  à  ce  qu'on  m'a  dit  d'une  manière  certaine,  est  si 

«  grande  de  tous  côtés  qu'il  faudrait  y  avoir  tant  de  gens '-> 

«  que  nous  ne  pourrions  secourir  l'ost  si  elle  était  attaquée  par  les  Turcs  :  elle  serait 
«défaite  et  perdue.  Et  si  je  menais  l'ost,  et  que  j'assiégeasse  Jérusalem  dans  ces  condi- 
«  lions,  et  qu'il  arrivât  une  aventure  fâcheuse  pour  elle,  j'en  serais  toujours  blâmé, 
«mésestimé  et  honni.  Et  je  sais  bien,  sans  en  douter,  qu'il  y  a  des  gens,  ici  et  en 
«France,  qui  ont  voulu,  qui  voudraient  et  qui  désireraient  beaucoup  que  je  fisse  une 
«action  de  ce  genre,  qui  me  déshonorerait  partout.  Puis  nous,  gens  de  pays  lointains, 
«nous'-'"  ne  connaissons  pa.^  les  routes,  les  chemins,  les.  .  .  .  '*'.  ni  les  mauvais  pas, 
«ni  les  défilés '^'  qui  nous  permettrait  de  les 

'■'    Lisez,  an  vers  10127,  '  "'"'  ""  ''*'"  '^^  l'aube. 
'*'  Lacune  d'un  vers. 

•'I   II  faut  sans  Joule  Nos  au  vers  1019a  au  lieu  de  Qui. 

'*'  Le  mot  lanroiz,  sans  doute  altéré,  est  pour  nous  inintelligible.  Il  n'est  pas  rendu  dans  le  latin. 
'*'   11  manque  au  moins  deux  vers.  Le  sens  est  :  sNous  ne  pouvons  rien  l'aire  de  sérieux  sans  cette  connais- 
sance.n  Le  latin  dit  :  Qiitlnti  cognitis  luliits  fjrocedereinus  et  cautim,  qualenas  ujitatix  gaudei-emm  sitccesnbm. 
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«vaincre;  mais  il  faut  nous  conduire  par  l'avis  de  ceux  qui  sont  du  pays  et  qui  veulent 
«recouvrer  leurs  fiefs,  et  par  le  conseil  des  Templiers,  d'accord  avec  les  Hospitaliers, 
«ou  de  ceux  qui  ont  été  d'autres  fois  dans  le  pays,  qui  l'ont  connu  et  qui  le  connaissent 
«encore.  Je  voudrais  qu'on  s'en  rapporlât  à  eux  pour  décider  ce  qu'il  faut  faire,  si  on 
«entreprendra  le  siège,  ou  si  on  essayera  de  prendre  Babylone,  ou  si  on  ira  à  Barut  ou 
«à  Damas.  Ainsi  nous  nous  mettrons  tous  d'accord,  tandis  que  jamais  gens  ne  furent 
VI.  II.  «plus  en  désaccord." '".  Enfin  on  décida  que  quatre  ou  cinq  Tem- 
pliers et  autant  d'Hospitaliers  seraient  chargés ,  avec  des  chevaliers  de  Syrie  et  autant 
de  barons  de  France,  de  rétablir  la  concorde,  si  bien  qu'ils  étaient  en  tout  vingt.  On 
décida  qu'on  s'en  rapporterait  à  leur  serment  et  à  leur  loyauté,  et  qu'on  accepterait  ce 
qu'ils  auraient  décidé.  Après  avoir  délibéré,  ils  dirent  que  ce  qu'on  pouvait  faire  de 
plus  utile  pour  le  pays  était  de  conquérir  Babylone.  Quand  les  Français  l'apprirent, 
ils  manquèrent  à  l'engagement  et  dirent  qu'ils  iraient  au  siège  et  qu'ils  n'iraient  pas 
ailleurs.  Quand  le  roi  apprit  ce  dissentiment,  que  Dieu  ne  voulait  pas  apaiser,  et  qu'il 
sut  que  c'était  à  cause  des  Français,  il  dit  que,  si  les  Français  l'avaient  cru,  ils  seraient 
partis  pour  Babylone.  «Voyez,  dit-il,  ma  flotte  est  toute  prête  à  Acre,  où  je  l'ai  mise 
«en  état  de  porter  leur  équipement  et  tout  ce  dont  ils  ont  besoin,  le  biscuit  et  la 
«farine.  L'ost  sérail  allée  le  long  du  rivage,  et  j'aurais  mené  à  mes  frais,  d'ici  jusque 
«là,  sept  cents  chevaliers  et  deux  mille  sergents.  Et,  en  outre,  ils  peuvent  être  sûrs  que 
«jamais  mon  argent  n'aurait  fait  défaut  à  aucun  prudbomme.  Puisqu'ils  ne  veulent 
«pas  le  faire,  je  suis  tout  prêt  à  aller  au  siège;  seulement,  par  saint  Lambert  de 
«Liège,  qu'ils  sachent  que  je  ne  les  conduirai  pas  :  je  ne  ferai  que  les  accompagner,  n 
Il  ordonna  aussitôt  que  tous  ses  gens  s'assemblassent  dans  la  tente  de  l'Hôpital,  et 
que  là  ils  décidassent  quel  secours  ils  donneraient  pour  le  siège,  si  on  allait  à  Jérusa- 
lem. Ils  vinrent  là  et  s'assirent,  et  firent  de  riches  promesses  :  tel  offrit  largement  qui 
avait  bien  peu  dans  ses  coffres;  mais,  s'ils  avaient  attaqué  la  ville  à  ce  moment,  ils 
auraient  fait  une  entreprise  trop  folle,  après  que  ceux  qui  avaient  juré  de  leur  dire 
la  vérité  le  leur  avaient  en  bonne  foi  déconseillé. 
103G7.  Pendant  qu'ils  étaient  ainsi  occupés  à  promettre  ce  qu'ils  devaient  donner  pour  le 
VI,  m.  siège,  voici  que  Bernard  l'espion  revint  de  Babylone  avec  deux  autres  Barbarins 
comme  lui,  habillés  en  Sarrasins.  Ils  ne  servaient  pas  à  autre  chose  qu'à  épier  l'est 
ennemie,  et  je  peux  bien  vous  dire  que  jamais  je  n'ai  vu  de  gens  qui  ressemblassent 
plus  à  des  Sarrasins  et  qui  parlassent  mieux  sarrasinois.  Chacun  d'eux,  lors  de  leur 
départ,  avait  eu  du  roi  Richard  trois  cents  marcs  d'argent.  Ils  dirent  au  roi  qu'il  se 
hâtât  de  monter  à  cheval  avec  ses  gens,  et  qu'ils  le  mèneraient  jusqu'aux  caravanes 
qui  venaient,  bien  chargées,  du  côté  de  Babylone  et  qu'ils  avaient  épiées.  Dès  que  le  roi 

>"  Lacune  sans  doute  de  quatre  vers,  où  l'on  disait  que  le  discours  de  Richard  Gl  de  l'effet  sur  Tes  barons. 
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l'entendit,  il  s'en  réjouit  dans  son  cœur,  et  fit  dire  au  duc  de  Bourgogne  de  se  joindre 
à  lui  pour  cette  affaire  et  d'amener  avec  lui  les  Français.  Il  le  fit;  mais  auparavant  ils 
dirent  qu'ils  voulaient  avoir  le  tiers  du  butin,  et  le  roi  le  leur  accorda.  Alors  ils  mon- 
tèrent à  cheval  et  lui  aussi.  On  comptait  là  cinq  cents  chevaliers  bien  armés  ut  mille 
sergents  preux  et  agiles,  que  le  roi  menait  à  ses  dépens;  et  lui,  de  sa  personne,  mar- 
chait le  premier.  Ce  fut  un  dimanche  au  soir;  ils  marchèrent  toute  la  nuit  à  la  lune  et 
ne  s'arrêtèrent  que  bien  peu  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivassent  à  la  Galatie.  Là  cette  troupe 
hardie,  toute  prête  au  combat,  se  reposa.  Ils  envoyèrent  chercher  des  vivres  à  Esca- 
lone,  et  restèrent  là  jusqu'au  retour  de  leurs  écuyers.  Dès  que  le  roi  et  ceux  qui 
étaient  avec  lui  s'étaient  mis  en  marche,  un  espion  était  allé  à  Jérusalem  raconter  à 
Salahadin  qu'il  avait  vu  le  roi  monter  à  cheval  pour  aller  s'emparer  de  ses  caravanes. 
Salahadin  aussitôt  prit  cinq  cents  Turcs  d'élite,  les  meilleurs  qu'il  eût,  et  les  envoya, 
armés  d'arcs  et  de  dards,  aux  caravanes.  Et  quand  ils  furent  réunis  à  ceux  qui  escor- 
taient les  caravanes,  on  les  estima  à  deux  mille  à  cheval,  sans  compter  ceux  qui 
allaient  à  pied. 

Voici  venir  un  espion  droit  à  la  Galatie,  qui  pressa  le  roi  de  venir  vite  sans  déranger  V.  loSag. 
l'ost,  lui  disant  qu'à  la  citerne  ronde,  tout  autour,  était  arrivée  une  caravane,  et  que,  ^''  "■ 
si  on  pouvait  l'arrêter,  on  y  ferait  un  beau  gain.  L'espion  était  un  homme  du  pays, 
le  roi  ne  se  fia  pas  en  lui,  mais  envoya  aussitôt  un  Bédouin  et  deux  sergents.  Tur- 
coples  preux  et  avisés,  pour  épier  et  s'enquérir;  il  lit  entourer  de  linge  la  tète  des  Tur- 
coples,  à  la  façon  du  Bédouin  et  des  autres  Sarrasins.  Ils  partirent  dans  la  nuit,  mon- 
tèrent et  descendirent  les  collines,  si  bien  que,  sur  une  colline,  ils  virent  je  ne  sais 
combien  de  Sarrasins  (|ui  faisaient  le  guet.  Le  Bédouin,  accompagné  de  l'espion,  s'ap- 
procha d'eux  pas  à  pas  et  dit  à  ses  deux  compagnons  de  se  taire,  pour  qu'on  ne  les  re- 
connût pas,  ce  qui  trompa  les  Turcs.  Ceux-ci  demandèrent  aux  nôtres  d'où  ils  venaient: 
le  Bédouin  entra  en  conversation  et  dit  qu'ils  venaient  du  côté  d'Escalone,  où  ils  avaient 
fait  du  butin.  L'un  des  Turcs  se  prit  à  dire  :  «Vous  venez  plutôt  pour  nous  faire  du 
«mal.  Tu  es  avec  le  roi  d'Angleterre.»  Le  Bédouin  dit  :  «Vous  mentez.»  Il  poursuivit 
son  chemin  et  s'approcha  des  caravanes.  Les  Turcs,  avec  leurs  arcs  et  leurs  dards,  les 
suivirent  quel([ue  temps;  enfin  ils  en  furent  ennuyés  et  les  laissèrent,  croyant  qu'ils 
étaient  des  leurs.  Le  Bédouin  s'en  revint  quand  il  eut  su  la  vérité  et  se  fut  assuré  que  la 
caravane  était  venue,  ce  qu'on  trouva  fort  avisé.  Il  revint  au  roi  et  lui  dit  qu'il  savait 
certainement  qu'il  pouvait  [irendrc  la  caravane.  Le  roi,  au  nom  de  saint  Georges,  fit 
donner  l'orge  aux  chevaux,  et  nos  gens  mangèrent  eux-mêmes,  puis  montèrent  à  chevat 
et  marchèrent  toute  la  nuit,  tant  qu'ils  arrivèrent  à  l'endroit  où  la  caravane  et  les  Turcs 
couchaient.  Là,  ils  s'arrêtèrent.  On  était  en  été,  il  faisait  beau  temps.  Le  roi  et  tous 
s'armèrent  et  prirent  leur  ordre  de  bataille.  Les  Français  faisaient  l'arrière-garde, 
le  roi  était  à  l'avanl-garde.  Il  fit  crier  par  toute  l'ost  que  ceux  qui  se  souciaient  de 
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rhoiineur  ne  devaient  pas  penser  au  butin,  mais  songer  toujours  à  déconlire  et  à  percer 
les  Turcs,  et  à  frapper  de  leurs  épées  d'acier.  Pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  prendre 
ces  (lis|)ositions,  voici  venir  au  roi,  bride  abattue,  un  autre  espion  qui  lui  dit  que  dès 
avant  le  jour  la  caravane  s'était  préparée,  et  qu'ils  étaient  sur  leurs  gardes.  Quand  le  roi 
le  sut,  il  envoya  en  avant  des  archers,  des  arbalétriers  et  des  Turcoples.pour  harceler 
les  Turcs  et  les  occuper  jusqu'à  ce  qu'il  pût  venir.  En  effet,  pendant  qu'ils  les  harcelaient, 
le  gros  des  nôtres  s'approcha ,  et  arriva  enfin  tout  près  d'euï.  Quand  les  Turcs  les  virent, 
ils  se  retirèrent  vers  le  pied  d'une  montagne  pour  s'y  adosser.  Us  étaient  tout  [)rêts  au 
combat,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  beaucoup  d'ardeur.  Le  roi  avait  divisé  .sa  troupe  en 
deux  corps.  Au  moment  où  il  arriva,  nos  archers  les  harcelaient  et  leur  lançaient  des 
flèches,  aussi  dru  que  la  pluie.  La  caravane  était  arrêtée.  Le  roi,  en  bonne  étrenne, 
se  jeta  si  rudement  sur  leurs  premiers  rangs,  et  lui  et  les  autres  les  attaquèrent  si 
vivement  qu'ils  n'en  rencontrèrent  ])as  qu'ils  ne  jetassent  par  terre.  Aucun  Turc  n'en 
échappa,  si  ce  n'est  en  fuyant,  et  ils  ne  se  remirent  pas  de  ce  premier  choc.  Tout 
comme  les  lévriers  chassent  le  lièvre  dans  la  plaine,  ainsi,  [lar  la  montagne,  nos  gens 
chassaient  les  leurs  et  les  mettaient  en  telle  déroute  qu'ils  s'enfuyaient  tout  déconfits  et 
dispersés,  laissant  là  la  caravane;  et  nos  gens  les  poursuivaient  toujours,  à  droite  et  à 
gauche .  et  ceux  qui  virent  l'afl'aire  dirent  que  la  fuite  des  Turcs  dans  la  vaste  berruie  fut 
poussée  si  loin  qu'ils  tombaient  morts  de  soif;  et  ceux  que  les  chevaliers  atteignaient, 
ils  les  renversaient,  et  les  sergents  les  tuaient.  Vous  auriez  vu  là  des  gens  mal  arrangés, 
des  selles  qui  tournaient,  et  de  beaux  coups  donnés  par  le  preux  roi  d'Angleterre.  Ne 
croyez  pas  que  je  vous  dise  sur  son  compte  des  flatteries  :  tant  de  gens  virent  ses  ex- 
ploits qu'ils  m'ont  obligé  de  m'\  arrêter.  Vous  auriez  vu  le  roi,  l'épée  d'acier  au  poing, 
poursuivre  si  rudement  les  Turcs  que  ceux  qu'il  atteignait,  il  n'y  avait  pas  d'armure 
qui  les  garantît  d'être  pourfendus  jusqu'aux  dents:  aussi  le  fuyaient-ils  comme  des 
brebis  qui  voient  le  loup.  Pendant  que  les  premiers  chassaient  ainsi  les  Turcs  par 
la  montagne  et  les  mettaient  en  grande  peine,  une  trentaine  de  Sarrasins,  pleins  de 
rage  et  de  dépit,  arrivèrent  par  un  sentier  détourné  sur  Roger  de  Toéni,  tuèrent  son 
cheval  sous  lui,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  le  prissent.  Un  compagnon  appelé  Juquel 
du  Maine  attaqua  les  païens,  mais  il  fut  aussitôt  renversé,  et  Roger,  bien  qu'il  eût  eu 
déjà  beaucoup  à  faire,  alla  à  pied  à  sa  rescousse.  Nos  gens  accoururent  de  droite  et 
de  gauche.  11  y  vint  le  comte  de  Leicestre,  et,  avec  lui,  Gilbert  Malesmains  avec  deux 
compagnons  ou  au  moins  un,  Alexandre  Arsis,  et  quinze  ou  vingt  chevaliers.  Il  y 
vint  aussi  Etienne  de  Longchamp.  (]ui,  tout  au  milieu  des  païens,  fut  si  secourable  à 
Roger  qu'il  le  remit  à  cheval.  Là  vous  auriez  vu  la  déconfiture  de  ces  gens  dénaturés: 
vous  auriez  vu  donner  de  grands  coups  d'épée,  abattre  des  pieds  et  des  poings,  pour 
fendre  par  l'œil,  par  la  bouche,  ou  couper  des  têtes,  et  tant  de  corps  morts,  gisant 
comme  des  souches,  qu'ils  gênaient  nos  gens  et  les  faisaient  trébuchiT.  Poitevins.  Nor- 
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mands,  Anglais  et  Angevins  y  frappèrent  de  bons  coups,  et  le  bon  roi,  preux  et  hardi, 
faisait  plus  que  tous  les  autres.  Il  y  eut  un  tel  massacre  de  Turcs  que  nos  aïeux 
n'ont  rien  vu  de  pareil.  Ils  étaient  tellement  abattus,  comme  on  le  vit  clairement,  qur 
le  moindre  petit  garçon  aurait  pu  en  (uer  huit  ou  di\.  Les  gens  qui  menaient  la  cara- 
vane venaient  se  rendre  prisonniers  aux  sergents  et  aux  chevaliers,  et  leur  amenaient 
par  la  bride  les  grands  chameaux  tout  chargés ,  et  les  mulets  et  les  mules  qui  portaient 
des  biens  si  précieux  et  tant  de  richesses  :  or,  argent,  étoffes  de  soie  et  de  velours 
du  pays  de  Damis,  des  mustabels,  des  étoffes  de  Bagdad,  des  ciglatons,  des  étoffes  de 
pourpre,  des  casingans'",  des  courles-[)ointes,  de  beaux  vêtements  élégants,  de  beaux 
pavillons  et  de  belles  tentes  parfaitement  travaillées,  du  biscuit,  du  froment,  des  fa- 
rines, des  orges,  des  électuaires  et  des  médecines,  des  bassins,  des  outres,  des  échi- 
quiers, des  pots  et  des  chandeliers  d'argent,  du  poivre,  du  cumin,  du  sucre,  de  la  cire 
en  quantité  incalculable,  des  épices  de  tout  genre,  et  tant  d'autres  choses  précieuses, 
et  tant  de  belles  armures,  fortes,  légères  et  sûres,  enfin,  une  telle  richesse,  (ju'ils  di- 
saient que  véritablement,  dans  aucune  guerre,  on  n'avait  fait  dans  le  [)ays  un  si  grand 
butin. 

Quand  la  cbiennaille  fut  mise  à  mort  et  la  riche  caravane  prise,  on  avait  fait  beau  V.  ioô3ç,. 
butin:  mais  on  eut  beaucoup  d'embarras  pour  rassi'mbler  les  chameaux  de  course,  qui  ^i  ' 
donnèrent  grande  peine  à  l'ost,  car  ils  .s'enfuyaient  si  fort,  quand  les  gens  à  cheval 
les  poursuivaient,  qu'il  ii'v  a  rien  d'assez  rapide,  cerf  ou  biche,  daim  ou  gazelle,  (|ui 
eût  pu  les  atteindre,  s'ils  avaient  pris  un  peu  d'avance.  Ceux  qui  enfin  les  rassem- 
blèrent estimèrent  que  les  chameaux  (|u'on  avait  gagnés  là  montaient  à  quatre  milk- 
sept  cents;  et  il  y  avait  tant  de  mules  et  de  mulets,  et  d'ânes  sûrs  et  robustes,  qu'on 
ne  put  jamais  les  compter.  Ils  ne  faisaient  que  gêner.  On  dit  aussi  que,  dans  celle 
affaire,  il  y  eut  bien  de  tués,  tant  grands  que  petits,  dans  la  vallée  et  dans  la  mon- 
tagne, mille  et  sept  cents  Turcs,  sans  parler  des  gens  à  pied  qui  furent  tués  sans  avoir 
bougé  de  place. 

Ils  marchèrent  ensuite, d'après  lesétapes  qu'ils  s'étaient  tracées,  tant  qu'ils  arrivèrent  \-  io565. 
(levant  Bétafe,  (pii  est  à  quatre  lieues  de  Jalfe.  Là.  ils  partagèrent  leur^buliii,et.  quand  *'  " 
ils  en  partirent  pour  revenir,  ils  firent  l'étape  suivante  jusqu'à  Bames.  Là  les  rejoijjnil 
l'ost  qui  venait  d'Acre,  le  comte  Henri  avec  ses  gens  :  tous  se  trouvèrent  réunis.  11  j 
eut  une  joie  et  une  admiration  générales  quand  ils  virent  ces  bêtes  qui  remplissaient 
l'ost.  Le  roi  partagea  les  chameaux,  les  plus  beaux  qu'on  pût  voir,  aussi  bien  entre 
les  chevaliers  qui  avaient  gardé  l'ost  qu'entre  ceux  qui  avaient  pris  part  à  l'expédition. 
Il  distribua  aussi  libéralement  les  mules  et  les  mulets,  et  il  fit  donner  aux  sergents  tous 
les  ânes,  grands  et  petits.  Voilà  l'ost  si   remplie  de  bétes  qu'on  avait  grand'peine  à 

''  Sur  lous  cos  mois  d'origine  oiionlalp,  voyez  le  Glossaire. 
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les  garder.  .Mais  on  tuait  les  jeunes  chameaux  et  on  en  mangeait  volontiers  la  chair; 
elle  était  blanche  et  de  hon  goût  quand  elle  était  rôtie  et  lardée. 

V.  io5g.î.  Ainsi  les  bêtes  furent  distribuées  et  répandues  dans  l'ost,  si  bien  que  beaucoup  . 
VI.  »n.  s'en  plaignaient  à  cause  de  l'orge  qu'elles  faisaient  renchérir.  Alors  on  recommença  à 
murmurer,  ceux  qui  étaient  très  mécontents  de  ne  pas  assiéger  Jérusalem,  car  ils 
n'avaient  pas  d'autre  désir,  et  ils  ne  se  tenaient  pas  tranquilles.  Mais  ceux  qui  avaient 
juré  et  qui  avaient  décidé  qu'on  n'irait  pas  leur  répétaient  leurs  raisons,  leur  disant 
que,  si  on  assiégeait  la  ville,  on  trouverait  à  l'cntour  si  peu  d'eau  que  ni  les  bêtes  ni 
les  gens  ne  pourraient  boire  sans  danger  et  sans  grande  peine,  pour  peu  que  les 
Turcs  pussent  les  en  empêcher.  Car  c'était  autour  de  la  Saint-Jean,  quand  la  chaleur, 
suivant  sa  coutume,  dessèche  tout  dans  le  pays,  et  les  Sarrasins  avaient  détruit  et  crevé 
les  citernes  tout  autour  de  la  ville,  si  bien  qu'à  moins  d'aller  à  deux  bonnes  lieues, 
dans  un  pays  où  nous  n'avions  que  des  ennemis,  on  n'aurait  pu  facilement  trouver  de 
l'eau,  cela  fut  su  d'une  manière  certaine,  excepté  un  petit  ruisseau  qui,  du  mont  des 
Olives,  coule  dans  la  vallée  de  Josaphat  :  c'est  Siloé;  aussi  ces  gens  ne  conseillaient- 
ils  pas  d'entourer  la  ville  et  de  l'assiéger  en  été.  Quand  cette  résolution  fut  révélée  et 
connue,  qu'on  sut  qu'on  n'irait  pas  à  Jérusalem  et  qu'on  reviendrait  en  arrière,  vous 
auriez  vu  les  gens  bien  affligés  maudire  la  longue  attente  qu'ils  avaient  faite  et  les 
tentes  qu'ils  avaient  dressées,  puisque  Jérusalem  ne  serait  pas  assiégée  et  ne  pouvait 
être  conquise;  car  ils  n'auraient  pas  demandé  à  vivre  un  jour  après  avoir  délivré 
Jérusalem. 

V.  loOîg,  Seigneurs,  ne  vous  étonnez  pas  si  Dieu  voulait,  comme  nous  l'avons  dit,  que  les 
peines  de  nos  pèlerins  fussent  vaines,  car  maintes  fois  nous  le  vîmes  véritablement, 
apràs  une  longue  marche,  le  soir,  quand  on  campait,  les  Français  se  séparaient  des 
autres  et  dressaient  leurs  tentes  seuls  d'une  part.  Ainsi  l'ost  se  séparait;  car,  sans 
mentir,  l'un  ne  pouvait  s'accorder  avec  l'autre.  L'un  disait  :  «Tu  es  ceci;  »  l'autre  disait  : 
kTu  es  cela;  »  et,  ce  qui  empira  beaucoup  les  affaires,  Hugues'''  le  duc  de  Bourgogne, 
par  grand  tort  et  par  grande  arrogance,  fit  faire  une  chanson  sur  le  roi,  et  la  chanson 
était  vilaine  et  pleine  de  grandes  injures,  et  elle  se  répandit  par  l'ost.  Peut-on 
blâmer  le  roi  s'il  chansonna  à  son  tour  ceux  qui ,  par  envie ,  l'attaquaient  et  le  bafouaient  ? 
Eh  bien,  de  gens  si  outrecuidants,  on  ne  chantera  jamais  une  bonne  chanson,  et  Dieu 
ne  bénira  pas  ce  qu'ils  font ,  comme  il  le  fit  dans  l'autre  expédition  dont  on  raconte 
encore  l'histoire,  quand  Antioche  fut  assiégée  et  prise  de  force  par  nos  gens,  à  qui 
Dieu  donna  la  victoire,  par  Boémond  et  par  Tancré,  —  c'étaient  là  des  pèlerins  irré- 
prochables ,  —  par  Godefroi  de  Bouillon  et  par  de  hauts  princes  renommés  et  les  autres 
qui  y  furent.  Ils  servirent  si  bien  Dieu,  qu'il  les  récompensa  de  leur  service  à  leur  gré 

'"  Corrige?,,  dons  le  texte  (v.  1 065.3  ^  Henri  en  Hugwi. 
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et  suivant  leurs  désirs  :  il  rendit  leur  œuvre  glorieuse  et  féconde;  il  les  mit  haut  eux  et 
leur  lignage,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  illustré. 

Dix  ou  douze  jours,  autant  que  je  m'en  rappelle  la  vérité,  après  la  prise  de  la  ca-  V.  io6S3. 
ravane,  l'ost  se  reposa  de  la  façon  que  je  vous  ai  dite;  et  quand  ils  virent  qu'ils  viu. 
auraient  beau  faire,  qu'ils  n'arriveraient  pas  à  aller  adorer  le  Saint  Sépulcre,  dont  ils 
n'étaient  plus  qu'à  quatre  lieues,  ils  en  eurent  grand  deuil  au  cœur.  Ils  revinrent  en 
arrière  si  découragés  et  si  tristes  que  jamais  on  ne  vit  des  gens  d'élite  plus  abattus  et 
plus  troublés.  Us  établirent  leur  arrière-garde  ;  à  peine  étaient-ils  partis,  que  les  Sarra- 
sins descendirent  de  la  montagne  et  les  attaquèrent,  si  bien  qu'ils  nous  tuèrent  un  ser- 
gent ;  mais  ceux  qui  étaient  sur  les  bons  chevaux  les  repoussèrent  et  les  poursuivirent 
à  leur  tour.  Puis  ils  se  remirent  en  route  et  arrivèrent  entre  Saint-Georges  et  Rames. 
Le  jour  où  nous  fîmes  ce  chemin,  il  y  avait  cinq  ans  juste  que  le  pays  avait  été  perdu 
par  la  guerre.  Les  Français  étaient  à  gauche,  le  roi  et  ses  gens  à  droite;  ils  conser- 
vèrent cet  ordre  le  lendemain.  Ils  revinrent  devant  le  Casai  Moyen;  ils  y  dressèrent 
leurs  tentes  et  y  restèrent.  Il  y  en  eut  qui  quittèrent  l'ost  et  retournèrent  à  Jaffe  à 
cause  des  peines  et  des  privations  qu'ils  avaient  souffertes  dans  l'ost. 

Quand  Salahadin  sut  que  nos  gens  n'avaient  pu  prendre  une  autre  résolution  que  celle  V.  10719. 
de  s'en  retourner,  il  eut  grande  joie  et  fit  belle  chère.  Il  fit  aussitôt  écrire  ses  lettres,  vi,  i. 
et,  par  de  rapides  messagers,  il  manda  aux  Turcs  qui  lui  étaient  dévoués  que  les 
chrétiens  s'en  allaient,  qu'ils  n'avaient  pu  s'accorder,  et  qu'ils  se  séparaient  les  uns  des 
autres,  et  que  ceux  qui  voudraient  avoir  de  son  argent  n'avaient  qu'à  venir  à  Jéru- 
salem, où  il  les  prendrait  à  sa  solde.  Il  s'assembla  donc  tant  de  gens,  hors  de  la 
ville  et  dedans,  qu'on  les  estimait  à  vingt  mille  Turcs  à  cheval  et  bien  armés,  sans 
compter  les  gens  de  pied  qu'on  aurait  eu  peine  à  nombrer,  tpii  tous  savaient  bien  ce 

qui  nous  concernait  et  qui  nous  le  montrèrent  bien '"  aussitôl  tpie 

nos  gens  revinrent  là  où  ils  s'étaient  arrêtés. 

De  jour  en  jour,  dans  leur  découragement,  ils  abandonnaient  l'ost  et  s'en  allaient  V.  10743. 
à  Jaffe,  car  dans  l'ost  ils  menaient  une  trop  dure  vie.  Quand  le  roi  les  vit  s'en  aller  vi  ^<. 
ainsi  et  comprit  qu'il  n'était  plus  maître  de  mener  l'ost  le  droit  chemin,  que  vous 
dirai-je?  Il  manda  à  Safadin  de  parler  à  Salahadin  et  de  lui  faire  ensuite  savoir  s'il 
pourrait  maintenant  obtenir  la  trêve  qu'on  lui  avait  offerte  dans  les  plaines  de  Rames, 
comme  nous  vous  l'avons  conté,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  revenu  de  son  |>ays  [où  il  voulait 
se  rendre].  Safadin  alla  le  demander  au  soudan;  mais  celui-ci,  dès  le  premier  jour, 
avait  su  notre  retraite,  et  il  ne  voulut  plus  accorder  de  trêve  si  Escalone  n'était  abattue. 
La  nouvelle  en  revint  dans  l'ost  au  roi,  qui  n'en  fit  nul  semblant  et  n'écouta  même  pas 
ce  qu'on  lui  en  disait.  11  fit  monter  à  cheval  aussitôt  des  Templiers,  des  Hospitaliers 

'■'  Lacune  probablenienl  de  trois  vers,  qui  ne  sont  pas  représentés  dans  le  lutin. 
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trois  cents  autres  chevaliers;  il  leur  ordonna  d'abattre  le  Daron  et  de  faire  prendre 
grand  soin  d'Escaione,  pour  qu'il  n'y  arrivât  pas  de  dommage  par  mauvaise  garde.  Ils 
allèrent  au  Daron,  l'abattirent,  puis  revinrent  à  rost,et  l'ost  revint  à  Jaffe,  pensive  et 
accablée,  puis  de  Jaffe  à  Acre;  mais  il  resta  en  arrière,  à  Jaffe,  beaucoup  d'hommes, 
tant  de  bien  portants  (pie  de  malades,  qui  depuis  \  eurent  grand'peur.  Voilù  l'ost  re- 
veime  à  Acre,  pur  le  même  chemin  qu'elle  avait  pris  pour  s'en  éloigner,  un  dimanche, 
abattue  et  confuse;  mais  c'est  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  se  laissent  gouverner  par  le  péché. 

V.  10787.  Dès  que  Salahadin  etSafadin,  son  frère,  surent  que  nous  avions  quitté  Jatïe  et  (|ue 
v!  Mï.  nous  nous  étions  éloignés  tristement,  comme  je  vous  l'ai  raconté,  ils  firent  convoquer 
et  réunir  l'ost  de  leurs  fiers  païens,  et  le  soudan  avait  bien  alors  plus  de  vingt  mille 
Turcs  à  cheval.  11  avait  l'émir  de  Bile  et  le  fils  du  Hausasis,  et  bien  cent  six  émirs,  et 
tant  de  gens  de  pied  de  la  montagne  que  cette  ost  couvrait  toute  la  plaine.  Elle  des- 
cendit de  Jérusalem  et  dressa  ses  tentes  en  bas  dans  les  plaines  de  Rames.  On  pouvait 
voir  là  bien  de  beaux  chevaux. 

V.  10807.  Le  dimanche .  le  jour  même  où  nous  rentrâmes  à  Acre,  l'ost  des  païens  maudits 
VI.  Ml,,  campa  devant  Jaffe,  et,  le  lundi,  ils  attaquèrent;  [les  nôtres  sortirent  de  la  ville']  :  ils 
se  rencontrèrent  dehors,  dans  les  jardins.  Nos  gens  leur  résistèrent  toute  la  journée,  si 
bien  que  ce  jour  là  ils  n'approchèrent  pas  du  château,  tant  ils  furent  harcelés,  ni  le 
lendemain,  qui  était  mardi,  ni  le  troisième  jour.  Mais,  le  jeudi,  la  ville  fut  assiégée 
tout  à  l'entour,  et  les  gens  qui  étaient  dedans  se  trouvèrent  en  grande  peine.  Salahadin 
fit  dresser  quatre  pierrières  légères  et  fortes,  et  deux  mangonneaux  pour  l'attaque.  Alors 
vous  auriez  entendu  les  lamentations  des  chrétiens  restés  dans  la  ville,  qui  étaient  plus 
de  cinq  mille,  ou  bien  portants  ou  malades  au  lit;  tous  se  lamentaient  et  disaient  :  «Ah! 
troi  d'Angleterre,  qu'es-tu  allé  faire  à  Acre?  Chrétienté,  comme  tu  es  ruinée!  »Ils  furent 
attaqués  avec  une  telle  force  et  une  telle  vigueur,  il  y  eut  tant  de  gens  tués  et  blessés, 
ils  se  défendirent  si  hardiment,  montant  et  descendant  sans  cesse,  qu'on  n'aurait  pu 
les  voir  sans  en  avoir  grand'  pitié  :  les  pierrières  et  les  mangonncaux  ne  cessaient  de 
tirer.  Ceux  du  dedans  avaient  bien  des  pierrières;  mais  ils  ne  savaient  pas  s'en  servir. 
Les  Turcs  tirèrent  sur  la  porte  du  côté  de  Jérusalem,  tant  que,  malgré  sa  solidité.  Jes 
arches  d'en  haut  tombèrent,  ce  dont  les  nôtres  furent  éperdus,  et  le  mur  de  droite  fut 
brisé  :  il  en  tomba  deux  perches.  C'était  le  jour  du  vendredi.  Ce  fut  une  rude  bataille 
quand  les  Turcs  entrèrent  dans  la  ville;  il  y  eut«uae  mêlée;  mais  les  Turcs,  qui  s'ac- 
croissaient toujours  par  les  renforts  qu'ils  recevaient  de  l'ost,  devinrent  si  nombreux 
(|u  ils  mirent  les  nôtres  en  désordre  et  les  chassèrent  jusqu'au  Toron,  devant  la  tour.  Ce  fut 
grande  horreur  à  voir(|ue  les  malades  (|ui  étaient  couchés  dans  les  maisons  et  (|ue  les 
Turcs  tuèrent  :  il  y  eut  là  de  bons  mart\rs.  Beaucoup  de  gens,  se  séparant  des  autres. 

'■'    Suppléé  d'après  le  btiii.  - 
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.s'enfuirent  vers  la  mer.  Les  cruels  Sarrasins  prirent  les  maisons  et  les  pillère"nt:  ils  em- 
portèrent tous  les  blés  et  répandirent  tous  les  vins.  Les  uns  attaquèrent  le  Toron,  où 
étaient  les  gens  de  Dieu,  qui  se  défendaient  vigoureusement;  les  autres  coururent  à  la 
mer.  aux  vaisseau.v  et  aux  barques  qui  y  étaient,  où  nos  gens  voulaient  monter  pour  se 
sauver  :  beaucoup  de  ceux  qui  étaient  les  derniers  y  furent  tués.  On  vit  là  Auberi  de 
Reims,  qui  ékiit  le  capitaine  du  château,  se  conduire  comme  un  vilain  et  un  couard  : 
il  était  déjà  entré  dans  une  barque  pour  s'enfuir  par  la  mer,  quand  les  prudhommes 
poussèrent  de  tels  cris  qu'ils  le  firent  revenir  en  arrière  et  le  contraignirent  à  rentrer 
dans  le  Toron,  si  bien  qu'il  dit  :  «Puisqu'il  ne  peut  en  être  autrement,  mourons  ici 
ppour  Dieu!)'  Tout  autour  d'eux,  à  droite  et  à  gauche,  au  pied  du  Toron,  il  y  avait 
tant  de  Turcs  qui  assaillaient  que  les  nôtres  ne  savaient  de  quel  côté  se  défendre.  Les 
traits  tombaient  là  plus  dru  que  grêle;  car  ils  étaient  pêle-mêle  et  pied  à  pied.  Le 
combat  dura  toute  la  journée;  mais  nos  gens  n'auraient  pu  résister  aux  grands  assauts 
et  à  la  grande  presse;  heureusement  Dieu  avait  fait  rester  le  patriarche  nouvellement 
fait.  qui.  pour  rien  au  monde,  n'aurait  voulu  renoncer  à  sauver  ceux  qui  étaient  là  et 
(jui  combattaient  jusqu'à  la  mort.  Il  manda  à  Salahadin,  le  Sarrasin  libéral  et  vail- 
lant, et  il  pria  Safadin  de  lui  demander,  qu'il  leur  accordai  une  trêve  seulement  ju.s- 
qu'au  lendemain,  et  il  s'engageait,  si  avant  le  soir  il  ne  voyait  pas  arriver  de  secours 
d'Acre  ou  d'Escalone  ou  du  roi  Richard  qu'ils  avaient  envoyé  chercher,  à  donner  en 
otage  sa  propre  personne  et  d'autres  gens  de  haut  parage  à  mettre  en  fers  ou  en  liens, 
pour  garantir  que  chacun  des  chrétiens  qui  combattaient  dans  le  Toron  payerait  à  Sa- 
lahadin. pour  être  épargné,  dix  besants  d'or,  et  qu'on  donnerait  de  même  cinq  besanis 
pour  chacune  des  femmes  et  trois  pour  les  petits  enfants.  Comme  il  l'avait  demandé. 
Salahadin  commanda  que  l'engagement  fût  accepté  et  tenu.  Voilà  le  messager  revenu, 
voilà  la  trêve  accordée  et  la  chose  arrêtée  ainsi.  Ils  livrèrent  aux  Turcs  deux  otages 
qui  allèrent  avec  le  patriarche:  l'un  était  Auberi,  l'autre  Tibaud  de  Troies,  qui  était 
preux  et  hardis:  c'était  un  sergent  du  comte  Henri  [de  Champagne],  qui  avait  élevé 
son  père,   et  il  peut  y  en  avoir  eu  d'autres,  dont  je  n'ai  pu  savoir  les  noms. 

Vous  m'avez  entendu  vous  parler  et  il  est  bonde  le  raconter,  à  cause  du  grand  bien  v.  10935. 
qui  en  advint,  de  l'ost  qui  revint  à  Acre  tout  abattue  et  découragée  et  accablée  de  cha-  vi.  «v. 
grin.  Tous  pensaient  s'en  retourner  et  aller  droit  à  leurs  vais.seaux.  Le  roi  Richard  lui- 
même,  nous  le  vîmes  de  nos  yeux,  avait  déjà  pris  congé  du  Temple e(  de  l'Hôpital;  il 
avait  vu  à  ce  que  ses  galères  fussent  bien  préparées.  II  devait  y  monter  le  lendemain . 
dit  le  livre,  pour  s'embarquer  et  aller  par  Barnt  avec  ses  gens,  et  il  avait  déjà  en- 
voyé ses  galères,  qui  avaient  donné  l'assaut  à  ceux  du  château,  si  bien  qu'ils  s'étaient 
enfuis  et  qu'ils  ne  l'auraient  pas  attendu  .s'ils  avaient  vu  arriver  d'autres  galères.  Un 
soir,  comme  le  roi  était  dans  sa  tente,  dans  les  dispositions  que  je  viens  de  vous  dire, 
voici  venir  en  toute  hâte  une  barque  qui  aborda  dans  le  port.  Ceux  qui  en  sortirent 

36. 
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vinrent  au  roi  sans  attendre,  et  lui  dirent  que  Jaffe  était  prise  et  (jue  les  chrétiens 
étaient  assiégés  dans  le  Toron,  et  qu'ils  étaient  perdus,  comme  je  vous  l'ai  raconté, 
s'ils  n'étaient  pas  secourus  par  lui.  Le  preux  roi,  dans  sa  générosité,  renonça  à  tout  son 
projet,  et  dit  :  «J'irai  vraiment.';  il  fit  de  nouveau  convoquer  l'ost;  mais  les  Français 
ne  voulurent  pas  lui  obéir:  ils  répondirent,  ces  envieux,  qui  en  eurent  grand  blâme, 
qu'ils  n'y  mettraient  pas  les  pieds  et  qu'ils  n'iraient  plus  jamais  dans  l'ost  avec  lui;  et 
en  vérité,  ils  ne  le  firent  plus,  ni  avec  lui  ni  avec  personne,  mais  ils  moururent  [bien 
peu  de  temps  après].  Cependant,  ceux  qui  craignaient  Dieu,  de  quelque  pays  (ju'ils 
fussent,  Templiers,  Hospitaliers  et  beaucoup  d'autres  bons  chevaliers,  se  préparèrent, 
montèrent  à  cheval,  et  allèrent  par  terre  droit  à  Césaire,etle  vaillant  roi  d'Angleterre 
alla  par  mer  sur  ses  galères.  Il  s'arma  richement,  ainsi  que  les  siens,  si  bien  qu'ils  ne 
pouvaient  être  mieux.  Là  étaient  le  comte  de  Leicestre  et  André  de  Chavigni  et  Roger 
de  Saci;  on  y  vit  aussi  Jourdain  du  Homez,  qui  mourut  cette  année,  et  Raoul  de  Mau- 
léon,  qui  porte  un  lion  dans  sa  bannière,  Auçon  du  Faï,  qui  attaqua  maint  Sarrasin, 
les  seigneurs  de  Préaux,  qui  étaient  des  compagnons  du  roi,  et  beaucoup  d'autres 
hommes  renommés  dont  je  n'ai  pas  su  les  noms.  Ils  partirent  pour  le  service  de  Dieu, 
et  avec  eux  ceux  de  Gènes  et  ceux  de  Pise,  qui  rendirent  de  grands  services  au  besoin. 
Ecoutez  comment  les  choses  se  passèrent  :  ceux  qui  allaient  par  terre  à  Jaffe,  et  qui 
croyaient  y  arriver  tout  droit ,  s'étaient  arrêtés  à  Césaire  et  n'y  étaient  pas  depuis  long- 
temps quand  on  leur  dit  que  Salahadin  faisait  garder  les  chemins,  si  bien  qu'ils  se 
trouvaient  là  enfermés  :  c'était  le  fils  du  Ilausasis,  qui  s'était  porté  entre  Césaire  et 
Arsur.  Les  autres  gens,  qui  allaient  par  mer.  furent  entravés  par  un  vent  contraire, 
le  roi  et  ceux  des  galères,  si  bien  que  de  trois  jours  ils  ne  purent  bouger  de  Caïphas 
où  ils  s'étaient  arrêtés.  Le  roi  disait  :  «^Dieu,  pitié!  Pourquoi  m'arrêtez-vous  ici?  C'est 
?t  en  votre  service  que  je  vais.  »  Enfin  Dieu  eut  pitié  d'eux  et  leur  envo)  a  un  vent  du  nord 
qui  amena  le  roi  avec  sa  flotte  au  port  de  Jaffe  dans  la  nuit  du  vendredi.  Le  samedi  à 
minuit  la  trêve  expirait.  Les  chrétiens  auraient  été  perdus  et  livrés  à  la  mort  si  Dieu 
ne  les  avait  délivrés  par  le  roi,  comme  nous  vous  le  conterons  brièvement. 
V.  iio35.  Le  preux  roi  et  ses  nobles  compagnons  avaient  couché  dans  leurs  galères  la  nuit  du 
[vendredi .  et  au  matin  du]  samedi  ''  il  s'arma  et  ses  gens  aussi.  Ecoulez  ce  qui  en  était  de 
la  convention  qui  avait  été  faite .  comment  nos  gens  étaient  bien  garantis  et  quelle  trahison 
les  Turcs  avaient  ourdie  contre  ceux  qui  avaient  cru  se  mettre  en  sûreté  avec  les  besanls 
qu'ils  avaient  promis.  Ils  les  mirent,  ce  malin-là,  en  demeure  de  payer  :  ils  payaient,  et  à 
mesure  qu'ils  payaient  les  Sarrasins  leur  tranchaient  la  tête.  Ils  croyaient  ainsi  bien  faire; 
mais  honnie  soit  une  telle  foi  de  chien!  Ils  en  avaient  déjà  tué  sept  et  les  avaient  jetés 

"'  Les  vers  1 1087,  i  io38  étaient  sans  doule  ainsi  conçus  :  Toute  la  nuit  del  venjresdi,  E  al  nmlin  del  sa- 
medi; le  copiste  a  passe  le  premier  del  et  les  mois  rompris  entre  les  deux  del.  Le  latin  ne  donne  pas  cette 
phrase. 
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dans  un  fossé,  quand  ceux  du  Toron  s'en  aperçurent.  Ceux  qui  étaient  là  ont  raconté 
(ju'on  vit  alors  une  grande  pitié,  en  haut  dans  le  Toron,  devant  la  tour  :  se  voyant  con- 
damnés à  mort,  ils  avaient  grand'peur;  ils  pleuraient,  se  mettaient  à  genoux,  priaient, 
se  confessaient  et  battaient  leur  coulpe,  et  ceux  qui  étaient  dehors  se  rejetaient  de- 
dans ,  au  milieu  de  la  grande  presse,  pour  mourir  le  plus  tard  possible;  car  tout  être. 
quand  il  voit  la  mort  qui  le  poursuit,  cherche  à  avoir  un  peu  de  temps  et  d'espace. 
Ils  n'attendaient  que  le  martyre,  et  nous  pouvons  bien  dire  en  vérité  qu'on  pleurait  des 
larmes  qui,  pour  Dieu,  avaient  grande  saveur,  car,  dans  la  détresse  de  la  mort,  elles 
venaient  du  plus  profond  de  leur  cœur,  qu'ils  tendaient  vers  lui  en  attendant  le  mo- 
ment de  mourir,  et,  dans  leur  cœur,  ils  n'avaient  plus  rien  à  attendre  que  la  mort.  vi. 
Cependant  les  Turcs  aperrurent  les  galères  qui  étaient  arrivées  dans  le  port  :  à  pied  et 
à  cheval,  ils  descendirent  au  rivage,  qui  en  fut  bientôt  si  rempli  qu'ils  y  tenaient  à 
grand'peine.  Ils  portaient  des  boucliers  et  des  larges,  et  tiraient  jusqu'aux  barques  et 
aux  galères  du  roi.  Ceux  qui  étaient  à  cheval  se  lançaient  impétueusement  jusque  dans 
la  mer  et  tiraient  sur  nos  gens  pour  les  empêcher  d'aborder.  Le  preux  Richard  fit 
mettre  tous  ses  vaisseaux  ensemble  pour  parler  aux  siens.  Il  dit  à  ses  hommes  :  crGen- 
ï5  tils  chevaliers,  que  ferons-nous?  Faut-il  nous  en  aller  ou  aborder?  Et  comment 
«pourrons-nous  le  faire?»  II  y  en  eut  qui  répondirent  qua  leur  avis  c'était  chose  vaine 
d'essayer  d'aborder  ni  de  prendre  port,  car  ils  croyaient  sûrement  que  tous  les  gens 
du  château  étaient  tués.  Pendant  qu'ils  se  demandaient  ce  qu'ils  feraient,  voici  que  le 
roi  d'Angleterre  vit  sauter  en  mer,  du  rivage,  un  prêtre  qui  vint  droit  en  nageant  au 
roi  et  fut  recueilli  dans  sa  galère.  Il  lui  dit  :  «Gentil  roi,  les  gens  qui  vous  attendent 
«ici  sont  perdus  si  Dieu  et  vous  n'en  avez  pitié.  —  Comment?  dit  le  roi,  bel  ami,  y 
«en  a-t-il  encore  de  vivants?  Où  sont-ils?  —  Oui,  sire;  et,  rangés  devant  cette  tour,  ils 
«attendent  leur  mort,  n  Dès  que  le  roi  sut  ce  qui  en  était,  il  n'attendit  plus.  «Dieu, 
«dit-il.  nous  a  fait  venir  ici  pour  endurer  et  souffrir  la  mort,  et  puisqu'il  nous  v  faut 
'«mourir,  honni  soit  qui  n'y  viendra!»  Il  fit  approcher  ses  galères,  et,  les  jambes  toutes 
désarmées,  il  sauta  dans  la  mer,  à  la  grâce  de  Dieu,  jusqu'à  la  ceinture.  Il  arriva  à  la 
terre  sèche  le  second  ou  le  premier  :  c'était  sa  coutume.  Jofroi  du  Bois  et  le  preux 
Pierre  de  Préaux,  compagnon  du  roi,  et  tous  les  autres  ensuite,  firent  de  même:  ils 
vinrent  aux  Turcs  dont  le  rivage  était  rempli  et  les  attaquèrent.  Le  preux  roi  lui-même 
les  tuait  avec  son  arbalète,  et  ses  gens,  hardis  et  dispos,  le  suivaient  parle  rivage;  les 
Turcs  n'osaient  pas  l'approcher  et  s'enfuyaient  devant  lui.  Il  mit  la  main  à  son  épée 
d'acier,  les  poursuivit  en  courant,  et  les  pressa  tellement  qu'ils  n'eurent  pas  le  loisir  de 
se  défendre.  Ils  n'osèrent  pas  l'attendre  davantage ,  lui  ni  ses  vaillants  compagnons .  qui  les 
frappaient  comme  des  fous.  Ils  les  frappèrent  et  les  poussèrent  tant  qu'ils  débarrassèrent 
le  rivage  des  Turcs  et  les  mirent  tous  dehors;  après  quoi,  ils  prirent  des  tonneaux,  des 
pièces  de  bois,  de  grandes  planches,  de  vieilles  galères  et  de  vieilles  barques,  en  firent 
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un  lemiiarl  sur  ic  rivage,  eiilrc  eux  et  les  Sarrasins.  Le  roi  y  ;nit  des  chevaliers,  des 
aibak'triers  et  des  sergents,  qui  conibaltalenl  les  Sarrasins;  ceux-ci  criaient  et  huaient, 
et  s'éloignaient  bien  malgré  eux.  Le  roi  monta  alors  par  un  escalier  tournant  qui  va 
dans  la  maison  des  Templiers;  il  entra  là  le  premier  dans  la  ville,  où  il  trouva  plus  de 
trois  mille  Sarrasins  occupés  à  piller  à  et  tout  emporter.  Richard,  le  plus  hardi  roi  du 
monde,  dès  qu'il  fut  en  haut  du  mur.  fit  déployer  ses  bannières  et  les  fil  tourner  du 
côté  des  chrétiens  assiégés,  tant  qu'ils  les  vii-ent.  Aussitôt  qu'ils  les  aperçurent,  tous 
s'écrièrent:  «Saint  Sépulcre!  r  Ils  prirent  leurs  armes  et  s'armèrent  sans  attendre. 
Quand  l'est  païenne  vit  nos  gens  descendre  du  mur.  elle  fut  toute  troublée.  \  ous 
auriez  vu  là  tant  de  Turcs  à  terre,  que  le  roi  y  abattait  !  Aucun  n'attendait  son  coup 
qui  n'y  perdît  la  vie.  Voilà  nos  gens  descendus  au  milieu  des  rues.  Vous  auriez  vu  là 
bien  des  gens  mis  à  mal.  tués  et  taillé.s  en  pièces.  Là  furent  vengés  les  malades  qu'ils 
avaient  trouvés  dans  la  ville,  qui  ne  pouvaient  rémuer,  et  qu'ils  avaient  tués.  Nos  gens 
arrivaient  de  toutes  parts  et  faisaient  aux  Sarrasins  grand'honte.  Que  vous  dirai-je?  Tous 
ceux  qui  furent  atteints  dans  la  ville,  tous  ceux  qui  ne  purent  en  sortira  temps,  furent 
aussitôt  tués.  Voilà  la  ville  délivrée  et  les  Sarrasins  livrés  à  grand'honte. 

V.  ii3o3.  Le  roi  sortit  de  la  ville  à  leur  poursuite,  après  avoir  déjà  fait  tant  d'exploits.  Il 
VI  IV,  n'avait  alors  que  trois  chevaux,  et  jamais,  même  à  Roncevaux,  aucun  homme  jeune 
ou  vieux .  chrétien  ou  Sarrasin ,  ne  se  comporta  comme  lui.  Quand  les  Turcs  virent  sa 
bannière  flotter,  ils  frémirent  de  tous  côtés;  aucun  couard  n'aurait  voulu  être  là,  car 
Dieu  n'a  fait  neige  ni  pluie,  quand  elles  toudjent  ju.squ'à  lasser,  que  les  dards  et  les 
carreaux  ne  plussent  là  plus  dru  entre  les  rangs  des  chrétiens.  La  nouvelle  fut  portée 
à  Salahadin  que  ses  gens  étaient  ainsi  assaillis,  et  lui.  ce  maudit  païen,  qui  était  plus 
enragé  qu'un  loup,  en  eut  la  fièvre  de  peur.  Il  n'osa  plus  rester  là,  mais  fit  détendre 
ses  tentes  et  ses  pavillons  et  les  fit  reporter  dans  les  plaines  en  arrière.  Le  roi,  avec  ses 
braves  compagnons,  les  suivit  et  les  serra  de  si  près,  avec  les  arbalétriers  qui  le»  frap- 
paient et  leur  tuaient  leurs  chevaux,  qu'ils  reculèrent  de  deux  grandes  lieues.  Le  roi 
lit  dresser  sa  tente  à  l'endroit  même  où  Salahadin  n'avait  pas  osé  l'attendre.  Là  campa 
Richard  le  Magne. 

V.  11239.  Après  cette  journée  et  la  retraite  des  Turcs,  leur  ost  se  sentit  honnie  et  confuse 
d'avoir  été  chassée  par  des  gens  de  pied  qui  étaient  en  si  petit  nombre  contre  tant  de 
Sarrasins  qui  étaient  là  ;  mais  Dieu  y  avait  mis  la  main  pour  empêcher  la  défaite  des 
siens.  Salahadin  fit  appeler  ses  Sarrasins  et  ses  Turcs  du  plus  haut  rang  et  leur  de- 
manda :  «Qui  vous  a  mis  en  fuite?  C'est  donc  l'ost  d'Acre  qui  est  revenue  et  qui  a  ainsi 
n  traité  mes  gens?  Etaient-ils  à  pied  ou  à  cheval,  ceux  qui  se  sont  lancés  sur  vous?  »  Si  bien 
qu'un  traître,  qui  le  savait,  et  qui  avait  vu  le  roi,  lui  dit:  «Sire,  ils  n'ont  pour  monter 
«ni  cheval  ni  mule,  si  ce  n'est  trois  chevaux  que  le  vÀllant  roi  a  trouvés  à  Jaffe.  Voilà 
pce  qu'ils  en  ont  et  peuvent  en  avoir,  et  rien  de  |)ius.  Et  si  on  voulait  l'entreprendre.  t)n 
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••|ioiiirait  le  saisir  au  corps,  et  cela  sans  trop  de  peine,  car  il  couche  tout  seul  dans  sa 
ï  tente.  " 

D'après  l'histoire  que  je  vous  récite,  ce  fut  un  samedi  que  la  ville  fut  recouvrée  et  v.  n-aO-. 
délivrée  des  Sarrasins.  Ils  y  avaient  fait  des  merveilles  qui  seront  toujours  racontées,  vi.  im. 
à  la  reprise  de  Jaffe  :  ils  avaient  tué  les  chrétiens  malades  qu'ils  y  avaient  trouvés,  et  il 
e.st  certain  qu'ils  tuèrent  dans  la  ville  tous  les  porcs  qu'ils  v  trouvèrent  et  tant  que  ce 
fut  une  infinité,  car  on  sait  certainement  qu'ils  ne  mangent  pas  la  chair  des  porcs,  et 
à  cause  de  cela  ils  les  tuent  volontiers:  il  n'y  a  rien  qu'ils  haïssent  plus,  en  haine  de 
la  foi  chrétienne.  Ils  avaient  mis  côte  à  côte,  et  mêlés,  les  chrétiens  tués  et  les  porcs; 
mais  ceux  des  nôtres  qui  en  prirent  la  peine  pour  Dieu  enterrèrent  tous  les  chrétiens 
et  jetèrent  dehors  les  Sarrasins  qu'ils  avaient  tués  avec  les  porcs,  qui  puaient  tant 
qu'on  ne  pouvait  l'endurer. 

Le  dimanche,  le  lundi  et  le  mardi,  le  roi  lit  travailler  au  mur  de  Jatïe,  là  où  on    V.  nagi. 
vit  des  brèches,  si  bien  qu'on  le  redressa  un  peu,  autant  qu'on  le  pouvait  sans  mortier    vi,  wm. 
et  sans  chaux,  pour  se  défendre  s'il  en  était  besoin.  Mais  l'ost  était  dehors,  sous  les 
lentes,  où  il  semblait  plus  nécessaire  de  veiller. 

Les  .Mamelons  de  Salaliadin,  ceux  d'Alep,  les  Cordins,  les  troupes  légères  des  num-    v.  ii3o3. 
dits  païens  se  réunirent  en  assemblée,  et  diront  qu'ils  étaient  déshonorés  d'avoir  aban-    vi,  m. 
donné  Jaffe  devant  des  ennemis  aussi  peu  nombreux  et  qui  n'avaient  pas  de  chevaux. 
Après  avoir  beaucoup  discouru,  ils  se  lièrent  par  serment  et  se  promirent  de  prendre 
It!  roi  dans  sa  tente  et  de  le  mener  à  Salahadin.  Voilà  à  quoi  ils  s'engagèrent. 

Voilà  que  le  comte  Henri  de  Champagne  vint  de  Césaire  avec  les  siens  dans  une  y.  ,13,8. 
galère.  L'ost  était  venue  jusqu'à  Césaire  et  y  était  arrêtée  malgré  elle  "à  cause  des  vin. 
Sarrasins  qui  gardaient  les  Qeuves  et  guettaient  les  passages,  si  bien  que  le  roi  n'eut 
aucun  secours  d'eux  tous,  si  ce  n'est  du  comte  son  neveu.  Et  pour  résister  au  grand 
danger  qu'on  lui  préparait,  il  n'avait  en  tout  que  cinquante  chevaliers,  ou  au  plus 
soixante,  et  des  sergents,  des  arbalétriers  preux  et  habiles,  des  Génois  et  des  Pisans 
(|ui  se  donnaient  là  au  service  de  Dieu,  et  d'autres  gens  jusqu'à  deux  mille.  Et  depuis 
la  reprise  de  la  ville,  il  ne  put  avoir  plus  de  quinze  chevaux  ramassés  [comme  on 
avait  pu],  de  bons  et  de  mauvais.  Ce  manque  de  chevaux  aurait  fait  périr  ses  gens  si 
Dieu  ne  les  avait  garantis  des  Turcs  et  de  leur  entreprise. 

Ecoutez  un  grand  miracle  qui  mérite  qu'on  s'en  émerveille,  que  nos  gens  n'aient  V.  i]345. 
pas  été  tous  pris  le  mercredi,  lors  de  cette  conjuration  faite  pour  s'emparer  du  roi,  \i,xu. 
si  Dieu  ne  l'avait  protégé.  La  nuit,  à  l'heure  de  matines,  les  Sarrasins  montèrent  à 
cheval.  Ils  lacèrent  leurs  heaumes,  se  mirent  en  ordre  et  chevauchèrent  à  la  lune. 
Là  Dieu  fit  une  de  ces  bontés  qui  augmentent  sa  gloire,  et.  quand  il  fait  une  belle 
œuvre,  il  est  bon  de  la  raconter.  Les  voilà  dans  la  plaine,  chevauchant  serrés;  Dieu  lui- 
même  fit  surgir  une  querelle  entre  les  Cordins  et  les  Mamelons  pour  savoir  lesquels 
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descendraient  à  pied  vi  arrèleraient  nos  gons  pour  les  empêcher  de  rentrer  dans  la  ville 
et  d'v  trouver  un  abri.  Chacun  disait  :  k C'est  à  vous  de  descendre.  —  INon,  c'est  à 
rfvous.  — Non,  c'est  à  vous.  —  Non,  c'est  à  vous  par  justice;  nous  avons  plus  le  droit 
ftd'étre  à  cheval.»  Ils  chevauchèrent  ainsi  en  se  querellant,  et  leur  discussion  dura  si 
longtemps  qu'ils  virent  arriver  le  jour  clair,  comme  Dieu  l'avait  arrangé.  Le  roi  dormait 
dans  sa  tente.  Ecoutez  une  belle  aventure  d'un  Génois  qui,  juste  au  point  du  jour, 
s'était  levé  et  était  allé  dans  la  berruie.  Comme  il  voulait  revenir,  il  entendit  les  Turcs 
qui  arrivaient,  et,  baissant  la  tète,  il  villes  heaumes  quireluisaient.  Aussitôt  il  cria,  sans 
s'arrêter  un  instant,  à  nos  gens  d'aller  tous  aux  armes  et  de  s'armer.  Aux  cris, -le  roi 
s'éveilla ,  qui  eut  ce  jour  beaucoup  de  fatigue.  Il  sauta  de  son  lit  sur  ses  pieds  et  endossa , 
je  le  suppose,  un  haubert  fort  et  brillant.  11  ordonna  qu'on  éveillât  aussitôt  ses  eom- 
|>agnons.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  .si,  dans  une  telle  surprise  ,  ils  mirent  quelque  trouble 
à  se  vêtir  et  à  s'armer.  Je  peux  bien  vous  assurer  qu'ils  furent  si  hâtés,  le  roi  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui,  qu'ils  durent  combattre,  ce  jour-là,  les  jambes  désarmées, 
nues  et  couvertes  par  le  ciel  seul.  Il  y  en  eut  même  qui  étaient  tout  nus,  sans  braies, 
et  qui  reçurent  des  plaies  et  des  coups,  et  c'est  ce  qui  leur  nuisit  plus  que  tout. 

Comme  les  nôtres  s'armaient,  les  Sarrasins  approchaient.  Le  roi  monta  à  cheval;  il 
n'avait  pas  avec  lui  plus  de  dix  hommes  à  cheval.  L'histoire  dit  que  le  comte  Henri  de 
(ïhampagne  était  à  cheval  en  sa  compagnie;  le  comte  Robert  de  Leicestre  y  était  aussi, 
et  c'était  justice.  Bartélenii  de  Mortemer  était  à  cheval,  si  je  suis  bien  informé,  et  Raoul 
de  ^lauléon,  qui  n'était  jamais  las  de  combattre,  et  André  de  Chavigni,  qui  était  so- 
lide sur  ses  étriers;  et  Girard  de  Fournival,  accompagnant  le  roi  à  cheval;  et  Robert  de 
Saci,  monté  sur  un  pauvre  bidet;  et  Guillaume  de  l'Etang,  qui  avait  un  cheval  bien 
recru:  et  Huon  de  Neuville,  preux  et  hardi  sergent.  Henri  le  Tiois,  au  milieu  d'eux, 
portait  la  bannière  du  roi.  Voilà  nos  gens  mis  en  ordre  contre  l'ost  de  nos  cruels 
ennemis,  et  divisés  en  corps,  chacun  avec  son  commandement.  Les  chevaliers  étaient 
à  gauche,  vers  Saint-Nicolas,  sur  le  rivage,  pour  arrêter  les  Sarrasins.  C'est  là  qu'il 
leur  fallait  être,  car  c'est  là  que  la  plupart  des  Turcs  se  portaient  avec  grands  cris  et 
grand  tapage.  Par  devant  les  jardins,  on  avait  mis  des  gens  de  plusieurs  nations;  il  y 
avait  là  des  Pi.sans  et  des  Génois,  et  il  serait  difficile  de  vous  raconter  tous  les  assauts 
qu'ils  eurent  à  subir.  L(^s  Turcs  commencèrent  à  tirer  avec  grands  cris  et  grandes  huées; 
vous  auriez  vu  là  une  chaude  affaire,  et  nos  bonnes  gens  serrés  de  près.  Ils  se  mirent 
à  genoux,  dressant  devant  eux  leurs  écus  et  leurs  targes,  tenant  leurs  lances  dans  leurs 
mains.  Le  roi,  qui  s'entendait  à  la  guerre,  fit  cacher  sous  les  targes,  entre  deux  hommes, 
un  arbalétrier  et  un  homme  qui  lui  bandait  son  arbalète,  et  qui  la  lui  passait  quand 
il  l'avait  bandée.  Par  ce  mo\en,  l'ost  put  se  défendre.  Il  ne  faut  pas  douter  que  ceux 
qui  étaient  dans  un  tel  danger,  et  qui  voyaient  devant  eux  tant  de  Turcs,  n'eussentpeur 
pour  leur  tête:  mais,  aussi  vrai  que  vous  êtes  ici ,  le  roi  allait  au  milieu  d'eux ,  les  passant 
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en  revue,  les  exhortant,  avec  lui  Jean  de  Préaux  qui  les  prêchait  aussi.  Ils  tlisaionl  : 
«C'est  aujourd'hui  qu'on  verra  ceux  qui  s'efforceront  de  bien  faire  tant  que  Dieu  leur 
«  préservera  leur  corps.  Il  n'y  a  plus  à  penser  à  autre  chose  qu'à  vendre  chèrement  noire 
«vie,  et  à  attendre  le  martyre,  puisque  Dieu  nous  l'a  envoyé.  Nous  sommes  bien  dans 
îrle  bon  chemin,  puisque,  par  sa  bonté,  il  nous  envoie  ce  que  nous  sommes  venus 
«chercher.  C'est  ici  que  nous  attend  notre  vrai  salaire.»  Une  fois  l'ordre  bien  établi 
voici  venir  la  masse  des  Turcs,  nos  gens  tenant  toujours  leurs  jambes  fichées  dans  le 
sable,  toutes  les  lances  en  arrêt,  et  prêts  à  les  recevoir.  Les  escadrons  des  Sarrasins  se 
lancèrent  avec  un  tel  élan  et  un  tel  fracas,  que,  si  nos  gens  avaient  bougé,  ils  eussent 
été  rompus.  Il  y  avait  bien,  si  je  ne  me  trompe,  mille  Turcs  dans  chaque  escadron,  et 
quand  ils  furent  près  des  nôtres  et  qu'ils  virent  qu'ils  ne  bougeaient  pas,  ils  tournè- 
rent bride  en  longeant  les  nôtres.  Alors  les  arbalétriers  tirèrent,  et  les  Turcs  n'osèrent 
pas  les  attendre,  car  ils  frappaient  leurs  corps  et  leurs  chevaux  et  les  renversaient. 
Puis  les  escadrons  revenaient,  se  rapprochaient  d'eux,  s'arrêtaient  court  et  tournaient. 
Ils  le  firent  ainsi  plusieurs  fois.  Et  quand  le  roi  et  ses  gens  virent  que  ces  Turcs,  qui 
étaient  si  nombreux  à  cheval,  ne  feraient  pas  autrement,  chacun  s'élança,  et,  le  fer  des 
lances  abaissé,  se  précipita  au  milieu  de  la  grande  presse  des  mécréants,  et  ils  les 
attaquèrent  si  rudement  que  tous  les  bataillons  en  tremblèrent  jusqu'au  troisième 
rang.  Le  roi  regarde  à  droite  et  voit  tomber  là  le  preux  comte  de  Leicestre,  qui,  après 
s'être  très  bien  battu ,  venait  d'être  renversé  de  son  cheval  quand  le  roi  vint  à  sa  rescousse. 
Vous  auriez  vu  là  tant  de  Turcs  se  lancer  sur  la  bannière  royale,  qui  portait  un  lion  ! 
Ils  emmenaient  prisonnier  Piaoul  de  Mauléon;  mais  le  roi  donna  des  éperons  à  son 
cheval ,  tant  qu'il  l'ôta  de  leurs  mains.  Le  vaillant  roi  était  au  milieu  de  la  presse  des 
Turcs  et  des  Persans;  jamais  aucun  homme,  fort  ou  faible,  ne  lit  tant  de  prouesses  en 
un  jour.  Il  se  lançait  au  milieu  des  Turcs  cl  les  fendait  jusqu'aux  dents.  Il  s'y  lança  tant 
de  fois,  leur  porta  tant  de  coups  et  se  donna  tant  de  mal,  que  la  peau  de  ses  mains  en 
creva.  Voici  venir  un  Sarrasin  qui,  sur  un  destrier  rapide,  s'écartait  des  autres  Turcs: 
c'était  le  preux  Safadin  d'Arcade,  celui  qui  faisait  les  grandes  prouesses  et  les  grandes 
libéralités.  Il  arriva  grand  train,  comme  je  vous  l'ai  dit,  avec  deux  chevaux  arabes 
qu'il  envoya  au  roi  d'Angleterre,  et  il  lui  fit  demander,  pour  ses  prouesses  qu'il 
voyait,  et  pour  son  grand  courage,  d'y  monter  à  telles  conditions  que,  si  Dieu  le 
tirait  de  là  sain  et  sauf,  il  lui  en  rendrait  quelque  récompense.  Il  en  eut  plus  tard  un 
riche  salaire.  Le  roi  les  prit  volontiers,  et  dit  que,  dans  le  grand  besoin  où  il  était,  il  en 
prendrait  encore  bien  d'autres  de  son  plus  mortel  ennemi,  s'il  lui  en  venait.  La  bataille 
grandissait  toujours:  on  n'en  a  jamais  vu  de  telle.  Toute  la  terre  était  couverte  des 
dards  des  Sarrasins;  on  les  ramassait  à  brassées.  Il  y  eut  là  tant  de  gens  blessés  que 
les  rameurs  des  galères  s'enfuirent  dans  les  galères  où  ils  étaient  venus.  Fuir  dans  un 
tel  moment,  c'est  grandement  se  déshonorer!  Voici  le  cri  du  côté  de  la  ville,  que  les 
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Turcs  Y  arrivaient  en  niasse,  voulant  surprendre  nos  gens  par  devant  et  par  derrière. 

Le  preuv  roi ,  lui  troisiènae  de  chevaliers,  y  vint  avec  sa  bannière *•', 

et,  dès  qu'il  y  entra,  il  rencontra  dans  un  chemin  trois  Turcs  richement  montés.  Il  les 
frappa  royalement,  et  leur  donna  une  si  rude  atteinte  qu'il  les  tua,  et  il  gagna  Ki  deux 
chevaux.  Il  chassa  hors  de  la  ville  les  autres  Turcs,  fit  boucher,  de  haut  en  bas,  la 

VI,  mil.  porte  par  où  ils  étaient  entrés,  et  mit  des  gardes  pour  la  garder.  Ensuite,  il  alla  droit 
aux  galères  où  ses  gens  s'étaient  sauvés  dans  leur  angoisse  et  grande  peur;  cl  Richard, 
le  fds  de  prouesse,  leur  rendit  à  tous  le  courage.  Il  les  décida  à  revenir  à  terre  et  les 
remit  avec  les  autres,  si  bien  qu'il  ne  resta  dans  chacune  des  galères  que  cinq 
hommes.  Avec  le  surplus,  il  s'en  revint  à  l'ost,  qui  n'avait  toujours  pas  de  repos.  C'est 
alors  qu'il  fit  cette  charge  audacieuse  dont  on  n'a  jamais  vu  la  pareille,  il  se  lança  au 
milieu  des  mécréants  si  profondément  qu'ils  le  recouvrirent  et  que  ses  gens  ne  le  virent 
plus.  Il  s'en  fallut  de  peu  qu'ils  ne  se  jetassent  après  lui  et  qu'ils  ne  rompissent  leurs 
rangs;  ils  auraient  tous  été  perdus.  Mais  le  roi  ne  se  troublait  pas.  Il  frappait  avant  et 
arrière,  et  avec  l'épée  qu'il  tenait  il  se  frayait  passage  partout  où  il  la  menait.  Qu'il 
frappât  un  homme  ou  un  cheval,  il  abattait  touL  C'est  là  qu'il  fit,  si  je  ne  me  trompe, 
le  coup  du  bras  et  de  la  tête  ensemble  d'un  émir  armé  de  fer,  qu'il  envoya  droit  en 
enfer.  Et,  quand  les  Turcs  virent  ce  coup,  ils  lui  firent  une  si  large  jdace  qu'il  revint, 
Dieu  merci,  sans  dommage.  Mais  sa  personne,  sou  cheval  et  son  caparaçon  étaient  si 
couverts  des  flèches  que  les  ennemis  lui  avaient  lancées  à  l'envi,  qu'il  ressemblait  à  un 
hérisson.  C'est  ainsi  qu'il  revint  de  la  bataille,  qui  dura  toute  la  journée,  depuis  le 
malin  jusqu'au  soir,  si  cruelle  et  si  furieuse  que,  si  Dieu  n'avait  pas  soutenu  les  nôtres, 
ils  auraient  été  perdus;  mais  il  était  avec  nous,  nous  le  vîmes  bien,  puisque  ce  jour-là 
nous  ne  perdîmes  qu'un  ou  deux  hommes,  et  ils  perdirent  plus  de  quinze  cents  chevaux, 
qu'on  voyait  étendus  de  tous  côtés,  et,  avec  eux,  plus  de  sept  cents  Turcs  qui  gisaient 
là,  morts.  Et,  malgré  tous  leurs  efforts,  ils  n'emmenèrent  pas  le  roi,  qui  avait  fait  là, 
devant  leurs  yeux,  ses  grandes  prouesses.  Ils  s'ébahissaient  tous  des  faits  d'armes  qu'ils 
lui  voyaient  accomplir,  à  lui  et  à  d'autres  qui,  avec  lui,  s'exposaient  à  la  mort. 
\.  j  if)53.         Quand  Dieu ,  dans  sa  bonté,  eut  ainsi  délivré  le  roi  et  les  chrétiens  du  peuple  païen, 

VI.  xsir.  et  (|ue  l'ost  se  fut  retirée,  on  raconta  une  parole  du  Soudan  Salahadin.  H  demanda  à 
ses  Sarrasins,  pour  les  railler  de  leur  déconfiture  :  «Où  sont  ceux  qui  ont  pris  le  roi? 
tOù  est  celui  qui  me  l'amène?»  Un  Turcd'un  pays  lointain  lui  répondit  :  «t  Sire,  je  vous 
fie  dirai  sans  mentir  de  rien.  On  n'a  jamnis  vu  un  tel  homme,  si  preux,  si  avisé  et  si 
«  éprouvé  aux  armes.  Les  siens  le  trouvaient  prêt  à  tous  leurs  besoins.  Nous  nous  sommes 
«donné  beaucoup  de  peine  et  nous  avons  frappé  de  grands  cou|)s;  mais  nous  n'avons 
•'jamais  pu  le  prendre,  car  personne  n'ose  altendio  son  coup,  tant  il  est  adroit  et  hardi.  " 

'"'  Lacune  d'un  vprs  sans  im|jorl.TiiP'. 
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Seigneurs,  ne  doutez  pas  que  les  Turcs  ne  le  connussent  fort  bien  et  qu'ils  ne  l'eussent 
pris  lu  sans  Dieu  et  sans  sa  grande  maîtrise  d'armes;  car  il  fit  tant  de  prouesses,  et  il 
y  peina  tant,  lui  et  les  autres  prudhommes,  qu'ils  en  tombèi'ent  malades,  tout  près  vi.  ix,. 
de  nos  ennemis  maudits,  tant  de  la  fatigue  de  cette  journée  que  de  la  charogne  dont  la 
ville  était  si  infectée  et  leur  santé  si  atteinte  qu'il  s'en  fallut  [>eu  qu'ils  n'v  mourussent 
tous,  le  roi  et  les  autres. 

Pendant  que  le  roi  était  à  Jafl'e,  malade  et  en  fâcheux  état,  Salahadin  lui  fit  dire  V.  nGty. 
qu'avec  ses  Sarrasins  il  viendrait  l'y  j)rendre  s'il  osait  l'y  attendre.  Le  roi  lui  fit  répondre  vi,  i^r,. 
aussitôt  que,  s'il  pouvait  croire  cela,  ili'y  attendrait,  et  que  nulle  part,  tant  qu'il  pourrait 
se  tenir  sur  ses  pieds  ou  s'arrêter  sur  ses  genoux,  il  ne  fuirait  devant  lui  un  pied  de 
terre.  Il  acceptait  ainsi  la  guerre,  et  Dieu  savait  bien  pourtant  dans  quel  état  il  était 
quand  il  parlait  si  noblement!  Alors  il  envoya,  dit  l'histoire,  le  comte  Henri  à  Césaire 
chercher  les  Français,  ceux  qui  étaient  arrivés  auparavant,  et  les  autres  gens  qui  y 
étaient,  leur  faisant  dire  de  venir  et  de  défendre  le  pays.  Il  leur  rappela  leurs  enga- 
gements et  leur  fit  savoir  le  triste  élat  où  il  était.  Mais  ils  ne  voulurent  pas  le  secourir, 
et  ils  l'abandonnèrent  à  un  danger  dont  il  ne  serait  pas  sorti  s'il  n'avait  accepté  la 
trêve  :  [cette  trêve  fut  blâmée  de  plusieurs  '",]  mais  personne  n'aurait  dû  l'en  blâmer, 
car  les  Turcs  seraient  venus  le  prendre,  il  y  aurait  souffert  dommage  de  son  corps,  et 
Escalone  aurait  été  perdue.  Escalone  aurait  certainement  été  prise,  Sur  et  Acre  auraient 
été  en  grand  danger. 

Le  roi  était  à  Jaffe,  inquiet  et  malade;  il  pensa  qu'il  s'en  irait  de  là,  à  cause  de  la  V.  117a.). 
faiblesse  de  la  ville,  qui  n'offrait  pas  de  résistance.  Il  fit  venir  alors  le  comte  Henri,  le  vi,  xun. 
fils  de  sa  sœur,  les  Templiers  et  les  Hospitaliers.  Il  leur  exposa  le  mal  qu'il  avait  au 
cœur  et  à  la  tète,  et  leur  dit  qu'il  fallait  que  les  uns  allassent  à  Escalone  pour  la  garder, 
et  (|ue  les  autres  restassent  là  et  gardassent  Jaffe,  et  que  lui  s'en  irait  à  Acre  pour  se 
faire  soigner.  II  déclara  qu'il  ne  pouvait  agir  autrement.  Que  vous  dirai-je?  Tous  s'y 
refusèrent,  et  répondirent  tout  net  que  jamais  ils  ne  garderaient  de  places  fortes  sans 
lui  et  n'y  tiendraient  garnison,  et  ils  s'en  allèrent  sans  en  dire  plus.  Voilà  le  roi  bien 
courroucé.  Quand  il  vit  que  le  monde  entier,  qui  n'est  guère  loyal  ni  pur,  lui  faisait 
complètement  dc'faut,  il  fut  troublé,  déconcerté  et  dans  un  grand  embarras.  Sei- 
gneurs, ne  vous  émerveillez  pas  s'il  fit  du  mieux  qu'il  put  selon  le  temps  où  il  était; 
car  celui  qui  craint  la  honte  et  cherche  l'honneur  de  deux  maux  choisit  le  moindre.  Il 
aima  mieux  demander  une  trêve  que  laisser  la  terre  en  grand  péril,  car  les  autres 
l'abandonnaient  tous,  et  gagnaient  ouvertement  leurs  vaisseaux.  Alors  il  manda  au 
frère  de  Salahadin,  Safadin,  qui  l'aimait  beaucoup  à  cause  de  sa  prouesse,  qu'il  s'oc- 
cupât sans  retard  de  lui  obtenir  la  meilleure  trêve  qu'il  pourrait,  et  que  de  son 

"'  Vei-s  suppléé  d'apiis  le  latin. 
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côté  il  l'accoptcrnil.  Safadin  s'en  occupa  beaucoup,  et  il  conduisit  si  bien  les  choses 
(Hje  la  liève  fut  déterminée  par  Salahadin  aux  conditions  suivantes  :  Escalone,  qui 
lui  était  très  importune,  serait  rasée,  et  personne  ne  pourrait  la  fortifier  jusqu'à  trois 
ansj  mais  alors  celui  qui  serait  le  plus  fort  l'aurait  et  la  relèverait;  JafTe  serait  fortifiée 
de  nouveau  et  repeuplée  par  les  chrétiens;  tout  le  reste  de  la  jdaine,  le  lonjj  de  la  mon- 
tagne et  de  la  mer,  où  personne  n'habitait  alors,  serait  en  trêve  loyale  et  sûre,  et  ceux 
qui  voudraient  observer  la  trêve  pourraient,  en  toute  sûreté,  aller  visiter  le  Sépulcre 
et  revenir;  les  marchandises  parcourraient  le  ])ays  sans  payer  de  tribut.  Telles  furent 
les  conditions.  Ainsi  fut  écrite  la  trêve  et  reportée  au  roi,  et  lui,  qui  était  sans  se- 
cours, et  si  près  des  ennemis  que  leur  ost  n'était  pas  à  plus  de  deux  lieues,  accepta  la 
trêve  dans  ces  conditions,  et  celui  qui  raconterait  l'histoire  autrement  en  mentirait. 
Quand  la  trêve  eut  été  apportée  au  roi,  et  qu'il  l'eut  ratifiée,  voyant  qu'il  ne  pouvait 

V.  11801.  faire  autrement,  il  ne  put  laire  ce  qu'il  avait  sur  le  cœur.  Il  manda  à  Salahadin  (et  maints 
vi.xu.,1.  Sarrasins  l'entendirent)  et  lui  fit  dire  expressément  qu'il  n'avait  pris  cette  trêve,  en 
toute  vérité,  que  pour  trois  ans.  l'un  pour  s'en  aller  dans  son  pays,  l'autre  pour  ras- 
sembler des  hommes ,  le  troisième  pour  revenir  et  conquérir  le  pays ,  s'il  osait  l'attendre. 
Le  Soudan  lui  fit  répondre  par  ceux  qu'il  envoya  pour  cela  que,  par  sa  loi  et  le  Dieu 
qu'il  croyait,  il  prisait  tant  sa  prouesse,  son  grand  cœur  et  sa  vaillance,  que  si  la 
terre  devait  être  conquise  de  son  vivant,  Richard  était  de  tous  les  princes  qu'il  con- 
naissait celui  qu'il  aimerait  le  mieux  qui  la  conquît  et  qui  la  lui  enlevât  de  force.  Le  roi 
pensait  bien  faire  ce  qu'il  disait,  et  recouvrer  le  Saint  Sépulcre;  mais  il  ne  voyait  ni  ne 
savait  ce  qui  lui  pendait  à  l'œil. 

Quand  cette  trêve  fut  jurée  et  ratifiée  des  deux  parts,  que  les  conditions  furent  bien 

V.  ii83i.  établies  et  que  les  chartes  en  furent  faites,  le  bon  roi  se  fit  porter  à  Caïphas,  sur  le 
VI,  m!,  bord  de  la  mer,  pour  se  guérir  et  se  remettre,  et  il  y  prit  des  remèdes.  Les  Français  qui 
\  I .  xw  séjournaient  à  Acre  désiraient  retourner  en  France  ;  [toutefois  ils  déclaraient  d'abord  '"] 
qu'ils  iraient  faire  leur  pèlerinage;  et  cependant  il  avaient  blâmé  et  raillé  la  trêve,  ils 
avaient  refusé  de  défendre  Jafl'^e  et  de  secourir  le  roi.  Quand  le  roi  sut  qu'ils  voulaient 
avoir  un  sauf-conduit  pour  faire  leur  pèlerinage,  il  envoya  aussitôt  ses  messagers  à 
Salahadin  et  à  Safadin,  leur  demandant  de  ne  laisser  aller  aucun  chrétien,  jeune  ou 
vieux,  à  Jérusalem,  s'il  voulait  qu'il  tînt  les  conditions  de  la  trêve,  sans  ses  lettres  ou 
celles  du  comte  Henri.  Quand  les  Français  connurent  ce  message,  ils  en  furent  si  fà- 
ché's  que  la  pluj)art,  dès  qu'ils  le  purent,  préparèrent  leur  bagage  et  s'en  retournèrent 
i!n  France. 

Quand  la  plupart  des  Français  furent  partis,  ceux  qui  avaient  dit  le  j)lus  de  mal  du 

V.  iiH(i;i.    |Y)i  cl  (jiii  l'avaient  le  ])liis  enq)êché,  auxquels  il  ne  pouvait  avoir  aucune  confiance, 

''■   Suppli''' (l';]|ijvs  lo  Inliii;  il  in.in(|iie  pcMit-c^'trfi  trois  vers.  "    • 
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il  fit  faire  une  proclamation  portant  que  ses  gens  pouvaient  aller  au  Sépulcre,  et  qu'ils 
devaient  porter  leurs  offrandes  à  Jaiïe  pour  aider  à  refaire  les  murs.  Que  vous  dirai-je? 
Ils  allèrent  au  Sépulcre  ensemble  en  trois  corps,  sous  le  commandement  de  trois  conné-  vi,  iv... 
tables.  Le  premier  fut  André  de  Chavigni  :  il  y  a  à  Cluni  des  moines  qui  ne  le  valent 
pas;  le  second  fui  Raoul  Tesson,  grand  ami  des  chansons  et  de  la  musique;  l'évèque 
de  Salisbury,  qui  depuis  fut  fait  archevècjue,  conduisit  la  dernière  (roupe.  Je  sais  tout 
cela  pertinemment.  Quand  les  chefs  furent  en  possession  des  chartes,  les  pèlerins  se 
mirent  en  marche  et  partirent  en  rangs  serrés.  Ecoutez  les  malheurs  qui  arrivent  souvent, 
et  de  bien  des  manières,  aux  gens  qui  ont  les  meilleures  intentions.  Comme,  dans  leur 
voyage,  ils  passaient  par  les  plaines  de  Rames,  les  barons  parlèrent  ensemble  et  déci- 
dèrent qu'ils  enverraient  dire  à  Salahadin  qu'ils  venaient  à  Jérusalem ,  avec  les  lettres  du 
roi  d'Angleterre,  pour  visiter  le  Sépulcre. 

(Jeux  qui  portaient  ce  message  étaient  sages  et  prudhommes;  mais  toute  leur  V.  nSyij. 
prouesse  faillit  mal  tourner  par  leur  négligence  ou  leur  péché.  L'un  était  Guillaume 
de  Roches,  sur  la  tête  duquel  le  heaume  seyait  bien;  les  autres,  Girard  de  Fournival 
et  Pierre  de  Préaux.  Ils  descendirent  à  cheval  par  les  plaines  de  Rames,  et  s'avancèrent 
jusqu'au  Toron  des  Chevaliers.  Ils  s'arrêtèrent  là,  cherchant  Safadin,  dont  ils  voulaient 
avoir  le  sauf-conduit.  La  vérité  est  qu'ils  s'y  endormirent,  et  ils  y  restèrent  si  lono-- 
temps  que,  beaucoup  après  relevée,  les  pèlerins  marchaient  en  bon  ordre,  ils  avaient 
passé  la  plaine  et  étaient  près  de  la  montagne  quand  ils  se  retournèrent,  et  virent 
venir,  seulement  alors,  monseigneur  André  et  ceux  (pii  étaient  avec  lui,  ceux  qui 
devaient  faire  le  message.  Quand  ils  les  virent  et  reconnurent,  ils  s'arrêtèrent  tout 
ébahis  :  «Ah!  seigneur  Dieu!  dirent  les  hauts  hommes,  nous  sommes  perdus  si  les 
T Sarrasins  nous  aperçoivent!  Voici  venir  ceux  qui  devaient  porter  notre  message.  Nous 
«né  nous  conduisons  pas  sagement,  car  voilà  le  soir  qui  approche,  et  l'ost  des  Sar- 
«rasins  n'est  pas  licenciée.  Si  nous  allons  de  leur  côté  sans  les  avoir  fait  prévenir,  ils 
f  nous  attaqueront,  et  nous  y  perdrons  la  vie;  car,  nous  et  nos  gens,  nous  sonmies 
«partis  tout  désarmés.»  Ils  blâmèrent  les  messagers,  et  cependant  les  prièrent  et  les 
pressèrent  fort  de  reprendre  leur  voyage.  Ceux-ci  allèrent  vers  Jérusalem;  ils  trou- 
vèrent plus  de  deux  mille  Turcs  campés  hors  de  la  ville.  Ils  cherchèrent  tant  l'émir 
Safadin  qu'ils  le  trouvèrent,  et  lui  dirent  ([uc  nos  gens  venaient,  [)ortant  des  chartes  du 
roi,  et  qu'ils  lui  demandaient  sauf-conduit  et  protection.  Safadin  leur  lit  de  grands  re- 
proches, et  dit  que  c'était  une  folle  entreprise,  et  que  celui-là  avait  donné  un  conseil 
insensé  qui  avait  amené  là  ces  gens,  et  qu'ils  tenaient  peu  à  la  vie,  pour  marcher 
ainsi  sans  sauf-conduit.  Ils  parlèrent  tant  ensemble  ipie  la  nuit  commençait  déjà.  La 
troupe  des  chrétiens  arrivait,  sans  armes  et  sans  direction.  Quand  les  Sarrasins  les 
virent,  ils  leur  firent  une  telle  mine  que  je  vous  dis  en  vérité  qu'il  n'y  avait  pas  dans 
la  troupe  un  seul  homme  si  hardi  qui  n'eût  été  heureux  de  se  retrouver  à  Acre  ou  à 


/leO  LHISTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE. 

Sur.  Ils  passèrent  celle  nuil-là  près  d'un  mur,  cl  sachez  qu'ils  étaient  en  grande  crainte. 
Le  lendemaiu ,  les  Sarrasins  vinrent  devant  Salahadin,  et  s'agenouiilant  à  ses  pieds,  ils 
lui  firent  leur  requête  et  prière,  lui  disant  :  r,Ah!  Soudan,  il  serait  bien  juste  et  • 
rt opportun  de  nous  venger  maintenant  du  massacre  qu'ils  ont  fait  des  nôtres  devant 
wAcre.  Sire,  laisse-nous  venger  nos  pères,  nos  fils,  nos  frères  et  nos  parents  que 
nceux-là  ont  tués.  Chacun  de  nous  peut  maintenant  se  venger. îj  II  répondit,  comme 
de  raison,  qu'il  en  parlerait  à  ses  conseillers.  Ceux-ci  s'assemblèrent  devant  le  Soudan 
et  examinèrent  de  près  la  chose.  Là  étaient  les  plus  hauts  des  Sarrasins,  le  Mestoc 
avec"'  Safiidin  et  Bédreddin  Dorderon.  Ils  dirent  :  «Sire,  nous  vous  dirons  ce  qui  con- 
r  vient  à  votre  grandeur.  Ce  serait  une  trop  grande  vilenie  et  un  grand  blâme  pour 
r. la  loi  païenne  si  ces  chrétiens,  qui  sont  ici  en  notre  pouvoir,  et  qui  ont  pleine 
r  confiance,  étaient  tués  de  cette  manière,  pendant  qu'il  y  a  trêve  entre  nous  et  le  roi 
<T d'Angleterre;  si  vous  faisiez  une  telle  infraction,  pour  quelque  raison  que  ce  soit, 
tt comment  pourriez-vous  jamais  tenir  terre,  et  qui  pourrait  jamais  se  fier  à  nous?» 
Aussitôt  Salahadin  prit  ses  sergents,  et  fit  dire,  par  Safadin,  qu'il  ordonnait  que  les 
chrétiens  fussent  protégés  et  qu'ils  eussent  un  sauf-conduit  pour  aller  et  venir  au 
Sépulcre  et  faire  leur  pèlerinage.  Et  on  les  traita  encore  plus  honorablement  jusqu'à 
ce  qu'ils  reprissent  le  chemin  d'Acre. 

Comme  ceux-là  s'en  revenaient,  ceux  de  notre  bande  ariivèrent.  Celait  juste  nu  point 
du  jour.  Le  soudan  avait  fait  placer  des  gens  qui  gardaient  les  chemins  quand  les  pèle- 
rins passaient,  si  bien  que  nous  passâmes  sûrement.  Nous  franchîmes  les  montagnes 
et  vînmes  à  la  monjoie^-'.  Nous  eûmes  alors  grande  joie  au  cœur,  de  Jérusalem  que  nous 
voyions  :  nous  nous  agenouillâmes  à  terre,  conmie  le  foni  et  doivent  le  faire  tous  ceux 
qui  viennent  là.  Nous  vîmes  le  raonl  des  Olives ,  d'où  partit  le  cortège  qui  menait  Dieu  vers 
sa  passion;  puis  nous  allâmes  vers  la  cité  où  Dieu  conquit  son  héritage.  Les  chevaliers 
qui  étaient  dans  la  première  troupe  avaient  pu  baiser  le  Saint  sépulcre,  et,  quand  ils 
furent  avec  nous,  ils  nous  racontèrent  que  Salahadin  leur  avait  montré  et  fait  baiser  cl 
adorer  la  sainte  croix  qui  avait  été  perdue  dans  la  bataille:  mais  nous  autres  qui  étions 
il  pied  nous  vîmes  ce  que  nous  pûmes.  Nous  vîmes  surtout  le  monument  où  fut  mis 
le  corps  de  Dieu  après  sa  mort  :  on  y  fit  quelques  offrandes;  mais  ce  que  nos  gens  y 
menaient,  les  Sarrasins  le  prenaient:  aussi  nous  y  offrîmes  peu,  et  nous  distribuâmes 
l'argent  aux  captifs  francs  et  syriens  qui  étaient  là  attachés  et  en  servage.  Nous  leur 
porlâines  notre  offrande,  et  ils  disaient  :  sDieu  le  leur  rende!»  Nous  lunes  ensuite 
une  autre  visite  :  nous  allâmes  à  droite  sur  le  mont  du  Calvaire,  là  où  mourut  celui 
qui  daigna  naître  |)our  nous,  là  où  la  croix  fut  plantée  et  la  chair  divine  percée  de 


''   Il  fanl  lire  o  dans  le  lexle  au  lieu  de  a. 
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clous,  là  où  la  roche  se  brisa  et  se  fendit  jusqu'au  Golgotha;  nous  vîmes  ce  lieu  et 
nous  le  baisâmes.  De  là,  nous  allâmes  à  l'église  du  mont  de  Sioii,  qui  était  restée 
toute  ruinée.  i\ous  vîmes,  à  gauche,  le  lieu  où  la  mère  du  roi  des  cieux  fut  portée  dans 
le  ciel  à  Dieu  son  père,  qui  avait  fait  d'elle  sa  mère  :  nous  le  baisâmes  en  pleurant.  Puis 
nous  courûmes  voir  la  sainte  table  où  Dieu  s'assit  et  mangea  :  nous  la  baisâmes  aussi; 
mais  nous  n'y  restâmes  guère,  car  les  Sarrasins  nous  volaient  nos  pèlerins,  et  les  ca- 
chaient dans  les  cavernes  par  trois  ou  par  quatre;  c'était  là  notre  grande  peur.  Nous 
descendîmes  ensuite,  les  gens  à  pied  et  ceux  à  cheval,  suivant  le  conseil  qu'on  nous 
avait  donné;,  dans  la  vallée  de  Josaphat  jusqu'à  Siloé.  Là  nous  vîmes  la  sépuliure  du 
corps  où  Dieu  prit  naissance  :  nous  la  baisâmes  volontiers,  le  cœur  plein  de  tendresse 
et  de  dévotion.  Puis  nous  allâmes,  toujours  très  inquiets,  dans  la  grotte  même  où  était 
Dieu  quand  il  fut  pris  par  ceux  qui  mirent  à  mort  son  saint  corps.  Pleins  de  pitié  et  de 
désir,  nous  baisâmes  ce  lieu  et  nous  |)leuràmes  à  chaudes  larmes,  et  il  y  avait  bien 
de  quoi,  car  là  étaient  les  écuries  des  chevaux  des  serviteurs  du  diable,  qui  souillaient 
les  lieux  sanctifiés  et  menaçaient  nos  pèlerins.  Nous  partîmes  enfin  de  JérusaL'm  et 
nous  revînmes  à  Acre. 

La  troisième  troupe  fut  amenée  par  l'évéque,  celui  qui  plus  tard  fut  archevêque  de  v. 
Cantorbéry,  et  il  est  vrai  qu'à  cause  de  sa  renommée,  de  son  mérite  et  de  sa  dignité,  vi. 
Salahadin  lui  fit  faire  tout  l'honneur  que  je  vais  vous  dire.  Il  envoya  des  gens  à  sa  ren- 
contre pour  le  prier  de  vivre  avec  lui  à  ses  frais;  mais  l'évéque  s'en  excusa  et  répondit 
aux  Sarrasins  que,  comme  il  était  pèlerin,  il  ne  pouvait  pas  accepter  d'être  défrayé. 
Alors  Salahadin  ordonna  à  ses  gens  de  prendre  le  plus  grand  soin  de  l'honorer  lui  et  les 
siens;  il  lui  fit  maint  be:m  présent  et  le  fit  conduire  par  tous  les  lieux  où  notre  seigneur 
Dieu  a  passé.  Ensuite  il  l'invita  à  une  entrevue  pour  le  connaître.  Il  lui  montra  la 
sainte  croix,  puis  il  le  fit  asseoir  devant  lui.  Ils  restèrent  longtemps  ensemble  et  par- 
lèrent. Salahadin  se  mit  à  lui  faire  des  questions  sur  les  qualités  du  roi  d'Angleterre,  et 
il  lui  demanda  ce  que  les  chrétiens  disaient  de  celles  qu'il  avait  lui-même.  L'évèquc 
répondit  :  r, Siro,  quant  à  mon  maître,  je  peux  bien  dire  que  c'est  le  meilleur  chevalier 
«et  le  meilleur  guerrier  du  monde.  I!  est  libéral  et  rcm|)li  de  bonnes  qualités.  Je  ne 
«tiens  pas  compte  de  nos  péchés,  mais  si  on  pouvait  réunir  ses  qualités  avec  les  vôtres, 
«nous  disons  bien  que  dans  le  monde  entier  on  ne  trouverait  pas  deux  princes  pareils, 
«aussi  vaillants  et  aussi  éprouvés.  »  Le  Soudan  écouta  l'évéque  et  lui  dit  :  ?  Je  le  sais,  le 
«roi  a  beaucoup  de  vaillance  et  de  hardiesse;  mais  il  se  lance  si  follement  I  Quelque 
«haut  prince  que  je  fusse,  j'aimerais  mieux  avoir  de  la  libéralité  et  du  jugement  avec 
«de  la  mesure,  que  de  la  hardiesse  avec  de  la  démesure,  -i  Quand  Salahadin  eut  ainsi 
parlé  longtemps  à  l'évéque  par  interprètes,  et  l'eut  écouté  avec  plaisir,  il  lui  dit  de  lui 
demander  un  don,  celui  qu'il  voudrait,  tel  qu'il  pût  le  lui  donner,  et  qu'il  sût  qu'il 
l'aurait.  L'évê({ue  le  remercia  et  lui  dit  :  «Par  ma  foi,  c'est  une  grande  chose,  si  on  la 
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ccouiiJiond;  iïiais,s'il  vous  plaît,  j'attendrai  :  j'en  demanderai  conseil  à  Dieu  ce  soir,  et  je 
«reviendrai  demain.  »  Le  Soudan  le  lui  permit.  Le  lendemain  il  fit  sa  demande,  et  ce  fut 
une  grande  chose  qu'il  obtint;  il  demanda  qu'au  Saint  Sépulcre,  qu'il  avait  visité,  et  où 
Dieu  n'avait  pas  de  service,  si  ce  n'est  de  Syriens  (jui  l'honoraient  à  leur  façon,  il  y  eut 
deux  de  nos  prêtres  latins  qui,  tous  les  jours,  matin  et  soir,  y  fissent  le  service  comme 
les  Syriens,  avec  deux  diacres  pour  les  aider,  et  vécussent  des  offrandes  ;  et  qu'il  en  fût 
à  Bethléem  et  à  Nazareth  comme  à  Jérusalem.  Le  soudan  voulut  qu'il  en  fût  ainsi 
tant  qu'il  posséderait  le  pays.  Le  bon  évêque  lit  chercher  aussitôt  les  prêtres  et  les  fit 
chanter  [leurs  messes].  11  put  se  vanter  d'avoir  remis  Dieu  en  possession  des  chants 
qu'il  n'avait  plus.  [Quand  ils  eurent  visité  Jérusalem'"]  et  qu'ils  eurent  fait  ce  qu'ils 
avaient  voulu,  ils  prirent  coiigé  de  Salahadin,  [)arlirent  de  Jérusalem  et  s'en  retour- 
nèrent à  Acre. 
\.  laig'i.  Quand  les  gens,  petits  et  grands,  furent  tous  revenus  du  Saint  Sépulcre,  et  que  les 
VI,  mv.  vaisseaux  furent  prêts,  les  pèlerins  y  entrèrent  et  mirent  à  la  voile  dès  rpi'ils  eurent  du 
vent.  Bientôt  les  vaisseaux  furent  séparés  et  jetés  de  côté  et  d'autre.  Des  pèlerins,  les 
uns  arrivèrent  à  bon  port  où  ils  allaient,  les  autres  firent  naufrage  et  se  trouvèrent  en 
grand  péril  en  des  lieux  divers.  D'autres  moururent  sur  mer  et  eurent  une  sépulture 
amère.  Amère?  non,  douce,  car  dans  le  royaume  d'en  haut  ils  en  sentirent  la  douceur. 
Quelques-uns  y  prirent  des  maladies  dont  ils  ne  guérirent  jamais.  D'autres  avaient  laissé 
en  Syrie  leurs  pères,  leurs  frères,  leurs  cousins  germains,  morts  dans  les  batailles  ou 
de  maladie,  dont  ils  avaient  grand  deuil.  De  même  que  les  martyrs  ont  souffert  pour 
Dieu  des  martyres  divers  et  ont  ainsi  quitté  ce  monde,  de  même,  j'ose  bien  le  dire, 
ceux  qui  entreprirent  ce  pèlerinage  eurent  des  souffrances  diverses  et  passèrent  par 
diverses  aventures.  Mais  beaucoup  de  gens  ignorants  ont  dit  depuis,  follement,  qu'ils 
n'avaient  rien  fait  en  Syrie  puisqu'ils  n'avaient  pas  conquis  Jérusalem.  Ceux-là  n'étaient 
pas  bien  informés  :  ils  blâmaient  ce  qu'ils  ne  connaissaient  pas  et  où  ils  n'avaient  pas 
mis  les  pieds.  Mais  nous-mêmes,  qui  y  avons  été  et  qui  avons  vu  ce  ({ui  se  passa,  et  qui 
avons  connu  les  maux  cpi'on  eut,  nous  ne  devons  pas  mentir  sur  les  maux  que  nous 
vîmes  de  nos  yeux  souffrir  aux  autres  pour  l'amour  de  Dieu;  et  j'ose  dire,  en  prenant 
à  témoin  ceux  qui  y  furent,  qu'il  mourut  bien  là  cent  mille  hommes  parce  qu'ils 
s'abstenaient  de  femmes  :  c'étaient  des  gens  qui  s'en  tenaient  à  l'amour  de  Dieu,  et 
ils  ne  seraient  pas  morts  sans  cette  abstinence.  Et  j'ose  bien  encore  vous  garantir  que, 
tant  de  maladie  que  de  famine,  il  en  mourut  bien  plus  de  trois  mille  au  siège  d'Acre 
et  dans  Acre  même.  Et  les  prudhommes  qui  avaient  leur  chapelain,  qui  entendaient 
l'Hir  service  [chaque  jour],  comme  un  évêque  ou  comme  un  saint  arclievê(|ue.  et  qui. 
alleinls  par  les  maladies  qui  couraient,  mouraient  au  milieu  d'une  telle  vie,  ceux-là 

'■   Il  miiiique  deux  vers,  auxquels  no  répond  rien  dans  le  latin. 
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seront  à  la  droilc  de  Dieu  dans  la  Jérusalem  céleste  :  de  telles  gens  [)ur  leurs  bonnes 
actions  ont  conquis  l'autre  Jérusalem. 

Quand  Richard  le  roi  d'Angleterre  fut  resté  dans  la  Terre  Sainte  tant  que  le  mo-  V.  iau5;. 
ment  de  partir  fut  venu,  il  fit  préparer  son  passage  :  son  vaisseau  fut  équipé  de  telle  vi.  .«s-, 
sorte  que  rien  n'y  manquait  en  hommes,  en  armes,  en  approvisionnements.  Il  se  con- 
duisit alors  en  homme  preux,  généreux  et  loyal,  car,  pour  Guillaume  de  Préaux  qui 
avait  été  fait  prisonnier  pour  lui,  il  rendit  dix  nobles  Sarrasins  qui  auraient  rapporté 
beaucoup  d'argent;  mais  il  y  renonça  pour  ravoir  Guillaume.  11  lit  crier  partout  qu'il 
payerait  ce  qu'il  devait,  afin  qu'il  n'y  eût  ni  plaintes  ni  exactions,  et  il  fit  tout  rendre 
et  acquitter."  Quand  il  prit  congé,  vous  auriez  vu  les  gens  le  suivre  en  pleurant  ten- 
drement, en  priant  pour  lui,  en  rappelant  sa  proues.se,  sa  valeur  et  sa  libéralité.  Ils 
disaient  :  ^Ah!  Syrie, comme  tu  restes  maintenant  dépourvue  d'aide!  Dieu!  si  la  trêve 
«  était  maintenant  rompue  comme  elle  l'a  été  mainte  fois,  qui  serait  là  pour  nous  défendre , 
«une  fois  le  roi  parti?))  Là  pleuraient  beaucoup  de  gens.  Le  roi,  cpii  était  encore  très 
souffrant,  ayant  pris  congé  d'eux,  entra  en  mer  sans  plus  attendre  et  fit  ouvrir  les 
voiles  au  vent.  Il  vogua  pendant  la  nuit  aux  étoiles.  Au  matin,  quand  l'aube  parut,  il 
tourna  son  visage  vers  la  Syrie  et  dit,  ses  gens  l'entendirent  et  les  autres  le  conqn-irent  : 
«Ah!  Syrie,  je  te  reconmiande  à  Dieu,  et  puisse  Dieu  me  donner  encore,  s'il  lui  plaît, 
passez  de  temps  pour  que  je  te  fasse  secours!  Car  je  pense  encore  te  secourir.  ))  Alors 
son  vaisseau  l'emporta  au  loin;  mais  il  ne  savait  pas  les  grands  maux,  les  ennuis  cl 
les  peines  qui  lui  pendaient  devant  les  yeux,  et  les  tourments  qui  l'attendaient  par  la 
trahison  préméditée  qui  fut  mandée  de  Syrie  en  France  au  roi,  au  sujet  des  Hausassis. 
11  fut  ainsi  pris  et  jeté  en  prison,  étant  en  pèlerinage  et  sous  le  sauf-conduit  de  Dieu, 
ce  qui  permit  de  prendre  son  patrimoine  et  ses  châteaux  de  Normandie  par  convoitise 
et  par  envie.  Ensuite  il  fut  racheté  moyennant  une  rançon  d'argent  pour  laquelle  il 
lui  fallut  tailler  son  [)euple  et  prendre  dans  les  églises  les  croix,  les  r('li<pKiires,  les 
calices,  les  vases,  et  l'or  et  l'argent.  Il  en  était  en  si  grand  besoin  que,  de  tous  les  saints 
et  saintes  de  Dieu,  il  n'y  en  a  pas  un  qui,  sans  mourir,  ait  plus  souffert  pour  Dieu 
que  ne  fit  le  roi  dans  sa  prison  en  Autriche  et  dans  la  riche  Allemagne.  Mais  Dieu 
qu'il  avait  servi  '" et  son  sens,  et  sa  libé- 
ralité, sa  prouesse  et  sa  prévoyance,  et  les  barons  qui  envoyèrent  pour  lui  leurs  fils 
en  otage,  tant  (pi'il  r(nendi<]ua  sa  terre  sur  le  roi  de  France  et  lui  (il  la  guerre,  et 
il  fit.  si  bien  qu'il  recouvra  autant  ou  plus  qu'on  ne  lui  avait  enlevé.  Dieu  conduit 
toujours  si  bien  ce  qu'il  fuit  qu'il  rémunère  étpiitablement  celui  qui  a  soulfert  à  son 
service. 

Sachent  tous  ceux  (pii  sont  maintenant  et  tous  ceux  qui  viendront  que  l'histoire  linil     V.  no'n. 

')   Il  paraît  y  avo'r  une  lacune  d'au  moins  deux  vei-s,  qu'on  ne  peut  coniLIcr  avec  sùrelé. 
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ici,  et  assure  comme  vérité  certaine  que  i'année  où  la  croix  fut  conquise  [cl  i)nse  i)ar 
les' Sarrasins '"]  il  y  avait  mille  cent  quatre-vingt-huit  ans,  le  livre  l'aHirme,  depuis 
le  temps  de  l'incarnation,  où  prit  naissance  le  fils  de  Dieu,  qui  vit  et  règne  avec 
son  père.  Puisse-t-il  nous  mettre  tous  dans  son  royaume!  Amen. 


(I)    Vers  manquant  lesliliic'  par  conjecture. 


GLOSSAIRE. 


38. 


Li>  Glossaire  (jui  suit  no  conlienl  jias  tous  ies  mois  du  IpxIo  :  on  y  a  compris  tous  ceux  qui  n'exis- 
tent plus  en  français  moderne  ou  qui  se  présentent  dans  le  texte  avec  ime  forme  ou  un  sens  assez 
diflerents  de  ceux  du  français  moderne  pour  créer  une  dilTicullé  au  lecteur,  et  en  outre  quelques  mots 
dont  il  a  paru  intéressant  de  noter  l'apparition  dans  un  texte  littéraire  dès  le  xn'  siècle. 

Les  têtes  d'articles  offrent  les  mots  sous  la  forme  qu'ds  ont  dû  avoir  dans  la  langui>  de  l'auteur 
ot  qui  est  constatée  dons  l'introduction  grammaticale;  quand  cette  forme  n'est  pas  représentée  dans 
le  manuscrit,  elle  est  placc'c  entre  crochets.  Les  foi-ines  du  manuscrit  sont  placées  à  leur  ordre  al- 
phabétique, avec  renvoi  h  la  forme  nomiale  (on  l'a  souvent  négligé  quand  la  forme  fautive  occuperait 
le  même  rang  alphabétique  que  la  forme  restituée).  Toutefois,  sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  on 
s'est  contenté  d'enregistrer,  comme  articles  à  part,  l'infinitif  des  verbes  et  l'accusatif  singulier  des 
noms  ou  pronoms. 

Tout  substantif  est  enregistré  à  l'accusatif  singulier,  tout  adjectif  à  l'accusatif  masculin  singulier, 
sans  que  ce  soit  expressément  mentionné.  La  note  pi.  seule  indique  que  le  mot  est  à  l'accusatif  plu- 
riel, la  note/,  qu'il  est  au  féminin.  La  note  s.  indique  que  le  mot  est  sujet  (ce  qui  n'implique  pas 
toujours  (ju'il  ait  la  forme  du  nominatif).  Le  singulier  est  toujours  donné  avant  le  pluriel,  le  mascu- 
lin avant  le  féminin,  la  forme  du  régime  avant  celle  du  sujet. 

Dans  les  verbes,  l'infinitif  est  toujours  mis  en  tète  de  l'article.  Tous  les  temps,  sauf  indication  con- 
traire, sont  h  l'indicatif;  ils  sont  ainsi  marqués  :  /jr.  =  présent,  î'wy/.  =  impartit,  ^/.  =  parfait , 
/«(.  =  futur,  coHf/.  =  conditionnel.  Les  modes  autres  que  l'indicatif  sont  ainsi  mai'qiiés  :  î'»iyjér.  =  impé- 
ratif, sbj.  —  subjonctif  Un  p.  seul  désigne  le  participe  pjssé.  Le  participe  présont  et  le  gérondif  sont 
également  marqués  [lar gér.  =  gérondif.  Les  personnes  sont  marquées  par  les  chiffres  1,2,  3.  4,  5, 6, 
les  trois  derniers  ejiiffres  désignant  les  trois  jiersonnes  du  pluriel. 

Dans  les  verbes  comme  dans  ies  noms,  une  indication  donnée  pour  une  forme  s'applique  aussi  à  la 
forme  suivante,  si  celle-ci  ne  porte  aucune  indication  nouvelle;  quand  elle  porte  seulement  une  sous- 
indication,  il  faut  suppléer  l'indication  plus  générale  qui  précède.  Ainsi  rrful.  1  hifai,  h  larronsn, 
signifie  que  Inrai  est  la  pi'etnière  personne  du  singulier,  latrons  la  première  personne  du  plui-iel  du 
futur  de  hier;  frp.  remis,  f.  remise,  pi.  remises^  indique  que  remis  est  l'accusatif  masculin  singu- 
lier, remise  le  féminin  singulier,  remises  le  féminin  pliu'iel  du  participe  ])assé  de  remancir. 

Quand  la  traduction  d'un  passage  cité  contient  les  noms  et  verbes  aux  mêmes  nombres,  genres, 
fondions,  temps,  modes  et  personnes  que  le  texte,  ou  que  ces  données  résultent  clairement  de  la 
traduction,  les  indications  ci-dessus  expliquées  sont  omises.  Ainsi  « desvoierent ,  détournèrent ji,  mais 
rtiinpf.  6  desvoleient ,  desvoloient,  pf.  6  desvoldrcnl,  ne  pas  vouloir,  se  refuser  ài. 

Pour  plus  de  clarté,  on  a  introduit  dans  le  Glossaire  l'usage  du  tréma  pour  distinguer  ai,  et ,  01 ,  ië, 
vë,  eu,  où  en  deux  syllabes  des  diphtongues  ni,  ci,  oi ,  ic ,  w,  ou:  pai's,feïs,  roïllier,  crier,  huer, 
seûr,  pour. 
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A,  à.  Avec  te,  art.  masc,  sg. ,  a  se  combine  en  al, 
avec  les,  art.  pi.  m.  et  f.,  en  as;  on  trouve  cepen- 
dant au  V.  63a5  a  les  maces;  cf.  Tobier,  Le  Vers 
français,  p.  3G.  —  A  contenu  dans  al  n'est  pas 
répété,  comme  on  s'y  attendrait,  v.  61  :  Al  besoing 
Deu  e  sa  clamor.  —  .1  peut  exprimer  entre  un  sub- 
stantif et  un  autre  le  rapport  de  possession  :  H  pères 
al  joefne  rei  g5,  la  f  este  a  toz  les  sainz  8179.  —  11 
signifie  avec  :  a  ira  fiS^S,  a  ço  7^69,  8Ô77,  avec 
cela.  —  11  désigne  la  manière  :  a  granl  joie  Itlio; 
a  force  785,  ifiSo,  aa^i,  2800,  3760,  etc.,  a  vive 
force  33oG,  5690  (ms.  éd.  a  une/.).  —  Assemblent 
a  tios  8067,  en  viennent  aux  mains  avec  noa*.  — 
Berbiz fuient  a  lott  781,  fuient  devant  un  loup.  • — 
Deu  vint  a  volente'  3a44,  fut  dans  la  volonté  de 
Dieu.  —  Avoir  a  père  11 4 5,  a  non  11  64,  avoir 
pour  père,  pour  nom;  nroi'i-  a  chier  3/171,  avoir  en 
amitié;  se  tenir  a  454,  se  regarder  [à  bon  droit] 
comme;  quil  sareit  a  meseûrus  9G17,  qui  le  connais- 
sait pour  malcbanceux.  —  A  devant  un  infinitif  au 
sens  de  itpoum  :  De  ritaille  a  l'ost  sustenir  7910. 
—  Au  v.  1398  «  est  incompréliensible  et  sans 
doute  fautif. 

Aaoe.  Voir  Eaoe. 

Aaisiek  :  s'eit  aaisiez  35go,  s'était  mis  à  son  aise; 
p.  aaisié,  commode  :  vent  aaisié  1  283  ,  vent  propice. 

Aamez.  Voir  MesAESMEn. 

Aatik,  ahalie,  attaque,  6087,  11 344;  gianz  aaties 
3875,  violentes  attaques;  par  aalie  8787,  par  pro- 
vocation, par  défi;  i45,  à  l'envi. 

Aatiive  906,  comme  Aatie. 

[Abaissieb],  sbj.  impf.  3  abeissasl  4489,  baisser  (de 
prix). 

Abandoner  i3o4,  céder;  s'abandoner  8871,  4969,  se 
mettre  en  avant,  s'exposer  (dans  un  combat); 
1 08.19,  s'ouvrir,  parler  avec  abandon. 


Abasser,  devenir  bas  (au  sens  de  tardif)  :  relevée 
abassee  11910  (:  siree),  heure  avancée  de  l'après- 
midi. 

Abatkîz  7891,  amas  de  choses  abattues. 

Abatrb  iSao,  i548,  renverser;  pf.  3  abali  4497 
(ms.  éd.  embati),  faire  baisser  de  prix. 

Abes  10098,  s.  d'abé,  abbé. 

Abeissier.  Voir  Abaissier. 

Abiter,  habiter,  p.  abilé  8808,  frequenter,  converser  ; 
abilce  G768 ,  98G9,  habitue  3oG4  ,  Iiabitée;  que  nuls 
n'i  aveit  ntife  9G18,  ce  (jue  personne  n'avait  réa- 
lisée?}. 

Abriïeb  :  s'abrivoient  8936,  s'eO'orçaient;  p.  f.  ntrirec 
10909,  lancée  avec  force. 

Abrocuier.  Voir  Atrocbier. 

Absolc.  Voir  Asoldre. 

AçAI.ME.  Voir  ACEINTE. 

[Aceiste],  açttinte  SggS,  10171,  enceinte. 

ACEMEEME.VT.  Voir  AcESMEEMENT. 

AcE>ER  4858,  appeler  par  signes. 

Acerter  2 1 9G ,  reconnaître  avec  certitude. 

AcESMÉ  9933,  pi.  acesmez  6337,  f.  acesmee  31G1, 
orné,  paré. 

[Aces\ieeme\t],  acemeement  G239,  élégamment,  en 
grande  parure. 

AciiAiso.v  3444,  5456,  cause. 

AcuAMAiLLiÉ  io859  pi.  S.,  CHgagés  dans  une  mêlée, 
aux  mains. 

AcuAT  :  de  grant  achat  48iG,  de  grand  prix. 

Achater  362,  impf.  G  achaioient  4n34  (I.  Si  l'acha- 
toient  encor  chier),  acheter. 

AcHENEE  G377,  réduite  à  la  condition  de  chiens,  misé- 
rable. 

AcnoisiER.  Voir  Aoueisieh. 

[Aclabeiee]  :  actaroiee  5765,  éclaircie,  lèche. 

Acoil.  Voir  AcoEiL. 
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AcoiNTEVENT  ']l>o!i,  liaisoii ,  connaissanoe  que  l'on  fa  il 
avec  quoiqu'un. 

AcoLEZ  7550,  cnloures  dos  bras,  embrassés. 

AcoMPAiGMEn  :  s'acompaignierent  6007,  se  mirent  de 
compagnie,  se  n'unirent;  acompaigniees  i'jltç), 
mises  dans  la  même  compagnie,  jointes. 

AcoMPLiH  3199,  terminer. 

AcoNDiRE.  Voir  AcosDBinE. 

[Acondiire],  acondirc  ioi5,  convoyer. 

Aco.NSiïRE  170,  490  {acunsivre),  1666,  a388, 
.■^000,  pf.  6  acomuireiit  11197,  P-  P'-  itconieù 
55iû,  870?!,  aconseùe  f.  7783,  atteindre. 

AcoME,  acunte   6786,   pi.   acontes    GôgG,   compte. 

[Aco>ter],  pr.  1  acunt  iai38,  faire  entrer  en 
compte. 

AçoPEn  :  laid  i  Jtid  el  dreil  aropee  3.^56,  tant  elle  s'y 
arrèla  (y  tomba)  droit;  la  ierl  h  balaitle  açopce 
&856,  là  la  bataille  était  arrêtée. 

Acorde  110,  969,  446i,  accord,  paciCcation. 

AcoBDEMEM  a5i3,  accord,  arrangement;  a  un  acor- 
dement  56o5,  ensemble,  d'accord. 

AcoRDER  :  s'acorderenl  1049,  tombèrent  d'accord; 
acordee  918,  l.  recordee.  Voir  Recorder. 

AcoREiT  4586,  1.  aiorreit.  Voir  Atorser. 

AcoRRE  :  en  ticoranl  8792,  en  courant  dessus. 

Acoster  6062,  approcher  de  côlé;  acoslee  6oo5, 
arrivée  à  côle. 

AcoTER  :  al  chaeir  jus  s'acola  487.5,  au  milieu  de  sa 
chute  il  resta  suspendu  en  s'appuyaul. 

AcREiBE  318,  acroire  87.^4,  empi'unler;  fisl  ncroire 
i84i,  fit  accroire. 

Acroire.  Voii-  Acreire. 

[Acoeil]  :  de  grant  acoil  884  ,  très  accueillant. 

Accis.  Voir  Aqdis. 

AccKsiïRE.  Voir  Acossivre. 

AcDME.  Voir  AcONTE. 

AccMER.  Voir  ACOMER. 

Adecertes  178g,  4863,  pour  de  bon,  sérieusement; 
5167,  avec  certitude. 

Aduibad,  admirail,  admiraltl,  admirais,  admirait,  ad- 
mirai:. Voir  Amiral. 

Ado>c  740,  aloi-s. 

Ados  1  o  4 1 4 ,  endroit  où  l'on  s'adosse  ;  Ls  adossa 
a  tel  ados  9365,  (Dg.)  les  mit  dans  une  telle 
situation. 

Adosser  93G5,  acculer;  s'adosseï'  3ioo,  3586,  s'a- 
dosser, tourner  le  dos. 

[  Adreceme.'ït],  adrescenient  177G,  réparation,  redres- 
sement. 


[Adrecier],  adrescier  i339,    sbj.    impf.  3   adressas! 

i46o,  6  adresçassent  1498,  p.  pi.  adresciez  908, 

1493.  dresser;  i339, diriger;  908,  i46o,  réparer, 

redresser. 
[Adreit]  :  adroite  ia338  (éd.  a  droite),  droite,  bien 

dirigée. 
Adrescemext.  Voir  Adhecemem. 
Adrescier.  Voir  Adrecier. 
Adcrez  1666,  endurcis  (fig.). 
Adverse  ii5i6.  Voir  Exgrès. 
Aerdeir  (S')  3688,  s'attacher. 
Afaire  654  (masc.),  affaire  880,  l'affaire  8069  (au 

sujet,  fém.),  affaire,  entreprise;  de  grant  affaire 

879,  34o3,  de  grande  conséquence. 
Afaitier,  pf.  6  afiilercnt  4926,  arranger;  p.  s.  afailiez 

5976,  bien  appris,  sage. 
[Afebleier]  :  afebloiees  7828,  affaiblies. 
Afebloier.  Voir  Afebleier. 
Afeiteb.  Voir  Afaitier. 
Afebir  ,  pr.  3  afert  7946 ,  impf.  3  afeicil  874  ,  1102, 

aferoit  54 19,  convenir,  appartenir. 
Aferuer  419a,  affirmer. 
Affaire.  Voir  Afaire. 
Afiakce  11718,  promesse,  engagement. 
Aficbier,  pr.  3   afiche  ia344,   pf.  3   ajicha   68o4, 

p.  ajichié  6i46  :  12844  affirmer;  s'aficha  68o4, 

s'affermit;  pi.  s.  ajichié  61 46,  bien  décidés,  con- 
firmés dans  leur  résolution. 
Afilees  2170,  affilées. 
Afoleh  i546,  impf.  6  afoloienl  768,  pf.  6  afolerent 

769,  p.  pi.  s.  ajolé  2569,  détruire,  perdre;  i546 

être  détruit,  perdu. 
Afosdee  2268,  coulée  à  fond. 
Agravexté  6864,  f.  pi.  agraventms  1292,  jeté  bas, 

écroulé. 
Agréer,  impf.  6  agréait  97^4,  agréer. 
Age,  pi.  aguz  8787,  aigu. 
Agcait4i57,  7094,  embuscade. 
Agiaitier,  pr.  6  aguailent  8889,  épier. 
AuAiTiER  5365,  mettre  de  bonne  humeur,  en  bonne 

disposition. 
Abax  283,  1010,  1119,  1708,  2836  {liaan),  peine, 

fatigue. 
Ahatie.  Voir  Aatie. 

AhERNESCHEB.  Voir  AnERNESCIlIER. 

Aiiernescdier  9068  (alienicscher) ,  p.   f.   aluniescliiev 
7177,     ggâo,     armer,     l'ipiiper;     s'aheriwschier 

7'77- 
Aide  1  1871,  aide,  contribution. 
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AïDiBLE  863(5,  pi.  uïdables  SgOo,  capable  d'aider,  de 
rendre  service. 

AiDiEn,  imp.  aie  5898,  sbj.  3  ait  169,  aider;  saint 
sépulcre  aie  58g8,  saint  sépulcre,  aide-nous! 

Aie  799,  i36a,  16I8,  a5io,  9861,  aide,  secours; 
de  grant  au  8764 ,  de  glande  valeur  militaire. 

Ame  1794,  3538,  jamais. 

AiNCEis  399,  ainzeis  5 180,  einceis  aSgG,  3746,  ain- 
çois  443,  goii,  anceis  1907,  ançois  3111,  avant; 
1907  mais;  si  lost  com  H  para  ainçois  901 4,  le 
plus  tôt  qu'il  pourra. 

Ainçois.  Voir  Aixceis. 

AiNZ  345,  373,  585,  einz  aSi,  9119,  avant;  aint 
jor  453,  avant  le  jour;  einz  icel  contemple,  avant 
ce  temps;  il  ne  cessa  (suppr.  la  virg.)  Ainz  les  ot 
passez  749g,  il  ne  s'arrêta  pas  avant  de  les  avoir 
fait  passer;  ainz  que  8a3,  i36a,  3087,  4743;  a 
l'ainz  qu'il  porent  984,  11860,  le  plus  vite  qu'ils 
purent;  qui  ainz  ainz  333g,  ggSS  {q.  a.  anz),  à  qui 
arriverait  le  plus  tôt. 

Ainzeis.  Voir  Ainceis. 

AÏR  :  de  grant  air  374a,  d'une  grande  force;  6473, 
avec  une  grande  violence. 

Aise  43oa,  facilité,  aise;  517,  commodité,  bien-èlre; 
en  aise  a  149,  dans  un  lieu  favorable  (au  débar- 
quement): a  aise  710,  ayant  leurs  aises. 

Aisément  11705,  commodité,  bien-être. 

AisiÉ,  s.  aisiez  3i35,  qui  est  à  l'aise. 

AiïE,  aïeul;  el  tens  noz  aivès  9776,  el  tens  nostre  aire 
io5o4 ,  au  temps  de  nos  aïeux. 

Ajorner,  pf.  3  ajorna  iigS,  faire  jour. 

AjosTER,  pf.  3  ajosta  1 1 1,  réunir,  rassembler;  6  s'o- 
jostouent  33 17,  se  rassemblaient;  s' ajosta  2719,  se 
rassembla. 

Alcon.  Voir  Aucos. 

Alçor.  Voir  AiiçoR. 

[Aleier]  :  s'ali&r  085o,  se  rallier,  s'appuyer  sur. 

Alemande,  pi.  alemandes  6947,  amande. 

Alee,  pi.  alees  8932,  inarcbe  (en  parlant  do  plu- 
sieurs vaisseaux). 

Alegier  :  p.  alegié  301 1,  allégé,  rétabli. 

Aleine  :  grant  aleine  7278,  d'un  grand  élan. 

Aleiiir,  pi.  ateoirs  9898,  cliemin  sur  le  liaut  des 
remparts. 

Aleb,  impf.  4  alioms  1290,  cond.  3  ireit  5o,  sbj.  pr.  3 
ait  8 ,  aller;  lor  entrées  erent  alees  3346,  ils  avaient 
perdu  tout  moyen  d'entrer;  les  fèves  furent  alees 
4357,  furent  finies;  la  gent  est  alee  nii4,  est 
perdue;  que  sa  vie  n'en  fust  alee  iii85,  qu'il  ne 


perdît  la  vie.  Aler  construit  avec  un  gérondif  1120. 

2024,  4o68. 
AleCrk   636g,    allure;  graitt   alcûre    1275,     i585, 

53g3,  57g  1,  vile,  grand  lrain:;)c(i(e  «/eiire  ôgGâ, 

à  petite  allure. 
Aliêr.  Voir  Aleier. 
Almaille.  Voir  Aumaille. 
Alme.  Voir  Ame. 
[Aloe],  aloiie  162a,  alouette. 
Aloé  9857,  aloès. 
Aloer,   p.   aloé   9858,   loger,    colloquer;    s'ert  aloez 

44a,  avait  fait  un  contrat  de  location. 
Aloignier.  Voir  Esloigsiee. 
Alosé,  s.  alo'iez  3838,  3385,  pi.  r.  alosez  826,  loué, 

célèbre. 
Aloïe.  Voir  Aloe. 
Alquast.  Voir  Adodant. 
Alsi.  Voir  Aiisi. 
AmasteCe.  Voir  Amenteveir. 
Amatir  :  amatie  i46,  accablée,  aballue. 
Ambedi'I.  Voir  Ansdobs. 
Ambes.  Voir  Ans. 
Ambesdocs.  Voir  Ansdocs. 
[Ame],  anme   io49,  3658,  ahne   3861,  8902,   pi. 

aimes  954o,   3659,  àme.  La  rime  d' aime,  aimes 

avec  dame,  dames  (8902,  3659)  indique  la  même 

prononciation  pour  les  deux  mots. 
Amender,  sbj.  3  amenl  9798,  pf.  6  amendèrent  4926, 

réparèrent,  remirent  en  état;  si  Deus  m'ament , ainsi 

puisse  Dieu  m'amélior«r  ! 
[Amenteveir],  p.  f.  amanteûj  55oo,  rappeler. 
Amirail  3685,  9843,  10798,  11947,  amiralt  'jh']'], 

admirait  8891,  admirald  iiBSa,   admirad  7074, 

ii6ai;  pi.  amiralz  8671,  486o,  6568,  admirak 

3378,  3537,  6388,  6634,  7582,8692,  admirais 

6799,  s.  admirail  8o59 ,  chef  sarrasin ,  émir.  La  rime 

Hamiralz  avec  halz  (8671)  indique  pour  le  sing. 

amirail  ou  amiral!  ;  le  premier  est  préférable.  Le  d 

de  plusieurs  formes  est  du  à  l'influence  d'«(/mir«ri. 
Amiralt.  Voir  Amib.il. 
Amonesibr,  pf.  6  amonesterent  5472,  goaS,  conseiller 

(gouverne  le  datif). 
Amor  62,  2ag8,  etc.,  amour  (fém.). 
Amordre  ggio,  se  prendre  à  (comme  le  poisson  à 

l'Iiameçon);  gart  ne  s'i  amorde  9945,   qu'il  fasse 

attention  à  ne  pas  s'y  laisser  tenter. 
Amclaine.  Voir  Mdlaine  à  la  Table  des  noms  propres. 
An.  Voir  On. 
Anceis.  Voir  Ainceis. 
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[Asceisob],  pi.  s.  aiiccsur  5-ai,  ()i8,  6791,  ancùlrcs. 

[  AxcEisoniE],  ancesset-ie  87,  ancenorie  5117,  temps  des 
ancêtres,  aniiquilé. 

Anceleb,  ancelé  89 '1 4  ? 

A^CESonIE.  Voir  Anceisobie. 

Ancesub.  Voir  Anceisor. 

Arciês  3334,  vieux  (d'âge). 

Ançois.  Voir  Aikceis. 

ANBEGBivB  :  l'andegrave  2927,  s.  l'aiidagrave  2978, 
t'undegrares  3'io5,  le  landgrave.  Cette  forme,  tirée 
de  l'ail,  lantgràve  où  Yl  a  été  prise  i)Our  l'arlicle,  se 
relronve  dans  la  Sainte  Elisabeth  de  Rustebcuf  et 
dans  le  Roman  de  Ham,  et  ne  doit  pas  être  corrigée. 

Ane  4oo8,  canard. 

Andii.  Voir  Ansdocs. 

AisEiBE.  Voir  Eneibe. 

Angevin  4335,  434i,  denier  d'Anjou. 

[  Akgoissieb],  inipf.  6  anguisoient  A009,  pf.  (i  aii- 
guisserenl  1889,  serrer  de  près,  tourmenter. 

[Angoissos],  f.  anguissuae  aGi'i,  anguisose  8992, 
tourmenté,  plein  d'angoisse. 

Angiabde.  Voir  Anzguabde. 

Angïisos.  Voir  Angoissos. 

A^GïISSEn.  Voir  Angoissieb. 

Anme.  Voir  Ame. 

[Ans],  t.  amhes  179'!,  tous  di'U\. 

Aneibe.  Voir  Eneibe. 

[Anoitieb],  pf.  3  anuila  ia3o,  géi'.  anititanl  )  1960, 
faire  nuit. 

AsoNE  4484,  9069  (ms.oiieme),  provisions  do  bouche. 

[Ansdous],  sj.  ambedui  187,  andui  6446,  f.  ambes- 
dous  i448,  2353,  tous  deux. 

Anlit  13166,  cette  nuit. 

Anditibr.  Voir  Anoitieb. 

Anz.  Voir  AïKZ,  Anzgbabde. 

Anzguabde  6147  (ms.  éd.  anz  guarde) ,  anguarde  SSg  1 , 
3597,  avant-garde;  anguarde  9985,  pi.  anguardea 
6878,  9426,  hauteur,  éniinence. 

[Aobeb],  pr.  3  aïire  2a,  p.  f.  mirée  131  4,  adorer. 

Ai'AiEn,  p.  pi.  s.  n^^rtie  9083 ,  réconcilier. 

Aparceveib.  Voir  Apebceveib. 

Apabeilleb.  Voir  Ap\beillieb. 

[  Apabeillieb],  préparer,  mettre  en  état  :  apareiller 
ton  eire  1 87,  sbj.  inipf.  6  aparillassent  loi-  oire  217, 
faire  ses  préparatifs  de  voyage;  apai-iller  son  ost 
1761,  metire  son  année  sur  le  pied  de  guerre. 

Apabeistbe,  paraîlrc;  n'rsint  nul  ajKirissfuil  1735,  il 
ne  semblait  pas. 

ApABii.i.En.  Voir  ArAr.F.ii,LiEii. 


ApABTENiB,  pr.  6  apartiencnl  30S0,  convenir;  {;ér.  apar- 
lenant  469,  apartcnan:  399,  (|iii  apparlinit  à. 
parent. 

Apendbe,  impf.  3  apendoit  543,  coud.  3  apendreit 
5o54  ,  appartenir  féodalemcnl ,  être  sujet;  s'upai- 
doient  vers  le  marchis  8182,  faisaient  alliance 
avec  le  marquis,  se  mettaient  dans  son  parti. 

Apenseb  (S')  :  pr.  3  s'apense  4978 ,  songer  à  (avec  de). 

Apebceveib,  p.aperçeû  aSGo,  apercevoir,  reconnaître; 
s.  aparceàz  11668,  avisé,  inteliigonl. 

Apert,  f.  apei-te  24  i4,  5374,  clair,  visible;  s.  n/«j': 
3933,  5470,  adroit,  habile  au  mélier  des  armes; 
gent  apei-te  5go,  de  même. 

Apeiicieb  :  p.  f.  apeticiee  5078,  7007,  réduite,  dimi- 
nuée. 

Aploveir  298,  apluveir  5oii,  aplovnir  11194,  impf. 
6  aplovouent  Co  1 7,  p.  f.  apleûe  6 1 1 3 ,  arriver  comme 
la  pluie.  Cf.  Esploïeir. 

Aplovoib.  Voir  Aploveib. 

Apliveib.  Voir  Aploveib. 

Apoail.  Voir  ApoiAiL. 

[Apoiail],  apoail  95 '1 ,  appui. 

[Apoiement],  apuieineiit  1974,  appui. 

Apoisdbe,  impf.  6  apoigneienl  4oii,  piquer  sur,  ac- 
courir. 

Apondbe  898,  ajonlei'. 

ApObteb  :  /or  dciz  is  oilz  nos  uporlcuenl  553,  ils  nous 
mettaient  leurs  doigts  sous  les  yeux. 

Apostle.  Voir  Apostre. 

[Apostoile],  apostoille  43,  pape. 

ArosioiLLE.  Voir  Apostoile. 

Apostre  6679,  aposth  5726,  apùlro.  La  rime  avec 
)iOsf/-c  (6679)  établit  la  forme. 

Apbe.  Voir  AsPBE. 

.Apbemdbe.  Voir  Apbiembbe. 

Apbendbe  :  npris  de  gneriv  i530,  es|i('rl  dans  l'arl 
de  la  guerre. 

Apbîcs  8383  ,  d'après. 

Apresseb,  pf.  6  apresaiTenl  5713,  serrer  de  prè*. 

[Apbiembre],  apremdre  44i5,  déprimer.  La  rime  avec 
criembre  (ms.  criendre)  établit  la  forme  et  le  sens. 

Apbismieb.  \oir  Apboisuier. 

[Apboismier],  upristnisr  iii43,  impf.  6  apiinmoienl 
8167,  pf.  3  aprosma  3197,6  npi-ism;rent  3 1 68 ,  ap- 
procher. 

Aprosmieb.  Voir  Apboismier. 

Apuiement.  Voir  Apoiement. 

[Aqieisier],  pf.  6  aelioisei-eut  544o,  apaiser,  calmer. 

Aoris  4238,  4a43,  4353,  4364,  4278,  43i4, 
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'i36o,438o,  /i3i)()  (ochis),  i/iio,  i oïxia,  aquise 
O^Si,  réduit  à  une  condilion  fàcliouse,  malmené. 

AgiiiTiiii  :  il  aqiiiterent  lor  gages  5368,  ils  retirèrent 
ce  qu'ils  avaient  mis  ea  gage;  p.  f.  aqiiilee  6768, 
986g ,  délivrée.  La  rime  avec  habitée,  aux  deux 
derniers  passages,  indique  la  forme. 

Arabi  680/1;  pi.  arabis  ii.'ioo,  arabiz  SoSg,  arabe 
(en  parlant  d'un  cheval);  68o4  cheval  arabe.  La 
rime  du  sg.  avec  Ilalabi  el  du  pi.  (1 1  .J5o)  avec  dis 
indique  la  forme. 

Akaisoner  9559,  interpeller,  adresser  la  parole  à. 

Arbaleste  2171,  etc. (ms.  arblaste,  oi-èeias(e), arbalète. 

Arbelaste,  arblaste.  Voir  Arbaleste. 

Arc,  pi.  s.  arc  io8/i5,  ardie,  voûte. 

Arcuiee  656o,  portée  d'im  arc. 

Archiere  3571,  pi.  archi  res  ga'iS,  meurtrière. 

Ardeir  3/i3a,  8687,  8699  (ms.  ardi-ier  les  trois  fois), 
p.  ars  36g8,  38ii  ,  pi.  f.  arses  817,  brûler. 

Are,  sec;  ((ig.)  s.  ares  /io38,  svelte,  dispos. 

Arestement  'i56,  1172,  6io5,  airét,  relard. 

Arester  (S'),  pf.  6  s'«rfs(Hr«i(  58i 2,  11910,  1192'! 
(:  conurent),  s'arrèlcr. 

Ariere  1  i58  (:  chiere),  urier.s  i8i3,  en  arrière. 

.Prières.  Voir  Ariere. 

Ariver  080  (ms.  a  armer),  i538,  2871,  pi.  3  arivu 
58a,  i35o,  6  ariverent  33  9,  5 10,  p.  pi.  s.  arivé 
6o5  (ms.  ariiiL'),  aborder;  58o  s'arivir,  de  même; 
i35o  faire  aborder. 

ARMEiJflE  li3l,  pi.  armeiires  i/i83,  6760,  armure; 
ii3l  ensemble  darmures,  armement. 

Arocuier,  pf.  3  araclia  Sg/ia,  jltaquer  à  coups  de 
pierres,  lapider. 

Arokde  1379,  5656,  hirondelle. 

Aboster,  p.  f.  arostee  6099,  rolir. 

Aroter,  pf.  6  arotereiU  7A5A,  loiaS,  p.  f.  aroiitee 
3i58,  57'i9,  mettre  en  troupe. 

Arouter.  Voir  Aroter. 

Ars.  Voir  Ardeir. 

As  5o5,  etc.  Voir  Le. 

[Asaillie],  assaillie  3682,  allaqu-. 

AsEEiR  8 1 06  (asseoir) ,  pi.  3  asist  1973,6  (isi»(rcH(  a  4o8, 
p.  f.  os»i»e5i3,  a4o4;  5i3  asseoir,  situer;  1979, 
sltah,  a 4 08,  assiéger;  8166  par  asseoir,  par  siège. 

AsEGiER  1965,  aSgi  {atiegier),  pf.  6asi("g^i;rcHt  3899, 
asiegereiit  8777,  p.  pi.  s.  asiegié  9012,  9898,  as- 
siéger. 

AsEciR,  sbj.  inipf.  6  asegissent  1096/1,  assiéger. 

[ Asemblaille],  ^\.  assimblailles  /ii44,  union. 

AsEMBLER,  pr.  6  asDiiblent  8067,  iuipf.  6  assembloiit 


6610,  sbj.  impf.  3  assemblaat  781/1 ,  cond.  0  asscm- 

blertit  7816,  attaquer,  en  venir  aux  prises. 
[AsEss],  «sse»is  89/16,  10200,  approbation. 
AsEÏR  368,  ass:-Ur  2991,  etc.,  en  sûreté;  3481  eu 

certitude.  Au  v.  '1175  pour  asseûr  1.  a  Sur' ne. 
[AseCrer],   impf.  6  asseùroiient  91 34,  pf.  3  asseûra 

1 8 1 7,  p.  f.  flssf (ïrec  102  9,  2887;  1022,2887,9134, 

rassurer,  tranquilliser;  1817  assurer,  rendre  sûr. 
[AsEz]  :   assez  plus   'jliG,   sensiblement   plus;   assez 

mielz    1800,   bien   mieux;   d'assez   4742,  48o6. 

7500,  de  beaucoup. 
Asieoier.  Voir  Asbgier. 
[Asoudre],  pf.  3  assoit  8970,  sbj.  pr.  3  assoille  55yg, 

absoudre;  jtiesdi  absolu  1207,  8353,  jeudi  saint 

(où  l'on  donne  l'absoute  générale). 
[Aspre],  s.  après  a6i8,  âpre,  ardent. 
Assaillie.  Voir  Asaillie. 
Assemblaille.  Voir  .\semblaille. 
Assembler.  Voir  .-^sembler. 
Assens.  Voir  Asexs. 
.Asseoir.  Voir  Aseeir. 
Asseîr.  Voir  Aseûr. 
Asseirer.  Voir  Aseiîrer. 
.\ssEz.  Voir  AsEZ. 
.\ssoLDRE.  Voir  Asoudre. 
[Ataioammext],  ateignantment  4427   (ms.  atsigna- 

m:iit),  d'une  manière  forte,  pénétrante. 
Ataindre,  atiindre  laoi,  6920,  impf.  6  ateignoueiil 

1 53,  gér.  ateignanz  4494  ,  en  alaignant  1 0070 ,  p.  f. 

atainli  2i53,  io4i6,  aleinte  io58,  laoi,  9i53, 

gagner,  rejoindre;  i  uteignouenl ,  y  arrivaient;  a(ei- 

gnant,  pénétrant;  en  ateignant,  en  piquant  droit 

dessus  ;  6930,  proliter,  servir;  atainte  t  o4 1 6 ,  aleinte 

io58,  manifestée,  connue. 
[Ataixte]  :  de  haite  attiiite  91 53,  de  grande  puissance. 
Atant.  Voir  Tast. 

Ateio'aktment.  Voir  Ataig.nantmem. 
Ateindre.  Voir  Ataindre. 
Ateinte.  Voir  Ataijtb. 
Atempreb  1 465 ,  modérer;  p.  f.  atiiiipree  1 834  ,  réglée, 

arrangée. 
Atendre  :  s'utendeit  6078,  se  préparail. 
Ate.vte,  attente  :  sanz  plus  atentes  1891,  sans  plus 

alleudre;enn((.'n(es  5o56,  en  attendant.  Cf.  E.meste. 
[Atesvëier],  p.  f.  alenvoiee  0766,  amincie,  éclaircie. 
Ate.woier.  Voir  Atenveier. 
Aterminer,  pf  6  nlenninerent  1798,  lixer  k  un  ternie 

précis. 
Atocuieb,  pf.  8  utocha  9186,  toucher. 
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Ator  :  pi.  «tiirs   ',iolt,  l'ciuipenients   do  guerre;   dolz 

alor  1 1057,  spectacle  (propi'  arran(;ement)  doux  à 

voir;  hUdot  alur  io858,  spectacle  hideux;  rfeybrf 

atur  /1984,  de  forte  fabrication.  Les  rimes  avec 

tor  =  tiifrim  (io858,  11057)  indiquent  la  forme. 
Aron-XER  ii3'i,  impf.  3  aloiiioil  5976,  pf.  3  atot-na 

366/4,  a()8G,  C  atonierent  3oo5,  cond.  3  almreit 

/i586  (ms.  éd.   acoreit),   gér.  alornant  4o68,  p. 

atome  338,  1193,  pi.  alornez  3766,  f.  pi.  ator- 

nees  1169,   arranger,   disposer;   s'atorner    /1068, 

5376,  se  disposer. 
Atraire  igao,  4963,  8396,  s'approcher;  /1878  céder, 

s'incliner;  atrestrent  /1961,  tirèrent;  atruile  355, 

i389,  amenée. 
Atrait  3654,  aireil  3339,  ^879,  4655,  fascines,  ce 

qu'on  jette  dans  un  fossé  pour  le  combler,  sur  une 

machine  pour  la  brûler. 
Atraper  9339,  attraper. 
Atrweii  :  atrarce   10809  (™'-   t>'ouei;,  éd.  ulrovoc). 

campée  (I.  a  Jajfe  pourrfc  Jajfe). 
Atroouier  (S')  :  ne  m'otroc  4719,  ne  m'attache  (le 

ms.  porte  ne  nnluroc,  l'cd.  ne  m'ahroc,  mais  atro- 

chier  convient  mieux  pour  le  sens  (p'abrochier  et 

s'éloigne  moins  du  ms.). 
Atboter.  Voir  Atrater. 
Ator.  Voir  Ator. 
AccERC.  Voir  Haisrebc. 

[Abcos],  alcon  2849,  quelque;  94i2,  quelqu'un. 
[Abçor]  :  le  règne  alror  1 33 1  o,le  liant  royaume  (le  ciel). 
AucTOR  5i3  pi.  s.,  les  auteurs,  sp'écialeuienl  les  poètes 

anciens. 
AuMAiLLE,  plur.  collectif  «?i»iriiWî  8398,  pi.  aumailhi 

2io4,  gros  bétail. 
A>Ceb  2693,  pf.  6  minèrent  Sai,  p.  aûnc  3705,  pi.  f. 

aiinees  3676,  3700,  rassembler. 
AuQUANT  :  s.  limiqnant  13311,  alquniil  6168,  quflqnes- 

uns. 
AuQUES  9887,  5584,  7053,  uii  ])cu,  quelque  peu. 
Alrer.  \oir  AoRER. 

AÛSER  :  s'aiherent  5939,  s'accoutumèrent. 
Aosi  com  733,  aUi  corne  loSiO,  ainsi  que. 
[  Auter]  ,  utttiers  5339  ,  aulcL 
AuTRESi  85,  3975,  19181,  aussi;  autresi  grant  com 

1289,  aussi  grand  que;  autresi  comm  12179,  ainsi 

que. 
Autretkl  9103,    8847   (pi.  s.),    semblable;    8776 

(neutre)  tout  autant. 
Aval.  Voir  Val. 
Avaler  G900,  pr.  3  arnlts  87/18,  descendre;  «1  itvntcr 


48'i,  en  descendant;  s'arnla  3038,  descendit;  .l'n- 
valnunt  10160,  descendaient. 

Ave,  qui  est  en  échec  :  pris  e  conquis  c  mnz  e  aves 
9352.  Ce  mot  se  rencontre  toujours  rapproché  de 
Hifll  (voir  Godefroy),  ce  qui  ne  permet  pas  de  le 
confondre  avec  hâve.  Cf.  Aver. 

AvEiER,  aroiee  5869,  mettre  en  route;  s'avoia  1 136. 
se  dirigea;  s'aveierent  438,  marchèrent  de  concert. 

AvEiR  (pour  les  formes,  voir  l'Introduction),  avoir; 
n'i  avrcil  niendu  5436,  on  n'attendrait  pas;  n'aveil 
curt  eue  5499,  il  n'y  avait  pas  eu  de  cour. 

AvEiR,  oroir  8i4,  986,  avein  610,  avoir,  biens;  ■par 
aveir  1  454  ,  pour  de  l'argent. 

AvEiR.  Voir  AïER. 

AvENEMEST  2349,  arrivée. 

Avenir,  pf.  3  nti!«(  i  9  ,  shj.  impf.  3  arenist  367,  advenir, 
arriver;  son  avenant  8o63,  ce  (jui  lui  convenait. 

AïENT  :  pi.  (M  avenz  4ao3,  dans  le  temps  de  Pavent. 

Aventure  :  que  l'aventure  issi  curiit  9436,  car  telle 
fut  la  fortune;  sicom  l'aventure  curut  5oa4  ,  comme 
le  voulut  le  sort;  se  mist  en  l'aventure  Deu  9767. 
se  livra  an  bon  plaisir  de  Dieu. 

[AvENTUROs],  avenlurus  dj  gueirc  2289,  hasardeux  à 
la  guerre. 

AvEQUES.  Voir  OvrEc. 

AvER,  s.  aver  loG'i ,  aveirs  44o8,  (.  pi.  aVcres  4438, 
avare  . 

AvER,  mettre  en  échec  à  :  Vost.  .  .  ot  la  gent  paiene 
avec,  et  tote  l'eûitelfail  mate  6660,  l'ost  avait  infligé 
un  échec  à  la  race  païenne,  et  elle  l'aurait  com- 
])lèt8inent  matée  (expr.  fig.).  Jean  de  Meun,  cité 
par  M.  Godefroy,  écrit  4ai'cr  et  fait  l'/i  aspirée; 
mais  ici  la  mesure  du  vers  est  d'accord  avec  la  gra- 
phie du  ms.  po{ir  établir  la  forme  «rer.  Cf.  Ave. 

Avers  7879,  au  regard  de.  Cf.  E^VERs. 

Avertir  :  s'arertirent  5916,  firent  alteuliou. 

AvESPREE  11633,  commencement  de  la  soirée. 

[Avillier],  pr.  3  ai'ile  8484,  déchoir,  devenir  mépri- 
sable. La  rime  (WorsiV/f)  indique  la  forme. 

Avis  :  estait  avis  3377,  semblait. 

Aviser,  pf.  3  avisa  36i  3,  8794  ,  6  avisèrent  576,  re- 
garder, apercevoir. 

Aviver,  gér.  avivant  209/1 ,  presser,  rendre  impatient. 

AvoÉ  174,  patron,  protecteur. 

AvoERiE  59?8,  patronage,  suprématie. 

AVOIER.   Voir  AVEIER. 

Avoiii.  Voir  AvEiR. 

AVOLTIBE.    Voir  AvOLTlRE. 

[Avoutire],  avvttire  liila,  adultère. 


GLOSSAIRE. 


473 


[Baciieler],  pi.  s.  bachelief  69,  9767,  joimo  liomnie. 
La  rime  avec  aln;  venieler,  indique  la  forme. 

BiCHELERiE  354,  635o,  8272,10124,  ii3o5,  jeu- 
nesse guerrière. 

Bachelieb.  Voir-  BiciiELEn. 

Bacin  389,  392,  pi.  bacins  lidlf],  bassin. 

Bacox,  pi.  s.  bacons  7641,  morceau  de  porc  salé. 

BiÏF,  f.  baîvo  6G70,  7790,  gaSo,  déconcerlée,  éba- 
hie. 

Baille,  pi.  bailles  9692  (ms.  éd.  barons],  retranche- 
menl  avancé,  cnceinle  forliOée. 

Bailler.  Voir  Baillieb. 

Baillie  :  de  sa  baillis  4g9g ,  dépendant  do  lui  ;  de  grant 
baillie  778,  avec  un  grand  déploiement  de  forces; 
lie  baillie  C572,  8592,  de  choix. 

[Baillier],  p.  baillé  ii4fi,  livrer,  donner. 

Baillir  :  mal  bailli  45g,  mal  eu  point. 

Balcem.  Voir  Bucesc. 

Bas  1695,  458a,  ban,  proclamation. 

Bandos  :  o  bandon  i25i,  ig3a,  de  toute  sa  force, 
sans  se  retenir. 

Banere.  Voir  Banibre. 

Baniere  6505  etc.,  \>\.baiiitrrs  5g2  etc.,  banereu  544  , 
bannière. 

Ba\ir  :  banie  3g()3,  717g,  convo(|née;  s'ost  banio 
1907,  son  armée  régulièrement  convoquée. 

Banisseob  g7 1  o{baneisor),  g849,  proclamaleur,crieur. 

Baptistibe.  Voir  Batestibe. 

Babat  8317,  goSi,  tromperie,  intrigue;  5(J3o,  pi. 
s.  baraz  9832,  petit  combat,  éciiauffourée. 

Babate  5921,  bruit,  tumulte;  636,  687,  707,  io38, 
81 85,  tumulte,  éciiauffourée. 

Babbarin,  pi.  r.  barbarins  10271,  homme  de  nation 
barbare.  Oriental. 

Babbekase,  pi.  barbehanes  8208,  barbacane. 

lÎABf.AioMEB,  pf.  3  bai'jjfaignn  63 1,  marchander. 

Babge,  i4go,  iog59,  10961,  [>l.  barfrea  487,  33oi, 
barque,  vaisseau  distinct  de  la  nej'id  de  la  ijalee. 

Babgetè  i53g,  pi.  bargetes  147J,  bargelles  lufi, 
iôo5,  chaloupe. 

Babgette.  Voir  Babgete. 

Barnage  323,  ggj,  1173,  2334,  2708,  etc.,  ré- 
union de  barons. 

Babon  a427,  pi.  barons  6Gj3,  s.  baron  g6g4,  baron, 
seigneur;  barons  de  terre  6623,  seigneurs  terriens. 


.4u  v.  9O92  biirons  est  une  faute  et  doit  sans  doute 
élre  corrigé  en  bailles. 

Barosie  g46,  3o63,  3821,  assemblage  de  barons. 

Barbe  465g,  4667,  barrière. 

Babril,  pi.  ban-is  5g24,  baril. 

Bas  3334,  de  basse  condition. 

Basme  9906,  baume  (:  blasme). 

Bataille,  f\.  batailles  586'i,  division,  corps  d'armée  ; 
lorner  bataille  7840,  diriger  sa  marche  (militaire). 

Bataillebos,  f.  balaillei-ose  1706,  pi.  baleilteruses 
2  124  (nis.  combaleilleruses),  belliqueux. 

Bateillebus.  Voir  Bataillebos. 

Bateîz  3921,  action  de  battre,  tapage. 

[Batestibe],  baptistire  433i,  baptême. 

Batre,  pf.  6  bâtirent  7512,  battre;  gér.  bâtant  807, 
2094,  vite,  droit. 

Baiçast.  Voir  B.vlcenc. 

Baucekc,  bavcant  9966,  pi.  r.  baucens  2870,  baurans 
6761,  balcenz  9780,  blanc  et  noir  (en  parlant  d'un 
cheval). 

Baidequih,  pi.  baudequins  loSig,  étoffe  de  soie  pro- 
venant lie  Bagdad. 

Bact,  s.  banz  iog3o,  f  pi.  boudes  63i8,  plein  d'cii- 
tiain;  jior  bandes,  comme  des  (gens)  bien  en  train. 

Beivbe  954g,  boire.  Au  v.  a55o  beivre  est  une  faute. 
Voir  Seivbe. 

Bel  :  n.  estre  bel  lùob,  6860,  plaire;  te/ 1467,  4734, 
pris  adverbialement,  de  belle  manière  ;  siqu'en  sem- 
bjast  a  chescun  bêle  go4  parait  signifier  :  de  façen 
que  tout  le  monde  l'approuvât,  bêle  étant  pris  au 
sens  absolu  qu'il  a  parfois  (cf.  Bbief);  toutefois  cet 
emploi  semble  ici  forcé. 

Bêlement  1470,  10383,  d'une  belle  manière,  cour- 
toisement; 3i55,  eu  bel  ordre. 

Benp.ïçon  3g67,  pi.  beneïrnns  5332,  bénédiction. 

Bemgse,  s.  bénignes  8741,  bon,  bienveillant. 

[Bbbfrei],  berfroi  4781,  tour  de  bois  servant  dans  un 
siège. 

Berfboi.  Voir  Berfbei. 

Berrue.  Voir  Berbiiie. 

Berbuib  io446,  beruie  8957,  berrue  6217,  bcrue 
1  i38o,  lande,  plaine  non  cultivée  (terme  propre  à 
la  Syrie).  La  rime  avec/uie  (8957,  io446)  et  suie 
(6217)  indique  la  forme. 

Bebce.  Voir  Berruie. 
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BcRriE.  Voir  Berriie. 
Bebz  7024 ,  berceau. 
Besinz,    pi.   hesanz    isiS,   828.5,    1091 5,  bcsani, 

monnaie  d'or  grecque. 
Bbsciut  ïihho,  76S9,  biscuit. 
Besoigne  328,  agi,  679,   8687,   8690,  nécessite; 

besoine   882,   /1754,    besogne,    affaires,   service; 

besoiifs  8455,  peines,  fatigues. 
Besoigmeii,  sbj.   impf.  3  besoignasi  1899,  travailler, 

s'occuper  de;  pr.  3  besoine  3588,  faire  besoin,  être 

nécessaire;  ço  besoigne  680,  il  le  faut. 
[Besoïgnos],  besoinus  i433,  besogneux. 
Besoine.  Voir  Besoigse. 

Besoing  :  a  granl  besoing  8328,  en  grande  nécessité. 
Besoimeb.  Voir  Besoigjiieb. 
Besoiscs.  Voir  Besoignos. 
BiEs  :  Hem  Uôhi,  5452,  bonnes  qualités. 
BiERE,  pi.  tiVces  3126,  cercueil. 
Bis,  f.  bise  6820,  de  couleur  sombre. 
Bise  io548,  bicbe. 
Buse  11393,  reluisant,  brillant. 
Blecier   808,  pf.  6  bkcerent  iSiy,  blesser  (propr' 

meurtrir). 
BocE  i336,  espèce  de  vaisseau. 
[Bocel],  pi.  bucels  10527,  outre. 
[Bocete],  pi.  bocetles  g.jSg.  petite  bosse. 
RocETTE.  Voir  Bocete. 
[Boel],  pi.  huéïs  34/40,  boyaux. 
BoiES  2o46,  entraves,  cbaînes. 
Boire  (Vent  de)  2806  (:  estoire),  8382  (:  estorie), 

i)oa4  (:  eitoire),  vent  du  nord  (Borée). 
[Boloxcier],  pi.  bulongiers  4288,  boulanger. 
Bos.  Voir  Boe^. 

BoKEMENT.  Voir   Bl'ENEMEM. 

[Booderam],  pi.  buquerains  8280,  étoile  de  Bokhara. 

[BoRc],  pi.  burs  8o48,  bourg. 

Bot,  pi.  bouz  3853,  bout;    a  bol   4 4 '10,  jusqu'au 

bout,  complètement. 
[  Boteillier],  buleillier  4iGi,  bouteiller  (cbarge  bo- 

iiorifique  de  cour). 
BoTER,  pf.  3  bola  1829,  pousser. 
I  Bouge],  pi.  buges  9858,  petit  sac. 
Boci.  Voir  Bot. 
Braçaille  678,  action  de  brasser.  Cf.  Bracier. 


Brace,  pi.  braces  655o,  les  deux  bras. 

Braciee,  pi.  bradées  11569,  brace?s  G299,  brassée. 

[Bracier],  brasser:  brara  4iiG,  travailla;  bracevent 

la  braçaille  678,  ourdirent  la  machination. 
Braidif,  f.  braidive  ()53i,  arrogant  (propr'  rétif,  en 

parlant  d'un  cbeval). 
Braies  65C7,  ii4o5,  braies,  caleçons  de  toile. 
Braire  4oi2,  6288,  impf.  fi  brainient  ii'i44,  crier 

(ne  se  dit  que  des  Turcs). 
Brast  7114,  épée. 
Brief  889,  court;  en  brieve  SgfiS,  en  peu  de  temps 

(cf.  Bel). 
Brief    aSi,   355,    8675,    pi.    briés    1189S,   briefs 

8368,  lettre. 
Briefment  7,  brièvement. 
Bhisier.  Voir  Brbisier. 
Bro\.  Voir  Brdk. 

[Brcdoille],  brubuille  944i,  dissension. 
[BRcisiERJ.impf.  6  brusoienl  8788,  pf.  3  brusa  7580. 

gér.  brisant  8465,  briser. 
Bruv,  pi.  brons  3870,  brun;  brune  8986.  rouverte 

d'armes  brunies. 
Brusier.  Voir  Briisier. 
BccEL.  Voir  Bocel. 
Bdche.  Voir  Bi'scHE. 
[Bden]  :  bons  quinte  jours  7207,  bien  quinze  jours; 

de  lor  bons  9584,  de  leurs  ahes;  fereit  ses  bons 

5o63,  ferait  son  bon  plaisir.  La  rime  avec  suens 

(5o63)  indique  la  forme. 
[Bcesemest],  bonement  5477,  ave-  bonne  intention. 
Buêl.  Voir  Boel. 
BuER  :  buer  i  ala  9587,  y  alla  sous  de  bons  auspices, 

pour  son  bonbeur. 
BccE.  Voir  Bouge. 
BuisiNE,   pi.  buisines    6234,   biisines   2859,    64 15. 

trompette. 
[Buisson],  pi.  biiisiins  6519.  petit  bois. 
BnisDN.  Voir  Bcisso.v. 
Bulongier.  Voir  Bolosgier. 

BlIQUERAM.   Voir  BoQIIEBAJI. 

[Bische],  bûche  8857,  4826,  bois  de  cliauflage. 
[Busciiier(Se)],  pf.  6  se  bûchèrent  7721,  s'embusquer. 
BcsisE.  Voir  Blisine. 
Boteillier.  Voir  Boteillier. 
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Çi  ;  ça  Ireis  ra  quatre  Iti"]^,  5707,  par  groupes  de 
trois  ou  de  quatre;  de  m.  ça  vin(,  ça  trente  5707. 

Cane.  Voir  Chase. 

Cakoie.  Voir  Cuaneie. 

Cakvask  9907,  ggiS,  ggS'j,  io.335,  io,'Î7i,  pi. 
carrane»  9169,  1038O,  lo.Sig,  10.39.3,  io3a6, 
10867,  caravane. 

CapejeCne  '1889,  commencement  du  carême. 

Caple.  Voir  CatPLE. 

[Caboble],  pi.  quarobtes  '1862,  caroube. 

[Caeolb],  pi.  charoles  89,  danse  en  rond. 

Casel  588g,  .5981,  59^18,  6854,  6863,  7181, 
7908,  7209,  7790,  7781,  8i56,  etc.,  pi.  s. 
casel  "jlilf],  r.  casels  7199,  7868,  casai,  petit 
château. 

Casingan  ggaS  (ms.  cnisan),  pi.  casingans  loôai  (ms. 
calingans),  casingan,  coite  de  mailles  rembourrée 
de  coton,  portée  par  les  Turcs.  Voir  la  note  de 
M.  Slubbs,  Ilin.Iiic,  VI,  V. 

Catban  3865,  goudron. 

Celestiêlmem  Hit,  d'une  manière  céleste. 

Celestbe  36i,  3y3,  .Vi6i,  5607.  La  rime  constante 
avec  esire  indique  la  forme.  • 

[Ceecdieb],  pf.  3  cercha  1857,  6  cerrherent  127, 
chercher. 

Cercleie  4827,  cercloie  '1817,  /1825,  '1981,  '1986, 
pi.  cercleies  3ao8,  4688,  abri  fait  avec  des  claies 
pour  protéger  les  machines  de  jet. 

CEriFoÎB,  p.  f.  cerfoïe  6965,  9298,  entourer  en  creu- 
sant, fouir  tout  autour. 

Cerxe  10834 ,  cercle. 

Cert,  s.  cers  5694,  cerz.  6444,  certain.  L'»  et  le  z 
sont  égaiomcnl  attestés  par  les  rimes  clers  et  Uo- 
berz  (penl-élro  au  premier  passage  pnurrait-on  lire 
fers) 

Certes  :  a  certes  2049,  sérieusemeni ,  pour  de  bon. 

Cesser,  pf.  3  cessa  1168,  diiayer,  perdre  du  temps. 

Cesteb,  pr.  8  cesie  9744,  broncher,  Iréburlicr  (fig.). 

Chaise.  Voir  Chaeise. 

Chace  89.Ï8,  poursuite. 

[Chacier],  pf.  3  chaça  9998,  6  chacerent  9880,  pour- 
suivre (trans.  );  chaça  7110,  chacerent  i588, 
iSga,  2986,  5687,  poui-suivre  (intraiis.),  donner 
la  chasse. 

Cbjd.  Voir  Chaut. 


[Chaeine],  chaaine  9008  {chaîne),  chaans  8087, 
8935,  chaîne  fermant  le  port  d'Acre;  les  rentes  de 
la  chaaine  goo8,  les  revenus  des  droits  qu'acquit- 
taient les  navires  pour  être  admis  dans  le  port.  La 
rime  avec  dcmame  ( goo8 )  indique  la  forme  chaeine ; 
la  rime  avec  crUtiane  (8887)  et  paiane  (3g35) 
semble  indiquer  une  autre  prononciation. 

Chaeir  355o,  pr.  3  chiet  476,  pf.  3  chat  7go,  p.  I. 
chaeite  1 3oo ,  chaete  8899 ,  tomber;  al  chaeir  355o , 
dans  sa  chute;  moût  bien  l'en  chuï  790,  cela  lui 
réussit  très  bien. 

[CHtiTiF],  pi.  cheiiifs  8449,  prisonnier  (Richard  tra- 
duit ici  par  captivas). 

[Chaitiïeison],  pi.  cheilivisoHS  9608,  8i35  (ms.  chei- 
tifions),  captivité  (le  pluriel  au  sens  du  singulier). 

Chaleir  :  ne  puet  chaleir  269g,  on  ne  peut  se  pré- 
occuper; ne  t'OHs  chaille  71 54,  no  vous  mêlez  pas. 
n'ayez  pas  l'idée. 

Chalengier,  pf.  8  chalenja  19833,  revendiquer,  re- 
prendre. 

Chamberlesc,  s.  c/iamifr/e/ij  4715,  chambellan  (terme 
de  service  féodal). 

Chame.  Voir  CoAiiUE. 

Chaueil,  pi.  chameils  9908,  6760,  chameau. 

CuAHELEE,  pi.  chamelees  9i6g,  charge  do  chameau. 

[Champaig.ve],  champaine  610g,  campngiie.  Sur  la 
rime,  voir  Plaigne. 

Champaise.  Voir  Chasipaig>e. 

Chanceler,  pf.  6  chancelèrent  609 1,  chanceler,  plier. 

Cha.içon  io664,  pi.  chanrons  4o,  9363,  chanson. 

[Cbaxdeile],  chandeille  5688,  chandelle. 

CuASDEiLLE.  Voir  Chandeile. 

Chane,  cane  5603,  7578,  7584,  pi.  canes  io3a?i, 
chanes  7002,  canne,  lance  légère  des  Turcs. 

[Chaseie],  canoie  g4o7,  g43i,  9433,  95t9,  lieu 
planté  de  cannes,  de  roseaux. 

Chaxce  1838,  changement,  échange;  8785  change, 
lieu  où  se  tiennent  les  changeurs. 

Chanterib  12187,  chant  habituel. 

Chapel,  pi.  chapets  ogaS,  chapeals  8708,  cliapeau 
de  fer,  sorte  de  heaume. 

[Chaple]  :  tenir  caple  65i5,  soutenir  le  combat,  la 
mêlée. 

[Charche]  ,  charge  464,1  oSgS,  faix ,  poids(de  la  lutte). 
La  rime  avec  arclie  et  patriarche  indique  la  forme. 


'i76 


L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  SAINTE. 


[CiiAnciiiEit],  pi.  ()  cUarjrcreul  2879,  cli.irgpr  (au  sens 
militaiio).  \m  l'oinic  est  iniliqiiée  par  charche. 

CiiAHEBE.  Voir  CuiniEBE. 

CiiAncE.  Voir  Chabche. 

CoAnciEn.  Voir  CuARCiiiER. 

CiiiRiEUE  ii6ii,  rharrien'  CÛ87,  chareri'  979,  voie, 
eheniiti. 

[Chaboigne],  chaioine  1 168G,  assemhlagc  de  cadavres  ; 
3655  cadavre. 

CiiAROLE.  Voir  Carole. 

CuABTBE,  pi.  Chartres  1019,   11  8.31,  cliorle. 

CiiASTEL,  pi.  chastets  3aoi,  Saoi,  3/io  1 ,  cliâleau  de 
l)ois  servant  aux  sièges. 

(liiASTELAis  2860,  châlelain,  seigneur  d'un  cliàlcau. 

(.HAsTELEr  aiio,  petit  chàleau-forl. 

[CH.ASTiiEn],  chastiér  7167,  reprendre,  corriger. 

CiiAT  /i8i5,  iSa'i,  i'8a7,  i83i,  pi.  cliatz  39o3, 
rhat,  machine  <lc  siège.  Cf.  Itincrarium  Ricardi 
(III,  8)  :  imirumenlum  quoddam  mûris  ascendendin 
applicandum ,  nndc  et  ilUid  cattiim  nominant,  eo 
qiiod,  more  catti  siihrepeiido ,  muro  iiiliaiival  occi- 
pando. 

(  JiAT.  ^oir  Chaut. 

C.ihtf.i..  pi.  cliateh  aGoti,  av.iir,  liicn;  sais  lor  clia- 
tels,  les  Liens  saufs. 

CiiACDE.  Voir  CuAi  T. 

[Cuaime],  chaînes  33Ai,  cliaunie,  tige  de  Mé. 

(jiAiT,  chat  79V1,  chad  58Co,  5996,  chaud;  79'ji 
chaleur;  chuu  pas  6^73,  71  a5,  101  a3,  d'un  pas 
pressé,  vile,  aussitôt;  pris  subsl.pl.  f.  chaudis  63 17, 
temps  pendant  lequel  le  fer  est  chaud  et  on  frappe 
dessus.  Voir  Tohler,  VermMxle  Retirage  ziir  fran- 
znsischen  Grammatik ,  p.  l58. 

ftHEiTir.  Voir  Chaitif. 

(!uEiTiviso».  Voir  Chaitiveison. 

Cbenaille  iiSa,  3io6,  3433,  3-]Sli,  Ao3a,  5o3o, 
56i3,  5836,  6010,  pi.  chenailles  i8o4,  chien- 
naille,  amas  de  chiens  (ternie  de  mépris  appliqué 
aux  Sarrasins). 

CiiEBE.  Voir  Chiebe. 

CuEscoN , s. chescom  a  i  a,  2 1 3 ,  f. chetcone  1 3â2 ,  chacun. 

CnEVALCUEiJBE,  chevnlchure.  Voir  CHEVArciiEÎRE. 

C.IIEVAIXBEE.   Voir  ClIBVACClIlEE. 

CiiEVALEfliE  i2o33,  société  de  chevaliers;  2796,  cn- 
sendile  de  chevaliers,  de  gens  de  guerre;  iGi5, 
activité  guerrière,  guerre;  pi.  chevaleiies  56a8, 
6G07,  ii648,  prouesses. 

Chevalier,  pi.  s.  chevalier  2856,  guerrier. 

I  CnEVArciiEi  be],  rhernlrheiire  6388  (ms.  chcralchim). 


iia57   (le  ms.  a  une  lemn  altérée),   pi.  cheral- 
cheiires  78ai,  monture. 
[CnE>'Ai!CniEB],  pi.  chevalchee  9887,  clievalchees  8455 , 
chevauchée,  expédition  à  cheval. 

ClIEVEITAlG.NE.   Voic  ChEVETAISE. 

Cdeveleb,  pf.  6  chevelereut  689,  arracher  les  che- 
veux à. 

CiiEVE.NTAiNE.  Voir  Chevetai.ve. 

[Cuevetaise],  cheventaiif;  7087  (féin.  d'après  le  ms.), 
chevcilaigiie  8608,  pi.  s.  chivetains  7762,  c<ipi- 
taine,  chef.  La  rime  avec  Tifainn,  lointaine,  regn? 
laisse  la  forme  incertaine. 

[Cuicue],  s.  rliinclu's  1092  (:  ricl.es),  chiche. 

CiiiEF  :  al  chief  de  Sicile  5)4,  à  une  dp.s  extrémités  de 
la  Sicile;  al  chief  de  Caiphas  3i5o,  du  coté  de 
Caiphas;  al  chief  del  Jliim  4 039,  à  la  source  du 
fleuve  ;  de  chic/ en  chief  n^-jS,  d'un  bout  à  l'autre: 
venir  a  chief  ao-iQi,  a668,  venir  à  houl;  prendre 
mal  chief  7^0 '1,  mal  Unir;  en  nul  chief  8611, 
d'aucune  façon. 

Chieb  :  miilt  trova  la  terrj  c/u.rj  aooS,  il  trouva  dans 
le  pays  une  grande  cherté;  adv.  chiei-  2633. 

CiiiEBE  357a,  5876,  pi.  chieres  lia-ji,  9206,  galG, 
face,  visage;  l.verlachiere  6802,  lever  la  lole;yàirè 
lAechien'  2G27,  faire  bonne  mine;  0  li?  chicre83o3 , 
joyeusement:  _/(iiVj  laide  chierc  6194,  avoir  une 
mine  renfrognée  ;  od  pensive  chierc  833o ,  l'air  sou- 
cieux; od  lun.'s  chères  9778,  ilc  bonne  mine:  oil 
hardies  chier.s  690,  à  la  mine  hardie. 

CiiiEBTK  1828,  amitié,  tendresse;  8994  cherté. 

CuiNCiiE.  Voir  Chiche. 

Choche.  Voir  Çoche. 

Chois,  choix  :  a  chois  5o82,  à  même. 

Choisir,  pf.  6  choisirent  748,  apercevoir. 

CUONCHANGE.  Voir  CoSCUANGE. 

Chose  -.fud  chose  snis  291  6,  on  sut;  chose  ne?  5344  , 
chose  quelconque. 

Choser,  pr.  3  chose  4280,  réprimander,  blâmer. 

Cl  :  ci  ad  maie  pès  66a,  voilà  une  mauvaise  paix.  Cf. 
Desci. 

CiGLATON,  pi.  ciglatons  io5ao,  étoffe  de  prix  de  fa- 
brique grecque. 

[Cincenele]  :  muschetes  que  nus  apdons  scincentl's 
953a,  cousin,  moustique. 

CiBGE  ia37,  pi.  cirges  2875,  cierge. 

Clameb  i856,  impf.  3  clatnot  5476,  pf.  3  clama 
6378,  p.  f.  clamée  ii49,  crier;  1149  appeler; 
i856  clamer  quile,    déclarer  quitte;    5476     ré- 


GLOSSAIRE. 


^i77 


Cleb  :  od  la  clere façon  1788,  au  visa";!»  brillant,  ra- 
dieux. 

Gleuc  :  s.  bons  clers  des  escripliiyes  Sg'i,  sachant  bien 
lire  et  écrire. 

Clergik,  s.  chrgiiz  G728  (avec  le  vorbe  au  plur.), 
réunion  de  clercs. 

[Cloficiiieh],  p.  f.  clojîchee  i2o58,  altaclier  avec  des 
clous,  crucifier. 

Clore,  pr.  3  civt  laiia,  enfermer;  cloAmt  619G, 
fermaient  (la  marche  de)  l'armée;  a  dosa  Pentecost» 
9748,  à  la  fin  de  la  semaine  de  la  Pentecôte. 

Ço  53,  etc.,  cela;  ço  davaiit  darkve  C637,  ce  devant 
derriùre. 

CoABDEn  10878,  gér.  coardanl  38o3,  se  conduire  en 
couard,  avoir  peur. 

CoABDiSE  1918,  làchelé,  couardise. 

CovRT,  f.  coarde  iggC,  lâche,  couard. 

Coc,  pi.  cos  iC83  (rimant  avec  dos),  coq. 

CocATRiz,  pi.  qHoqiiulriz  ^992,  s.  cocalriz  6990, 
crocodile. 

[Çoche],  pi.  choches  io4g6,  souciie. 

CoEss.  Voir  Conte. 

Coi.  Voir  Quel 

CoiFE  3567,  coi/ihe  3.573,  vêtement  rembourré  qui 
couvrait,  sous  le  heaume  et  le  haubert,  la  tète  et  les 
épaules. 

CoiLLEprE  Wag,  44ôi,  collecte. 

CoiLLiR  3632,  6289,  ramasser;  coillirent  imc  taille 
7034,  perçurent  une  contribution. 

CoiiTE  4987,  pi.  coiltes  io5ai,  coites  i()85,  couver- 
ture; coUtt's  parpointes,  couvertures  pi(piées. 

[Coilïert],  colvert  7280,  cwhert  9863,  pi.  s.  colvsrt 
9160,  r.  colverz  34o2,  f.  colverts  i434,  culverte 
21. 58,  terme  de  mépris;  proprement  homme  de 
condition  intermédiaire  entre  l'esclave  et  l'homme 
libre. 

[Coilvertaille],  ciwi^'taill)  (ii3o,  ramas  do  jjens  mé- 
piisables. 

CoiME  6583,  avisé,  adroil;  f.  pi.  cointrs  i68(i, 
io52a,  élégantes. 

Coite.  Voir  Coilte. 

[Coitier],  pf.  3  ciila  1229,  pousser,  presser. 

Coler  ;  se  cola  3435,  s'écoula,  s'enfuit. 

Colombe,  cohimpit?  3554,  colombes  386o,  colonne. 

CoLP.  Voir  Coup. 

CoLTEL.  Voir  CoCTEL. 

C0LUMPISE.  Voir  Colombe. 

Colvert.  Voir  Coilvebt. 

CoM  46,  etc.,  comm  i453,  )3i8o,  ciini  120,  etc.. 


eoiiic  182,  etc.,  ciiiiie  1982  etc.,  comme;  sicoin  46, 
etc.,  comme;  corne  cil  qui  788,  comme  il  est  na- 
turel à  des  gens  qui;  cum  en  esté  io386,  comm? 
il  est  naturel  en  été;  corne  sanz  chah  1  129g,  aussi 
bien  qu'on  peut  le  faire  sans  chaux. 

CoMANDEB  4oi  :  (1  Dii'ii  te  cornant  19295,  je  te  re- 
commande à  Die»;  a  diables  S2  comandonent  7829, 
demandaient  aux' diables  d'  les  emporter. 

CoMANT  12296,  commandemenl. 

CoMBATBE  :  le  cnmbalant  1978,  le  lielliqueux. 

CoMENÇAiLLE  674,  8297,  pi.  f.  cominraiUi's  6787,  ini- 
liativo,con  mencement. 

[Comencier]:  sbj.  pr.  3  comnis(3,  commencer;  al  co- 
msncei- i^i ,  au  commencement. 

CoME>T  :  cornent  que  933,  quoique. 

CoMFASos.  Voir  CoNrANON. 

Comfession.  Voir  Confession. 

Comfort.  Voir  Confort. 

CoMiN  I  0529,  cumin. 

Comm.  Voir  Com. 

CoMovEiR,  p.  f.  comeii:  2796,  ébranler. 

[Compaigne],  compaino  297!,  eompainij  aS'iG,  com- 
pagnie. La  rime  avec  Al  maijfn?  (2974)  Indiqu:.' 
la  forme. 

CoMPAiGME  4782,  compainic  5634,  compagnie. 

CoMPAioNON  :  s.  compaint  h  tvi  i4i6,  6'ia9,  pi.  r. 
compaignons  reials  4780,  compagnon  du  roi,  titre 
que  Richard  d'Angleterre  avait  accorde''  h  quelques 
chevaliers  d'élite  att:ichés  à  sa  personne. 

CoMPAiNE,  compainie.  Voir  Cohpaigne. 

COMPAINTE.  Voir  CoMPilONIE. 

Comparer,  pf.  3  comp:.'ra  9688,  6  comparèrent  7a48, 
p.  s.  comp:rez  8889,  payer,  expier;  tant  ad  esté 
comparer  5272,  ells  a  coulé  si  cher;  impf.  6  il  le 
eomp.Toient  5667,  p.  comparé  Feûssent  770,  payer 
les  Irais  de  l'allaire,  y  avoir  le  dessous. 

CoMPASSER  5096,  établir,  arranger. 

CoMPERER.  Voir  Comparer. 

CoMPissiER  8718,  salir  d'urine. 

(^oMPLAivDBE  79'i8,  iuipf.  3  se  compluinuit  4io8,so 
plaindre. 

CoMPLAixTE  42o6,  lamentation. 

CoMguEBBE.  Voir  Conquerbe. 

Comqi;ester.  Voir  Cosouester. 

CoMUN,  pi.  s.  lot  comnn  720,  tous  ensemble. 

CoMCNE  6i5,  864,  commune,  réunion  de  bourgeois; 
en  comunj  1159g,  ensemble,  en  bloc. 

Comunkment  234 1,  d'accord,  unanimement. 

CoMVERSEB.  Voir  Converser. 
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Co>BiTiit.  Voir  CoMCATnE. 

CoNCUiNGE  :  entre  avril  et  mai  en  vonchange  3563,  an 
moment  du  passage  d'avril  à  mai;  en  col chonchange 
5395,  en  cellft  occurrence. 

Concile  55a5,  C990,  7768,  concilie  5ig5,  réunion 
politique,  assemblée.  Le  mol  est  féni.  6990,  masc. 
ailleurs.  La  rime  avec  vile  (StgS,  6990)  indique 
la  forme. 

CosDos  !o4i3,  pente,  condos. 

Co.\»iinE  7988,  sbj.  impf.  3  condiiisist  i8G^  ,  escorter. 

CoNDiiT  7987,  escorte;  6107,  5  ii3,  Ii8i8,  11913, 
sauf-conduit;  el  conduit  Deu  i23o9,  sous  le  sauf- 
conduit  (qui  aurait  dû  lo  r.'jiclrc  inviolable)  de 
Dieu. 

Co.NESTABLi  981,  S.  conestablcs  11876,  pi.  conestabks 
9208,  ordonnateur,  directeur;  981,  maître  d'bô- 
lel;  471/1  conestable  de  Sez  :  voir  Seez  à  la  Table 
des  noms  propres. 

Co^EST^BLIE  ii438,  pi.  coneslablies  3965,  3383, 
1 1870,  section,  division. 

[CoNFANOiv],  comfanon  991 3,  étendard  servant  de 
eigne  de  ralliement. 

CoivrÈs  :  (se)  faire  conjès  iio63,  se  confesser. 

[Confession],  comfession  9^37,  épreuve  (terme  em- 
prunté au  langage  de  Vhagiograpbie). 

CoNroNORE  :  Deu  tes  coufunde  3811,  que  Dieu  les 
perde  ! 

[Confobt],  comj'orl  1982,  reconfort,  encouragement. 

CoNFORTEB,  conforler  38,  consoler 

CosciÉ,  congé;  pi.  lanz  congiei  5466;  a  son  congié 
8789 ,  n  lor  congivz  12288 ,  ayant  pris  congé  de  lui , 
d'eux. 

CoMSANCES.  Voir  CONOISSASCE. 

[Conoissance],  pi.  conisances  i644  ,  marque  distinclive 
que  les  cbevaliers  portaient  sur  le  lieaume  ou  i'ar- 
iiuirc. 

CoMHEniiE,  gér.  coniquei-ant  i544,  vaincre,  battre. 

CoMjiEST  7384,  9384,  conquête. 

CoRQtESTEB ,  pf.  6  couquestercut  3910,  p.  f.  comqitestee 
9132,  conquérir. 

CoNREEB,  pf.  3  conreia  i63o,  4o3i,  6  conrcerent 
296'!,  p.  conreé  2706,  3437,  ''o53,  f.  conreee 
5700  {conree),  arranger,  ordonner;  se  c.  2706, 
9964  ,  s'ordonner;  se  c.  de  bataille  4o3 1 ,  se  mettre 
en  ordre  de  bataille;  si  conreé  3437,  ^'^  ''^'  état; 
tels  les  conreia  i63o,  les  arrangea  de  telle  façon. 

Co.NREi  53(1  etc.,  pi.  conreit  2o64  etc.,  arrange- 
ment; conreii  3964,  3984,  3476,  7347,  divisions 
de  rombal;  gcnl  conrei  2982,  belle  ordonnance; 


conrei  de  bataille   1910,   équipement  de  combat; 

prendre  conrei  53o,  86'.!,   ii35o,  s'arranger  de 

façon,  prendre  soin. 
Conseil  :  par  conseil  1609,  pour  le  conseill'r:  autre 

conseil  491,  autre  expédient. 
CossEiLLiEB  (Se)  77,  se  tirer  d'alTaire. 
Consentir  :  pf.  3  consenti  3464,  permettre;  ti  uns  ne 

voleit  l'autre  consentir  1  o65o ,  l'un  ne  voulait  pas 

faire  de  concessions  à  l'autre. 
CoxTE  94'i7etc.,  s.  cnens  59,  178,  295,  3435  etc., 

qitens  243o  etc.,  cocns  2971  etc.,  pi.  s.  conte  53, 

comte. 
Conte  54,  compte;  de  quel  conte  9818,  dans  quelles 

conditions. 
Contemple   :  en  cel  contemple  3o2i,   36i8,   5245. 

7237,  en  ce  temps;  eint  cel  contemple  911g,  avant 

ce  temps;  el  contemple  que  91  37,  dans  le  temps  où. 
CoNTENEMENT    8824,    i3ia4,   Contenance,    manière 

d'être. 
Contenir,    pf.    6   se  contindrcnl  4564,   845o,  p.   s. 

s'estoit  contenuz  46o3,  se  comporter. 
CoNTENZ  905 1,  discussion,  querelle. 
Conter,  p.  pi.  contez  1  i4i2,  compter. 
[Contbaile],  coniraille  4938,  dépit,  conlrariétc.  Sur 

la  rime,  voir  Paile.  C'est  une  autre  forme  de  Con- 
traire. 

CONTRAILLE.    Voir  CONTRAILE. 

Contraire  1934,  7813,  dépit,  contrariété;  cl.  Con- 
tbaile. 

CoNTRALiiEB  :  iinpl.  6  coniralioueiit  10661,  vexer, 
contrarier. 

Contre  :  contre  val  545  (éd.  contreval),  etc.,  en  bas: 
contre  lit  48oi,  au  lit. 

Contredire  :  pf.  6  contredistrent  4189,  s'opposera. 

Contbeprestcre.  Voir  Contrepresire. 

[Contreprescre],  conirepresture  11898,  presse. 

CosTREQCERRE ,  p.  conlrcquis  88 1  o ,  f.  contrequise  9086 , 
requérir. 

CoNTBEscRivRE,  p.  f.  pi.  contrescrilcs  loao,  copier. 

Contrester,  pf.  6  contreslerent  io8i4,  résistera. 

Contreval.  Voir  Contre. 

ConvEER.  Voir  Conveieb. 

CoNVEi  299,  335,  accompagnement. 

CosvEiEB  3oi,  ii35,  conveoicnl  6825,  accompagner, 
faire  la  conduite  à. 

CoNVEiEOR,  pi.  s.  389,  celui  qui  accompagne. 

[Converser]  ,  conwerser  liÇ)ï>>i,  séjourner. 

Convenir.  Voir  Covenir. 

Convive,  pi.  convives  hih-j,  festin. 
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CoPE.  Voir  CocPE. 

[Con],  pi.  corns  2860,  cor. 

C0RAGE873D  ,  cœur,  àme;  3a i  {ciirugs),  1731,  8969, 
ilisposilions ;  6998  (curage),  caractire. 

CoRiiLLE  8726,  cnlraillps. 

ConAJOs,  pi.  f.  curnjoses  3 1 1  i ,  coregetis  7101,  coura- 
geux. 

CoRBELE  i5Go,  corde. 

CoREciER  :  pf.  3  se  corena  1891,  p.  s.  coreciez  1367, 
pi.  coreciez  907,  f.  pi.  coreciees  836,  courroucer, 
fâcher. 

Corée  iaio,  entrailles. 

ConïGEis.  Voir  Coruos. 

CoRx.  Voir  Cor. 

Corohpre,  p.  f.  cnrompue  1 1687,  infecter. 

Coro.ne.  i/iaa,  tonsure  cléricale. 

Corporelhent  83,  corporellenient. 

CoRRE,niiTe9i83,  courir;  einsi l'aventure ctirut  9  436, 
ainsi  le  voulut  le  sort;  coranz  i  i3o,  rapides. 

Cors,  personne  :  le  cors  le  rei  g5o2,  le  roi;  sis  cors 
7816,  lui-même  ;  en  apposition  il  sis  cors  83  4  0 ,  lui- 
même,  de  sis  cors  9085 ,  elle-même,  li  reis  sis  cors 
demaine  1 1 138,  le  roi  on  propre  personne;  en  con- 
struction dépendante  :  li  reis  iliseil ,  son  cors  nomee- 
ntenl  9716,1e  roi  s'engageait  nominalivenienl;  lui 
et  son  cors  1  1  a64 ,  lui-même. 

Cors:  a  cors  gSlij,  tôt  n  curs  5o84,  clairement,  sûre- 
ment; lot  le  dreit  cors  a85o,  tout  droit. 

[Cohsier]  :  chanielz  cursiers  io563,  chameaux  de 
course ,  rapides. 

(JoRT  843o,  ciirt  ail,  8'i8.^,  cour,  assemblée  tenue 
par  un  roi,  fête;  curi  2 6 76,  cour  royale  en  fonc- 
tion judiciaire. 

CoBT,  court  :  (enir  ciirt  2678,  presser:  rort  7255, 
adverbialement. 

[CoRTEis],  aimable,  gracieux;  plus  curleis  change 
1838,  changement  plus  agréable. 

CoRTEisEMEST  i'i58,  poliment,  courtoisement. 

[Corteisie],  cortoisie  383,  chose  aimable,  courtoise. 

CoRTiLLAGE  :  cortUloges  1  ilihh,  jardins,  potagers. 

Cortoisie.  Voir  Corteisie. 

CosT  iaii5,  13117,  ''"*'  702,  1010,  dépense;  a 
xoncusl  8091,  à  ses  frais;  de  grant  cosl  8837,  de 
trop  grant  cosl  48i6,  ayant  coûte  très  cher;  od 
grant  cust  7826,  chèrement  (fig.). 

CosTE  6194  (ms.  éd.  encoste  pour  en  coste),  côte,  ri- 
vage. 

CosTEiER,  pf.  3  costeia  /i/i6,  gér.  costeiani  1276,  cô- 
toyer;  lejlum   cosleierent   '10.J7,  siiivironl   le  cours 


du  fleuve;  costeiant  1991,  suivant  (rarmée)  sur  les 

flancs. 
CosTER,  coùt'îr;   la  haute  f  este  qui  tant  coste  4554, 

9863,  si  précieuse,  si  sainte;  il  li  costa  2790,  il 

lui  fut  pénible. 
CosTiERE  3  1 33,  5847,  côte,  rivage. 
CosTiL,  pi.  costiz  35 1,  coteau. 
[Costumier]  :  quin  (ms.  éd.  qui)  ievt  custiiiuers  5625, 

qui  en  avait  rhabiludc. 
CoiP,  pi.  cols  756,  coup. 
[Cocpe]:  copes  batre  1 1068.  se  frapper  la  poitiine  en 

s'avouant  coupable. 
CocTEL,  pi.  collels  33io,  couteau. 
CovEiTiER,   impf.  6  coveitouent  4874,  convoiter;  lu 

coveitasis  coveitiers  iiôa,  son  désir  la  convoita. 
CoTEiTisE  3711,  convoitise. 
CovEiTOS  1025,  désireui. 

CoTEXANCE    1783,    961a,    5332,    6877,  5490,   pi.  CO- 

renances  5898,  convention,  pacte. 

CoTESANT  9619,  8769,  pi.  covtnanz  5491,  engage- 
ment, promesse; /)ar  covenant  Iwji,  suivant  son 
engagement. 

CovEsiR ,  pr.  3  covient  a  ,  impl.  3  conveneit  495,1710. 
pf.  3  foi'inf  716, 1 188,  1  3o4  ,  sbj.  impf.  3  coni'eni's( 
8590,  falloir;  les  en  tnist  en  convenir  8598,  leur 
laissa  la  décision ,  le  choix. 

CoïENT  :  (eiiir  covent  7066 ,  tenir  parole  ;  par  tel  coveni 
4i  93,  ù  condition. 

CoïERTOR  19208,  couverture  (fig). 

CoïERTURE,  pi.  corertures  463o.  1  1626.  couverture  de 
cheval,  housse. 

Craacter.  Voir  Creanter 

Cras.  Voir  Gras. 

CREA^cE  9308,  croyance,  foi. 

Creaxter,  pr.  8  ci-cnn(e  1  9 3 4 8 ,  certifier;  creanlee 
11809,  craantee  7081,  rjtifiée. 

Créature  5345,  nule  a'eatiire  b-?.  10 ,  rien  au  monde. 

Cheistre  pf.  3  cr.it  a  10,  9782,  p.  f.  creiie  708, 
3884,  a886,  accroître  (trans.). 

Cresmé,  pi.  s.  1768,  baptisé,  oint  du  saint  chrême. 

Crest£,  crêlé  :  IVrc  crestee  4i4,  l'eau  rapide,  dan- 
gereuse. 

[Crestiies],  cn»(icnpass.,f.eri'.'!(mne  49, 9 89 3, chrétien. 

Cri  :  por  n-i  de  gent  ao45,  de  crainte  des  cris,  des 
protestations  des  gens. 

Criée  4670,  cris;  7998,  9721,  cri  public,  procla- 
mation. 

[Crieubre],  criendre  883o,  38 '19,  44ifi;  impf.  8 
eremeit  543o,  crenioil  1774.  6  (•if«i»irat2938,  p.  s. 
4o 
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cremuz  1 4an  ,  crainHrr.  Los  formes  aulres  que  l'in- 
finilif  indiquent  pour  celui-ci  cTienitî't';  la  rime  avec 
apriembre  !tU\6  est  en  faveur  de  \a  même  forme. 

CniENDBE.  Voir  CnitMonE. 

CRtÊB  5373,  convoquer  par  cri  public;  p.  f.  criée 
7294,  crier  une  proclamation. 

Crisiuh,  crislién.  Voir  Cbestiien. 

Cboillemem.  Voir  CnonEMcxT. 

(!1roiseme>t  5(j,  croisade. 

[  Crollement  ] ,  pi.  ci-oillemein  1 5o8 ,  agitation ,  secousse. 

(^ROLLEn  Ivs  testes  7676,  secouer  la  tète. 

Crote,  pi.  croies  12077,  grotte,  caverne. 

Cruel,  f.  2898,  crueL 

Çccre  loSag,  sucre. 

CiîEss.  Voir  Comte. 

[Cuidier],  pr.  1  e«t(73a,  9356,  a85/i,  im\t{. 'iijuulot 
467,  2036,3765,  6  quidouent  2880,  quideieiU6-io, 
pf.  3  qitida  1637,  245i,  3825,  3319,  6  quiderent 
3oo3,  SiSg,  croire,  s'imaginer. 

Cuire  :  (fig.)  nus  eschauja  pur  ets  citirc  779,  nous 
anima  pour  leur  perle. 


CiiTiER.  Voir  CoiTIEll. 

Cuivre  6394,  6878,  ennuis  que  l'on  cause,  vexation. 

Cuivre  6874,  carquois. 

[Cuivreier],  p.  f.  cuivroiee  8863,  ve.\cr,  harceler. 

Cuivroier.  Voir  Cuivreier. 

GULVERT.  Voir  COILVERT. 

CuM.  Voir  CoM. 

CrME.  Voir  Com. 

Curage.  Voir  Corage. 

CuiiAiLLE  6795,  balayures,  rebut. 

Cure  1 1  7,  1  i  8,  3768, pensée  constante,  préoccupation. 

CuRRE.  Voir  CoRRE. 

CuRs.  Voir  Cors. 

CuRsiER.  Voir  Corsier. 

CuRT.  Voir  Cort. 

CuRT.  Voir  Cort. 

CuRTEis.  Voir  Corteis. 

CusT.  Voir  CosT. 

CusTUSiER.  Voir  Costumier. 

Cuvert.  Voir  Coilvbbt. 

Cuvertaille.  Voir  Coilvertaii.i.e. 


Dauage  660,  769,  etc.,  s.  394i  damage,  dom- 
mage; aveir  eu  damage  368o,  malmener,  endom- 
mager. 

[Damagehesse],  damajeresse  854o.  qui  fait  du  mal, 
dommageable. 

Damueresse.  Voir  Uaiiageresse. 

[Dameisel],  sj.  damiseh  3491,  dnmoisek  i)5^r  1,  jeune 
homme,  garçon. 

[Dameisele],  pi.  damiseles  .')67i).  damuiseles  2495, 
jeune  fille,  demoiselle. 

Damisel.  Voir  Dameisel. 

Damisele.  Voir  Dameisele. 

Damnedeu,  s.  Dampnedeus  4498,  le  seigiieiu  Dieu, 
Dieu. 

Damoisel.  Voir  Dameisel. 

Damoisele.  Voir  Dameisele. 

Dampnebeu.  Voir  Damnedeu. 

Dangier  :  agrant  dangier  4354,  en  faisant  de  grandes 
dinicultcs;  saii:  dangier  4364  ,  6088,  sans  rencon- 
trer d'obstacle,  de  dilTicnlté;  csire  en  dangier  de 
2620,  avoir  à  redouter. 

Dabi,  pt.  dars  8787,  dard. 

De, de; 2 4, 4 9, etc.,  par;  1 4i,46i,  1994,  30 10, etc. , 
à  cause  de;  44,  19806,  etc..  au  sujet  de;  9oS-', 


pour;  prest  de  si6 ,  a83 ,  tout  prêt  pour  ;  /;c;»scr  de 
2280,  se  préoccuper  de;  saveir  de  guerre  210a, 
avoir  Texpérience  de  la  guerre;  se  moveir  de  guêtre 
936,  partir  en  guerre;  il  Jist  tant  de  sei  défendre 
664 1  ,  il  se  défendit  si  bien;  privé  de  1889,  fami- 
lier avec;  errot  de  poi  de  vent  3  a  a  1 ,  avait  peu  de 
vent  pour  le  faire  marcher;  rfe  ço  que  il  enfeseit  84  1 , 
par  sa  manière  d'agir.  —  Sur  l'omission  de  de, 
exprimant  la  possession,  devant  un  nom  de  per- 
sonne ,  voir  l'Introduction.  —  Locutions  :  de  grant 
acoil ,  d'anceisorie,  de  grnnt  baillis,  défi,  de  legier, 
de  nient ,  de  granl  ovraine,  de  primes,  de  pris,  del 
Int,  de  veir,  voir  ces  mois.  —  De  employé  après 
plus  i388,  etc.  —  De  ça  64,  corr.  deçà. 

Debatre  sa  teste  5588,  33  donner  du  souci,  se  casser 
la  tète. 

Dkiioistier.  Voir  Desboistier. 

Debrisier,  p.  f.  debrisife  6844,  détruire,  briser. 

Deçà  64  (éd.  de  ça),  de  deçà  787,  9908,  de  ce  coté- 
ci;  787  d'occident,  par  opposition  à  la  Syrie. 

Decirier.  Voir  Descirieu. 

Declis  :  mis!  a  déclin  8488,  ruina  dans  leur  puis- 
sance. 

Dkcoleb,  p.  decolé  2570,  décapiter. 
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I)ede>z  :  ceh  dedenz  fîôoi,  cil  dedenz  2875,  ceux  de 
l'intérieur. 

Dkddire  :  se  deduinnt  i8i6,  fe  promenant  pour  ?ou 
plaisir. 

DEFiiLLin  2-2G5,  impf.  G  dcfiiilloueni  ■«gCa,  363o 
(deff.),  pf.  3  défailli  3708,  cond.  6  d'/aillereienl 
«Safio ,  p.  s.  defailtiz  .54g3 ,  manquer:  3a65 ,  perdre 
courage,  lâcher  pied;  se  défaillir  363o,  manquer 
(à  une  habitude);  5'ig3,  manquer  (à  ses  engage- 
nicnls);  i7  ('pu  deffuillcreient  8360,  ils  lui  en  fe- 
raient défaut,  ils  ne  les  lui  serviraient  plus  (ses 
revenus). 

DtFALTE.  Voir  Défaite, 

I  DefalteJ,  desfaute  3Si5,  échec:  sanz  défaite  ia54, 
sans  faute. 

Oefe;(Diie  532,  refuser. 

Defensable,  s.  6362,  pi.  s.  34i5,  capable  de  dé- 
fense, résistant. 

Défense  2279,  deffense  32ai,  matériaux  de  défense; 
défense  12119,  manière  de  iléfendre,  excuse. 

Ueffaillib.  Voir  DeFArum. 

Dbffe^se.  Voir  Defe\se. 

Defire,  desfire  -jG.js,  pr.  0  deftsent  7166,  shj.  pr.  3 
desfise  1808,  manquer,  défaillir. 

Defcbler.  Voir  Desfubleh. 

Degarocuieb  8989,  se  briser;  degaroclia  Sg'n,  brisa 
(Irans.). 

Deiieit.  Voir  Deshait. 

Démet.  Voir  Deshait. 

Deigmer,  pf.  3  deigna  85o,  sbj.  impf.  3  dpii;nasl  6i.'i, 
igoS,  consentir  à. 

Dejoste  i58o,  ao55,  a566  (éd.  de  joste),  près  de. 

Delaiemext  55  16,  délai,  retard. 

Delaieb,  p.  f.  deittiee  i38o,  retarder  (Iraiis.). 

Delii'.ios,  deliciote  5678,  délicieusement  abondant. 

Délit  '180a ,  plaisir. 

Delitieb,  impf.  6  se  delitoaent  5682,  se  donner  du 
plaisir. 

Délivre  aSa,  10734,  s.  delivtvt  2607,  7563,  pi.  s. 
délivre  6260,  délivré,  quille;  aôa,  107^4,  agile, 
prnnqit. 

Delivrement  230 'i,  prouiptement. 

Délivrer  (Se),  pr.  3  se  délivre  172,  s'acipiilter. 

[Df.lurer]  :  le  fondement  delurerent  d'une  porte  8010 
(Richard  traduit  :  porlae  mujoris  allius  fundamenta 
confodieiulo  perquirenles ,  usqtie  ad  ipsius  maceriei 
solidilaleni  dejecerunt  direclam  lapidum  cnngeriem; 
il  doit  manquer  quelque  chose  dans  le  français). 

Dema\eis  87^3,  incontinent. 


Demai.n  :  el  demain  647,  1253,  1577,  8227,  le  len- 
demain. 
Demei.xcue    10807,    faute    d'impression    pour    Die- 

UEINCHE. 

Demsixe  1678  ,  etc.,  rfcinniW  701,  elc»,  1678,  1825, 
6578,  7965,  propre;  as  places  demaines  11287,  à 
la  propre  place;  sis  con  demaine  1 1 138,  en  propre 
personne,  2834,  44gi,  hii-méme;  en  demaine 
3ofi5,  9007,  en  propre ;c»  son  demaine '^ 0  \ ,  2714, 
eu  sa  possession;  de  sim  demaine  7966.  9807,  de 
son  domaine  propre. 

Démener,  pf.  6  démenèrent  64o,  traiter;  p.  pi.  s.  rfe- 
Hi#ne'i57o,  promener,  dégourdir. 

Dbmexter,  impf.  6  s?  dementouent  io55,  a 84 8,  s'af- 
fliger, se  plaindre. 

[Demestieres],  demenleres  54  1 3,  tandis. 

[Dementiers],  dcmenters  1682,  tandis. 

Deuesler.  Voir  Deshesleb. 

De«etre  (Se)  3a  19,  renoncer. 

Demorance  1879,  0391,  séjour,  attente. 

[DemoreeJ,  demuree  3521,  séjour. 

Demorer  9576,  pr.  6  demuerent  86,  pf.  3  demora 
99G,  gér.  demnrant  ao6o,  attendre,  larder;  86, 
restor(au  service  de  Dieu,  y  mourir). 

Demuree.  Voir  Demoree. 

Demi'Rer.  Voir  Demorer. 

Denier,  pi.  dencrs  4aa3,  denier,  monnaie  d'argent, 
douzième  partie  du  sou. 

Denrée  g58,  4365,  ce  qu'on  a  pour  un  denier; 
4og9,  4174,  pi.  denrées  io44,  provisions  de 
bouchi^;  a  cliieres   denrées  6081,  à  très  haut  prix. 

Dei'Artie  6588,  séparation. 

Départir  800,  67g,  pf.  6  départirent  8117,  p.  f.  de- 
partie  211,  879,  4iai,  pi.  départies  914  (ms. 
parties),  1964,  séparer;  rfrpnrlir  la  mellee  679, 
séparer  les  conibatlanls;  al  départir  3oo,  au  mo- 
ment de  la  séparation;  3i  18  se  séparer  (intrans.); 
87a,  91  4,  attribuer  comme  part,  donner;  se  dé- 
partir granz  com  8117,  se  distribuer  de  grands 
coups. 

Defechier.  Voir  Depecier. 

DcPeciER,  depechiei-  8826,  impf.  3  depeçoil  354i, 
depesçoit  h-jh-j,  pf.  3  depesça  li'jao,  laoSg,  6  de- 
pescierent  8a5a,  depeschierent  345o,  p.  f.  depecie 
4834,  mettre  en  morceaux,  déchirer;  se  despera 
iao59,  se  brisa. 

Deperdre,  pf.  6  deperdirent  laOô,  perdre,  pordri' 
de  vue. 

Depescuier.  \o'r  Depecier. 
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Dcprscieh.  Voir  Depecied. 

DEPonT  33o8,  (llverlisscment;  a  granl  déport  44o,  en 
(jraïul  plaisir;  toz  les  deaporz  1753,  toiilc  la  jouis- 
sance. 

DEPonTEti  (SE),inipr.  3  se  AcporUA  3638,  G  se  ilcpor- 
leienl  710,  pf.  3  se  tieporla  3C36,  se  divcrlir, 
|)rcndre  plaisir. 

Deposeb,  pr.  3  despose  55o),  p.  desposé  858Ô,  dépo- 
ser (de  son  rang);  p.  pi.  déposez  3o,  dépouiller, 
chasser. 

DtpntiEn,  sbj.  pr.  3  deprit  671G,  prier. 

Dehehais  a399  (ms.  derain),  pi.  dcrerams  801 ,  1  0875 
(ms.  derains),  dernier. 

Deberainesiest  1 106G  [mi.  derainemenl),  en  dernier. 

Debieue  :  en  de>-ie)'e  8G18,  par  derrière,  en  secrel  ; 
que  que  il  petisasl  en  deriere  3628,  quelle  que  fût 
son  arrière-pensée  :  en  deiieie  778A  parait  opposé 
à  arrière,  comme  marquant  plus  nettement  la  re- 
traite, la  reculade. 

Des  53  3,  depuis.  Cf.  Desci. 

Desiescieb  553.5,  déraciner  (fig.). 

Desaleiee,  pr.  3  (/esa/i'e  7090,  p.  f.  desalice  61  i)o , 
débander,  désunir. 

Desirieb,  p.  pi.  s.  desareé  3438,  en  désarroi. 

DESASEMBLEn,p. f.  (/(?snsem()/cc  7998,  désunir,  séparer. 

Desatemprer  :  celé  geni  desatempree  iigSa,  ces  gens 
mal  dressés,  indociles,  sauvages. 

Desaûser  :  la  geni  de  bien  desaiisee  67^3,  la  race  qui 
n"a  pas  l'usage,  la  pratique  du  bien. 

Desbareteb,  pf.  2  desbarelas  9G13,  défaire  (à  la 
gu3rre). 

Desbauchier,  p.  f.  dcshuuchiee  9888,  niellre  on  dés- 
ordre. 

I  Desboistier]:  p.  pi.  s.desbostié  i5o8,  dcboislié  i57'>, 
éelopés,  détraqués  (en  parlant  de  chevaux). 

[  Desbuscuieb],  pf.  G  desbucherent  7119,  sortir  d'une 
embuscade. 

Descuaugieb  i5G'i  (ms.  charger),  débarquer. 

Descuater  3Gi,  déposséder  (prov.  descnplar). 

Deschevaichier,  deschevalchier  Gig'i,  pf.  descherau- 
cherenl  9990 ,  renverser  de  cheval. 

I  Desci]  ia3o  (de  si),  1280  {de  ci),  aaAG  [de  si), 
rî^S'i  {de  ci),  33a9  {de  si),  3349  {de  si),  4ai2 
(rff?  «/),  G60G  {de  ci),  7o58  {de  si),  9806  {de  si), 
loa/i'i  {des  ci),  depuis  ici  jusque;  dans  l'espace  : 
desci  qu'ai  port,  qu'as  porz,  qu'ai  Far,  qu'ai  pié 
de  la  montaine  ,  qu'a  ïpre;  ou  dans  le  temps  :  desci 
qu'ai  seir,  qu'a  la  nuit,  qu'a  la  Nativité,  qu'après 
tnnngier;  par  exception,  la  limite  est  placi'o  on  ar- 


rière :  de  si  que  ele  ierl  conienciee  7057.  —  Cet  ad- 
verbe, composé  de  des  et  ci,  pourrait  s'écrire  en 
deux  mois,  et  c'est  ce  qui  a  été  fait  dans  le  texte, 
mais  les  variations  graphiques  entre  de  si,  de  ci  et 
fie»  ci  montrent  que  les  deux  éléments  étaient  étroi- 
tement liés. 

[Dkscibieb],  impf.  6  decirouenl  299G,  déchirer. 

Desclobe,  pf.  G  desclosireiil  3885,  ouvrir  de  force. 

[Descombbeb]  :  qu'il  n'eûsl  granl  a  desconibrier  1298 
(:  nnnibrer);  le  sens  de  ce  vers  est  obijcur,  j'ai  com- 
pris :  trsnns  qu'il  dùl  prendre  beaucoup  de  peine»  ; 
mais  il  faudrait  sans  doute  remplacer  desconibrier 
par  encombrer  et  changer  tout  le  vers. 

Descombrier.  Voir  Descombbeb. 

Descomfire.  Voir  Descosfire. 

Descomfitube.  ^oir  Desconkitube. 

Descomfort.  Voir  Desconfobt. 

Descosfire  807,  pf.  G  descnnjirent  g85,  p.  f.  dvuuntjite 
3699,  déconfire,  défaire  (àla  guerre);pf.  G  sedes- 
conjlrent  3988,  sbj.  impf.  G  se  desconjtissenl  3oo'i , 
(ms.  desconfissenl) ,  lâcher  pied,  plier. 

Descosfiturs  iVi-ii ,  descomfiture  17G5,  aSoS.dérou- 
(iture,  défaite. 

Desconfobt  9G7  {descnnifort) ,  tiSoa,  pi.  descunjor: 
/iGg8,  décoiiforl,  alRiction. 

Desco>fobter,  impf.  G  desconforloucnl  91 33,  p.  f.  des- 
conforlee  37,  décourager,  alliger. 

[Desconreeb]:  pf.  3  descunreia  iGag,  mit  en  désordre; 
G  se  desconreierent  11610,  quillèrent  leurs  rangs,  se 
mirent  en  désordre. 

Desconbeieb.  Voir  Desconbeer. 

Desconseillié,  f.  desconsedliee  7817,  pi.  descmiseilliees 
5128,  sans  direction,  désorienté. 

Descordisce  8aGi,  discorde,  désaccord. 

Descorde  log,  discorJe;  a  descorde  gCô,  en  desac- 
cord. 

Desoordee  917,  535o,  83(i5,  83G3,  discordee  8373, 
discorde,  désaccord. 

Descorder,  pr.  3  descorde  96G,  p.  descordé  861 5, 
brouiller,  iiietlre  en  discorde;  descorderenl  io5o, 
furonl  en  désaccord. 

Descobdeb,  impf.  G  descordoieni  aai8,  pf.  '.\  descordu 
37G8,  lâcher  la  corde  (de  Tare),  décocher,  tirer. 

Descovenue  35,  malheur. 

Descovbir  :  p.  f.  descoverle  5>73,  ii''volée;  a  descorcrl 
33i9 ,  à  découvert. 

Descbeisibe,  pf.  3  desa-eut  iogG,  gér.  descreissant 
4097,  décroître;  descreûe  tfuS,  34G9,  diminuée, 
déiTue. 
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Descrlcuieh,  pf.  3  Jesiruclia  10071,  renverser,  jeter 
à  bas;  voir  Descrunquier  dans  Godefroy. 

Desdeicsieb,  pf.  3  se  desdeigna  6.3a,  se  fâcher,  s'in- 
digner. 

Desdeigkor  8934  ,  roiirrouï,  dépit. 

Desdire  6658,  impf.  6  desihseient  gii'i,  contre- 
dire. 

Déserte.  Voir  Desserte. 

Deservir.  Voir  Desservir. 

Desfaire  la  tençon  66g,  apaiser  la  querelle;  desfaire 
io4o,imp.  5  desfaites  a  a  00,  mettre  à  mort;  p.  s. 
desfaiz  2980,  accablé  par  l'âge. 

Desfaute.  Voir  Defaute. 

Desfestivé.  Voir  Desfestué. 

DESFESTiJÉ,'f.  desfestivee  10989  (corr.  desj'estu(e).  cha- 
griné, désappointé;  voir  Godefioy. 

Desficuier  4.33,  dépiquer,  lever  (  mi  parlant  de 
tentes). 

Desfibe.  Voir  Defire. 

[Desfdbler]  :  p.  de/iihlie  8790,  débarrassé  de  son 
manteau. 

Desouarnui  :  desguarnie  /iio!,  dépourvue. 

[Desiiait],  desiteil  5i'io,  deslieit  78'i.),  dchel  SaSS, 
liiod,  dehet  7818,  déconrageinenl,  tristesse. 

Desbaitier  5366,  s'atlrislcr;  deshaite  1810,  déplaît; 
19287,  P-  deshttitié  3o8o,  pi.  deshaitiez  6975,  f. 
deshailiee  3a36,  desheitiee  271,  7780,  78'i3,  des- 
heitie  4906,  découragé,  attristé. 

Desiieit.  Voir  Deshet. 

Desheitbs.  Voir  Dessaibtes. 

Desueitier.  Voir  Desuaitieii. 

Deshet.  Voir  Deshait. 

Desirance  Î2336,  désir. 

Desirier  1 2093  (ms.  éd.  deairiers),  deiirer  586 ,  s.  de- 
siriers  aSoi,  laoga,  pi.  desirers  264,  i359,  dé- 
sir. 

Desjoisdre  9918,  séparer;  se  dcsjoiiisissent  9916,  se 
séparassent. 

[Desleial],  s.  desliaus  0728,  déloyal. 

[Desleié],  p.  s.  desliez  8806,  pi.  f.  dedoees  8704, 
sans  loi,  scélérat. 

Deslial.  Voir  Desleial. 

Deslii!.  Voir  Desleié. 

Desloé.  Voir  Desleié. 

Desloer,  pf.  6  desloerenl  10266,  déconseiller. 

Deslogier  9806,  lever  le  camp,  déloger. 

Desmesler,  p.  f.  demestee  i64  ,  (/e'impHpc648,  arranger, 
pacifier  (une  querelle). 

Desmesire  (A)  462  ,  1611,  ■•oi3,  1  a  1  53,  avec  excès. 


Dessiesurk,  f.  desmestnve  10668,  présomptueux,  qui 
manque  de  modération. 

[Desnorir],  pf.  6  desnurirenl  7646,  dépérir  par 
manque  de  nourriture. 

Desxurir.  Voir  Dessorir. 

Despendre  ioa6,  266a,  48io,  etc.,  pf.  3  despendi 
2858,  dépenser. 

Despesse  :  a  sn  despense  laiii,  à  ses  frais;  Saaa, 
34)3,  9218,  provisions  de  bouche;  poere  et  de 
grani  despmse  3469,  pauvre  et  coûtant  très  cher  à 
nnurrir. 

Despire,  p.  f.  despile  11 84 4,  traiter  avec  mépris. 

Despit  :  et  despit  ni  diable  48,  c/  despil  defei  cristiane 
8711,  en  haine  du  diable,  de  la  religion  chré- 
tienne. 

Desport.  Voir  Déport. 

Desposer.  Voir  Déposer. 

Desqle  8121,8294,  1  i65a,  jusque. 

Desraison  5455,  9002,  tort. 

Desreeemest  6280  (ms.  desreemeiil) ,  avec  hiipéluosité, 
furieusement. 

Desreer  :  se  desiwrent  "ItÇjts  (ms.  se  desreiigierent), 
sortirent  des  rangs;  desreee  5o8i  (ms.  d';sree), 
acharnée,  furieuse;  chieiié  laiil  desiee;  45o4 
(ms.  desvee),  cherté  si  excessive,  si  déraison- 
nable. 

Desrei  643 1,  action  de  rompre  les  r.ings,  désordre: 
a  d.»sm  5644 ,  avec  impétuosité;  i884  avec  trop 
d'ardeur;  a  tel  desroi  96,  avec  tant  de  fougue. 

Desrengier,  pf.  'A  desrenga  1927,  sortir  des  rangs. 

Desroi.  Voir  Desrei. 

[Desroîllier],  pf.  6  di'sroiUeient  7644,  se  dérouiller. 

[Desroter],  p.  f.  déroutée  081 4  ,  faire  sortir  de  l'ordre 
régulier. 

Dessaietes  :  fi7  Iranl  a  lui  dons  snicles  enliicliiees  en 
des  licites  1936,  la  reïssitz  en  dessaietes phts  de  cinc 
c  lit  mile  saieles  8109.  On  a  évidemment  dans  les 
deux  passages  le  même  mot,  qui  doit  être:  en  di's- 
saietcs;  mais  le  sens  n'en  est  pas  clair:  sans  doute, 
(ren  un  moment,  aussitôt".  Le  mol  se  retrouve 
seulement,  à  ma  connaissance,  dans  le  Rnman  des 
Franceis  d'André  do  Coutances,  oîi  il  a  le  même 
sens:  En  des.'etes  (éd.  Endeseetes)  s'estorini  (Jubi- 
nal,  AoHi'.  Rec,  II,  6). 

[Desserte],  pi.  deseites  4866,  ce  qu'on  mérite;  en 
dfsertes  1790,  en  récompense. 

Desservir  8257,  sbj.  impf.  3  desenist  8147,  mériter, 
gagner. 

[Dessor],  (/«»)■  2638,  8170,  sur. 
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[Dessos],  dcs'is  5iâ,  sur;  qus  ne  l'alastcs  en  destis 

gGo'i,  que  lu  lie  ic  suniionlasses;  cl  dmis  9378,  à 

lucino. 
DF.siAi.vDnE.  Voir  Dïsteinukf.. 
[Desteindke],  pr.  3  deslaiiit  0689,  s'éleindro. 
DESTEUPREn  :  destempree  ii63/i,  déréglée,  acharnée; 

desLmprot  7689,  se  gâtait  par  i'Iiumidilé. 
Desfe.ndiib,  iinpf.  C  dtL'tidvieiit  aaiS,  ])f.  0  deslen- 

dircnt  iiûoa,  liklier  la  déloulc,  liror:  desUndre 

399a,  lever  les  lentes. 
Destiner,  p.  f.  djstiiu'f  lAîio,   aJ8o,  fixer  d'a^ance 

(eu  parlant  de  Dieu). 
Destorbeb  2  235,  pr.  3  desturbj  ii  888,  p.  f.  dcstorbei 

)38o,  gêner,  nuire  à;  impf.  6  dcslorhouent  7445, 

p.  {.  dislovbcs  54Gi,  7/142,  entraver,  ;irrèler. 
Destorbier,  pi.  d;slorhki-s  iS^'j,  trouble,  entrave. 
Destorxet,  petit  détour  :  les  destorinjz  774 1,  par  des 

chemins  détournés.  Ou  pounait  aussi  regarder  rf.s- 

tornez  comme  le  pi.  de  deslomo,  eu  sous-ent.  c/ie- 

min;  mais  je  ne  connais  que  le  fém.  destornce  (sous- 

enl.  voie)  qu'on  emploie  de  cotic  manière. 
Destobker,  p.  r.  d;stoniee  a3,  enlever,  dérober. 
Destraindre.  Voir  Destreindbe. 
Désire  :  destre  et  seiiestre  65oi,  à  droite  et  à  gaucho; 

a  désire  2979,  à  droite. 
[  Destrece],  (/t'.ffrcsce  3oo,  8208,  4383,  pi.  ileslresccs 

33i2,  gène,  souffrance. 
Destreindre  3428,  destraindrc  6972  ,  forcer,  réduire; 

pr.  6  destreinenl  4io4,  6969,  presser,  tourmenter. 
Destbeit,  f.  destreitj  443o,  tourmenté,  malhcui'eux. 
Dksireit,  desirsh  3i5,  817,  détroit;  en  uns  deslniz 

128a,  dans  un  lieu  resserré,  un  déOlé;  position 

difficile,  gène  :    l'en  »iis(   en   destreit   101  j 3,  Jo 

tourmenta  à  cause  de  cela. 
Destreite  :  en  deslreites  494,  à  la  gène. 
Desiresce.  Voir  Destrece. 
Destrier,  pi.  destriers  3G33,  cheval  de  guerre. 
Destroissier,  p.  pi.  destroissiez  7765,  abattre?, 
Desturher.  Voir  Destokder. 
Desur.  Voir  Dessor. 
Desus.  Voir  Dessus. 
Desveier,  p.  s.  deeveiez  55t  i,  f.  desvoiee  482  ,  égarer; 

dcsvoiee  C738,  perdue;  desvoiant  1320,  perdant  le 

chemin;  desvoierent  825i,  détournèrent. 
Desver  2873,  perdre  la  raison,  enrager;  p.  f.  descse 
63.S,  pi.  desvess  8728,  furieux,  enragé;  la  pai?ne 

genl  deseee  10810,  les  païens  insensés;  se  ilesvoiient 

4807,  enrageaient. 
Desvoier.  Voir  Desveier. 


Desvoleir,  inipf.  ti  desvoleient  8G28 ,  desvoloient  947C . 
pf.  6  de^ivldrent  8638,  ne  pas  vouloir,  se  refuser  à. 

Dete  :  par  dete  i2oa5,  suivant  le  devoir. 

Detemr,  p.  f.  détenue  4 108,  arrêter,  retenir;  impf.  6 
se  deteneient  43i5,  restaient. 

Detor,  s.  detres  11 856,  débiteur. 

Detortre  :  impf.  3  se  detortoit  3648,  se  tordait. 

DEfRENCHiEB  2289,  coud.  l>  detrencliercient  609,  p. 
pi.  s.  detreuchié  5539,  tuer  (propr'  couper  en 
morceaux). 

Deires.  Voir  Detor. 

Detriêr,  impf.  6  ileiriomt  '}t\oi,  dHnoieni  7690.  re- 
tarder. 

Detriés  1539,  derrière. 

Devantek,  pi.  devantes  io64,  de  <pioi  remplir  le  gi- 
ron, le  devant  d'une  robe. 

Deveir,  devoir.  Ce  verbe  s'emjiloio  dans  des  sens  assez 
variés,  se  ramenant  à  peu  près  à  ceux  de  trétre  juste, 
naturel,  probables  :  cil  durent  estre  malbailli  ûSg, 
coux-là  furent  bien  près  d'être  perdus;  mai»  lor 
Julie  lor  dut  nuire  771,  mais  il  était  juste  que  leur 
folie  tournât  contre  eux;  ja  ne  doie  ice  avenir 
2113,  qu'il  ne  soit  jamais  dit  que  cela  arrivera; 
q'('il  durent  laissier  en  l'ost  carre  a  180,  qu'ils 
avaient  l'intention  de  laisser  courir  dans  l'ost;  e 
quant  il  durent  ariver  2871,  et  quand  ils  furent 
sur  le  point  d'aborder;  que  cela  deiist  guarantir  n: 
défendre  54o4,  qu'il  fût  dit  qu'elle  protégeait 
cr'ux;  qui  mult  dut  l'ost  aveir  greeee  6764,  qui 
faillit  faire  grand  tort  à  l'ost.  Dans  mais  trop  1 
deul  poindre  d'assez  7600,  le  sens  est  assez  difH- 
cile  à  rendre;  c'est  à  peu  près  :  cil  s'avança  trop, 
plus  qu'il  n'aurait  àn-n. 

Devers  784,  2908,  etc.,  du  coté  de. 

Devixer,  impf.  6  devinoient  3i65,  faire  des  conjec- 
tures. 

Devise  4oO,  o|iiiiion.  plan  :  ainsi  alercnt  les  devises 
1 1792,  telle  bit  la  base  des  négociations;  la  peiis- 
siez  oïr  reler  les  uns  as  autres  lor  devises  7005,  les 
uns  reprochaient  aux  autres  leur  opinion;  ainsi 
parlouent  par  devises  9188,  ils  parlaient  ainsi  sui- 
vant leurs  idées;  car  tout  quiilnuent  senz  devise 
iiio5,  car  tous  croyaient  sûrement  (propr'  sans 
penser  qu'il  y  eût  là  une  question  douteuse,  d'opi- 
nion); sor  l'angevin  fud  la  devise  en  quel  manière 
viande  en  serait  achatee  434 1,  la  question  était  de 
savoir  comment,  avec  ce  denier,  on  achèterait  do 
la  nourriture;  0  sa  devise  1 100,  178a,  à  son  idée, 
à   son  goût;  la  plus  sage  feme  a  devise  1789.  la 
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femme  la  plus  sago  qu'on  put  imaginer:  lui  devisa 
par  devise  11807,  '"^  expliqua  clairement. 

Detisemest  798'!,  arrangement. 

Deviser,  p.  pi.  s.  devisé  2965,  f.  divisées  1964,  pf.  6 
se  devisèrent  10719,  diiTSer;  3  devisa  30i4,  6  de- 
visèrent 38'ii,  avoir  en  intention,  projeter;  devi- 
souent  lor  eire  36a,  878,  formaient  le  plan  de 
leur  voyage;  lui  devisa  par  devi'te  1 1807,  lui  expli- 
qua clairement. 

Diable  3o6G,  etc.,  le  diable  (empl.  sans  article);  pi. 
s.  dinhie  34/19,  les  diables. 

DiËmiNE  11290  (ms.  dimaine) ,  diémeingi  6693 
(ms.  dimeinge),  dièmeinche  10807  ('^'''  deineinche, 
ms.  dimeinclie).,  dimanche.  La  forme  du  commen- 
cement du  mot  est  attestée  par  la  mesure ,  mais  il 
n'y  a  pas  de  1  ime  qui  en  détermine  la  Un. 

DiGSEB.   Voir  DlSKER. 

DiGXETÉ  8568,  rang,  dignité. 

DiMEixcHB,  dimeinge.  Voir  Diémaine. 

Dire  pris  subsl.  :  pur  lor  dires  5O7,  pour  leure  dis- 
cours. 

DiscoRDEE.  Voir  Descordee. 

DiSME  6639,  dixième  partie. 

[Disxeh],  digner  5888,  pf.  3  digna  5886,  6  di- 
gnerent  O887,  p.  digne  1099,  prendre  le  premier 
repas. 

Dit  :  l'em  en  diseit  granz  diz  5o8,  on  en  faisait  beau- 
coup de  discours. 

DiToii  :  pi.  s,  li  dilor  tant  en  saveiont  8o5C,  c'est  ce 
qu'en  savaient  ceux  qui  en  parlaient. 

Divers,  f.  diverse  2363,  divers. 

DoBLER  :  qui  la  dobla  1318,  qui  la  fit  s^  gonfler  (la 
mer). 

DocriiixB  3099,  instruction. 

DoEL.  Voir  DiEL. 

DoL.  Voir   DlEL. 

DoLBiR,    doleit   1712,    soiifTni-;    impf.   (i   «•  doleient 

4 1 06 .  do  même. 
DoLZ.  Voir  Dorz. 
Dos.  Voir  Doxc. 
Donc   34o,   9751,   alors;   don  n'as  tu  i)G'i8,  n'as-lu 

donc  pas? 
Do^E.  Voir  Dise. 
Doser,   pr.  3  done  189,  donner;   s'i   dorra  9890, 

conviendra. 
DosT  394,  1896,  3189,  5o49,  957.'),  d'où. 
Dorer.  Voir  Dlrer. 

Don«m  (Se),  pf.  fi  se  dormirent  iigiS,  dormir. 
DoTASCE,  doute  :  en  dotance   1784,  en  doute;  sanz 


dolance  17,  i34i,  2789,  .sans  aucun  doute,  sûre- 
ment. 

Dote  1949,  9845,  crainte. 

Doter  (Se),  impf.  6  se  dolo  ictit  3365,  pf.  6  se  don- 
terenl  611,  avoir  peur. 

Douter.  Voir  Doter. 

Doiz  :  Franc?  ta  dulce  terre  8897,  le  doux  pays  de 
France;  dolz  utor  iio57,  voir  Atob. 

DoTOS  1819,  1890,  dolose  8385,  qui  cause  de  la 
peur,  redoutable. 

Drigos  6i54.  enseigne  des  Normands,  en  forme  de 
dragon  (regium  vexitt'im  dans  Richard). 

Drap,  étoffe  :  pi.  chiers  dras  1498,  e  dras  de  seie  e 
dras  en  graine  1674,  di-a^  d'eschartete  e  de  »«' 
9077. 

Dreit,  direct,  droit  :  s.  dreiz  heirs  8906,  héritier  lé- 
gitime; «n  dreit  pilet  8765,  un  trait  bon,  conve- 
nable ;  merveilles  dreites  1 1 453 ,  des  choses  vraiment 
merveilleuses;  subsl.  pi.  ses  dreiz  9489,  ce  à  quoi 
il  avait  droit;  a  dreit  873,  suivant  le  droit;  adv. 
dreit  Sgi,  droit;  dreit  de  eoriiz  7858,  par  la  suite 
immédiate  de  leur  dépit;  tôt  droit  4 19.  Sur  droite 
13888  voir  Adbeit. 

Dreitcrb,  19,  878,  8a55,  justice;  a  drnlm-e  1  1798. 
sans  manquer,  certainement. 

Dbeitvrier,  f.  dreituriere  9748,  dreitiireix'  9i83,  légi- 
time, qui  appartient  légitimement. 

Dretire.  Voir  Dreitdre. 

Droit.  Voir  Dreit. 

Dromost-1  177,  pi.  dromonz  ôgG,  1179,  i30i,  ba- 
teau de  transport, 

Drotire.  Voir  Dreitcre. 

Drue  1  t4o,  amie,  bien-aimé?. 

Drcgeuas  168g,  droginan,  truchement. 

Di'Bi.,  doel  3o9,  s.  dois  970,  deuil,  douleur. 

DciRE,  enseigner:  duite  de  bataille  635 1,  experte  à  la 
guerre;  se  duire  9843,  s'habituer,  se  faire  une  loi 
de. 

Dise,  dones  6761,  dunes  7790,  dune,  monticule  de 
sable.  La  forme  est  attestée  par  la  rime  avec  brunes 
(7790). 

Dcree  :  eûst  pni  de  durée  3888.  aiuait  pu  résister 
peu  de  temps. 

DiBEsiKXT  778,  1978,  3948,  9764,  follement,  ri- 
goureusement. 

Doreb  :  fut.  3  dori-a  898 ,  cond.  3  i^oroi't  85i  4  ,  0  do- 
rouent  8366,  p.  s.  iert  durez  1666,  durer;  rfiirer 
a  els  6816,  leur  résister;  la  durer  9970,  résister 
(cf.  i(  la  durare,  la  pris  absol'). 
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K  a,  7,  12,  19,  a'i,  -17,  3G,  /lo,  elc;  el  18,  ig, 
uG,  'io,  elc,  ot  (la  fonno  e  osl  la  plus  Iréquenlc 
de  l)oaiicoup,  sans  qu'il  y  ait  d'ailleurs  de  l'aisoii 
visible  pour  le  choix  de  e  ou  el)  :  dis  e  dis  aaGG, 
dix  par  dix;  c  5/ii/i,  lo'iio,  conimenrc  la  propo- 
silion  principale  aprrs  une  plirase  incidente;  voir 
Dicz,  Irad.  fr.,  111,  017.  —  Et  nu  se  fond  en 
ciiHc,  enn  195. 

Eage  Cgg'i ,  pi.  aages  3()o,  à(;c;/)«r  tenz  anges  1  ag5, 
pendant  de  si  lon(;uos  périodes  de  temps. 

EcniKR.  Voir  Escnifcn. 

Erronz.  Voir  Esfobz. 

Effbeieh.  Voir  Espheer. 

Eht.  Voir  Es. 

EiNOEis.  Voir  AiscEis. 

E1BE188,  a5G,  269,  1193,  ii34,  9/i/i5,  elc,  oirc 
217,  878,  chemin,  voyage;  alvnier  son  être  1 134, 
a4C5,  faire  ses  préparatifs  de  voyage;  Deiis  ot  lor 
eire  alorné  1132,  Dieu  avait  tout  préparé  pour 
leur  expédition;  esire  snr  son  eire  SaSg,  8636, 
être  sur  son  dépari;  en  lor  eiro  aprochierenl  888, 
ils  furent  rapprochés  du  (cnne  de  leur  voyage;  bon 
eire  8aai,  bon  train.  Voir  Eneire. 

EiB  5a8,  2633,  héritier,  pi.  s.  dreiz  heirs  3go6,  hé- 
ritiers légitimes  (il  s'agit  de  femmes);  au  féin.  «> 
Bg'io;  peut-être  de  même  vir  89 'j 5,  mais  ce  pas- 
sage semble  allérc. 

EiBEB.  Voir  Ebeer. 

Eissi.  Voir  Issi. 

[Eissil]:  tome  a  essil  tliolt,  naufragés. 

EissiLLiEB,  impf.  6  eissiUoient  1 1 169,  dévaster,  piller; 
p.  pi.  s.  eissiUié  laaoG,  maltraités. 

Eissin,  pr.  G  issent  327'!,  impf.  3  isseit  827,  G  is- 
so!e;i(  agii,  pf.  3  eissi  i3iG,  a'iai,  G  issirent 
agoo,  gér.  eissaut  1726,  sortir;  s'en  eissir  327, 
290.5,  de  même. 

[Eissue],  pi.  issues  11 13,  sortie. 

El.  Voir  Le. 

El  19^8,  5095,  aulre  chose. 

Elme.  Voir  IluuME. 

E»i.  Voir  On. 

Emdatbe,  pf.  3  embali  735,  ù  embatirenl  y'ilfj,  3386, 
pousser  de  force;  cmbalre  G812,  au  sens  de  x'em- 
balre;  s'embatre  SaSC,  'l'igG,  pr.  3  s'cmbat 
I2i.'i8,pf.   fi  s'enlmlirent   795,    p.   pi-  s.   s'icrcnt 


enihaln  2799,  se  lancer,  arriver  à  l'improvistc.  Au 

V.  'i'i97  embali  est  une  faute  pour  abali. 
Embler  34/1,  348,  pr.  6  emblenl  3nG8.  p.  f.  emblc 

200G,  dérober,  prendre  en  socrol  ;  s'emblcr  9490. 

se  dérober,  partir  furlivemenl. 
[Embordeîre],  miorr/eiiri;  388G,  bordure,   encadre- 
ment. 
Embbacier,  cnbracier  7113,  saisir  dans  ses  hi'as;  p.  f. 

enbraciee  2675,  entourer  de  ses  bras;  pour  embra- 

çant  Cal  4,  il  faut  embraiant. 
Ehbbaieb,  gér.  embraiant  621 4,  attaquer,  harceler. 
[Embl'schement],    enbuscltement    7111,    enbiichemml 

1916,  embuscade,  cachette. 
Emfakt.  Voir  Enfant. 
Emferté.  Voir  Enferté. 
Emfes.  Voir  Esfant. 
Emfle.  Voir  Enfle. 
Empainobe.  Voir  Empeindre. 
Empabenté,  s.  enparenlez  1728,  apparenté. 
[Empeeciiier],  eupeecoient   io4g7   (ms.   en  pecoient). 

entraver,  embarrasser. 
Empeindbe  3og,  empaindre  ai5i,  pousser. 
Empeibeob,  empeireiir  i3g6,  empireur,  mot  forgé  par 

l'auleur  pour  faire  un  jeu  de  mots. 
Empeibieb,  pf.  3  cmpeira  6a4,  gâter,  cmj)irer;  p.  I. 

empeiries  /175a,  endonniiager ;  cond.  3  etnpeirenit 

53i4,  faire  tort  à;  sei  meïsmes  empirai  i3g7,  il 

se  nuisait  à  lui-même. 
Empercieb,  p.  enpercié  Usa'],  percer,  enfoncer. 
EsiPBEiGNiER,  pr.  3  empraine  6,  concevoir  (propr'  être 

gros  de);  impf.  G  empreignoitent  4284  (le  sens  de 

ce  verbe  ici  est  obscur). 
Emprendbe  848,  enprendre  iiiG,  shj.  pr.  3  impreinr 

5,  pf.  G  enprislrent  24o8,  ]i.  f.  enpris;  ql\  1,  aïoy, 

entreprendre,  commencer. 
Empressier,  impf.  3  empressait  a324  ,  presser,  serrer  de 

près;  ])f.  6  empressèrent  7368  (:  laissèrent  =  laissie- 

rent);  s'enpressi  r  95.53  (:  beissiir),  s'occuper  avec 

ardeur. 
Emprise  i34G,  1908  (life  ;  ne  il  ne  deignasi  pas  s'tni- 

pris'j),  entreprise;  par  com  faite  enprise  2  4o3,  dans 

quelles  conditions;  a  icele  emprise  7809,  à  ce  fait 

d'armes;  hardie  emprise  i535,  fait  d'armes  hardi; 

/(//:'  emprise  3712,  54C4,  témérité;  par  s'emprise 

5 1 G ,   en  exécutant  son  ilcsseiu  ;  de  grdnt  emprise 
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3978,  502C,  très  eiilrcpreiiaiil;  ganz.  de  si  grniiz 

imprises  7006,  boniincs  si  entreprenants. 
Empbomtbk.  Voir  Emprooter. 
Emphom  a688,  enpront  218,  8774,  empinnt. 
EsiPBOTER ,  emprumler  8764,  emprunter. 
En.  Voir  Ox. 
Es  avec  puiler,  mvier,   etc.,  est  toujours  séparable. 

Cf.  Si. 
Ek,  en  :  iiiiiiitc  en   lai  cheval   i8'i3,   monta   sur   un 

cljcval. 

E.\BATRE.  Voir   EsiBiTBE. 

E.tBORDEÏBE.  Voir  EmbobueCbi;. 
ENBBiciEC.  Voir  Embracier. 
EsBLcnEiiENT.  Voir  Esibuscheme\t. 
Esboschemest.  Voir  Embcsciieme.nt. 
E.\câRSACio.\  1336g,  incarnation. 
EscExsiEB,  pi.  enc.HsiVrs  9087,  pot  où  brûle  de  l'encens. 
E.vcERCHiER  :  gér.  incerchanz  io34a,  habiles  à  s'in- 
former, pénétrants. 

ExCBAClER.  Voir  ExClIALCIEIl. 

EscHALZ.  Voir  Ekchadz. 

Enciiascier.  Voir  Excuaucier. 

Enchaccier,  impf.  3  enchasroit  G3o6,  C  etichaçouetit 
<i366,  639a,  pf.  3  eiichara  î>546,  6  enchuucerenl 
6019,  73()4,  iiaSo  (nis.  enchaceretit),  ii333, 
enchaci'jretU  a 2 '16  (au  v.  aa'jS  enchacerent  par  er- 
reur dans  le  ms.),  enchacerent  i553,  1587,  3683, 
/n58,  5629,  6921,  poursuivre.  Le  n)S.  donne 
|)lu3  souvent  enchacier,  mais  le  sens  appelle  plutôt 
partout  enchaucier,  comme  le  montre  notamment 
le  V.  1  ia3o. 

K.NCUAuz  )6G6,  233o,  enchah  3io3,  73o(i,  pour- 
suite. 

Enchérir,  impf.  6  enchevissoiient  io.")9G,  faire  en- 
chérir. 

E.xcLix  :  tests  encline  a65,  léte  baissée. 

E.xcLixER,  impf.  6  fnc^noi«»(  655 1.  faire  baisser,  cou- 
cher. 

ExCOMBiTRE.  Voir   EsCOMBATRE. 

ExcoMBRiER,  pi.  encombritrs  i36o,  enconbii-rs  9801, 

embarras,  dillirulté. 
[EscoMBROsJ,  encumbioses  isS,  enibnrr.issé ,  dillicul- 

lueiix. 
ExcosBRiER.  Voir  Excosibrier. 
ExcoxTRE   5i5  (ms.   encoste),    en    face    de;    a336, 

2337,  234o,  à  la  rencontre. 
Encontre    iooo5,    rencontre    (en    bataille),    fém.; 

qu'encontre  n'i  cûst  1876,  s;ins  trouver  quelqu'un 

en  face  de  lui. 


ExcoMRER  i33?i,  rencontrer. 

Encore.  Voir  Oncore. 

ExcoRE.  Voir  Excorre. 

Encorbe  54io,  7338,  7Û96,  encore  5i/i8,  7695, 
eiiciirre  2i84,  encur^  796),  pr.  6  meurent  7099, 
pf.  6  encoriirenl  3996,  534 1,  sbj.  pr.  5  enciirgiez 
7889,  sbj.  impf.  3  encoreust  Soag,  p.  f.  encorne 
10966,  souffrir  un  dommage,  proprement  à  la 
suite  d'une  faute,  comme  les  otages  que  Salahadin 
laisse  encorre  534i,  54io,  7961;  puis  en  général 
être  victime,  périr  2996,  3oao,  5i48,  7338. 
7339,  7496,  7599;  ta  gtnt  iert  morte  e  encorne 
10966,  senz  pins  encore  7596,  sans  souffiir  de  plus 
grandes  pertes;  a  la  nostre  genl  faire  ettcurre 
SI 84,  pour  faire  du  mal  à  nos  gens.  Au  v.  5 059 
le  même  verbe  a  un  tout  autre  sens  :  e  si  le  lens 
si  encorenst,  s'il  arrivait  dans  la  suite  du  temps. 

Excortixer,  f.  f.  pi.  encortinees  9086,  tapisser. 

Encosie  ia63,  près  de  (6194  I.  encoste). 

E.XCUMRROS.  Voir  Encombbos. 

ExccRE.  Voir  Encorre. 

ExccRRE.  Voir  Excorhe. 

ExciisEOR,  encnseùr  i836,  dénonciateur. 

Excuser,  p.  f.  encusee  4019,  .signaler,  annoncer. 

ExDEUAix  :  l'emiinain  533o,  le  lendemain. 

Exdemaxtiehes.  Voir  Exuemextiebes. 

Exdeuexters.  Voir  Exdemexticrs. 

ExDEUEXTiERES  5879.  endcnianti:'res  6988,  cependant, 
dans  l'intervalle. 

Endemestiers,  endementers  3i65,  3764,  64o9, 
8935,  etc.,  pendant,  tandis. 

ExDiTER,  p.  inditc  7610,  8301,  indiquer,  faire  savoir. 
La  forme  est  alt'.'stée  les  deux  fois  par  la  rime  avec 
cité. 

ExDREiT  3220,  54o2  ,  justement:  ci  endveit  6787,  ici 
(précisément  ici);  indreit  cel  «faire  874,  sur  ces 
entrefaites;  endreit  ets  5n5,  à  leur  égard;  endreit 
els  3879,  de  leur  coté. 

Endreit  :  en  nul  endreit  1887,  en  aucune  façon. 

[Eneire],  enneirj  700  (ms.  en  neire) ,  aneire  255, 
i4o9,  1719,  i84a,  4o3o,  8635,  9089,  aiioire 
io34o,  11697,  i20o4,  promptement,  aussitôt. 
Eneire  est  composé  de  en  et  tire;  l'intimité  de  la 
soudure  est  montrée  par  les  formes  enneire  uneire. 

Exbke,  Voir  EsxEKE. 

ExERHi,  f.  enermie  0877,  enhermie  6o45  (ms.  hernue). 
désert,  dévasté. 

ExESKE.  Voir  EsXEKE. 

ExEVEis  5o6.  ii448,  maintenant,  cette  fois. 
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Enfant,  s.  emfes  !>i35,  ad.Sg,  enfant;  fém.  enfant 
gg/i,  emfant  looo. 

Enfer,  f.  enjernw  t  I7ag,  faiblo,  non  forliiié. 

[EsFEBGiEn],  p.  f.  enfergiee  8978,  altaclioi-  ensemble 
par  (les  fers,  nvcr. 

Enfïrjieié  2076,  pi.  enfermetez  Aaoo,  maladie. 

Enferté  12310,  pni/pi-te' 4607,  192/1:,  maladie. 

Enfiergieb.  Voii'  Enkebgieh. 

Ekfixité  11377,  infinité. 

[Enfle],  emjle  4278,  enflure. 

EnFOÎR.pf.  3  eii/bi' 3og6,  6  cnjmreid  8097,  enlouir, 
enterrer. 

EsFONDRER,  pf.  6  enfondrcrenl  32C2,  3884,  sbj.  inipf. 
6  c(i/oHrfr(iw«(  2960,  enfoncer,  défoncer,  briser. 

[Enforcier],  impf.  C  enforçoueiU  39o5,  pf.  6  enfoi- 
cercitt  8209,  fortifier;  impf.  3  enforcot  2768,  ren- 
forcer. 

Enfb4Indbe,  p.  f.  ciifraite  gg'ii,  enfreindre. 

Enfcîb.  Voir  Enpoïr. 

[Engeigneor],  pi.  l'ugineors  9973,  engiiieurs  39i5, 
consiructeur  de  machines  de  guerre,  ingénieur. 

[Engeignos],  enginiis  97,  avisé,  liabile. 

Engin  4 116,  sage  conseil;  s.  gGSô  ruse  (du  diable); 
engins  i345,  3274,  machines  de  siège. 

Engineob.  Voir  Engeigneob. 

Ekgineîr.  Voir  Engeigneor. 

Enginis.  Voir  Engeignos. 

[ExcoRDi],  pi.  s.  engiirdi  1.171  (ms.  ilesgurdi),  en- 
gourdi. 

Ekgraine,  pi.  eiigraines  i4g8,  étoffe  teinte  en  rouge? 

Encregier,  impf.  3  engrejot  5883,  devenir  plus  diffi- 
cile. 

Engrès.  f.  enp-esse  i6a8,  2886,  3oi8,  4882, 
56G3,  589  3,  acharné,  hostile. 

Engresser,  pf.  8  engressa  694i,  6  engresseienl  5711, 
gér.  engressant  3o5g,  presser,  serrer  de  près. 

Engroteb  (S') ,  pf.  fi  s'engroterent  19211,  tomber  ma- 
lade. 

Engirdi.  Voir  Engordi. 

Enhaitier  :  p.  f.  ciihailien  7780.  eu  Irain,  bien  dis- 
posée. 

Enhermi.  Voir  Enermi. 

E.morner  :  a  l'anjorner  4oi5,  G 195,  a  t'anjonmitt 
4067,  au  point  du  jour. 

Enji'BE  1867,  pi.  enjures  i355,  4900,  19331,  souf- 
france, Iribulation. 

Er».  Voir  Et. 

EfiSEiRE.  Voir  Eneibe. 

Ennible  981  4,  nuagenx,  sombre. 


[Enoios],  f.  eniiiose  8986,  pi.  eituioses  1098,  dés- 
agréable; hemiiiises  85^,  blessantes 

Enober.  Voir  Onorer. 

Enpaindbe.  Voir  Empaindre. 

Enparenté.  Voir  Emfarenté. 

Enpercier.  Voir  Empercieb. 

Enprainieb.  A'oir  Empreignieb. 

Enprendbe.  Voir  Evipbendbe. 

Enprf.ssieb.  Voir  Empressier. 

Enprise.  Voir  Emprise. 

Enpront.  Voir  Empront. 

Enquere.  Voir  Enqcebre. 

Evqcerre  1810,  enquei-e  i3o6,  1889,  pf.  3  enquiat 
1810,  rechercher,  s'cnqiiérir  de;  ro  ftid  chose 
enquise  6997,  c'est  une  chose  dont  on  s'informa. 

Enragier  :  enraga  del  sens  igSi,  perdit  la  raison;  set 
enragier  i464,  devenir  enragé. 

Enraiski^,  p.  f.  em-eisniee  8842,  disert,  habile  ;"i 
parler;  pi.  enraisnees  1809,  de  bon  conseil. 

Enbeisnié.  Voir  Enraisnié. 

Enrievbe,  enrievres  1680,  mutin,  indocile. 

Enrieïreté  5437,  indocilité,  rébellion. 

Enboer,  impf.  3  enroot  4370,  s'enrouer. 

Ensaim.  Voir  Enseing. 

[  Enseignieb]  :  enseignées  820,  bien  élevées,  instruite?. 

[Enseing],  pi.  en.sai»i:  7201,  indice,  enseigne. 

Ensement  1675,  1171,  1024,  1793,  2875,  8287, 
35i3,  38i2,  4733,  4751,  elc,  de  même,  éga- 
lement. 

Ensereb.  Voir  Enserrer. 

Enserrer,  p.  f.  enseree  giglJ,  enfermer;  s'enserra 
9017,  s'enferma. 

Ensi  I  19o4,  ainsi. 

Ensivement  2660,  suite. 

Ensivre  16g,  fut.  3  ensiDrn  5609  ,  sidvre,  poursuivra. 

Ensorquetot  543i,  .surtout. 

Entalenté,  s.  entalentez  10866,  f.  enlalentee  7666, 
en  disposition,  désireux. 

Entasseïz  6368,  entassement,  amas. 

Entasser,  pf.  6  entassèrent  8o54,  refouler  en  las. 

Enteciiié  :  s.  ii'cH  entechiez  637 ,  g673 ,  doué  de  bonnes 
qualités;  mieh  entechiez  gita,  doué  de  meilleures 
qualités;  pi.  r.  maternent  enthechicz  2569,  de  mau- 
vais naturel. 

Enteis  8720,  action  de  tendre  (une  arbalète). 

Entençon  :  a  enlencon  1162g,  exprès. 

Entendre  234,  84i3,  6585,  impf.  8  entendeit  i344, 
2699,  pf.  6  entendirent  11102,  12294,  cond.  8 
entendreit   46i8,   6  enlendroirnl  3766,   p.  entend:: 
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i3o,  f.  eideiidiie  SasC,  entendre  a  a^ii,  iSUls, 
aCga,  3766,  'S!it3,  enlendre  de  A 6 18,  être  occupé 
il,  s'occuper  de;  n^eùssent  assez,  a  entendre  6585, 
n'eussent  fort  à  fa'u-c  (de  quoi  s'occup;r);  11 103, 
avoir  une  opinion  sur,  entendre  (une  affaire);  al 
mien  entendre  02  45,9783,  autant  que  je  l'entends,  à 
mon  avis;  43o,  5fl96,coniprendre;ses  gens l'oirent 
et  li  autre  l'entendirent  laayi,  les  siens  l'enten- 
dirent et  les  antres  comparent  bien  ce  qu'il  disait. 

Erteme  :  i  ot  mis  s'entente  2o63,  s'y  fut  appliqué; 
mist  gram  ententes  aSia,  s'appliqua  beaucoup; 
m  bone  entente  2718,  en  bonne  intention;  la  erenl 
kr  ententes  3^78,  c'était  là  le  but  qu'ils  se  propo- 
.saienl;  a  lor  ententes  2819,  tant  qu'ils  pouvaient; 
ententes  iSô-j,  ji3o2  (ms.  éd.  a(en(es),  soucis, 
difficultés  :  livrer  ententes  2989,  56i5,  donner  du 
souci;  miilt  eurent  entente  hoS'j,  ils  eurent  bien 
de  la  préoccupation;  a  la  meie  entente  1596,  dans 
mon  opinion;  perdre  ses  ententes  i848,  perdre 
l'entendement. 

Emerinemem  80(12,  pleinement,  sans  conteste. 

Entesteb  808,  frapper  sur  la  tètf. 

Enthechié.  Voir  Estecuik. 

Entier  :  cner  entier  7180,  s.  cuersenliers  1  2086,  cœur 
loyal,  ferme. 

EsTiEHEMEM  "SgA,  fermement. 

Estor.  Voir  Ton. 

Entobnee  :  en  l'entornee  6069,  à  la  ronde. 

[Entoscbe],  entiische  566o,  venin. 

[Ektoscoieb],  p.  f.  pi.  entuchicex  nj26,  empoif 
sonner. 

ExTBABiTRE  (S'),  iuipf.  6  s'entrabatoicnl  a 254,  3348, 
se  renverser  mutuellement. 

Entrvconsivrk  (S'),  pf.  6  s'entraconsivirent  3i4,  s'at- 
teindre mutuellement. 

Embafièr  :  pf.  6  s'enlrafierent  875,  x'enirejiérent 
Ii3i3,  s'enjjajj'èront  uiutucUenieut. 

ENTRtïDiER  (S'),  impf.  6  s'entraidoiienl  1 00  1 2 ,  s'entr'- 
aider. 

[E>tra>ier(S')],  inipf.  Gs'entreumuucntôobi,  s'aimer, 

EsTRASsiiEB.  Voir  Entrbssuer. 

[EsTBiTiiNDBE  (S')]  :  impf.  6  sViilro/ei'g'noienf  3320, 
s'atteignaient  l'un  l'autre. 

Entre  :  entre  bons  e  mais  i  i34o,  tant  bons  que  mau- 
vais. 

IIntbeameb.  Voir  Entiumek. 

Entbebaisieb  (S'),  pf.  (i  s'cnirebuisierent  i38,  se 
baiser  réciproquement. 

Entrechevalchier.  Voir  Estrechevauchif.r. 


[Entbecuei  adchieb]  ,  entrecheralchier  8127,  intercepter 

en  se  mettant  à  cheval  sur  le  passage  de. 
Embecomvoier.  Voir  Entreconveier. 
E.vtreconeistbe.  Voir  Embeconoistre. 
[Entrecosoistbe  (S')] ,  impf.  6  s'entreconeisseieni  ûigS , 

se  reconnaître. 
EsTBEcoxTBEr,  (S'),  pf.  6  s'entrecontrei-ent   4917,  se 

reocontrer. 
[EsTBEco.WEiER   (S')],   pf.   6   s'entreconvoierent  à3-j. 

s'enirecomvoierent  234g,  se  faire  mutuellement  la 

conduite. 
[Entrecosteikr  (S')]:  s'entrecostoierent  235o,se  tin- 
rent compagnie  de  prt's. 
EsTREDn>ER  :    s'entredonerent    4918,    se    donnèrent 

mutuellement. 
ExTREDOTER  (S'),  pf.  G  s'i'ntredotei'ent  5809,  se  méfier 

l'un  de  l'autre. 
EsTREE,  pi.  entrées   3847,  entrée,   faculté  d'entrer: 

entrée  2125,  entrée  de  porl. 
Ei>TREFAlBE,  impf.  6   s'enlrefosoient  878,  pf.  6  s'eu- 

trefirent  8821,  se  faire  mutuellement. 
E.NTREFEBIB  (S'),  impf.  G  s'cntreferoient  8821,  se  trap- 

per  rccipro(|uemenl. 
E.MBEFiÈB.  Voir  Ektbafiêb. 
ExTREGREFEB    (S'),    pf.    ()  s'entregrevercnt  58l0,    se 

faire  réciproquement  du  mal. 
Ektbeuebdeier  (S'),  pf.  6  s'entreherdeicrent  Ao58,  se 

harceler  réciproquement. 
ExTREjrRER  :   s'entrejiirei-ent    306,  jurèrent    l'un    à 

l'antre. 
Enirei-ancier  :    s'entrelunroiient    33 19.    se    lançaient 

mutuellement. 
Entremetbe  (S')  i33,  84C,  974,  1862,  pf.  8  s'en- 

trcmist  i858,  6  s'enlremistrenl  2118,  impér.  5  vos 

entremêlez  i6i3,  s'occuper.  Se  mêler. 
Entreprendre  85i8,  empiéter,  attaquer;  entreprendre 

a  8984,  usurper  sur;  p.  entrepris  811a,  9888, 

en  mauvais  état. 
Entrepresi'be,   pi.    eiitreprcsiircs   8o5o,    usurpation, 

abus. 
E.vtbebamponer.  Voir  Entreramposner. 
[Entberamposner  (S')],    impf.   6   s'enlrtrampononenl 

8507,  se  renvoyer  des  railleries. 
Entrebompre  2896 ,  inlerrompi^e. 
[Entressaier   (S')]  :  s'entrassaierent  8209,  s'éprou- 
vèrent mutuellement  (en  se  battant). 
Entretenir  :  s'entretenoiient  801 4,  se  faisaient  passer. 
Entichieb.  Voir  Entoscbieb. 
Entdscde.  Voir  Entosche. 
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Entce.  Voir  Ton. 

Envaïb  800,  8036,  5g3.'«,  clc,  allnqup,  rhaige;;)ar 

envoie  3i8a,  par  défi. 
Envaîr,  pf.  3  envoi  78g,  allaqiior. 
EsTEBs  7795,  aupi-ès  de,  en  comparaison  de. 
EsTERSEii  1957,  tomber  à  la  i-onverso. 
EsTiz  :  a  enviz  i  ii63,  à  contre-coeur. 
E>z  700,    2197,  dedans;  enz  s'ajoute  à  en  pour  le 

renforcer  8089.  36i5,  6790. 
Eragier.  Voir  EsRiciEn. 
Ebalment.  Voir  Ebracmem. 
Ehacment.  Voir  Erbacue^it. 
Er«is  :  geni  hermine  i65o,  gens  d'Arménie;  l'ennine 

iSâa  (sous-eiit.  gent),  de  même. 
Erbaosif^nt  aSgo ,  errahnent  1473,1357,  38 1 1 ,  eran- 

ment  Sgii,  eialment  i8i5,  Sigo,  36'i6,  Sgii, 

âgii,  promptenient,  aussitôt. 
Errer  i336,  3757,  eirer  3io,  impf.  3  eiroit  aSoâ, 

enol  385,  i85o,   aaai,  575g,  eirol  38i,  pf.  3 
-    pirn  1257,  4  errâmes  1379,  6  errèrent  Aig,  888, 

eirerent  3ào,  gér.  errant  Itoj,  cheminer,  voyager; 

eirees  io43,  parcourues;   lot  errant  7711,  9364, 

aussilôl. 
[Es],  eth  vos  263,  636,  654,   707,  etc.,  etht  vos 

5785,  elit  vos  i348,  2!i4a,  0397,  9980,  voici, 

voilà;   estes   vos   718,    484i,    778Ô,  1026g,  de 

même;  elh  la  vos  8271,  In  voilà;  elli  les  vos  8281, 

4007,  6701,  este  les  vos  3477,  les  voilà;  eth  vos 

l'assalt  remaindre  4677,  voilà  que  l'attaque  s'arrête  ; 

eth  vos  saillir  7808,  voilà  que  sortent;  eth  vos  Sa- 

razins  a  huer   4684,  voilà  les   Sarrasins  qui  se 

mettent  à  crier. 
Es  :  en  et  le  pas  57go  (nis.  isnel  pas),  ignelepas  2772  , 

aussitôt  (ni.  à  m.  dans  le  mimiont,  le  pas  même). 
EsART.  Voir  Essart. 
Esbahir.  Voir  EsBÛn. 
EsBAifl,  pf.  6  esbnirent  6479,  être  étonné,  iiilimidé; 

s'esbaïrent  11649,  ^"^  même:  esbais  5788;  éton- 
.  née,  déconcertée. 
[Esbaneier],  esbaniir  Oiôô,  se  divertir  :  pr 

noie  g5i  1.  de  même. 
EsBAMiiR.  \<>ir  Esbakrieb. 

EsEANOiER.   Voir  ESBABEIER^ 

EsBATHE,    p.   f.   esbatue   10764,    répandre: 

4376,  prendre  ses  ébats,  se  divertir. 
EsBAiiiiB  :  p.  s.  esbaudiz  1799,  pi.  s.  esbaiidi  3o57, 

enhardi,  en  train;  s'esbaiidirent   3889.  se  mirent 

en  train,  s'enhardirent. 
EsBOEi.EB  3  1  1 6 ,  pei  dre  ses.  boyaui. 


sba- 
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EscBAEiR,  inipf.  3  eseheiet  2468,  p.  eschaieit  a4'i2. 
échoir,  revenir  par  héritage;  p.  n.  eseheiet  7842. 
advenu;  si  Jaitement  lui  pscAnf  7681,  voilà  ce  qui 
lui  arriva. 

[Escdaeite],  pi.  etchreilea  1877,  revenant  bon  (ironi- 
quement; propr'  ce  qui  revient  par  héritage). 

EscHANOE  :  cil  l'eschange  saint  Léonard  81 4o,  à  la 
place,  comme  substitut  de  saint  Léonard. 

EscBANGiER  6087,  donner  en  remplacement. 

EscnAi'EB  :  etchnpa  a  un  Aleman  2997.  s'échappa  des 
mains  d'un  Allemand. 

EscHAB  4239,  escham  4i2,  raillerie:  cycAnr  i463, 
â'iig.  indignation,  dépit;  d'ejcfcn»"  1 468,  de  dépit. 

EscHARiB,  p.  s.  eschariz  673,  altribné.  donné  en  par- 
tage; escharie  tnaisnee  7095,  suile  restreinte;  gent 
escharie  7488,  petite  troupe. 

EscBARLETE  2077,  fine  étoO'e  de  laine. 

EscHARN.  Voir  EsCUAR. 

EscHABMR,  railler,  bafoner  :  qui  est  guarniz  ne  piiet 
estre  escharniz  fl9i4,  proverbe  :  quand  on  a  pris 
toutes  ses  précautions,  on  ne  risque  rien. 

EscutBS,  s.  eschars  1782,  f.  pi.  escharses  818,  chiche. 
mesquin. 

[Escuacgaitier],  "CTcAe/^flid'cr  187'!,  9168,  eichel- 
gaitiee  964  ,  garder  par  des  postes,  des  sentinelles. 

[EscHEc],  eshec  io54i,  butin. 

ESCHEEITE.   Voir  EsCUAEITE. 

EscHEKiEB  -.eshekiers  10027,  échiquier:  eschekier  8553 , 
l'échiquier  royal,  le  fisc  du  roi  d'Angleterre. 

ESCIIELGAITIER.  V  oir  EsCHAl  GAITIEn. 

EscHERMiE  10893,  combat. 

EsCHiELB  8974  ,  pi.  eschieles  3476,  377'! ,  corps  d'ar- 
mée, division  de  combat. 

Escnin  :  f.  eschire  546,  interdite,  inabordable;  m.  s. 
esquis  a658,  chélif,  misérable. 

EscmvEB  579,  esquiver;  esc/lire:  1090,  abandonnés; 
eschivoieni  Ztgh,  évitaient,  n'osaient  s'approcher 
de;  escliivier  8988,  se  dérober. 

EscHOLE.  Voir  EscoLE. 

EsciiopiB.  Voir  EscopiB. 

EsciË>T  :  mien  escient  981,  4490,  9749-  autant  que 
je  sache. 

Esci.AiRiEB  :  sifud  sa  pensée  esclarie  9689 ,  la  lumière 
se  fit  dans  son  espi'it  ;  la  joie  l'ud  mult  esclairee 
7994  ,  la  joie  fut  augmentée  (rendue  plus  brillante). 

Esclandre,  s.  esc/ani/re  4i8o,<;sf/(i«rfre»  453a  ,  bruit, 
sujet  de  paroles. 

EscuRciB  :  «  l'aube  etclarcie  laagi,  en  pleine  ma- 
tinée. 


GLOSSAIRE. 


KscLAr.iEB.  Voir  EscLiiniEn. 

Esclave,  pi.  esclaves  g.SSi,  esclave. 

EscLESCHiER,  pi.  S.  eiclenchici'  924o,  gaucher. 

EscoER,  pf.  6  escoerent  6o.3o,  mutiler  en  roiipanl  la 
queue. 

E.scoLE  :  lenir  a  escole  g68a,  sermonner:  </ui  lui  vint 
de  la  pretiz  eschole  Sosi  ,  qu'il  avait  apprise  à  bonne 
école;  a  dure  eschole  7522,  à  une  rude  épreuve; 
d'autres  escholes  8218,  d'autres  .sortes ;^nr  esclwles 
SiSg,  chacun  à  son  rang,  à  son  ordre. 

EscoLEB,  pf.  3  escola  3436,  se  consumer,  manquer. 

EscoMBiTRE,  impf.  6  s'escombatoienl  730  (ms.  sc»i- 
combatoient),  pf.  6  s'escombalirent  6776  (ms.  éd. 
s'encombalirent),  se  battre.  Le  verbe  s'escombalre  est 
attesté  (voir  (lodefroy);  ou  contraire,  s'encombalrc 
est  plus  que  doutouï  :  dans  les  trois  exemples 
donnés  par  M.  Godefroy,  il  faut  lire  s'en  combatre. 

EscosiESGiEn,  pf.  6  escomengiei-ent  hilio,  excommu- 
nier. 

EscoNDiRE  :  .s'en  esenndirent  117'!.'),  s'en  exrusi'rcnl, 
s'y  refusèrent, 

Esco.vsE  ■")688,  cachette,  abri. 

EscopiR,  impf.  6  eschopoient  3710,  cracher  sur,  con- 
spuer. 

EscoBDEMENT  /io3,  56i)6 ,  du  foud  (lu  cœur. 

EscoBRE,  sbj.  impf.  G  escasse  708/1,  agiter,  secouer; 
sbj.  impf.  6  cscoussent  7002,  p.  f.  escosse  7027, 
enlever  des  mains  d'un  autre,  délivrer. 

EscRiiiR,  impf.  6  escrioiient  56a3,  pf  0  écrièrent  38i6, 
huer,  crier  contre. 

EscRirTCRE.  Voir  Escriture 

ESCRIRE.  Voir  EsCRIVRK. 

[Escbitcre],  escripture  35a6,  8090.  10088,  écri- 
ture, écrit;  cnz  es  escriptures  6790 ,  dans  les  livres; 
en  s'escripture  373'i,  dans  son  écrit  (.\mbroise  dé- 
signe ainsi  son  propre  poème). 

EsciiivBE  856, escnVc  aSi,  écrire;  la  formées!  attestée 
par  la  rime. 

EscuBRK.  Voir  Escorre. 

ESFO.VDRE    3963,  cboc. 

Esforcieh  (S'),  impf.  3  s'esforçot  276A,  pf.  6  s'esfor- 
cierent  3  9  55,  se  donner  de  la  peine,  s'efforcer. 

EsFORZ  :  par  ejbrz  1988,  par  force;  par  nul  esforz 
'i938,  quelqnc  effort  qu'on  fît;  par  esforz  33a), 
de  toutes  leurs  forces;  a  cjforz  8 06 a,  a  g-rant  ejjorz 
i85o,  de  toute  sa  force;  od  p-ant  iffbrz  aSaS,  avec 
de  grandes  forces;  a  son  esforz  de  Sarrqziits  58i  0, 
avec  ses  forces  (ses  troupes  nombreuses)  de  Sar- 
rasins. 


[Esfreëb],  p.  f.  pffreiee  0788,  troubler,  déconcerter. 

EsFREi  :  en  effroi  '4789,  troublés;  ad  esfrei  2981,  ou 
tumulte. 

Esgroigmer  :  esgroinee  ioo5i,  ébréchée. 

EscROiXEB.  Voir  Esgroigmer. 

EscriBD.  Voir  Esguabt. 

Esguabder,  pr.  3  esguarde  i335,  pf.  3  esguardu 
3  33i,  6  esguarderent  393i,  regarder;  p.  f.  esguar- 
dee  5Ô9I,  pf.  6  esguarderent  û.'jag,  résoudre  après 
déiibéralion. 

Esgcarek  :  esguaree  3971,  dénuée  do  secours,  mal- 
heureuse. 

[Esgdart],  par  esguard  /l'iSa,  avec  un  juste  égard 
aux  conditions  de  chacun;  «  Vesguard  de  9^6, 
d'après  le  jugement  de;  faire  l'esguard  i09o5, 
prendre  la  décision. 

Eshaucier  55o6,  pr.  3  eshauce  55o/i,  élever,  faire 
prospérer;  eshaucie  A 4 06,  accrue,  montée. 

EsjABETER.  pf.  6  esjareterent  gSoo,  mutiler  (un 
cheval  )  en  coupant  les  jarrets. 

EsjoïR  (S),  impf.  6  s'esjoïsseient  7685  i^ins.  svsiur- 
seiont),  pf.  3  s'esjoï  98o4,  se  réjouir. 

EsKEc.  Voir  EsCHEC. 

ESKEKIEB.    Voir  EscllEKlER. 

[Eslussier],  p.  pi.  s.  esleissié  7'l93,  f.  esleissire 
1257,  SggS,  lancé,  de  plein  élan;  pf.  G  s'eslaisse- 
rent  92G1,  se  lancer;  pf.  3  s'eshissa  a  7/197,  6  .«'et- 
leisser'ent  a  3485,  se  jeter  sur,  ss  lancer  contre. 

Eslargir:  s'eslargiceit  i5i5,  se  montrait  libéral,  fai- 
sait des  générosités. 

EsLEBClER  :  p.  s.  esleeciez  9003,  pi.  s.  esleïrié  8 '176, 
réjoui. 

EsLEiciER.  Voir  Esleecier. 

EsLEissiER.  Voir  Eslaissier. 

EsLiRE,  p.  esleâ  a 8g,  2198,  2173,  f.  eslile  80, 
■'1772,  choisir;  sbj.  impf.  3  s'esleùsnU  980,  se 
clioislr. 

EsLiTE  :  a  eslite  aSoo,  d'élite;  </■■/  mietz  de  l'vst  lut 
a  eslite  3o83,  de  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  (du 
meilleur  choix)  de  l'armée. 

EsLOiGMER,  p.  I.  esloignie  3597,  laisser  loin,  s'éloi- 
gner de. 

EsLOlGNIER.  Voir  EsLONGlER. 

[Eslongieb]   :  esloignie  35g8,  allongée,  baissée    (su 

lanre). 
EsMAiER  :  p.  pi.  s.  esinuié  4i6G,    il^î'ii,    1'.    eswuiee 

9260,   abattu,    découragé;    impf.    G    s'esmaioiimt 

9262,  se  décourageaient. 
EsMB  :  ul  mien  esine  1111,  8267,  à  mon  avis,  d'après 
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mon  calcul;  jinr  pswic  l\liOù,  pur  calcul,  par  apprc- 
cialion. 

EsMEB,  pr.  3  csme  3a36,  iiiipf.  lî  csiiiot  S.'iSg,  p.  pi.  s. 
csmé  i  19,  1757,  apprécier,  calculer;  p.  esmé  99a  1, 
viseï'. 

EsMEnÉ  :  or  esmeré  5ao,  or  raffine,  pur;  pi.  s.  esmeré 
10672,  purifié,  parfait. 

EsMovEiB  0618,  p.  S.  csmeiiz  317/1 ,  pi.  s.  csmeu  33a9, 
f.  esmeùe  /ii8,  3796,  SBig,  ébranler,  metlre  en 
iiiouveraent;  barate  csmeiie  707,  liunullc  soulevé, 
pf.  3  s'esmut  334,  6  s'esmurcnt  /179,  1809,  agSS, 
56oa,  sbj.  inipf.  6  s'esmeiisent  37g,  p.  f.  s'iert  cs- 
nwik  346,  se  mettre  en  marche,  s'ébranler. 

KsMLETE  :  pur  s'esmuete  6393,  par  l'impulsion  qu'il 
donna. 

[Eskeke],  eneske  SiS'i,  pi.  enekes  536,  1 181,  1476, 
1878,  3097,  385i,  3170,  4708,  5557,  7937, 
eneques  ia64,  iSaa,  navire  de  transport,  plus 
large  et  plus  lent  de  marche  (]ue  le  dromon. 

EsPiCE  5936,  intervalle,  arrêt. 

EspAiBGSE  ao43,  espargne  9649,  action  d'épargner, 
grâce. 

[Espaikgmer],  p.  espcrnié  ii654,  épargner. 

EsPASDRK,  p.  f.  espaiulue  6663,  répandre;  la  grant 
rivière  espandiie  6684,  la  jjrande  rivière  large;  se 
fiist  espaiulue  77 1 6 ,  se  serait  dispersée. 

ESPAKGNE.    Voir  EsPAIRGSE. 

EsPARTIR,  pf.  C  s'espartirent  7860,  p.  f.  rxpartie 
10439,  disperser. 

Espèces  9867,  io53i,  épices. 

EspEiR  569,  attente,  opinion. 

[Espeisse],  cspoisse  6809,  épaisseur. 

EsPERDRE,  p.  f.  cxpertlite  887a, perdre;  eaperdre  8.567, 
perdre  la  possession  de  soi-même,  être  éperdu  ;  p.  s. 
esperdui,  f.  esperdue,  éperdu;  s'esperdirent  6ob3  , 
furent  éperdus;  els  esperdre  a8ag,  se  conduire 
comme  des  gens  éperdus,  s'affoler;  esperdre  7954 
(ms.  espndre,  éd.  esprendre),  de  même. 

Espérer  :  tel  t'espeir  670,  je  m'attends  à  le  voir  tel. 

EsPERSlER.  Voir  EsPAlRGNIER. 

Espès  6364,  épais;  pi.  s.  espès  3348,  dru;  la  pro- 
messe quija  iert  espesse  3a62  ,  la  promesse  qui  avait 
déjà  pris  de  la  consistance. 

ESPESEMENT.  Voip  EsPESSBMEM. 

EspEssEMENT  3876,  6385,  espesement  i5a3,  dru. 
EspiE  8995,  pi.  espies  6877,  6880,  espion.  Le  mot 
est  féminin;  il,  au  v.  6881,  s'accorde  avec  l'idée. 
EsPiiER  :  expiée  Sagi,  dénoncée  par  des  espions. 
EspiNEi  5874,  fourré  d'épines. 


EspiBiTEL  8895,  spirituel,  céleste. 
EsPLEiT  801 4,  ouvrage  accompli. 
[Espleitier],    pf.    6    espleterenl    8019,   esploilerenl 

11908,  p.  esploitié  8684,  f.  esploitiec  9o34,  ac- 
complir par  son  travail. 
EsPLETER.  Voir  Espleitier. 
EsPLOiTiEB.  Voir  Espleitier. 

EsPLOïEiB  5706,  tomber  comme  la  pluie.  Cf.  Aplovf.ir. 
EspoENTEB,  pf.  6  s'espoenlerent  3344  (ms.  esponlereiU) . 

8383  (ms.  esponterent),  p.  f.  cspoenlce  3136  (ms. 

espontee),  épouvanter. 
EspoissE.  Voir  Espeisse. 

EsposDBE,  sbj.  pr.  3  esponge  4198,  expliquer. 
Esposailles  4i48,  noces,  épousailles. 
Espose  •.femme  cspose  536,  épouse. 
EspRESDRE  :  esprise  de  4459,  bien  en  train  de.  Es- 

prendre  7954  doit  se  corriger  en  esperdre  (79^8 

corr.  prendre  en  perdre). 
EsPREssiER  (S'),  pf.  6  s'espressei-ent  6398  (en  rime 

avec  plaissiercnt) ,  se  presser  avec  force.  Cf.  Em- 

PRESSIEB. 

Esi'Bove.  Voir  Esprieve. 

Esprover  474,  vériCer. 

[Esprueve],  t's;))-0De  3499,  7084,  épreuve, 

[Espucier],  espucer  5698,  ôter  les  puces. 

EsQcis.  Voir  Esciiiu. 

EsRAGiER  ,  pf.  6  eragerenl  4356,  devenir  fou. 

EssAiER  :  cssaier  al  rei  8166,  essayer  auprès  du  roi; 
cjiastel  essaie  a  prendre  9a43,  château  qu'on  a  es- 
sayé do  prendre. 

EssAMPLE  44ao,  fém.,  exemple. 

[Essart],  place  défrichée  dans  un  bois;  (Gg.)  des  noz 
fuit  esart  683 1,  il  renverse  beaucoup  des  nôtres. 

Essil.  Voir  EissiL. 

Essoigke  5a6o,  empêchement  valable,  excuse  légale. 

EsTABLE  :  pi.  estabtes  13095,  écuries. 

EsTABLE  5o58,  11786,  solide,  durable;  98a,  con- 
stant, ferme. 

EsTAULiE  900,  945,  constitution,  coutume;  establies 
3349,  séries  réglées  d'avance. 

ESTACE.  Voir  ESTRACE. 

EsTAGE,  s.  estage  6890,  repos,  arrêt. 

Estagier,  s.  estagiers  9438,  habitant. 

EsTAÎF,  s.  estais  77i4,  11784,  fixé  à  demeure. 

Estais!  5265,  étain. 

EsTAL  :  a  estai  0788 ,  de  pied  ferme  ;  tenir  estai  2878 , 
485a,  7088,  ioo44  (ms.  éd.  esfor),  rendre  estai 
8o44  ,  4854 ,  résister,  tenir  bon  ;  gei-pir  estai  6839 , 
muer  estai  i535,  lAcher  pied;  qui  en  grant  estai 
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t'en  teiieient  igoG,  qui  l'en  pressalenl  beaucoup  (la 
tradui'lion  esl  inexacle,  voii-  aux  Aild.  et  Corr.). 

EsTAKC  ii43o,  faliguc,  recru. 

EsTAJiCESEn.  Voir  EsiiiNÇONEn. 

EsTANçcti,  pi.  estançom  '1871,  étançon. 

EsTA^çoNER,  impf.  6  esluncenoienl  liçflilt,  pf.  6  estan- 
çmierent  6871,  p.  f.  eslançonee  liçjtia,  6966,  élan- 
çonner. 

EsTANBAKD  5753,  etc. ,  étendard  royal,  servant  de 
signe  de  ralliement.  Cl.  DnAUON. 

EsTATE,  étal;  bone  cslule  1087,  tele  esUite  Ii6ç)3 ,  tirette 
es(n(e  66fi2,  semblent  attester  le  féminin,  malveis 
(!.!(«/«  688,  8186  le  masculin;  mais,  le  mot  com- 
mençant par  une  voyelle,  ni  l'une  ni  l'autre  gra- 
phie n'e.st  probante;  toutefois  le  mot  est  sans 
doute  masculin. 

Este.  Voir  Es. 

EsTEiNonE  5860,  mourir;  flsse:  en  iesteineit  5970,  il  en 
mourait  beaucoup;  s'esteignouent  i5/i,  s'écrasaient. 

EsTENCELE,  pi.  cstenceks  y53i,  étincelle. 

EsTENDBE,  pf.  3  s'cslendi  liltSi,  monta. 

EsTBn  1 1701,  p.  esté  157A,  se  tenir  debout;  (fig.)|»e 
en  t!«(«H(  835o,  sans  perdre  un  instant;  estwent 
662G,  8453  ,  furent;  bien  tor  estul  /12  1 1,  cela  leur 
réussit;  lor  esteii.1l  maternent  3o4a,  cela  eût  mal 
tourné  pour  eux;  impf.  3  t'esloit  78a,  pf.  6  s'es- 
Iwent  60G,  s'eslerent  SiAg,  se  tenir. 

EsTiVE,  pi.  esdues  a3Go,  clialuiiieau. 

EsTOBLE  334'i ,  6391,  champ  de  blé  moissonné. 

EsToinE  3o8,  53G,  6o3,  ii85,  1187,  1196,  1197, 
iai3,  i3/i5,  ia't7,  1368,  laGi,  i3i6,  iSaG, 
3005,  3i53i  3i6i,  3911,  393g,  estorie  aog'i, 
a85i,  9865,  3970,  3981  (rimant  avec  boire), 
3919,  4703,  10935,  pi.  estorics  33g8,  Hotte. 

EsTOlBE.  Voir  EsTOBIE. 

EsTOjiEii,  p.  f.  eslonee  igi'i,  'iglG,  Gy65,  ébranler. 
EsToi'En  11590,  pf.  G  cstnpevent  11157,  boucher. 
EsTOBDin,  pi.  fi,  estovdi  1507,  1579,  étourdir. 
EsTOHEMEM,  pi.  «(oiwHCKr  555 1 ,  approvisionncmcnt. 
EsTonEU  3ig8,  s'approvisionner. 

EsTOI\IE.  Voir  ESTOIKE. 

EsToniE  I,  999,  3536,  6658,  g'i3G,  toGGg,  estoire 
10,  ai8i,  365g,  ItliMi  (rimant  avec  Montoire), 
4565  (limant  avec  mémoire) ,  iia68,  i23/i3,  pi. 
estoiret  46,  histoire. 

EsTOK  6786,  s.  estorz  16A1,  combat.  —  l'our  estor 
io44,  il  faut  corriger  estât. 

EsTonMiE  5878,  attaque. 

EsTOBMiB,  pf.  6  estnnnirent  9892,   10953,  p.  pi.  s. 


cstiirmi  iGoo,  f.  eslnrmie  di'jh  ,  attaquer  en  sursaut; 

estnrmie  6g  1,  3677,  5785,  7917,  agitée ,  soulevée  ; 

s'estunni  707,  s'ébranla  pour  le  combat, 
EsTonTBE,  pf.  G  estorstrent  i/io3,  p.  f.  estorte  /17I), 

échapper. 
Estoteieh.  Voir  Estocteieh. 

EsiOTlE.  Voir  EsTOCTIE. 

[EsTocTEiEn],  p.  pi.  estotoiez  6806,  traiter  de  sol,  ra- 
valer; p.  p'.  s.  estnteié  iggo,  abrutis,  abattus. 

[Estoutie],  esltjtie  S/igS,  insolence. 

EsTovEiR,  pr.  3  es(»c(  3176,  7/158,  impf.  3  estuveil 
2838,  /1769,  pf.  3  estuut  1976,  960/1,  CS(M(  2o33, 
587 1 ,  falloir;  par  estoveir  37g4  ,  par  estovoir  6363  , 
par  nécessité;  (subst.)  estoveir  1 128,  estovoir  aao, 
ce  qu'il  faut,  le  nécessaire. 

EsTBACE,  lie  maie  estrace  69/16,  de  race  mauvaise;  de 
plus  haute  estrace  (il  faut  sans  doute  corriger  ainsi  : 
liaut  eslare)  i  i3  4g,  de  plus  haute  naissance. 

EsTUM^JE.  Voir  EsTREISE. 

EsTiiAinE,  p.  f.  csiraite  356,  tirer;  estraite  55i,  iisue. 

EsTUASGEMENT  333i,  étonnamment,  beaucoup. 

EsTBE,  pr.  3  est  10,  /iG,  54,  etc.,  4  sûmes  64, 
3364,  etc.,  impf.  3  erl  75,  117,  lao,  etc.,  ierl 
i5i,  i85,  339,  etc.,  esteil  73,  80,  91,  etc.,  G 
erent  109,  etc.,  l'eren!  990,  etc.,  exleient  108,  etc., 
pf.  3/m  39,  elc.,/«rf33,etc.,G/Hre)i(39,83,et.~., 
cond.  3  sereit  lig,  etc.,  sbj.  pr.  3  nei'f  7700, 
7707,  etc.,  être;  (subst.)  l'ealre  6769 ,  la  situation; 
Inr  estre  298»,  leur  situation;  de  plus  fvrt  estre 
gaaO,  d'une  situation  plus  forte. 

EsTBE  3i3,  55g3,  8i3o,  hors,  outre. 

[Estbecieb],  pr.  3  e»(resce  4384  ,  se  réduit,  se  raréfie. 

EsiBEE,  pi.  csirees  10199,  route. 

[Estreink],  ce  qui  commence,  inaugure  :  tel  cstraine 
5824  ,  rt  bone  esiraine  3066,  io493,  la  maie  esiraine 
2  4  86. 

EsTREiT,  pi.  c.s(rn;  3iG,  étroit;  (adv.)  3,  étroitement. 

EsTBF.NEii,  pf.  3  estrena  g38'i,  ('Ircnuer,  ré'galer  (an 
début  (l'une  nouvelle  situation). 

EsTREs  y 088,  lour  de  maison. 

EsTRESCIBB.  Voir  EsTRECIEB. 

[EsTRiEu],   pi.  estrius   i56o,  estrcus   11 434  (:   -In- 

dreus),  étriers. 
EsTRiF,  pi.  eulrifs  8000,   I()2i4,  querelle. 

ESTRIU.  Voir   ESTRIEC. 

EsTRivER  1537,  iuipf.  6  estrivouent  G07,  5o53,  estri- 
i'0!ert(8935,  pf.  3  esfriVaSSa,  i34g,  se  disputer; 
estrirer  1 1  ogi,  s'opposer. 

EsTiiOEB  5076,  trouer;  eslroez  1  io54,  I.  eslue:. 
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ESTROSF.BMEM.   Voir  EsTROSSKKMEST. 

[EsTBossEÈiiiiNT],  eslroseèmeiil  i)l>(i-;,  9718,  avec  assu- 
rance, dccidémenl. 
[Esti'eh],  p.  pi.  esliiez  1  io54  (uis. éd. csfroe;),  caclier. 

EsTtRDl.  Voir  ESTOIIDI. 

EsïEOTEE  557(1,  réduilc  à  l'étal  de  veuve. 
EsTEiLLiEB  (S')  :  s'esvelle  6284  (rimant  avec  graisle) 

parait  être  une  faute. 
[  Esvu-,oBF.ii    (S")]:  sVsi'ig-»)-;!  de    iG-i,   s'eirorça  avec 

jucct's  de. 


EsïiGiJiiER.  Voir  EsriGonER. 

Etd  ,  ethl.  Voir  Es. 

EîB  367,  7106,  fortune;  vtat  eut-  snga,  niauvaiso 
chance;  a  mal  eiir  3  483,  à  la  inale  heure;  de' 
maint  eiir  867,  par  une  chance  ou  par  une  autre. 

Ef  V.4SGEILLE.    Voif  EoVANGlUE. 

[Euvancille],  euvangeille  33f)8,  féni.,  cvangili'. 
Eté  3go,  etc.,  etve  475,  9548,  3ogi,  eau. 
EwE.  Voir  Eve. 
[Ewete],  ewette  10621,  p:^tit  cours  d'eau. 


I'aços  :  od  la  clere/açon  1708,  à  la  figure  brillante. 

Fade,  affadi  :  f.  pi.  boche  et  levresj'ades  46o6. 

Faillasce  :  sanz  faillance  iiaS,  2611,  sans  faute. 

Faille,  manque  :  sanz  faille  981,  io46,  aSig,  sans 
faule;  faire  faille  417G,  faire  défaut,  manquer; 
avoir  faille  42a6,  être  privé,  manquer;  dont  ont 
meinte  faille  4oo6,  dont  on  manquait  souvent. 

Faillir  46o,  a65a,  manquer;  estre  faillan:  60,  être 
on  défaut  ;  sijofail  S-;hS .  si  je  manque  mon  coup  ; 
/<7i7/ir  de  coveiianl  Sa 48,  niauquor  à  son  engage- 
mont;  \>.  failli  loO-i.  (.faillie  11332,  indigne, 
méprisable. 

Fahobe.  Voir  Feikdbe. 

Faire,  pr.  3/ei(3i,  Ofont  85,  pf.  Sfist  17,  47,  138,6 
firent  i4a7,  sbj.  irapf.  Sfeïst  16,  k07,  p.  f./aiVc35, 
faire;  6i>ii  le  firent  1637,  se  comportèrent  bien; 
ainsi  faite  35,  si  faite  8603,  lelle:/aire  a  retraire 
3i,  o  crére  704,  i4io,  356o,  a  escolter  420a,  a 
pleindre  7667,  mériter  d'être  rapporté ,  cru ,  écoulé, 
plaint;  faire  a  merveillier  2837,  mériter  qu'on  s'en 
éincrvoille. 

[Fais], /os  3G4i,  faix;  (fig.)  ii685,  fatigue. 

I  Fais.kier]  enchanter,  ensorceler  :  qui  coardise  aveit 
ffimee  1918,  que  la  couardise  avait  [comme]  en- 
chantée. 

FAiTtMENT,_/oi(emo;<(,  n'est  jiiiiials  employé  seul  :  sifai- 
tement  875,  758a,  issi  faitemcnt  799»,  msifaite- 
ment  1 1798,  iai54,  ainsi,  de  celte  façon. 
Faitit.e  8867,   fabrication:   7535,   stature;  failurcs 
4629,  formes,  figures. 

Faleise,  pl./rttei'ses  ()535,  falaise. 
Famé  9388,  renommée. 
Fais  7 '10,  (.faute  11 43,  perfide,  faux. 
Faivel, /aie/  66o5,  cheval  de  couleur  fauve.  Voir 
aux  Noms  propres. 


Faïel.  Voir  Fauvel. 

[Fi;i!LECE],^o6/esco  5i4o,  faiblesse. 

Febleier  iooo4,  faiblir. 

Fee  :  ovre  defee  aiGa  ,  travail  de  léc. 

[Feible],  s.  fiehles  laia,  [A.  fiebles  2  5a6,  faible. 

[FEiE],/o!e  48a8,  fois. 

Feise  3364, /oroc  5870,  6o48,yîéè  8254,  \à.  feiee.t 
1998,  8964, yîco»  8708,  fois. 

Feindre  S\o.faiudre  5370,  10898  (limanl  avec  10- 
îiiaiWre);  se  feindre  10898,  se  soustraire  à  l'obli- 
gation, manquer  (à  un  devoir);  sanz  feindre  3lo, 
5370,  sans  défaillance;  p\.feignanz  4423,  pares- 
seux, manquant  d'empressement. 

Feisner.  Voir  Faismer. 

Feitement.  Voir  Faitement. 

Fel.  Voir  Félon. 

Felesesse.  Voir  Felok. 

Felo>  1887,  s. fel  18 38, /eus  aGi8  (rime  avec  maleût- 
reus);  (ém.  feknesse  90,  2886,  8854,  méchant, 
cruel;  1887,  peifide,  traître;  3618,  acharné  (plu- 
tôt dans  un  sens  favorable). 

Fekdre,  gér.  fendant  8a83,  fendre. 

Fesestre  1487,  fenêtre. 

Ff.bé.  Voir  Ferbé. 

Febeûbe.  Voir  Ferbelbi:. 

Feeir,  impf.  a  feraient  -^ôlj.ferouent  2874  ,  pf.  3/eri 
830,  frapper;  820,  heurter  (inlr.);  se  feraient 
2874,  se  jetaient;  feront  8978,  9984.  en  hâte 
(proprement  frappant  [le  cheval]). 

Febmeb  7186,  impf.  6  fermunent  81 58,  fortifier: 
fermées  11 486,  établies,  rangées. 

Fermeté,  pi. /crmeira  2067,  forteresse. 

Febrant,  pl./on-nni  9780,  de  couleur  de  fer. 

[Febbé]  :  gent  feree  9800,  gens  couverts  de  fer;  deut 
granz  liuiies  ferces  6538.  s.  d.  deux  grandes  lieuCR 
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de  diemiii  lené  :  on  appelait  proprement  chemins 
feirés  les  roules  empierrées  avec  les  scories  des 
mines  de  fer,  comme  l'étaient  très  souvent  les 
voies  romaines;  puis  feiré  devint  une  épitliète  ba- 
nale de  chemin. 

[Ferbeïhe],  [.  fereûre  3885,  {jarniliire  de  fer. 

Ferbos,  pi.  s.fetTon  6317,  forgiron. 

FEnvEsru,  f.fenesiue  3986,  vêtu  de  1er. 

Fes.  Voir  Fiis. 

Festeieh  3/16,  célébrer  une  lèto. 

Feis.  Voir  Felo». 

Feutre  aiSy,  a  160,  tapis  do  feuire. 

[FEVRosj./ei'rew»  itaai,  fiévreux. 

Fi  :  (leji  8 1 3 ,  sûrement ,  en  toute  confiance. 

Fubce  iâgg,  confiance;  5 10g,  5ii2,  pi.  fiances 
5394,  assurance,  engagement. 

[FiAiVCIer],  p.  f. yitincce  gofîo,  promettre,  garantir. 

Fichier,  pf.  3  ficha  Ggii,  p.  f.  pi.  fichiees  5i5,  fi- 
cher, enfoncer;  p.  pi.  s.  fichie' 6qUq ,  plantés;  bien 
fchié  en  Deu  servir  6 1/1 5,  bien  affermis  dans  la 
résolution  de  servir  Dieu;  pf.  6  se  fichèrent  8167, 
s'introduire  vivement,  pénétrer. 

Fie,  pl./e«  Og'iG,  figur;. 

FiEBLEscE.  Voir  Feblece. 

Fiée.  Voir  F'eiee. 

Fié,  pl./ei  209,  10197,  fief. 

FiER,_^er  aG8,  pénible,  cruel;  (.Jiere  2o5,  noble; 
agoa,  sérieuse,  meurtrière. 

Fier  :  i7  s'ertféz  l'jhk,  il  s'était  fiancé. 

Fièrement  aSgS,  8788,  avec  courage,  bravement. 

[Fiouebeie], /jMcroie  179Ô,  plantation  de  figuiers. 

Fil,  fils;  s.  fih  de  mère  2356,  homme;  r.  al  filz  sa 
mère  270/1,  à  son  frère;  s.  le  filz  de  proece  1  iSgC, 
le  preux  par  excellence  (Richard). 

FiLATiRE,  p\.filatires  ia3i 5,  reliquaire. 

Fin,  s.fitis  5'io8  (rime),  oonclusion:  mctre fin  â-iS?, , 
conclure  la  paix;  fin  de  pais  5o58,  la  meilleur  fin 
5i3C,  conclusion  de  paix. 

Fin,  fin;y;He  tertez  8779,  vérité  pure,  sans  alliage 
d'erreur. 

FiiSEMENT  8734,  en  toute  vérité. 

Fl^EB,  p.  {.  finee  2679,  terminer  (trans.);  impf.  3 
_^>iof  1898,  pf.  6  finerent  8128,  cesser  (iiitr.); 
impf.  6  finouent  1668,  pf.  G  finerent  730,  179'', 
s'arrêter  (intr.). 

[F'liiel],  y>\.  fruimis  798,  lloau  d'une  porte,  barre 
qui  la  lient  fermée. 

Flvmbeieb  10008,  llamboyer  (au  fig. ). 

[FLAOR],/aiï/-  8098,  odcHr. 


Flatib  58o2  ,  7363  ,  tomber  à  plat;  impf.  6  flatisoieni 
1  i5o8,  faire  reculer,  rejeter  à  plat. 

FlaCb.  Voir  Flaor. 

[Flor],  fleur  :  (fig.)  la flur  de  chevalerie  GSliQ;  la fliir 
de  la  gent  del  monde  381 3. 

Florie.  Voir  Pasque  aux  Noms  propres. 

Fliu  8089,  /io56,  /1057,  fleuve. 

Flcminaire  SaSa,  li 08 j  ,  7808,  fleuve. 

Fier.  Voir  Flob. 

[Foëor],  pi.  s.  faëiir  8870,  fouisseur,  mineur. 

Foie.  Voir  Feie. 

FoÎE.  Voir  Feiee. 

FoiEE.  Voir  Feiee. 

[FoiLDREj,/oWre  6a'ài,  foudre  iCal,  fém.,  foudre. 

[FoiR],/uir 9282, impf.  ùfuioient  4 g-'i 3, fouir, creuser. 

Fol.  Voir  Flbil. 

Fol,  fou;  les  foies  meschiiies  8/i6'i,  les  filles  de  joie. 

FoLDBE.  Voir  Foudre. 

[ïole],  fuie  578  ,  foule. 

[Folor], foliir  10268,  folie. 

[ Fonde], /«nde  3546,  8548,  fronde,  cuiller  dans  la- 
quelle on  niellait  la  pierre  (jue  lançait  la  pierrière. 

Fo.ndre,  p.  f.  fundue  6984,  détruire;  fundre  2821, 
se  perdre,  s'abimcr;  ^ér.  fondant  i6a4,  fondie 
comme  la  foudre. 

Forage  :  en  forage  8679,  7285,  en  fourrage,  pour 
fourrager. 

FoBFAiBE  68ai,  pf.  Gforfirent  5718,  p. forfait  8557, 
faire  du  mal,  du  dégât;  p.  [.  furfaile  74,  5572, 
mériter  par  sa  conduite  mauvaise  (un  mal,  un  chà- 
liraent). 

[FoEFAiT],7"oi/ei(  36i2  ,  8558,  mauvaise  action,  tort. 

[Forfaiture],  p\.  foi  fêlures  Soig,  crime,  action  illé- 
gale. 

FoRFEiT.  Voir  Forfait. 

FoBFETiRE.  Voir  Forfaiture. 

Forge  :  (fig.)  estre  a  forge  èi-i'i,  frapper  à  grands 
coups. 

FOBIER.   Voir  FoRBlEB. 

Fobment,  s.  fornienz  aïoô,  fiomonl. 

FoBMEÎiT.    Voir    FOBIMEST. 

Fobmi,  pl.formiz  8278,  fourmi. 
FoRMiiER,  pr.  3formie  7218,  fourmiller. 
FoBMiLUERE  8278,  72  18,  fouruiilière. 
[FoBSAisE ],/orHcise  85o2,  fournaise. 
[Fobseieb],    impf.    6  forneouent    iags,    enfourner 
(intr.). 

FoRSElSE.   Voir  FoR.NAISE. 

FoRjiESTURE  963  ,  fourniture,  approvisioimemenls. 
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FoRRiEB,  pi.  S.  7a3ij,  pi.  foriert  7245,  fourragour. 

FoBs  670,  sauf;  1320,  31Û8,  A383,  sinon;  Saôo, 
si  ce  n'esl  ;  «7  n'i  aveil  Jws  de  pai»  faire  0178,  il 
n'y  avait  autre  chose  à  faire  que  de  faire  la  paix. 

FonsA.v.  \  oir  FonsKN. 

FoBscLOBE,pf.  Gforscloitrent  0635,  séparer  des  siens. 

FoBSCLOsK,  p\.  forscloses  3655,  sortie. 

[FoBSEx], y"or<an  6278,  fureur,  déraison. 

Fort  5718,  difficile. 

[FoBTiiEXT],/on«*n(  34i3,  forleiuent. 

[Fosseor],  pi.  s.fosseûr  3iii,  fouisseur,  liomme  qui 
creuse  un  fossé. 

Fosseîr.  Voir  Fosseoe. 

FOCDRE.  Voir  FoiLDBE. 

Fraindre,  p.  (.fraite  ii343,  détruire. 

Fraixte.  Voir  Feiente. 

Fraiti're  13001,  infraction  (  à  la  foi  jurée). 

Frakceis  2191,  français.  Voir  aux  Noms  propres. 

Frascheïiem  1345,  53o4 ,  avec  bonté,  libéralement. 

Fraîschise   7167,   11653,  bonté,   libéralité;  8180, 

noblesse  de  cœur,  sentiments  élevés. 
Feeidiee,  pi.  freidiires  6199,  froid,  froidure. 
Fbeis  ioSo,  4658,  frais,  dispos,  non  lassé. 
Feeit,  froid  :  freide  novele  4a20,  nouvelle  trL«le,  qui 

glace. 


Fbemie,  pi'.  6 /remissent  3a8,  tressaillir,  être  ébranlé. 

Fbeoe  i43a,yreûr  1980,  trouble,  frayeur. 

Freùr.  Voir  Freor. 

Frère,  pi.  s.  frère  a64i,  9735,  frèit. 

[FuiESTE],/rain(e  6579,  11694,  bruit  de  chevaux 
en  marche. 

Friqcier,  pr.  3  friqtie  3i8,  battre,  heurter  (intr.). 

[Foeil],/o/  5Ô90,  feuillet. 

Fier  633,  prix,  marché  :  a  celfuer  8767,  à  ces  con- 
ditions. 

FcEREE./ui're  3669,  fourrage. 

FueCr.  Voir  Foeob. 

Flie  7331,  fuite;  8908,  troupe  de  fuyards. 

Flïe.  Voir  FoïR. 

FniRE.  Voir  Flerre. 

FciTiF,  (.  fuilive  6029,  fuyard. 

FcLE.  Voir  Fole. 

Fo.NDE.  Voir  Fonde. 

FusDRE.  Voir  Fondre. 

FisT  1093,  3715,  bois;  1491,  piice  de  bois;  pL/u: 
3866,  4784  (rime), /us(i  38oa,3863,  pièces  de 
bois. 

Flstade  1836,  étoffe  de  colon. 

FcsTZ.  Voir  Fcst. 

Fez.  Voir  FtsT. 


Gabeb,  p.  gabé  101  a,  se  jouer  de  (Irans. ). 

Gacele  iod48,  gazelle. 

Gaigsox.  Voir  Gcaioson. 

Gaires.  Voir  Gcaires. 

Gal.  Voir  Jal. 

Gaiee  1690,  etc. ,  gualee  a  1 85 ,  etc. ,  pi.  ga/ees  090,  etc. , 

gualees  783,  etc.,  guallees   2138,    3 166,  gnlies 

sSoS  ^  gualies  779,  galère.  La  forme  en  ee  est  seule 

attestée  par  les  rimes. 
Gaue.  Voir  Galee. 
Galiot,  s.  gttlio:  9196,  pi.  galiot  786,  l5i5,  2237, 

s.  galiot  9187,  ranji^ur  de  galères. 
Gabços  ,  s.  uns  petiz  garz  i  o5o7,  un  petit  garçon. 
Gabçonaille  55 1,  ramas  de  gens  de  rien. 
Garisox.  Voir  Giarison. 

Gablandescue  :  garlandesches  846o.  guirlandes. 
Garde.  Voir  Guabde. 
Garder.  Voir  Gcarder. 
Gabnistdre.  Voir  Gdarsestcre. 
Garz.  Voir  Garçon. 


Gast.  Voir  GcAST. 

Gaster.  Voir  Giaster. 

Gaudon  :  e  sanz  tristur  e  seiiz  gaudvn  I353.  semble 
signifler  rcontrariélé,  obslaclei. 

Gavele.  \  oir  Javele. 

[Geigxos],  g-ini«  98,  spirituel,  avisé. 

Gelise  ia48,  iaaa,  p\.  gelines  i683,  poule. 

Gemme  9076,  pierre  précieuse. 

Ge.veilloxs.  Voir  Genoillons. 

Gemiaires  3698,  parties  génitales. 

[Gesoilloss]  :  a  geneillons  1  i455,  à  genoux. 

Gext  :  s.  gent  36,  58  (rirae),  76,  829,  eU:.,  geiiz 
3207,  pi.  gens  5o,  genz  Sg'i ,  etc.:  assemblage 
d'hommes,  gens;  gent  au  sg.  gouverne  un  verb.» 
au  plur.  58,4i6,i3o9,a76ô,  3987,  4167;  il  est 
toujours  féminin  au  singulier;  féminin  au  plur.  714, 
794,  i484,  1809, 1871,  2366,  2417,  3o35  (lire 
genz  pour  gent),  etc.,  tantes  genz  3oi6  (dans  tant 
genz  39  '1 ,  de  est  sous-entendu)  ;  genz  a  souvent  dans 
ce  cas  le  sens  dVhomraes-î  :  plus  de  detu  mile  genz 
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armées  8277,  toz  li  plus  des  genz  neires  3g4i  ;  de 
ce  sens  est  venu  l'emploi  de  genz  avec  des  adjectifs 
masculins,  qu'on  trouve  déjà  :  gens  mon  agoi; 
au  V.  65o4  il  faut  s.  d.  lire  genz  sanglenz  pour 
gent  sanglent. 

Gem  2982,  s.  genz  7383,  noble,  clégaut. 

Gemil,  f.  s.  4i34,  gentil,  de  bonne  naissance. 

GcHPiR.  Voir  GcERPiii. 

Geebier.  Voir  (juEnniEK. 

Gesib,  jesiV  157/r,  impf.  3  gisoil  iao,  G  gisaient, 
19339,  pf-  37"'  9000,  sbj.  pr.  3  gise  1807,  p.  §■«< 
2010,  étrecouobé,  se  couciier;  gésir  a  fente  I923g, 
avoir  commerce  charnellenient  avec  des  femmes. 

Geste  :  chançons  de  geste  il  8g,  cbansons  d'un  carac- 
tère historique;  chanter  de  geste  35o,  chanter  des 
chansons  de  ce  genre. 

Geteîs.  Voir  Jeteïs. 

Geteb.  Voir  Jeteb. 

Geïner.  Voir  Jeiveb. 

Gibet  Soi  i,  bâton. 

GiÉ.  Voir  Jou. 

Giec.  Voir  Jec. 

Gile.  Voir  Gbile. 

GiRis.  Voir  Geignos. 

Giron  Gs^i ,  giron. 

GiSTE  :  a  giste  giSo,  à  l'endroit  où  l'on  couche. 

Giu.  Voir  Jeu. 

Glaive  SgBi,  5-;!ili,  7576,  7585,  9776,  iii57, 
ii5i3,  grande  lance;  fém.  7375,  9775,  mase. 
5744,  7585;  38io,  io5o3,  massacre,  destruction; 
a  glaive  de  faim  mureient  43oC,  mouraient  de  fa- 
mine (au  sens  6gurc,  glaive  est  toujours  masculin). 

GoBEiis  8710,  gnome,  mauvais  esprit. 

Gofre  i3i8,  i393,  iS.^i,  le  (rgouffren  de  Satalie 
(voir  Sartalee  à  la  Table  des  noms  propres). 

GoLoSEB  :  pf.  3  golusa  2687,  p.  f.  golosee  4i46,  dé- 
sirer avidement. 

[Gote],  giite  8855,  7^18,  goutte  (renforcement  de 
la  négation). 

GovERNEL,  pi.  governels  3333,  gouvernail. 

[GovERjiER],g'«UCT'n?r  85 16,  diriger,  gouverner. 

Graanieh  :  impf.  3  graantol  5187,  pf.  3  graanta 
10297,  accorder,  assurer;  impf.  6  gi-aantouent 
2544,  pf.  6  graanterent  5324,  ratifier. 

[Geaciieb],  gracier  45i8,  grazier  4434,  remercier, 
rendre  grâces  à. 

Graenteb.  Voir  Graanter. 

Graer,  pf.  3  graa  1791,  accorder,  trouver  bon;  pr.  8 
grée  i8)  i,  agréer,  sembler  bon. 


[ Graignor]  ,  s.  graindre 7174,  greindre  10228,  grein- 
dres  177,  f.  greignor  54i2,  greinur  i52,  6i44, 
g'reino)'6o78,  8633,  plus  grand;  trop  greignors  que 
il  ne  saveient  1118,  bien  plus  grandes  qu'ils  ne 
savaient. 

Graindre.  Voir  Graignor. 

Grain  :  li  grains  de  la  bachclerie  635o,  l'élite  de  la 
jeunesse  guerrière. 

Graine  1O74,  teinture  rouge. 

Graisle  6283,  grêle. 

[Graisse]  :  de  greinor  gresse  6078,  qui  étaient  les  plus 
gras. 

Grandisse  8802,  très  grand. 

Grindor  1299,  grandeur. 

Geanment.  Voir  Grantment. 

Grast,  grand;  f.  s.  g>-ant  3(5;  grant  1298,  beau- 
coup; grant  tens  8098,  beaucoup  de  temps. 

Gbanthest  296,  ilf^li^ZiSa, granment  1076, gran- 
dement. 

Gras  1683,  crns  i684,  gras. 

Geé  :  mal  gré  suen  8196,  quelque  mauvais  gré  qu'il 
en  eût,  malgré  lui. 

Greceis.  Voir  Grezeis. 

Gregier  :  p.  gregié  2896,  f.  gregiee  1879,  4oG5,  en- 
dommager, faire  souffrir  :  i7  n'aveit  en  eh  que  gre- 
gier 7868,  ils  étaient  affligés  de  toutes  façons. 

Greignor.  Voir  Graignor. 

Greindre.  Voir  Graignor. 

Greinob,  greinur.  Voir  Graignor. 

Grenete  :  pomes  grenetes  G947,  gi'enades. 

Grésille  4o47,  7685,  grésil. 

Gresse.  Voir  Graisse. 

Gbeszeis.  Voir  Gbezeis. 

Gbevehent  533  1,  dommage. 

Geever  3,  6i3,  pr.  3  grieve  gSio,  impf.  6  grevaient 
2819,  grevauent  2244,  sbj.  impf.  6  grevassent 
2900,  ç.  grevé  454,  endonunager,  faire  tort  à;  sei 
grever  3,  se  faire  du  tort,  se  surmener. 

Grezeis,  f.  grezesche  i434,  greszesche  1638,  grec; 
feu  gi-e:eis  3177,  8217,  34o2,  8439,  8691, 
3699,  3807,  8858,  8867,  4884,  941G,  feu 
greceis  83i8,  4786,  482g,  feu  grégeois.  Voir  aux 
ÎS'oms  propres. 

Grief,  f.  grief  Itio^^ .  lourd. 

Grief  8076,  dommage,  mal. 

Griefment  8,  péniblement. 

Grieve  1061  g,  diflicultc,  peine. 

Gbifain  :  gent  grifaigne  iG5o,  grecque  (avec  une 
nuance  de  mépris). 
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Grifonaille  5.'i;i,  9O53,  ramas  de  Grecs  (term?  mé- 
prisant). Voir  aux  Noms  propres. 

Grisle  9966,  de  couleur  jjrise  (en  parlant  d'un  clio- 
val). 

[GnociEn]  :  pf.  6  grocerent  6oa,  gro^-jner.  murmurer. 

[GtiirssoH],  f.  pi.  gioissurs  6026,  plus  gros. 

(ÎROisscR.  Voir  Gkoissor. 

Gro.vdre  1 468,  gronder,  grogner. 

[Gciaig>erie],  f].  giiaigneries  Cg'iS,  pâturage. 

fGi'AAiNc],  giiaîng  2810,  butin. 

tîcAÎGNERIE.  Voir  GCAAIOERIE. 

[Glaignos],  gmgnon  i838,  dogue. 

GlAÏNG.  Voir  GlAAING. 

[GtHREs],  gaire'  ai.Sg  (rime  avec  afnires),  guères. 

GcAiTE,  pi.  guaites  1762,  6876  (rime  avec _/ôit«*) , 
7i5i  (de  même),  sentinelle,  éclaireur;  fcm. 

GcAiTiER,  pf.  G  gueierent  C901,  faire  le  guet;  p.  f. 
giiailee  968,  garder;  gueitier  agSo ,  impf.  3  g-imi- 
lol  1 9 1 1 ,  épier;  gnailier  a  ,  faire  attention. 

(îcALKE,  giiatlee.  Voir  Galee. 

(ïcARDE  :  l'avant  garde  1919,  lavant-garde;  la  riere 
garde  igaS,  ta  guarde  riere  )9i3,  la  guarde  ariere 
5706,  Tarrière-garde :  la  tierce  guarde  11519,  la 
troisième  ligne;  1/1  eurent  toute  guarde  4o46,  ils 
purent  toutes  raisons  de  se  tenir  sur  leurs  gai-des; 
li  chastets  n'eûst  point  de  guarde  1999,  le  château 
n'aurait  rien  eu  à  craindre. 

IÎCARDECOSTE  6198,  fém.,  corps  de  troupe  qui  protège 
les  flancs  d'une  armée  en  marebe.  Cf.  Gcarde. 

GcARDER,  sbj.  pr.  3  garif  9946,  prendre  garde,  impf. 
(ygardouent  2847.  pf.  6  g-MarrffrcH/ 3 i5o,  regarder. 

liiARtn,  p.  f.  gnarie  2642,  proléger,  sauver. 


[GiARiso],  garison  5827,  protection,  salut. 

GcARRESTCRE  2 1 63 ,  0209,  5346,  6197,  10937, 
13263,  g-arnKdir?  961,  approvisionnement,  muni- 
tion complète. 

GcARMR,  p.  f.  pi.  guarnies  1747,  garnir,  approision- 
ner:  gKornirfe  6a(ai7/e  3783,  prêts  pour  le  combat; 
guamiz  a  lor  terre  laissier  3529.  tout  préparés  à 
renoncera  leur  terre;  pf.  3  te  guarnirent  6913, 
p.  s.  guamiz  6913,  se  préparer,  se  précautionner. 

GcAST.  f.  guaste  9460,  i9o64,ga»(e  6o49  ,  dévasté, 
désert. 

GcASTER,  p.  f.  guastee  76,  gastee  83o,  ravager,  dé- 
vaster; pi.  guattee»  1991,  ruiner;  guatter  9086, 
impf.  6  guastouent  1S96,  perdre,  gaspiller. 

GcÉ  3243,  gué. 

GcElTIER.  Voir  GCAITIER. 

Gi:e>chir  6558,  pf.  6  guenchirent  7806,  ii5oi,  sbj. 

impf.  6  guencheîssent  633o,  se  détourner. 
GcEREDos  8833,  II 558,  récompense. 
GcEnEDo>ER,  p.  f.  pi.  guercdonees  53o3,  récompenser. 
GcERiiER  :  pf.  6  gueruierent  5825,  mot  altéré  non 

restitué. 
GcERPiR,  pr.  6  gerpissent  6829,  impf.  6  guerpisient 

i654,  pf  ô guerpi  1715,  6 guerpiretit  2781,  7608, 

cond.  3  guerpireit  2610,  abandonner. 
Guerrier,  gerrier   686   (gerreier).  guerriers   12186 

{gueruierx),  guerrier,  combattant. 

GcETER.   Voir  GCAITIER. 

[Gcile],  giVe  997,  tromperie. 

GciSE  :  en  nule  guise  1740,  en  aucune  façon. 

GcTE.  Voir  GoiE. 

GOVERNER.  Voir  GoVERSEB. 


Haax.  Voir  Aras. 

llir.iTER.  Voir  Abiter. 

Hii.nirB.  Voir  Hasciiiee. 

Haïr  :  /«  gent  haie  8817,  etc.,  les  Sarrasins;  haeit  la 

jornee  i445,  maudissait  le  jour. 
[Hait],  joie,  entrain;  pi.  or/  granz  heiz  8786,  en 

grande  allégresse". 
Haitiee,  réjouir  :  i7  haitiez  et  sa  genz  haitie  9807,  lui 

et  ses  gens  remplis  d'allégresse. 
Hait.  Voir  Hait. 

nA>AP  1098,  pi.  hanas  1068,  coupe. 
Ha>ter  1 194 ,  pr.  3  hantent  8825,  impf.  6  hantouent 

4774,  banter  (intr.),  venir  fréquemment;  pf  3 


hanta  loGSg,  se  répandre  (en  parlant  d'une  chan- 
son); impf.  6  hantouent  568 1,  banter (Irans.),  avoir 
un  fréquent  commerce  avec. 

Harbeïeut  6o9i,  758Ô,  12147,  i9i59,  courage, 
hardiesse;  94o8,  pi.  hardemenz  4887,  action  har- 
die, prouesse. 

Harteescder.  Voir  Hernescbier. 

Haschee.  Voir  Hascoiee. 

[Uascbiee].  hachiee  7178,  effort,  peine;  haschees 
8456,  tribulations,  misères. 

Haster  945,  pr.  3  haste  4885,  pf.  6  hasterefxt  4i58, 
p.  f.  hcstee  76,  presser;  hastee  91 56,  faite  à  la 
hâte;  en  hastant  808,  à  la  hâte. 
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Hasiif  5i  2  1,  proinpl. 

HiCBEiic.  Voir  HiusBEnc. 

Haucier  6a9,  p.  f.  hauciee  3a53,  clcver,  hausser. 

[Hausberc],  hauberc  (rime)  3Ô67,  aubère  3574, 
haubera  i643,  1677,  haubercs  '1981  (rime  avec 
pers),  haubert,  vêtement  de  mailles  de  fer  couvrant 
la  poitrine  et  le  cou.  Au  v.  3567  la  mesure  atteste 
Vh  de  hausberc;  il  vaudra  donc  mieux  lire  au 
V.  3574  Si  qu'ollre  te  hauberc  passa. 

Haut,  au  fig.,  de  haut  rang;  H  haut  clerc  et  li  haut 
home  857,  hnuz  homes  3963,  hait  ne  bas  3334. 
absolument  que  haut  que  bas  io56o,  grands  et 
petits;  li  haut  8916,  les  hauts  barons;  le  rei  hait 
2946,  Dieu;  lavigilie  haute  1353,  la  vigile  sainte, 
respectable;  de  haute  ateinte  ai 54,  de  grand  prix, 
de  grande  puissance.  Haut,  en  parlant  du  temps, 
qui  se  rapproche  de  midi.  Voir  Tierce. 

Haiitece,  hautesce  8ia,  5ii5,  pi.  hautesces  9080, 
haut  rang;  hautece  588,  e'clal  digne  d'un  haut 
rang,  magnificence. 

IIacteuent  6870,  haut,  à  haute  voix;  i365,  avec 
magnificence;  hautement  enparentez  1798,  ayant 
des  parents  de  haut  rang. 

Hautesce.  Voir  Hautece. 

Heir.  Voir  EiR. 

Heites.  Voir  Dessaietes. 

Heiz.  Voir  Hait. 

Helme.  Voir  HiAUME. 

Henor,  he,iorer.  Voir  Oson,  O.vorer. 

Hekuius.  Voir  Esoios. 

Hekur.  Voir  Okor. 

Herdergeor,  pi.  s.  herbergeor  6980,  69a7,  fourrier, 
homme  chargé  de  préparer  les  logements  militaires. 

Herbergier,  pf.  3  herberga^ltS,  6  herbergierent  10 h8 , 
p.  herbergié  iai,  loger,  héberger. 

Hbrdeier  io4o7,  impf.  6  heideioient  3383;  pf.  6  her- 
deicrent  918g;  gér. /ie;v/i'i'o«(  igaa,  escarniouclier 
(inir.);  pf.  6  hcrdiwnmt  ôgôî,  harceler  (Iraiis.). 

Hère,  mine;  pi.  hères  6780,  (mauvaise)  mine. 

Hérite,  hérétique;  (par  extension)  tes  gens  hérites 
5o ,  les  infidèles. 


Hérité  i2o3o,  masc. ,  héritage. 

Hermine.  Voir  Ermin. 

Herneis  3o4,  1678,  5779,  ii583,  hernès  1847, 
harnachement  de  guerre,  armure. 

Hernès.  Voir  Herneis. 

Herxeschier  9738,  harncscher  8753,  avec  se  non 
exprimé,  s'armer;  impf.  G  se  herneschouent  9i54, 
s'armaient. 

HiALME.  Voir  HiiiME. 

HiAUME  910G  (rime  avec  reaime) ,  l'iaumg  8908  (rime 
avec  reaume),  hialme  5  46o  (rime  avec  reaime),  l'elmi 
i584,  pi.  hiaumes  753G  (rime  avec  Guillaumes), 
8656  (rime  avec  Willames),  11904  (rime  avec 
Guillames),  hialmes  9094  (rime  avec  reaumes), 
helmes  1677,  0747  (rime  avec  reaulmes),  heaume, 
casque.  Les  vv.  i584  et  8908  prouvent  que  le 
poète  connaissait  la  forme  sans  h,  venue  du  Midi; 
les  vv.  546o  et  9106  prouvent  qu'il  connaissait 
déjà  la  diérèse  de  hiaume  en  hi-aume:  les  autres 
vers  attestent  la  forme  hiaume. 

HisDos  io858,  isdos  6918,  f.  Iiisduse  334g,  hideux, 
qui  inspire  l'horreur. 

HisDus.  Voir  Hisdos. 

HoBELER,  impf.  G  hobeloient  a384,  houspiller,  escar- 
moucher. 

HoBER,  pf.  G  hoberent  9189,  remuer,  se  poussoi-. 

HoBEREL  1625,  hobereau,  sorte  de  faucon. 

HoNiR  :  honiz  soit  1 1  laG,  honle  à. 

HoNOR.  Voir  OsoR. 

Honorer.  Voir  Osorer. 

[Hontage],  nntage  g8g5,  bonté,  déshonneur. 

HoRE.  Voir  Ore. 

Hors,  ors  3068,  hors,  dehors. 

Hdchier,  pf.  6  huchierent  4GG,  appeler  en  criant. 

HcÊt  33 1 5 ,  clan)eur. 

HiiÉR  8o5,  i5aG,  pf.  6  huèrent  iSga,  crier  1res  fort; 
pf.  6  huèrent  i5oi,  p.  hué  1697,  huer  (trans.). 

Huis.  Voir  Uis. 

Humilier.  Voir  Uhilier. 

Hcrter,  hurla  890,  heurter  (iiilr.);  hunerent  i5.'i8, 
lieurler  violemment  (trans.),  renverser. 


LiUME.  Voir  Hiaume. 
IcE.  Voir  Ifo. 

IcEL  367,  etc.,  f.  icele  laGS,  9473,  etc.;  ce,  cette 
(en  pariant  de  ce  qui  es(  plus  éloigné). 


Iço  6,  36g,  etc.,  ice  911a,  etc.,  ce,  cela  (neutre). 
Idonoues  1076a,  alors. 

loNEL.  Voir  ISNEL. 

Ignelkpas.  Voir  Es. 
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Ille.  Voir  IsLE. 

Illec.  Voir  Ilcec. 

Illeccdes.  Voir  Ilueqoes. 

Illooc.  Voir  Ilcec. 

IiiOQCES.  Voir  Ilueql'es. 

Iloc.  Voir  Ildec. 

Ilocques.  Voii'  Ildeques. 

Iloqces.  Voir  Ildeques. 

Ili;ec  663o,  iloc  /ii5,  i5o,  1798,  illuc  ^37,  illooc 
1579,  ià. 

[IiCEQOEs],  illoeques  676  (rime  avec  oveques),  iloques 
1 38 ,  355 ,  638 ,  ilocques  1 1 65 ,  iliaques  76/1  (rime 
avec  aveques),  looa  (rime  avec  oveques),  1877 
(rime  avec  enekes),  a85a  (de  même),  8169  (de 
même),  là. 

Image  liiùi  (:  damage),  pi.  ymagvnes  5338,  ymages 
1096,  image,  figure  sculptée. 

Iqdel,  s.  iqueh  io65a,  opposé  à  ilel. 

Ire,  colère:  creire  s'ire  6876,  en  croire  sa  colère. 

Irele,  pi.  iVffes  388 1,  pièce  non  identifiée  de  l'ar- 
mure des  Turcs. 

IniÉ  1366,  etc.,  s.  irriez  1769,  courroucé. 


[Iros],  f.  iruse  635,  en  colère. 

Irrié.  Voir  Irib. 

Irds.  Voir  Iros. 

IsiE  1970,  ille  laôa,  i38i,  île  (««  ille  i38i,  mais 
le  mol  est  fém.  1370). 

IsNEL  i843,  pi.  isnels  1499,  igneli  18/19,  ^1788, 
9988,  f.  pi.  isneles  1183,  1680,  agile,  rapide. 
Voir  Es. 

Is.NELEMENT  ai4,  1469,  1 885 ,  3800,  3i56,  rapide- 
ment, promplement. 

Issi  186,  593,  655,  eissi  790,  ainsi. 

IssiB.  Voir  EissiR. 

IssDE.  Voir  EisstJE. 

Itant  a63,  iiaôi,  tant. 

Itel  3oa8,  s.  iteh  699,  io65i,  tel. 

kcE,  yuue  1^17  (yvue),  9206  (:  liuue),  pi.  luues 
8396  (:  liuiies),  1682  (i/ires),  jument. 

IvER,  t/uer  Sa  a  3  (rime  avec  ver),  yvem  3aoo,  s.  iverns 
8197,  hiver. 

IvERN.  Voir  IvEB. 

[Ivernage]  :  le  tens  yvernage  35o8  ,  la  saison  d'hiver. 

IwE.  Voir  IcïE. 


Ja  2998,  etc.,  déjà. 

[Ial],  pi.  gniis  de  mer  ^1799,  galet. 

Jalet,  pl.yafer  3876,  galet. 

Jangleis  85o6,  bavardage  nuisible,  criaillerif. 

Jarbe,  pi.  _;ar6es  65i4,  gerbe. 

Jardinereie  ôgia  ,  ensemble  de  jardins. 

[Jaïele],  pi.  gaveles  ()i8a,  javelle. 

Jesir.  Voir  Gésir. 

Jesque.  Voir  Jdsqde. 

[Jeteîz],  f.  geteisce  1096,  fondu  au  moule. 

Jeter,  jeter;  impf.  6  jetaient  761,  getoieut  797,  gér. 
jetantes  3587,  tirer,  lancer  (intr.);  gelées  1072, 
chassées ,  bannies. 

Jeteresse  3589,  qui  lance,  qui  lire. 

[Jei],  jeu;  giu  parti  8750,  gieu  parti  7813,  propo- 
sition comprenant  deux  alternatives,  dont  celui  à 
qui  on  la  fait  peut  choisir  l'une  ou  l'autre;  sifust 
trop  mal  li  gius  partiz  8576,  la  situation  aurait  été 
très  fâcheuse;  mal  giu  parti  ]5o3,  mauvaise  situa- 
tion ,  danger. 

Jeûne.  Voir  Cape  jeûne. 

Jeûner,  pr.  3  geiine  /i3go,  jeûner. 

JoAST.  Voir  JoÏR. 


JoEFNB.  Voir  Juef.ne. 

Jofne.  Voir  Juefne. 

[Jogleor],  pi.  s.  jugleiir  4 290,  jongleur,  exécutant 
de  chansons  de  geste. 

Joindre  :  p.  s.  joint  iGaB,  joinz  735i,  ramassé  et 
pré!  à  fondre  sur  son  ennemi  (conmie  un  faucon 
sur  sa  proie). 

[Joîb],  jouir;  joan(  7i35  ,  heureux,  joyeux. 

JoLiF,  {.  jolive  58A,  de  bonne  humeur,  léger. 

JoB,  jorn,  jour  :  tôle  jm-  lai  1,  8878,  1 168a  ,  lole  jur 
8067,  tout  le  jour. 

Jobs.  Voir  Jor. 

Jobnee  8i58,  tâche,  combat  d'une  journée;  f.  pi. _/(/)- 
liées  8717,  journée  de  marche;  jornee  de  terre 
4o43,  chemin  qu'on  parcourt  en  un  jour. 

JoSTE.  Voir  Dejoste. 

[Joste],  jtiste  757  1,  joute,  combat  de  près. 

JosTEiER  6854,  7989,  guerroyer. 

[Joster],  j«5((;r  7572,  pf.  S  jtuta  7578,  jouter,  com- 
battre de  près  à  la  lance. 

Jou  782  (rime  avec  iou),  joug. 

JoD,  ge,je,gié  538o,  je. 

JoïENTE,  pi.  jdventes  895,  jeunesse,  personne  jeune. 
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[Juefne],  joefnc  ga,  333'i,  jofne  aogo,  pi.  joejnes 

180,  34 i3,  4 1  Sa,  jeune. 
Jdesdi  33g5,  jeudi. 
JocLEÛn.  Voir  Jogleok. 
Jurer  :  jnree  8874 ,  liée  par  serment. 
Jds  837,  i9g4,  ao34,  en  bas;  sus  et  jus  1057,  4037, 

6488,  en  haut  el  en  bas. 


Jusque,  j'es^we  284o,  jusque. 
Juste.  Voir  Joste. 

JuSTER.  Voir  JoSTER. 

JusTisE  io4i,  justice;  65i,  835 1,  85ag,  juge. 

JUSTISER.   Voir  JUSTISIER. 

[Jistisier],  pf.  6  justiserent  8o43,  gouverner  (propr' 
juger). 


K'.  Voir  Que. 

Kalendes  3gio,  calendes. 

Kar.  Voir  Keb. 


Ker  54g,  etc.,  kar  1128,  etc.,  car. 
Kerjiei,,  pi.  kerneals  g345,  créneau. 
Kl.  Voir  Que. 


La  :  de  /a  734,  de  ce  coté-là. 

Labor,  pi.  Inbors  4048,  travail. 

Laborer,  impf.  6  lahorouent  32o4,  travailler. 

Lai,  pi.  s.  lai  8018,  laïque. 

[Laidece],  laidesce  43a3,  7o4o,  iigga,  action  vi- 
laine, honteuse. 

Laidement  64o,  a469,  d'une  vilaine  façon. 

Laidexger.  Voir  Laidengieb. 

[Laidesgier],  p.  f.  laidengee  1198,  3780,  traiter 
d'une  façon  vilaine,  outrager. 

Laider,  pf.  C  laidcreiit  7613,  p.  f.  laidee  CgSa  ,  mettre 
en  piteux  état,  aliimer. 

Laidesce.  Voir  Laidece. 

Laidir  808,  impf  6  laidisseient  7048,  p.  laidi  7506, 
pi.  laidiz  a57'i,  oiidoinmager,  maltraiter;  impf  6 
laidissouent  555,  insulter. 

[.iAIdure  1766,  3577,  35g4,  8ggo,  houle,  outrage; 
5G83,  infamie,  action  houleuses. 

Laier,  impér.  a  lai  'i'jtU,  fui.  1  tarai  C807,  4  lar- 
rons 2887,  laisser. 

Laïs  652G,  là  en  bas. 

Laissier  :  sauz  leissier  lacigi  (ms.  éd.  fci.s'siVrs ) ,  sans 
perdre  un  niomoiil. 

Lait,  f.  laide  2g5g,  agGo,  triste,  fâcheux. 

[Lancier],  pf  6  lancèrent  i5ag,  lancer  des  traits, 
tirer;  se  lancèrent  2a38,  pénétrèrent  violemment. 

Lanhoi,  pi.  lanroiz  joig3,  mol  sans  doute  altéré. 

Lardé,  pi.  lardez  Gogo,  filet,  moreeau  de  viande 
coupé  sur  le  dos  d'un  animal  de  boucherie  et  propre 
à  être  piqué  de  lard. 

Large,  s.  larges  44o8,  libéral. 


[Largece],  largesce  44og,  4574,  etc.,  libéralité. 

Largesce.  Voir  Laroece. 

[Laschece],  lascticsce  4ai4,  4479,  découragement; 
70G2,  mollesse,  inertie. 

Lasciif.sce.  ^oir  Lascuece. 

Lasciiieb,  impf.  6  se  tusrhoienl  3327,  se  laschuuent 
8069,  se  relâcher,  faiblir. 

Lasser,  |)f  6  lassèrent  4087,  fatiguer,  harasser. 

LvTisiiER  ôigg,  lalimer  franceis  -itgi,  pi.  lalimiers 
1  3t55,  interprète. 

Latix,  pi.  latins  8388,  12178,  latin,  do  religion  ca- 
tholique latine;  la  gimt  latine  i55i,  les  Latins  par 
opposition  aux  Grecs,  Arméniens  et  Syriens. 

[Lavandere],  pi.  lavenderes  5GgG,  lavandière,  blan- 
chisseuse. 

Lavendiere.  Voir  Lavandière. 

Le,  pron.  :  nel  3i,  110  5427,  nu  7887,  9476,  ne  le;  stl 
C3g,  io4o,  si  le;  nés  200,  ne  les,  ne  le;  quil  84 , 
qui  le;  de  veer  le  588,  587,  prendre  le  17G4, 
trahir  les  3  542,  ravoir  la  37G6;  tes  son  frère  333  a  , 
ceux  de  son  frère;  la  te  conte  9817,  celle  du 
comte;  det  Itir  1082,  du  leur;  as  tur  8GG,  aux 
leui-s;  passa  lor  11 689,  leur  passa  devant;  la  pris 
absolument  :  la  durer  970,  résister. 

Le,  arl.  :  al  48,  etc.,  au;  del  27,  etc.,  du;  as 
385,  etc.,  aux;  des  sh,  etc.,  des;  el  35,  etc., 
dans  le;  c»  46,  etc.,  dans  les. 

LÉ  807 1 ,  pi.  f.  liées  8774  ,  large  ;  f.  lee  ne  large  4468. 

Leal.  Voir  Leial. 

[Leece],  te^-sce  409,  4702,  87S8,  liesse, joie. 

Lcesce.  Voir  Leece. 
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Leoiek,  léj;er;  de  h'gier  ig66,  aSgS,  9762,  facile- 
ment. 

Leiil,  pi.  s.  leal  /Gg,  loyal. 

[Leiance],  Uance  4808,  allégeance,  engagement. 

[Leiacment],  liaument  870,  loyalement. 

[Leiaité],  liaiilé  1778,  loyauté. 

[Leier],  lier  lo.Sii'i,  lier  :  si  com  il  lie  7378,  autant 
qu'il  embrasse. 

Leissier.  V'oir  LaissieiI. 

Leoxardie  /1608,  g65o  (ms.  len  mnidie),  maladie  des 
croisés  A  Acre,  que  le  traductciu'  latin  appelle  ar- 
naldia. 

Lehme  afiSa,  83g4,  larme. 

Letre  g7 5,  2181,  3546,  5588,  558g,  iog5o,  écrit, 
document  écrit. 

LF.TrAitiE  io5a6,  électuaire. 

Lei  ,  s.  letis  11228,  loup. 

Lever,  p.  s.  levez  957/1,  f.  L-vce  G36,  émouvoir,  sou- 
lever; impf.  6  levaient  G26,  pf.  3  leva  ii363, 
s'élever. 

Lez,  côté;  lez  a  lez  1  iaS6,  côte  à  côte. 

LiASCE.  Voir  Leiance. 

LiAiMEM.  Voir  Leiaumem. 

LiAiTÉ.  Voir  Leiacté. 

Lié,  s.  liez  3057,  pi.  s.  lié  /i32,  ioi8,  /lo 90,  joyeux. 

[LiEis],  liais  386i,  pierre  de  liais. 

LiÉn.  Voir  Leier. 

(Lieu],  liu  2761,  pi.  Ihts  aïoG,  place,  rang. 

[Ligece],  pi.  ligesces  i84,  possession  lige. 

Liois.  Voir  Lteis. 

Lion  :  baniere  al  Iwn  11527,  bamiière  portant  l'image 
d'un  lion. 

LiPE,  lippe,  grosse  lèvre  :  a  qui  toz  jorz peiuleit  la  lipn 
35o8,  qui  faisait  toujours  la  moue,  qui  était  lou- 
joui-s  de  mauvaise  bunieur. 

Liu.  Voir  Lieu. 


L1UUE1597,  Giga,  gaoG  (rime  avec  i/uue),  pi.  (iuwts 
65a8,  8a33,  8295  (rime  avec  iwies),  lities  i665  , 
7611  (rime  avec  triuues),  lues  10G17  (de  même), 
lieue;  Hii  liane  i5g7,  mais  demie  (ms.  demi)  limte 
6/,g.. 

Litre,  s.  livre  7i35  (rime),  mais  livres  2608  (rime), 
7544  (rime),  livre,  source  écrite  consultée  par 
Ambroise. 

Livrer  :  livraient  ententes  2939,  donnaient  de  l'occu- 
pation. 

LoER,  louer;  se  loer  loGo,  se  louer,  se  féliciter;  pr.  1 
la  8701,  cond.  6  loereient  776G,  approuver,  con- 
seiller. 

LoGiER  5620,  pf.  6  se  logierenl  3891,  289G,  camper, 
s'installer,  propr'  s'établir  sous  des  loges  ou  ca- 
banes de  brandies. 

LoiER,  (««•  3G94,  pi.  loiers  1  iSgg,  Imers  8892,  ré- 
compense, salaire. 

LoiNZ,  loin;  en  loinz  io445,  au  loin. 

LoNC  io65,  selon. 

LoKC,  s.  Ions  35i8,  de  haute  taille. 

LoNGEMENT  2449,  3425,  5637,  longtemps. 

LoR.  Voir  Le. 

LoREs  34,  79,  38o,  etc.,  lurs  188,  etc.,  alors. 

Los  46G6,  louange,  gloire;  ul  las  992,  d'après  l.> 
conseil;  a  lar  los  7770,  d'après  leur  conseil. 

LosEKCE  io456,  flatterie;  74o3,  tromperie. 

[Losekcier],  f.  losengere  II ti3,  menteur,  trompeur. 

Lue.  Voir  Lihue. 

Lier.  Voir  Loier. 

Lues  1  i85o,  aussitôt. 

LuiEB.  Voir  Loier. 

[Luiserse],  luseme  ia38,  lueur. 

Luminaire  a3 76, éclairage ;(lig.) 94 98  ,  eutliousiasuie. 

LcR.  Voir  Le. 

LuSEliSE.  Voir  LuiSEBNE. 


iMaaille  5343,  la  plus  petite  pièce  de  monnaie,  deiui- 

denier. 
Maçacbe    4790,    bouclierie;   8090,   4o4o,    11977, 

massacre;  la  m.  4790,  11977,  """'^  '"''  '"•  8090. 
Mace   4855,   565i,  3oii   (rime    avec  place),    pi. 

maces  6325  (rime  a'vec places) ,  GSog  (de  même), 

654g  (rime  avec  hraces),  masse  d'armes. 
Madle.  Voir  Masle. 
Madbe.  s.  madrés  6844,  sorte  de  bois. 


Maen.  Voir  Meien. 

Mahaigmer  4g55,  pr.  3   mahame  08t!G  (rin>e  avec 

coinpaine),  estropier. 
Mahomerie  2975,  5243,  mosquée. 
JIaies.  Voir  Meien. 
Main  -.prendre  en  main  3G8g,  enireprendre;  avoir  a 

main  Saag,  avoir  à  sa  disposition,  être  sûr  de. 
Main  7871,  matin. 
Maîn.  Voir  Meien. 
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M.11.\D[1E.    \oir  Mi.NEIR. 

Maine,  grand;  épitliète  de  l'empereur  Charles  Irans- 
porlée  par  assimilation  à  d'autres  héros  :  Richan 
li  mailles  i  iâ38. 

Maiss.  \  oir  Meins. 

Maist.  Voir  Mener. 

Maisienam  3G22,  meintenant  U-jo,  à  ce  iiioment-ià, 
niissiiôl. 

[Maintenik),  meinlenir  1717,  défendre,  maintenir. 

Mais  :  i.e.  .  .  iiieis  176,  ne  plus  (au  sens  temporel); 
«e.  .  .  mais  If/H,  pas  plus;  ineis  3650,  ^a  tneis 
1867,  onc  meis  1 1667,  jamais. 

Maismee,  maisnee  98,  meisniee  io3,  pi.  meisnees  358, 
famille;  maisnee  1917,  3971,  4617,  pi.  maisnees 
1801,  meisnees  lioa,  familiers,  maison,  entou- 
rage intime. 

[Maisthe],  mestre  8608,  principal,  en  chef;  si  mestre 
3935,  si  habile,  si  fort;  f.  tur  mestre  gaaS,  tour 
principale. 

Mal,  f.  maie  6G3,  mauvais;  mnle  /1801),  dilTicile. 

Mal  :  par  mal  817U,  dans  de  mauvais 'S  dispositions, 
en  mauvais  termes.  Cf.  Mail 

Malage  /1G09,  maladie. 

MALAiçoi*.  Voir  .Maleîcon. 

Maliiaillir.  Voir  Mauoaillii;. 

Maleeit  3027,  5202,  maudit. 

[Maleï(;o.\],  malaiçon  533i,  malédiction. 

Malement  928,  2562,  /i33ti,  mauvaisi-uient. 

Maler  :  a  champ  malé  ioo38,  propr'  dons  un  champ 
clos  et  avec  des  conditions  de  li:ilaille  réglées 
comme  pour  un  combat  judiciaire. 

Malmetre.  Voir  Maumetrc. 

Maltalext.  Voir  Mautalest. 

.Malïais.  Voir  .Malvais. 

Malveis.  Voir  Mauvais. 

Masace  G25,  menace. 

[Manacier],  manascer  72^,  iiiipl.  G  luaimyuent  G08, 
menacer. 

[Manaide]  :  por  sa  meisnade  3'iy8  (liiiie  avec  laide); 
peut-être  faut-il  lire  par  sa  maiiaidi',  par  sa  misé- 
ricorde. 

Ma.\amie  :  pi.  muiutnlies  2070,  lichossc. 

MasamiJe  3029,  richesse. 

Manascer.  Voir  AIanacibr. 

Mandement  siCi,  convocation. 

Mander:  p.  mandé  243'i,  livrer,  lemolln-. 

Manecieb.  Voir  Manacier. 

Maneir,  maindre  3793,  impf.  3  iiiuneil  i3Sr),  G  ma- 
neieiit  i3oi,  pf.  3   mist  !i'\-j'-i,  Sg'i!,   (i  mentrent 


3970,  mislrenl  1^74,  demeurer,  habiter;  pris subst. 

manoir  3i3,  habitation,  demeure. 
Manehe.  Voir  Manière. 
JIangier  ,  pr.  6  manj lient  11281,  manger. 
Mangonel,   pi.    inangonels   4787,  mangoniels    8203, 

33 13,  mangonneau. 
Maniable,  s.  maniables  11G75,  agile,  adroit  dans  ses 

mouvements. 
Manier   :   f.  pi.   genz  manières  8294,    gens  adroits, 

exercés. 
Ma.mere  :  en  manere  C398,  dans  cet  état;  de  mult 

grant  manere  8920,  très  riche,  très  beau;  de  ma- 
nières 1082,  de  pi  lisais  manières  82C,  de  diverses 

sortes. 
Manovrer,  p.  f.  pi.  manovrees  10024,  travailler  à  la 

main. 
Mah,  mal,  à  la  malheure;  mai-  i  fust  venue  ii636, 

cette  expédition  aurait  causé  sa  perte;   mar  venu 

snmes  11927,  nous  sommes  perdus  pour  èti-e  venus 

ici;  mal  le  virent  10974,  cela  leur  nuisit. 
Marc,  pi.  niars  1781,  1788,  marc,  poids  d'argent. 
.Marciieandise,  pi.  marcheandises  1 1791,  marchandise. 
Mabcueast  '1475,  marchand. 
Marcuié   :   graiil   marchié   ItS'jt,  pi.   bons    nuirchiez 

3484,  achat  à  bas  prix,  bon  marché. 
Marcuier  3642  ,  s'avancer,  faire  un  pas;  impf.  G  inai- 

chouent  7826,  fouler  aux  pieds,  marcher  sur. 
Mabciiis  3433,  etc.,  marquis. 
Marescdal,  s.   marescliaus  5643,  niareschals  64a6, 

maréchal,  propr'  chargé  de  la  cavalerie. 
Marescuaucie.  Voir  aux  Aoins  propres. 
Mari.  Voir  Marri. 
Marine   1796,    2827,    3628,    2878,   2897,   2967, 

bord  de  la  mer. 
[Marri],  pi.  s.  mari  9873,  taché. 
Mariibe    7893,  foui.   3950,   Iribulation,  souffrance 
[MasleJ  :  madle  2433,  mâle. 
Master,  p.  f.  mastea  21 55,  mater. 
Mat,  pi.  maz  9353,  propr'  mat  (aux  échecs);  de  là 

f.  mate  4G94,  7789,  abattu,  découragé. 
Mater,  pf.  2  matas  9628,  vaincre,  dompter. 
Materie.  Voir  Matire. 
Matixet  40G7,  point  du  jom'. 
Matire  8,  2896,  2661  (rime  avec  desfire),  matii-ie 

a654,  matei-iei),  4558,  sujet  d'un  récit,  matière; 

pi.  matires  12816  (rime  avec  Jilatires),  matières 

précieuses;  de  plusors  matires   5oo2   (rime  avec 

Salesbires),  de  diverses  conditions  (en  parlant  de 

personnes). 
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Malbaillir:  p.  s.  maiihaillit  1175/1,  f.  malbaillic 
10178,  iio3o,  en  mauvais  étal,  ma!  arrange. 

[Macscetbi;],  p.  f.  malmise  11266,  mallrailcr. 

[.MAriALtM],  mahalenl  l'iia,  colore,  mauvaise  hu- 
meur. 

[MitTAis],  f.  mahaise  ai5o  (rime  avec  aise),  tiial- 
veisse  1232  (rime  avec  incsuise),  malvetses  5i8 
(rime  avec  aises),  mauvais. 

[Meien],  maiCTi  1067,  tnaian  'lâyH  (limc  avec  l'an 
=  l'ett),  maÏH  8633,  moyen. 

Meïmes.  Voir  Meïsme. 

Meins,  mains  3i2,  moins;  au  v.  1  oi8i  ,  lire  incsaamez 
pour  meins  aamez. 

Meime.\a>t.  Voir  Maintenant. 

MEiNTEMn.  Voir  Mmntemii. 

Meis.  Voir  Maïs. 

Meis^ade.  Voir  Manaide. 

Meis.nee.  Voir  Maisniee. 

Meisniee.  Voir  Maisniee. 

Meïsme,  nteïsmes  HSli']  (rime  avec  deïmes),  nieinis 
3o2l,  précisément,  justement;  a  mebme  5809 
(rime  avec  paienismi),  à  portée;  a  meismes  d'eh 
11^99,  à  portée  d'eux;  a  metmes  le  liu  10 383,  à 
portée,  à  proximité  du  lieu. 

Melec  6832,  713/1,  mol  arabe,  roi. 

Melle.  Voir  Mesle. 

.Mellee.  Voir  Meslee. 

[Membre],  pi.  menbics  9199,  pièces;  pi.  s.  li  membre 
al  diable  3ii6,  les  nicmbros  du  dialilo  (c'esl-à- 
dire  les  Sarrasins). 

Membreement  9886,  par  mémoire. 

[Mesibreb]  :  pr.  3  me  mcnbre  2957,  jo  uh^  souviens; 
menbree  iio35,  renommée. 

Mendi,  f.  mendie  gi6o,  pauvie,  mendiant. 

Mendres.  Voir  Menor. 

Mener,  sbj.  pr.  3  maint  6,  mener.  Cf.  Merrer. 

[Menor],  s.  mendres  17g,  pi.  s.  mennr  1067,  plus 
petit. 

Me.ni-,  pi.  mcnM:2656,  petil;^.,'H(  menue  9739,  g^cHî 
menues  2866,  jjcns  de  pellle  condition. 

Menur.  Voir  Menor. 

[Meole],  moole  ioo63,  moelle 

Mebc  3568,  marque,  signe. 

Mëbche  tiâà'i,  borne. 

Merci  /i8o,  miséricorde,  givlc;  lu  merci  Deii  27/1, 
821,  3380,  11625,  la  merci  de  Uea  Saio,  les 
i;ranz  merciz  al  crealor  55.'i9,  (par)  la  grâce  de 
Dieu;  en  sa  merci  2089 ,  à  sa  discrétion. 

Mercier  7680,  remercier. 


Merir  369'!,  p.  s.  meri  8733,  p.  f.  merie  2976,  payer, 
récompenser. 

Merrer,  pf.  3  m(rra  2018,  p.  s.  merrez  8868,  pi. 
8910,  seulement  dans  la  locution  merrer  le  dueil,  ' 
merrer  son  dueil,  qui  veut  dire  :  se  livrer  à  son 
deuil.  Au  v.  8866  lire  mcrrerent  pour  menèrent. 

Merveille  3i/i4,  3i/i5,  chose  surprenante;  une  mer- 
veille 5o2  ,  une  foule  énorme;  la  merveille  des 
enekes  087,  la  merveilleuse  flotte  des  énéques; 
merveilles  ot  qui  6978,  celui-là  entend  des  choses 
merveilleuses  qui  ;  merveilles  grant  2192,  merveilles 
chah  I18I10,  merveilleusement  grand,  chaud. 

Merveillier  :  me  merveil  6278,  je  m'émerveille  ;  yiii'f 
a  merveillier  9827,  est  de  nature  à  émerveiller. 

Merveillos,  f.  merveillose  5o68,  étrange,  extraordi- 
naire; f.  pi.  meiveilluses  3128,  admirables. 

[Merveillosement],  mervcillusement  80/11,  d'une  ma- 
nière étonnante. 

Merveillus.  Voir  Merveillos. 

Merveillusehest.  Voir  Merveillosement. 

Mes  662,  5190,  messager. 

Mes.  Voir  Mais. 

[Mesiaisié],  f.  pi.  mesanisees  7885,  mal  à  l'aise. 

Mesaamer.  Voir  Mesaesmer. 

[Mesaesmer],  mesaamer  6888,  p.  pi.  mesaamez  6808, 
meiVis  aamei  1.  mesaamez  101  84,  f.  mesaamee  (ms. 
mesamee)  ii8'i/i,  blâmer,  apprécier  d'une  façon 
méprisante. 

Mesaise  1117,  1291,  3/iii,  3438,  43i2,  gène, 
soullrancp. 

Mesauer.  Voir  Mesesmer. 

Mesavemr  867/1  '  P'^*  '^  'nesavint  1 878 ,  arriver  malheur. 

Mésaventure  i856,  sSo/i,  2959,  malheur. 

Meschaeir,  meschaier  6162,  pr.  8  mcschiet  7161, 
pf.  3  meschaï  /187/1,  6688,  sbj.  impf.  3  meschaiil 
11731,  tomber  mal,  réussir  mal;  gér,  f.  pi.  mes- 
cheanz  1878,  malheureux. 

[Meschaeitb],  pi.  uiescheeites  1878,  mauvaise  aven- 
ture, malheur. 

Mescubancë  6/io3,  malheur. 

Mbsciieeite.  Voir  Mescuaeite. 

Meschief  2035,  9027,  9667,  11735,  pi.  meschiefo 
ao5o ,  malheur,  méchof;  pi.  a  meschiés  3g85,  pour 
son  malheur;  a  mescni f  GbR,  à  grand'pcine. 

Mesciiine  200/1,  pi.  mescliines  1078,  ii5/i,  707'!, 
jeune  fille. 

Mesconter,  pf.  6  mesconlerent  5'i/i8,  compter  mal. 

Mescreance  59/13,  infidélité,  impiété. 

MEScnEiRE,  pr.  6  mescnnenl  3917,  ne  pas  croire,  re- 
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fuser  lie  croire;g'cn(  mesci-ei'ie  SoCg,  infidèles,  mé- 
créanls. 

Mesdire,  pi.  6  mesilistrent  683,  dire  des  injures. 

Mesel,  mcsels  î>4aa,  g5/i3,  mesiaus  7.380,  lépreux. 

Meserkeii  5758,  s'égarer,  faire  fausse  route. 

JIesesmeb,  meses)na  6118,  mal  compter,  mal  estimer; 
mesame  ioi58  (rime  avec  blâme),  mésestimer,  blé- 
mer. 

Mesestance  /iii3,  i592,  situation  fâcheuse,  souf- 
france. 

Mesestbe,  impf.  3  mesesleit  i3o4,  6458,  780a, 
11692  mal  aller,  être  en  mauvaise  situation. 

[MeseCbos],  in«seùri(s  2617,   malchanceux. 

AIesfaire  8676,  impf.  3  mesfeseit  842,  méfaire,  faire 
lort. 

Mescuarde  .5i3ù,  5702,  mauvaise  garde. 

Meslee  i63,  647,  mellee  680,  brouille,  querelle; 
meshe  466g,  iooi3,  mêlée;  mellees  6082,  rixes. 

[Mesle  pesle],  rnelle  pelle  1089Q  (rime  avec  gretle), 
pêle-mêle. 

Mesi'artir  :  mespartie  iooi3,  mal  partagée,  inégale. 

Mespresdre  8549,  pf.  6  mespristrent  786,  p.  metprii 
358,  mal  ajpr,  avoir  un  lort, 

Mespriso  )4a8,  i46o,  9634,  a66o,  5828,  lort, 
action  fautive. 

Message  139,  pi.  messages  89a,  messager. 

Mesiier  besoin;  fud  nnill  grans  mesters  liSlf],  on 
SI'  trouva  en  grande  peine;  nt>eiV  mesiier  4979, 
l'Ire  utile,  s'en  fitst  mestier  itSoo,  s'il  en  était 
besoin. 

Mestraihe  .'5758,  mal  tirer,  nian',|uer  son  coup. 

Mestre.  Voir  Maistre. 

Mètre,  mettre;  1476,  se  mcllre;  tlesqn'a  la  mort 
se  metoient  1 1652,  s'aventuraient  jusqu'à  la  mort. 

Meir,  pi.  meurs  3307,  mùr. 

Ml,  demi  :  mi  liuue  1697,  demi-lieue;  qui  est  au 
milieu:  en  mi  2973,  GhiS,  par  mi  790,  tigg, 
au  milieu  de;  par  mi  lor  aie  799,  au  moyen  de 
leur  aide,  avec  leur  aide. 

Mie,  propr'  miette  :  il  n'en  quittèrent  Irover  mie  693, 
ils  pensaii  nt  ne  pas  trouver  miette  de  lui,  c'est-à- 
dire  ne  pas  le  trouver;  il  n'en  volaient  garder  mie 
3678,  ils  ne  voulaient  pas  la  garder;  par  extension 
nel  fud  mie  274,  ne  l'avait  mie  12189,  ^'c-ï  "«m 
mie  6o4i,  nullement, 

Mielz.  Voir  Misuz, 

[MiEuz]:  le  mielz  3o83,  le  meilleur. 
.Mine  :  estre  en  la  mine  7086,  courir  grand  risque, 
être  en  très  mauvaise  situation. 


Mincer.  Voir  MiNciER. 

[Mincier],  p.  f.  mincee  2818,  hacher  en  menus  mor- 
ceaux. 

MisEOR,  pi.  s.  mineor  4867,  mineur. 

Miracle  8^91,  féui.,  miracle. 

Mire,  pi.  s.  tnires  g65a,  médecin. 

Mise  59i4,  condition;  mise  d'aioir  6g73,  mise  d'ar- 
gent. 

Mouler,  Voir  Moillier. 

[Moillier],  moiller  24ag,  885g  (rime  avec  iH0i7/i«r, 
mouiller),  épouse. 

Moller  876a  (pour  se  molln-),  prendre  une  attitude 
de  combat,  s'exercer  les  membres. 

Mon,  explétif:  saveir  mon  6g87,  7766,  7g77i  824 1, 
ji  108. 

Monde,  mondes  1  175a,  pi.  s,  mande  478,  pur._ 

Monde,  s,  monde  477,  686,  monde. 

MoMoiE  g837,  éminence;  12021,  spéc'  éminence 
d'où  l'on  aperçoit  Jérusalem. 

Mont  356,  35 16  (rime),  11171  (rime),  s.  monz  32  , 
monde. 

Mont,  mont:  a  ^nont  1899  (éd.  amont),  en  haul  ;  « 
mont  et  a  val  1 1 3 1 2  ,  en  haut  et  en  bas. 

Montée  3897,  ascension;  49g3,  accès  en  montant. 

Monter  43i8,  10688,  pf.  3  monta  8246,  servira, 
compter  pour;  que  monic  aoa  ,  à  quoi  cela  s'élève. 

MooLE.  Voir  Meole. 

MoRDRiB,  impf.  6  mordrissouent  556,  assassiner. 

MoBiB,  pr.  6  moerent  85,  mourir;  mort  2o3i,  25oi, 
fait  mourir. 

MoBTELMENT  3645,  morlfliemciit. 

MosciiETE,  pi.  miischeles  9599,  petite  mouche. 

MosTER.    Voir    MoSTIEH. 

MosTiEB,  pi.  niosters  I9g3,  église. 

MosTREB  4653,  démonstration,  signe  ostensible. 

MosTREB,  cond.  3  mo^tereit  ]i85o,  montrer. 

Mot  :  mot  ne  savait  i568,  il  ne  savait  mot. 

.MoTON,  Voir  Mouton, 

[Moi;t],  mult  432,  etc.,  beaucoup. 

[Moût],  f.  pi.  multes  672,  mutes  i33a,  nombreux. 

[Mouton],  pi.  matons  1681,  bélier;  inotan  3895, 
3884,  muton  3846,  3853,  3869,  3879,  8878, 
s.  tnotons  3889,  mutons  SSg'j,  bélier,  machine  de 
siège. 

MovEiB  384,  movoir  219,  997,  1127,  pf,  3  mut  65, 
287,  ag3,  296,  i'i6g,  i486,  6  murent  1181, 
ii84,  3788,  p.  meii  2go,  3g2,  mettre  en  mou- 
vement; movanz  1182,  agiles,  remuantes;  en  son 
movoir  9  3i,  en  se  mettant  en  marche. 
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MociEi!  879^,  I  i^iSg,  p.  f.  muciee  10107,  cacher. 
MncnE,    prOpr'    moisi,    qui    seul    l'Iuiniidilé;   (fi[;.) 

7689,  8386,  Iri-^te,  découragé. 
MuËn,  pf.  fi  muèrent  i5o9,  changer;  muërcstal  iSaS, 

changer  déplace,  perdre  sa  posilion  de  bataille. 
MiiETE  161,  52g4,  dcparl,  espédilion. 
Mui,  s.  nmis  ^217,  muiH. 
McL.  Voir  Jlcn. 

Mule  itaSS,  pi.  mules  9781,  mule. 
McLET,  pi.  muiez  i68'i,  mulet. 


MuLT.  Voir  MocT. 

MnsDE.  Voir  Monde. 

Mbb,  pi.  muh  1675,  9781   (rime  avec  setivs),  mus 

io555  (de  mémo),  mnlel. 
Mes.  Voir  Mnn. 
MuSEB  :    pf.   6    viuserent    '1297,   58i9,    perdre  son 

temps,  muser. 
MusTABET,  pi.  mutobez  loôig,  élolTe  de  soie  brochée. 
Mot.  Voir  Moit. 
MoTON.  Voir  MoDTON. 


Nicios  i9  35o,  naissance. 

Nafbeb,  navrer  8876,  pf.  fi  najrerent  1517,  pi.  s.  na- 
frez  6061,  blesser. 

Nage  :  a  nage  6976,  en  nageant. 

[Nageor],  pi.  ?.  nageur  i53o,  rameur. 

NAGEiin.  Voir  Nageoe. 

Naoier  ii46,  11598,  transporter  en  bateau. 

Naier.  Voir  Neieii. 

Naïf,  naive  gn.ag,  natif,  naturel. 

Naistbe  :  furent  nées  SgB,  naquirent. 

Natube  11688,  qualité  naturelle;  laSo,  laaô'i,  no- 
blesse naturelle;  li  enemi  de  nature  7098,  la  gent 
nltre  nature  lo'iga  ,lcs  gens  dénaturés,  les  infidèles. 

Naïie,  masc.  aao,  fém.  Sog,  53g,  gSg,  flotte,  en- 
semble de  navires. 

Navibe  2o85,  comme  Navie. 

Navbeb.  Voir  Nafbeb. 

Ne.  Voir  Nox. 

Ne  :  n'  ùolili,  mais  ne  il  non  élidé  9o45  (ms.  nil), 
ni;  ne  que  2764,  et  que;  ne  gaire^  grox  4534,  et 
qui  n'était  pas  fort  gros. 

Necessaibe  :  ses  choses  nécessaires  36g7,  ses  parties 
honteuses. 

Nef  577,  s.  hi>/"i333,  pi.  nés  3ii,  487,  547,  na- 
vire. 

Neieb,  impf.  3  naiot  426g,  pf.  6  naierent  4o85,  p.  s. 
noiez  SaSfi,  se  noyer,  noyer;  (fig.)  p.  pi.  s.  noie' 
7518,  iooi5,  perdu  (dans  une  foule). 

[Neieb],  p.  neutre  noté  10016,  nier. 

Neif  7808,  iiaiB,  neijf4o47,  neige. 

Neib,  f.  neire  a7go,  noir. 

Nf.ïs  11906,  ni's  1069,  2834,  4a47,  même. 

Nen.  Voir  Non. 

Nepobocant  853,  i3oi,  igg7,  2882,  :!g45,  337g, 
36o3,  4og'i,  iig'ii,  néanmoins,  nonobsl.Tnt. 


Nebtk,  noirceur;  (fig.)  199  16,  tristesse. 

Nés.  Voir  Le. 

Nesun,  f.  nesune  7goo,  aucun,  nul.  Cf.  Neîs. 

Net,  f.  nette  5o58,  not,  complet. 

Neûl,  s.  neûls  6028,  nul.  Cf.  Nul. 

Necle  6768,  brouillard. 

Neveu.  Voir  Nevo. 

[Nevo],  neveu  937g,  s.  niés  go54  ,  go55,  pi.  nevu: 

9772,  neveu. 
Nevu.  Voir  Nevo. 
NiEF.  Voir  Nef. 
Nient,  disyllab.,  rien  :  quil  serveit  de  nient  36,  qui  ne 

le  servait  pas;  mis  por  nient  greimtr  demande  162, 

il  serait  oiseux  d'en  demander  une  plus  grande; 

pur  nient  h  demandez  246o,  ne  demandez  pas; 

nient  fu  de.  .  .  envers  7792,  nient  fud  de.  .  .   nrers 

7878,  on  ne  peut  comparer.  .  .  à. 
Niés.  Voir  Nevo. 
Nis.  Voir  Neîs. 
NoALZ.  Voir  Noauz. 
NoAus.  \  oir  Novuz. 

[Noauz],  )ioa/;5i8o,  noaus  7534,  pis. 
N0BILE  II 439  (rime  avec  vile),  de  noble  famille. 
NoEB,  gér.  noant  1  1 1  i  9  ,  nager. 
N01EB.  Voir  Neieb. 
NoiEB.  Voir  Neieb. 
Noise  102,  687   [mise  au  \.   CiSH   est  lautil').  70S  , 

1598,  noise,  quei'ello  tuniulliieus'^. 
NoisiEB  465i,  faire  du  bruit. 
Noiz  8721,  noix  de  l'arbalète,  ronilroit  où  est  arrêtée 

la  corde  tendue  et  où  pose  le  rarioau. 
Nom.  Voir  Non. 
Nom.  Voir  Nos. 
NoMBBEB  3666,  compter. 
NoMEKMENT  97i'i,  1 1  3G9  ,   1  9 0 'i 9  ,  nouiinativemenl. 


GLOSSAIRE. 


507 


NoMER  :  p.  pi.  nnnwz  3027,  de  renom,  célèlire. 

Non,  nom  :  par  nom  316,  nominalivement;  H  non  Deu 
3577,  les  noms  de  Dieu  écrits  sur  un  parchemin 
comme  talisman, 

NoH,  non;  non  fesoient  9673,  n'étaient  pas  dans  le 
même  cas;  nom  mie  Go'ji,  nullement;  dans  la  po- 
sition atone  devant  une  voyelle,  nen  3.3.33,  33(ji, 
5i66  (8963  lire  ne  pour  nen),  et  n'  1res  souvent; 
devant  une  consonne  ne. 

NoxE  i'i83,  6960,  après-midi. 

NofiPOABLE,  pi.  nonpoahlea  3g.59  (éd.  non  poahles), 
impotent,  infirme. 

NoNSAVAjiT  i5i6  (éd.  non  savant),  ignorant. 

NoRBin,  p.  num  siig,  s.  norriz  2696,  élever. 


NosTRE,  f.  pi.  les  noz  igôa,  les  noires. 

Note,  pi.  notes  1 1880,  musique. 

Noi!.  Voir  Le. 

Non,  lieu  A562  ,  pi.  jiohiSSdi  (rime  avecioaj),  nœud. 

NovELE  646o,  chose  extraordinaire. 

No:   nue  1 1 963  ,  dépourvue. 

NcBLE  7680,  nuageux,  rouvert. 

Nde  :  pi.  nues  i\lioli,  nue,  nuage. 

NoisARLE  5ioa,  nuisible. 

Nuisance  i488,  13801,  dommage. 

NciTiEE  a3o8,   ntiitie  6685,  nuitée   9789,   nuitée, 

durée  de  la  nuit. 
Nul,  s.  nus  68,  mils  78,  nul.  Cf.  Neil. 
NuRRiR.  Voir  NoRRin. 


0  i5i,  282,  3o4,  etc.,  od  3o4,  38i,  aver:  od  tôt 

5556,  96^0,  avec. 
OcciBE.  Voir  OciRE. 
OccisiON.  Voir  Ocisio>. 
OcEiLLE,  pi.  oceittes  3865  (rime  avec  seilles),  sorte  de 

vase.  Cf.  Orcelle. 
OciRE,  pr.  6  ocient  66ù,  pf.  6  oscistrent  i634,  p.  f. 

occise  811,  tuer. 
Ocise  5571,  5709,  tuerie. 
[Ocision],  occision  8078,  tuerie. 
Od.  Voir  0. 
Oes.  Voir  Ues. 
OiR.  Voir  EiR. 

OîK,  fut.  5  0)-ez  38 '11,  entendre. 
OiRE.  Voir  EiRE. 

Oleir,  impf.  3  oleit  377,  .sentir,  exhaler  une  odeur. 
Olivereie  1679,  6935,  plantation  d'oliviei-s. 
Oltbage.  Voir  Outrage. 
Oltrer.  Voir  Outrer. 
Om.  Voir  Os. 
Os  :  l'ont  660.  l'em  aoo,  3i9,   386,   170G  (rime 

avec  Jérusalem),  l'an  hï><jl\  (rime  avec  maian  = 

«lei'en),  on.  C'est  proprement  le  nominatif  de  ome. 
Ose.  Voir  OsQDES. 
OxcoR   4i6  (ms.  encore),  uncor  390  (ms.  uncore), 

cncor  1398  (ms.  encore),  encore  /126,  encore. 
OscoRE.  Voir  O.vcoR. 
[Osdeier],  impf  6  ondeoient  3355,  se  presser  comme 

des  flots. 
OxoR  1078,  onHi-9o43,  honor  1738,  lienor  566,  he- 

nur  1068,  s.  onors  1160.  hennrs  1807,  pi.  henors 


379,  honneur.  Le  mot  est  toujours  féminin  :  tant 
henur  1068  équivaut  à  tant  d'onor. 

[Onoreb],  p.  f.  honorée  1813,  henore  3533,  7'ii'i. 
enoree  1218,  honorer. 

Onqijes,  onc  3359,  jamais;  onqties  orne  n'i  perdîmes 
1 1638,  nous  n'y  perdîmes  pas  un  seul  homme. 

OsT  :  ;)ar  OHt  8193,  /1077,  6705,  i  iSgi,  par  où. 

OxTACE.  Voir  HoNTAr.E. 

Oh  11590  (rime  avec  for),  hoid. 

Orainz  1016,  précédemment,  tout  à  l'heure. 

Orcele,  pi.  orcelea  888,  cruche.  CL  Oceili.h. 

Ordeer.  Voir  Ordeieb. 

[Orheier],  impf  fi  ordeoient  13097,  "''l'''- 

Ordeser,  impf.  6  ordenouent  10898,  ordonner 
(trans.);  pf  6  ordenerent  8971,  prendre  des  me- 
sures, des  arrangements. 

Obdiibe  7089,  ordure,  impureté  (morale). 

Obe,  heure  :  en  poi  d'ure  21,  en  peu  de  temps;  «1 
si  poi  d'ore  2886,  en  si  peu  de  temps;  nule  hore 
38/i6,  à  aucun  moment;  tote  hure  5633,  conli- 
nuellemenl;  tcle  hore  iert.  .  .  e  tele  hore  5667-68  , 
il  y  avait  des  moments.  .  .  el  d'aulrcs  moments. 

Orer,  gér.  orant  8896,  prier;  p.  f.  pi.  orées  83.^, 
prononcer  (en  parlant  de  vœux). 

Obfex'É.  Voir  Orpiientk. 

OBrpiiENTÉ.  Voir  OnpiiESTÉ. 

Obibleté,  5438,  horreur. 

OBroENis,  pi.  orphenins  iliCt-i,  orphelin. 

OnpiiENTK  :  otfphenté aCiSa  ,  orplielinage;  oifente  8893, 
otphr^ntez  3  5o6,  au  fig.  deuil,  désolation. 

Ors.  Voir  Hors. 
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Oni,  f.  ortie  871a,  f.  pi.  onhs  iîa34,  sale,  impur. 

OsccB  :  vespre  osciir  Sga'j,  soir  obscur:  créance  osciire 
8339,  crojance  erronée,  contraire  à  la  lumière,  à 
la  vcrilé;  la  geiit  oscure  7333,  les  genz  oscures 
11638,  et  même  H  neir  oscar  6095,  les  infi- 
dèles. 

OsK  2887,  3330,  audacieux;  les  jjens  braves ,  hardis, 
lagent  osée  6o3g. 

OsT,  fém.  /(oi,  ag'ii,  s.  l'ost  38i,  385,  /ii3,  /j3i, 
737,  964,  aigS,  s'ost  1907;  mais  son  08(1761, 
del  grantost  976a  (8829  I.  lireis  a  l'ost),  pi.  osti 
i58y,  a 535,  armée,  campée  ou  en  marche. 

OsTAGE  :  en  ostages  5i4a,  en  olagc. 

OsTAGiEB,  pf.  6  oslagierent  i933i,  fournir  des  otages 
pour  quelqu'un. 

OsTE  10102,  hole,  chargé  de  la  garde. 

OsTKL  690,  719,  habitation  provisoire;  ostel  prendre 
6617,  se  loger. 

OsiEBiN,  pi.  osterim  10620,  riche  élofle  orientale. 

OsTOE,  pi.  ostors  àoo8,  autour. 


Otbeier,  pf.  3  oti-ier  9763,  otreia  3755,  sbj.  pr.  3 
o/rci(  7  68 ,  accorder,  donner. 

Otiiier.  Voir  Otreier. 

Oc,  où  :  5202,  5459,  «  76,  u  71  ),  en  qui. 

Ob,  h  3 Go,  ou  :  «  que poi  en  ot  0.1  plenlé  20,  qu'il 
y  en  eût  ou  peu  ou  beaucoup. 

[Outrage],  oUrage  739,  '1178,  69(19,  fi'^'^'^s,  vio- 
lence. 

[OuTiiEn],  impf.  3  ohrcit  7857,  terrasser,  vaincre. 

Oïec.  Voir  OviEC. 

OvECQBBS.  Voir   OvDEC. 

OvEQBEs.  Voir  OVCEC. 

OvRAiGNK  996,  i303,  3o53,    iaS'i,   2994,  oiraine 

100,  fém.,  œuvre,  affaire. 
Ovr.iiNE.  Voir  OvnAiG.NE. 
OvRE.  Voir  Uetre. 
OvRER,  pf  3  ovra  470,  travailler,  agir;  orrcrprofcc 

6966,  accomplir  des  prouesses. 
[OïDEc],  avec  1 175,  oveques  676, 1001 , 1 166, 1  968  , 

aveques  768,  ovecques  3769,  avec. 


Paain.  Voir  Païen. 

Paeimsme.  Voir  Paiemsme. 

Paele,  pi.  paehs  5996,  poêle. 

I'aen.  Voir  Paies. 

Paeme.  Voir  Paieme. 

Paestbe  6^78  :  le  contexte  empêche  de  reconnaître 
ici  une  forme  de  peestre,  à  pied;  paestrc  est  sans 
doute  un  synonyme  de  paien,  formé  par  une  sin- 
gulière subslitulion  de  suOixe. 

Paiasie.  Voir  Paieme. 

[Païen],  pi.  paem  ai,  9993,  f  paaine  aSa'i,  païen, 
dit  par  extension  des  musulmans. 

[Paieme],  paenie  ai46,  8968,  puidnie  2826,  do- 
maine des  païens,  des  musulmans. 

[Paiemsme],  paeinisme  58io,  ensemble  des  païens, 
des  infidèles. 

Paier  ,  payer  ;  sp  leneil  a  paie  9081,  était  (  ontonl  ;  iron. 
les  paioienl  6598 ,  les  frappaient  ;  cil  furent  des  tioces 
/joiV /il  65,  ils  reçurent  un  beau  souvenir  de  noces, 
allusion  ironique  à  l'usage  de  se  donner  aux  noces 
des  soufllels  deslinés  A  graver  dans  l'esprit  des  lé- 
moins  du  mariage  le  souvenir  de  l'événement  au- 
quel ils  assistaient. 

Paii.e  '1987,  paille  10617,  riche  étoffe  de  soie. 

Paine.  Voir  Peine. 


Paistre,  nourrir:  peise  lig  doit  sans  doute  élre  cor- 
rigé en  peisse,  nourrisse. 

Palacre  1199,  la  hanle  mer. 

Palais  970,  paleis  58o,  69'! ,  779  (1.  le  p.  pour  les 
p.),  palais. 

Paleter,  impf.  G  palctoient  11161,  livrer  de  petits 
combats,  escarmoucher. 

Palme.  Voir  Paiiie. 

Paxel,  pi.  panels  Sgsi,  coussin  placé  sous  la  selle 
du  cheval. 

Paoh,  peor  1193,  peiir  8187,  j>oiir  laai,  3y24,  puor 
1996,  pi.  ;)C0i-s  i339,  peur. 

Par  430,  435,  etc.,  par;  chescon  par  set  3318,  cha- 
cun de  son  coté;  toi  par  els  9912,  à  eux  seuls; 
par  entre  lor  piez  5 881,  entre  leurs  pieds;  par  de 
deiis  parties  io4i7,  en  deux  parties;  par  les  foies 
vuschines  8464,  en  passant  par  chez  les  filles  de 
joie;  par  128,  160,  4809,  pris  adverbialement  et 
servant  à  renforcer  l'adjcclif 

Parage  8679,  etc.,  famille  noble. 

Parçonier  3i85,  participant,  coposscsseur. 

Parconteb  456o,  achever  de  conter. 

Pardon  47,  109,  indulgence  accordée  par  le  pape. 

PARDriiABLE  8187,  éternel. 

Pabei!;,  sbj.  pr.  8  perc  680S,  poiaitrc,  s'e  faire  voir. 
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Pauemage  877,  parenlé,  famille. 

PiRtsciEn.  Voir  Perecier. 

[Parpondece],  parfondesce  1 1076,  profondeur. 

Parfosdesce.  Voir  Parfondece. 

Parfont  887 1 ,  f.  par/onde  1217,  profond  ;  en  parfont 
11607,  profondéuieht;  adv.  par/ont  63.3,  Soi;), 
profondémenl. 

Pahformr  456 1,  achever,  fournir  jusqu'au  Loiil. 

Parla5CE  062,  245o,  6653,  discours  qu'on  tient 
sur  une  cliose. 

Parlement  lia,  ia3,  i55,  337,  65o,  1776,  1791, 
1798,  5o4i,  conférence,  rendez-vous  pris  pour 
discuter  une  affaire. 

Parole  :  parole  faire  8628,  parler. 

Pabpaindre.  Voir  Parpoindre. 

Parpoi.'sdre,  piquera  l'aiguille  :  coites parpoinles  i685, 
eoittes  parpaintes  loSai,  couvertures  piquées. 

Parpoi.m  3568,  3578,  pi. ^«rpoinz 9778,  doîifes^flr- 
poiiiz  4981,  vêlement  piqué  qu'on  portait  par- 
dessus le  Laubert. 

Parsivre,  pf.  Cl  parsurent  10700,  poursuivre. 

[Parsoue]  :  0  la  persome  5488,  à  la  fin  du  coniptj. 

Part,  pari  ;  quel  pari  â  83 ,  299 1 .  de  quel  coté;  Je  ches- 
cône  part  9904  ,  de  tous  cotés  ;  dv  part  le  conte  8976 , 
de  la  part  du  comte;  de  part  Deu  483,  au  nom  de 
Dieu;  de  pari  Deu  et  de  pari  le  rei  d'Engletere 
5472,  de  la  part  de  Dieu  et  du  roi  d'Angleterre. 

Partie  :  d'autre  partie  aSaS,  d'autre  part;  de  deiis 
parties  2894,  de  deux  côtés;  celé  partie  8788,  de 
ce  côté;  a  sa  partie  4ia2,  pour  lui. 

Partir  5562,  pf.  6  partirent  io5i,  4809,  cond.  G 
partireient  870,  partager;  mull  1  ol  paroles  parties 
918,  il  y  eut  beaucoup  de  paroles  échangées; 
p.  pi.  s.  parti  i5o4,  séparés;  pf.  6  se  partirent 
608,  partirent  910,  cond.  6  porliVoiVnI  2198, 
partir  (inlr.);  al  partir  GSo,  au  moment  de  la  sé- 
paration, du  départ. 

Pas,  pas  :  son  petit  pas  1GG7,  lontcment;  i3ao, 
passage  en  mer;  2771,  5887,  passage  dans  les 
montagnes. 

Pascre.  \  oir  Pasqce  aux  Noms  propres. 

Passage  324a,  passage;  3986,  4091,  spécialement 
traversée  de  la  mer  d'Occident  on  Orient  par  les 
croisés;  SSoy,  4098,  moinL'nt  favorable  à  celte 
traversée;  336o,  arrivag?  des  croisés  par  mer. 

Passemeat  497,  passage. 

Passer  :  s'en  passa  189,  passa. 

[Paomb],  paume  de  la  main  -.flatir  as  palmes  58o2, 
tomber  à  plat  sur  les  mains. 


Pachieb  9825,  pèlerin  qui  a  fait  son  voyage  et  rap- 

poi'te  des  palmes  de  Jéricho. 
Paeto.mer  8878,   coquin;    tant    estait    li   tens  paii- 

toners    42  24,    tant   ce    lemps-U    était    méchant. 

mauvais. 
Paveillos,  pi.  paveillons  494,  tente  ronde. 
Pavime.\t  9284 ,  pavement. 
Pkceier,  pf.  3  pi'cheia  4900,  p.  L  pecheiee  i4oi. 

peçoiee  48 1,  briser,  mettre  en  pièces. 

PeCHEIER.   \oirPECEIER. 

Pechié  :  çofu  péchiez  628,  ce  fut  mi  malheur. 

Peçoiep..  Voir  Peceieb. 

[Peise]  :  ert  en  paine  de  3692,  s'efforçait  de:  a 
pailles  88,  8  Go  2,  à  grand' peine. 

[PeiorJ./jiof  787G,  pire. 

Peis,  ce  qui  pèse,  ce  qui  contrarie  :  sorte  pois  1090. 
malgré;  sor  tor peis  go8i,  sor  lor pois  8*172,  mal- 
gré eux. 

Peise.  Voir  Paistre. 

PErrAiLLE,  pi.  peilailles  3864 ,  sorte  de  vase. 

Peiz  38G5,  poix. 

Pelerix  890,  clc,  pèlerin;  spécialeineiu  croisé. 

Pelerisage  7oa'i,  peregrinage  6372,  7000,  pMeri- 
nage ,  croisade. 

Pèlerine  5G96,  pèlerine. 

Pelfeer,  pf.  6  pelfrerent  io8G5,  p.  f.  pilfree  8tG. 
piller. 

Pelice,  fourrure  :  n  hr  pelitces  enquerouent  4345. 
peut-être  :  ils  consultaient  le  sort  en  arrachant  des 
poils  de  leurs  vêtements  de  fourrure. 

Peuscb.  Voir  Pelice. 

Pelle.  Voir  Pesle. 

Pendre,  pendre;  pendes  8752  et  pendrai  875'!  sont 
p3ul-élro  altérés;  ico  que  a  l'oit  tui  pendait  1 1 83<i . 
ce  qui  allait  lui  arriver;  qui  devant  tes  oil:  li  pen- 
daient ia8o3,  qui  allaient  lui  arriver,  qui  étaient 
imminents. 

Peker  :  se  pener  9G8,  10S6,  11*17,  22G7,  254j. 
8010,  s'efforcer,  se  donner  de  la  peine. 

Pkmiescier  •.furent  pnitencié  4891,  ils  reçurent  une 
pénitence.  Il  tant  ajouter  puis  avant  furent,  peni- 
lencié  ne  devant  sans  doute  compter  que  pour 
quatre  syllabes. 

Penoncbl,  penoiice/s  093,  8a5,  4685,  etc.,  petit  dra- 
peau attaché  au  haut  de  la  lance. 

Penos,  douloureux:  la  smxaine  penose  1186,  la  se- 
maine penuse  8828,  la  semaine  sainte. 

Pesss,  ^\.  pensis  9192,  pensée. 

Pens.';  84i  2  ,  pensée. 
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PE^SEr.,  penser;  pinsi>r  de  2280,  se  préoccuper  de, 
avoir  souci  de. 

PeiVos.  Voir  Pesos. 

Peo.mer,  f\.  peoniers  a^S'i ,  comballanls  à  pied;  la 
gent  peoniere  5875,  les  liommcs  à  pied. 

PEon.  Voir  Paob. 

Pek,  égal;  non  per  28/10,  nou  pareil. 

Pekche,  pi.  pu-ches  6766,  io848,  mesure  de  lon- 
jjueur. 

PEiicuiER.  Voir  Percier. 

Percier,  percer;  mains  pL'rchiees  Iili38,  mains  large- 
jjement  ouvertes,  prodijjiies. 

Perdre  7953  (ms.  éd.  prendre);  absoluuient  :  qu'il  n'i 
perdissent  igi'i,  qu'ils  n'y  éprouvassent  du  dom- 
mage. 

Perk,  s.  jjcrre  97,  ;«rc's  gô,  101,  piVre»  gg,  père. 

[Perece],  peresce  ôgôô,  paresse,  mollesse. 

[Perecier],  f{.  6 parescierent  SgSS,  se  montrer  mou, 
peu  énergique. 

Pereços,  l.pereçose  Gooo,  peresçose  0677,  mou,  sans 
énergie. 

Pereçosemest  iù-j  t ,  percçusement  7067,  nioilemeiit. 

Pereçiseueni.  Voir  Pereçosesiem. 

Peregrixage.  Voir  Pèlerinage. 

Peiiesce.  Voir  Perece. 

Peresços.  Voir  Pereços. 

Perieue  355i,  ^753,  i75g,  .'17G0,  perriere  483o, 
periefre  383o,  pieriere  8202,  ^\.  perieres  8587, 
35i2,  iCi.5,  AgiG,  5107,  pereres  8218,  ^7^8, 
Uç)li3  ,piereres  3S5g,  piricres  341  i  ,  pierrière,  ma- 
chine à  lancer  des  pierres. 

Perierre.  Voir  Periere. 

Perillier,  pf.  6  perillerenl  /177,  tire  victime  d'un  acci- 
dent; p.  pi.  s.  perillez  ihUa,  s.  perittié  12205, 
naufragés. 

Perhe.  Voir  Père. 

Perrière.  Voir  Periere. 

Pers  ig82.  Lieu  foncé,  viokl. 

Persecucios  2^1  g,  infortune. 

Pbrsome.  Voir  Pirsome. 

Persosk  :  rjue  pvrsoiic  csperdue  2289,  comme  un 
homme  hors  de  lui. 

Pebtcs  4g2  5,  (rou. 

Pesakce  71,  834,  chagrin,  ennui. 

Peser  ,  p.  pvsé  1 028  ;  shj.  impf.  8  paast  1 2o5 ,  p.  pesé 
1 02  4,  être  désagréable,  déplaire  ;  gér.  s.  pesanz  1 G4 1 , 
rude,  pénible;  f.  pesanz  82  35,  pénible,  fâcheuse. 

[  Pesle  mesle],  /)e/fo  mesle  2220,  pèle-mèle,  embarras. 
Cf.  Mesle  pesle. 


Petit  2  003,  peu. 

Peiitet,  f.  \i\.  pelitetles  i5oG,  g53o,  petit. 

Peîr.  Voir  Paor. 

PicuiEB,  pi.  pickiers  888,  pot,  cruche. 

PiÉ,  pied;  plein  pie  parfont  8549,  '"^  '''  profondeur 

d'mi  bon  pied;  que  son  pie  n'en  porterait   547g, 

qu'il  ne  mettrait  pas  les  pieds;  (lig.)  pie  en  estant 

885o,  sur-le-champ. 
PiEç.i.  Voir  Pièce. 
Pièce  :  une  pièce  7862,  8402,  un  espace  de  temps; 

pieç'a  2887  {éd.  picçu),  4Ô92,  5i46.  âaoG,  etc., 

il  y  a  un  certain  temps,  depuis  un  certain  temps. 
PiERE.  Voir  Père. 
PiERERE.  Voir  Periere. 
Pieriere.  Voir  PERitRE. 
Pilet,   8766,  60G1,  pi.  pile:  2171,  37g3,  Go65, 

G067,  s.  pilet  737,  i53i,  trait  d'arc. 
PixciEE  a8i4,  pincée. 
PioB.  Voir  Peiob. 
PiRiEBE.  Voir  Periere. 
Piteos  iao8G,  plein  d'attendrissement. 
[PiTos],  pitus  835,  digne  de  pitié,  attendrissant. 
PiTcs.  Voir  PiTos. 
Piz,  poitrine  :  le  gros  dpi  pi:  4g7i,  la  poilrine  là  où 

elle  est  le  plus  large. 
Plaidier,  cond.  3  plaidereit  gi2,  pluideroit  g4g,  aller 

devant  dos  juges,  plaider. 
Plaie.  Voir  Pleie. 
Plaigne  iigi7  (rime  avec  montaignc),  plaine  6110 

(  rime  avec  champaine,  champaigne) ,  plaine. 
Plai.n,  plains  6854,  8906 ,  pleins  6878,  plaine. 
Pi,Ai.\.  Voir  Plein. 
Plaine.  \'oii-  Plaigne. 
Plaiser.  Voir  Plaissier. 
Plaisier.  Voir  Plaissier. 
Plaisir  :  son  plaisir  1 155,  ce  qui  lui  plut. 
[Plaisseîz],  plesseiz  G3G4,  clôture  de  branches  enlre- 

lacées. 
[Plaissier],  ^/aisier  2385,  plaiserenl  6394,  pleisié 

2o3i,  dompter,  accabler,  ruiner. 
Plaît,  ;>/ei(  85o,  discussion;  a  plail  rc)ii)i97G,  2Go4, 

parlementer. 
Plege   53a3,  caution;  pi.  s.  plege  5027,   personne 

qui  cautionne. 
[Pleie],  p/aie  1319,  pli. 
Plein  :  «  plein  i65i,  a  plain  2497,  11075,  tout  à 

fait,  sans  restriction. 
Plein.  Voir  Plais. 
Pleisier.  Voir  Plaissier. 
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Pleit.  Voir  Plaît. 

Plemeb,  plenicre  206,  1727,  2861,  plenieres  3072, 
7.327,  complet. 

Plextb  ao,  129^,  2820,  2989,  447a,  5879,  abon- 
dance, foison;  a  plenté  1817,  1989,  a  forant plenté 
2782,  en  abondance,  en  grande  abondance. 

Plesseîz.  Voir  Plaisseïz. 

Piétine,  plevines  871,  engagement,  convention;  en 
plevine  10276,  122/18,  en  le  garantissant. 

pLEvin,  garantir;  pleviz  5 10g,  engagé. 

Plcs  :  li  plus  291,  420  (avec  verbe  au  sg.),  la  plupart. 

Plcsors  6a(î,  plusieurs. 

Pocis.  Voir  Poccis. 

PocrMEnE.  \  oir  Poici.mere. 

PoEiR,  pouviiir;  pnel  cel  esire  4463,  peut-être;  i poeil 
ôG-!t ,  i  poeient  3o6,  1  porent  1  io84 ,  y  tenait,  y 
tenaient,  y  tinrent. 

PoESTE  1088,  puissance. 

Poi  20,  31,  190,  etc.,  peu;  476,  rarement;  a  poi 
3oi,  por  poi  i54,  por  «n  poi  273,  peu  s'en  faut; 
poi  despense  34i3,  poi  genz  6592,  peu  de  provi- 
sions, peu  de  gens. 

Poi ,  petit  :  un  poi  espace  6646,  un  petit  espace. 

PoiG.VEon  6689,  poigneûr  2088,  sg.  s.  poigneres 
75 jS,  combattant. 

POIGSEÎB.  Voir  PolG\EOR. 

PoiK.  Voir  Poing. 

Poindre,  iiiipf.  6  poigneienl  691  o,  gér.  <f\.  poignam 
."jgoS,  piquer;  broder,  tracer  au  point  :  (Gg.)  doit 
estre  poinz  en  l'estoire  4444,  doit  figurer  dans  le 
récit;  cbarger,  proprement  piquer  son  cheval  :  pr.  4 
poignomes  6895,  impf.  6  poignoient  4ooo,  pf.  3 
poinst  1937,  6  poinslvent  1988,  Soci,  sbj.  impf.  6 
poinsissent  64 13;  inf.  pris  subsl.  après  lor  poindre 
654 o,  après  leur  charge;  parfurnir  son  poindre 
4.56i,  achever  sa  charge,  aller  jusqu'au  bout  de 
l'élan  imprimé  au  cheval,  au  fig.  terminer  ce  qu'on 
a  commencé. 

[Poing]  :  ptain  poin  2798,  une  poignée. 

Point  :  en  quel  point  878,  à  quel  moment;  un  point 
n'iot  de  6'i5o,il  n'y  avait  pas  un  seul  point,  c'ost- 
à-dire  il  n'y  avait  pas  du  tout  de;  de  même  n'i 
aveit  point  de  rescosse  3671,  il  n'y  avait  pas  de  se- 
cours possible. 

Pointe  1626,  64o8,  64 10,  charge  à  cheval  ; /fl/)oin(e 
otee  ii6o4.  In  charge  audacieuse. 

Pois.  Voir  Peis. 

PoiAlN,  pi.  polttins  1682,  poulain. 

[ Popleu] , sbj .  impf.  G piiblasctil  7709,  peupler,  remplir. 


PoR,  pour;  568,  587,  à  cause  de;  por  ço  que  444, 
i3o3,  3453,  etc.,  parce  que;  por  veiité  1870,  en 
\ér\lé-,porgemhaudes  63 18,  comme  des  gens  pleins 
d'enirain;  pas  por  pas  io353,  pas  à  pas;  enveier 
por  9o4o,  envoyer  chercher. 

PoBCHACiER,  porchacer  1899,  pf.  3  porchaça  643, 
3545,  lâcher  de  faire,  travailler  à;  p.  f.  pi.  por- 
chaciess  3676,  se  procurer;  cond.  3  se  porchace- 
roit  930,  se  pourvoir,  s'arranger. 

Pouee  4355,  hachis  de  légumes. 

[Pobforcier],  ptirforcerent  8310,  rendre  eilrème- 
nienl  fort. 

Porgdarder,  p.  porguardé  6678,  garder  d'avance. 

Porjbter,  pr.  3  se  porjete  8688,  s'ét^nJrc. 

PoROFFRlH,  p.  f.  pi.  poroffertes  4780,  présenter;  se 
poroffre  de  bataille  6882,  se  présente  pour  le 
combat. 

PoBOQCEs.  Voir  Pordeqdes. 

PoRPARLER  :  porparlee  aU-jli,  puiparlei  2722,  conve- 
nue ,  arrangée  d'avance  ;  coin  la  vils  vsteit de 

Iraison  porparlee  1 1  o4a ,  comme  il  y  avait  une  con- 
vention faite  pour  trahir  la  ville. 

PoRPENSEEMENT  3686,  exprès ,  à  dessein. 

PoBPEKSER,  p.  porpensé  iio43,  f.  porpenssc  i28o5, 
méditer,  combiner  d'avance. 

PoRPosEMENT  10969,  dessein ,  propos. 

PoRPRENDRE  3823,  p.  porpris  4075,  f.  porprise  3948, 
4 02 6,  occupi-r. 

PoBSEEiR,  p.  pi.  (.  pnrsise  5780,  posséder. 

Porter  :  vent  portant  289,  vent  bien  portant  1233, 
vent  favorable,  qui  pousse. 

Portraibe,  p.  portrait  6565,  (. portraite  8870,  tracer 
(à  l'aiguille),  dessiner. 

[PoBCEQDEs],  poroqites  8649  (rime  avec  illoques  =  il- 
luequps)  :  la  vneit  poroqiies,  venait  la  chercher. 
Cf.  Por. 

PoRTEANCK  1  2838,  prévoyance,  habileté. 

PoBVEEiR,  pf.  3  porvit  2882,  p.  porveù  3559,  *"'" 
ranger  d'avance;  porveùe  601  4,  pourvue,  mise  en 
bon  étal  ;  pf.  3  se  porvit  1110,  2686,  se  pourvoir, 
prendre  ses  précautions. 

Pose  :  une  pose  55o3,  un  certain  temps;  granl  pose 
8g6,  5357,  longtemps. 

Poser  :  se  poser  3i4o,  s'arrêter. 

Pof  R.  Voir  Paob. 

[Poccin],  p\.  pocins  1249,  poTissins. 

[Podciniebe]  :  geline  pociniere  1249,  poule  qui  a  des 
poussins. 

PoiTBEL  7013,  jeune  cheval. 
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PoTEiiTE  8oo5,  pauvi'olé. 

Pn.uiEssE  :i;!Gt,  promesse. 

l'RAMETnE,  iiiipf.  6  prnmeleieiU  1021)7,  pf.  (i  prcmi- 
mnl  102C0,  p.  promis  SGio,  proiiiotire. 

PnEcios,  f.  jireciose  6G9/1,  qui  a  du  pi'ix,  .sainl. 

PnEECiuen,  pf.  3  preecha  i^Gi,  préclicr. 

Pbeie  3884,  3910,  butin. 

Pbeisier,  estimer;  promeH,  estimca,  louée. 

PnEMEBAiN,  s.  premerains  80a,  pi.  s.  premcrain  9600, 
premier. 

PREMEinE.  Voir  Pbametbe. 

Pbemieb,  s.  premiers  63,  le  premier. 

PnENDBE  (au  V.  7953,  1.  perdre)  :  prisirent  a  dire 
36oo,  se  mirent  à  dire;  ne  se  pm'niiit  pas  /fiiarde 
359a,  lie  se  donnait  pas  garde;  se  ni  rei  n'en fitst 
pitié  prise  812,  s'il  n'en  fût  pris  pitié  au  roi. 

Pbes  1 9  89 ,  presque  ;  tien  près  1 9  4  4 ,  à  peu  près ,  pres- 
que; près  ne  les  aloclia  2 1  86,  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  les  touchât  (m.  à  m.  elle  ne  les  louclia  pas, 
mais  ce  fut  de  bien  pou  qu'il  .s'en  fallut);  prei  que 
(éd.  presque),  presque. 

Pbesse  565 '1,  5915,  pi.  presses  731'!,  presse,  foule 
serrée. 

Pbest,  f.  jrreste  /i()4o,  111/10,  pi.  prestes  3 295, 
dispos,  adroit,  prompt. 

PnEsTEMENf  5558,  promptemenl. 

Presibe.  Voir  Pboveibe. 

Phei'.  Voir  Pbo. 

PBtEB.  Voir  Pno. 

Prim,  s.  pritns  1 1 1  Sa ,  premier. 

Primes  3G97,  déprimes  3a3/i ,  d'abord  ;  de  primes  t  85 , 
le  premier. 

PRmBÉ  8593,  fém.,  prieuré. 

Pbis,  valeur,  louange  méritée  :  ço  lui  tvrna  a  pris 
loSa,  il  en  fut  plus  estimé;  monter  en  pris  9664, 
augmenter  en  valeur. 

Prise  :  1 908  lire  ne  il  ne  dei^nast  pas  s'emj>rise  au  lieu 
de  n'il  ne  la  dei^nasl  pas  sanz  prise. 

Pbison  1659,  9633,  pi.  prisons  4285,  /1293,  s. 
prison  \ti3-j,  masc. ,  prisonnier. 

Privi';  :  s.  privez  de  1889,  ami  de;  pi.  ses  privez  2698, 
SCS  bons  amis. 

Privée,  pi.  privées  667,  latrines. 

Pro,  preu  989,  3695,  preuz  ioo53  (rime  avec 
tiiz),  s.  proz  637,  88I1,  preuz  3o5i,  iii38,  pi-eu 
iii34,  pi.  preuz  5o4,  s.  preu  444,  3733,  f.  s. 
prod  5848,  preuz  ii4a,  1174,  i586,  3o24, 
6476,  9757,  iti4o,  11228,  r.  preu  994,  proi 
224,  prtiz  94,  pi.  proz  8795,  priiz  820,  preuz 


3426,  prieuz  5i47,  preux,  vaillant.  Cf.  Pbo, 
Pbohe,  Prodome. 

[Pno]  :  prou  gra/c  ne  preu  larges  488,  suflîsannnunt 
grandes  et  larges. 

Prod.  Voir  Pro. 

Prode  :  la  prode  gent  3592;  la  prude  gent  63o5,  les 
gens  vaillants  (en  réalité  c'est  la  pro  de  gent,  voir 
Romania,  XXI,  p.  128);  prudes  urnes,  voir  Pno- 
doue. 

Prodome  i3o,  s.  prodom  9727,  3557,  prosdom  45i5, 
l>\.prodes  homes  3G5 1 ,  s. prodome  1  3G,  prud'homme , 
homme  de  valeur,  notamment  à  la  guerre.  Prodome 
est  en  réalité  pro  d'orne  (voir  Prode);  les  formes 
prodom  et  prodes  liâmes  ou  prodesoines  sont  nées 
d'une  inlerprétalion  erronée. 

[ Proecg ],  j)roesce  laSo,  iiSgG,  vaillance,  prouesse. 

Proesce.  Voir  Proece. 

Proisier.  Voir  Preisier. 

Prometrb.  Voir  Prametre. 

[Proosement],  proùsemenl  '^•2']^  (suppr.  ta  ajouté  à 
tort  dans  l'éd.),  vaillaminenl. 

Prosdom.  Voir  Prodome. 

Prospremeîm  455,  heureusement. 

Prou.  Voir  Pro. 

Prouseme)vt.  Voir  Proosemem'. 

Proveire  go4o,  pi.  provoires  I3i85,  prèlre;  le  sg. 
s.  prestre  lait  fonction  de  régime  9699  (rime  avec 
estre). 

Provoire.  Voir  Proveire. 

Prover,  p.  f.  pi.  pruvees  558,  prouver;  p.».  provez 
d'armes  1 1G68 ,  qui  a  l'ail  ses  preuves  comme  guer- 
rier. 

Pro.  Voir  Pbo. 

Prode.  Voir  Prode. 

Pruveb.  Voir  Prover. 

PuBLER.  Voir  Popler. 

PuCELF.  993,  ii4i,  1157,  20yo,  pi.  puceles  887. 
jeune  lille. 

[PuDNAis],  ehiens  puduAs  554,  chiens  puants. 

PuDNEis.  Voir  PUDNAIS. 

Pui,  |il.  puiz  2815,  éminence,  hauteur. 

Pois  2446,  depuis;  (adv.)  puis  que  1998,  depuis 
que. 

PooR.  Voir  Paor. 

Puon,  s.  puurs  8098,  pi.  pw»s  1 168G,  puanteur. 

PuRFORCER.  Voir  PoRFORClsn. 

PURPARLER.  Voir  PoRPARI.ER. 

PuTAiLiE  5885,  amas  de  sales  gens,  racaille. 
PiUR.  Voir  PnoR. 
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QcASQCB.  Voir  Qdant. 

Quant  :  ne  sai  qaanz  786,  je  ne  sais  en  quel  nombre, 
je  ne  sais  combien  de;  quant  que  468,  io3i,  aogG, 
écrit  quanque  iSog,  tout  ce  que. 

QlinEL  3731,  '11171,  s.  quarels  3079,  pi.  quareh 
i545,  'J171  (quarels  4675  est  s.  d.  nne  faute  du 
nis.),  &983,  quarels  d'arbaleste  55ii,  6476,  s. 
qiiarel  767,  i53i,  carreau,  trait  de  l'arbalète; 
quarel  igôi,  pi.  quareh  ig63,  ^975,  pierre 
d'un  mur  (le  sens  de  quarvis  !tg~â  est  douteux). 

OuARESsiE  3aa5,  44oi,  masc.,  carême. 

QcAssER,  impf.  6  quassouent  5167,  ébranler,  démolir; 
au  fig.  quasseï  7356. 

QoK,  s.  qui,  f.  s.  que  161,  773,  que  :  fci  veut  827, 
^Mi  veut  1337,  si  vous  ariez  vn!  qui  asejast  7696, 
si  on  assiégeait;  cui  1173a  (qui),  que;  neutre 
qiiei,  que,  quoi  :  por  quei  i3i5;  que  pour  quei 
peut  élider  son  e  :  por  qu'il  le  requereit  633  ;  ce  que  : 
qu'il  dut  areir  loôa,  ce  qu'il  devait  s\o\T;Jaireqne 
sages  aS6o,  faire  que  fols  S-^'jS,  faire  qu'afaitiez 
5976,  agir  en  sage,  fn  fou,  en  homme  bien  appris 
(m.  à  m.  :  faire  ce  que  ferait  un  sage,  etc.);  qu'il 
aveit  1771,  de  ce  qu'il  avail;  ^iie  monte  aoa,  ce  à 
quoi  cela  s'élève. 

Qi'K,  k'  16,  que  :  que  que  seit  2678  (le  premier  que 
est  le  pron.  (yiiei,  le  second  la  conj.  que),  qui  que 


fust  80 > ;  1/  n'aveit  e)i  elsque  ffregier  7868 ,  ils  étaient 

aQligés  de  toutes  façons  (mot  à  mot:  il  n'y  avait 

pour  eux  autre  chose  que  de raflliclion);  que  . ..que 

4  166  ,  5676,  que.  .  .que. 
QcEi.  Voir  QcE. 

[QiEi],  s.  COI»  9554,  f.  coi'e  io333,  paisible. 
QcEL,  masc.  et  fém.,  quel:  quel  le  fereil  4ioo,  ce 

qu'il  ferait  (m.  à  m.  :  une  action  de  quelle   nature 

il  accomplirait),  de  quel  part  que  lâSa,  de  quelque 

coté  que. 
QoBBELE,  pi.  quereles  987,  réclamation  ;  querele'^si^o , 

affaire,  situation. 
QcERRE,  quere  689,  impf.  3  quereit  987,  poursuivre 

(une  réclamation);  pf.  3  quist  683,  chercher  à 

procurer:  quereit  avoir  980,  cherchait  à  avoir,  avait 

envie  d'avoir. 
QiiDBR.  Voir  CclDIBB. 
Qnis.  Voir  Le. 
QciTE,  seue  quile  8ia5,  à  lui  en  toute  propriété; 

clamer  quite  1806,  tenir  quitte. 
[QriTÉ]  :  en  quilié  8918  (rime  avec  citié  =  ciié),  sans 

réserve. 
QciTEB,  impf.  3  quilot  26a  1,  abandonner,  remettre; 

quitee  ao63  (rime  avec  habitée),  abandonnée  en 

toute  propriété. 
QooQiiAiRiz.  Voir  Cocatriz. 


Rabaiido:<er  :  le  nos  jist  bien  rabandoner  13 10,  voulut 
qu'il  (le  vent)  nous  fût  de  nouveau  largement  ac- 
cordé. 

Raeatre,  pf.  6  rabatirent  'jhth,  abattre  d'autre  part. 

Rare,  pi.  rabes  10096  (rime  avec  abes),  rave. 

Racomforter.  Voir  Racosforteb. 

[ Raconporter ] ,  racomforter  8073,  remettre  en  train, 
réconforter.  Cf.  REco>roRTEB. 

Racorre,  impf.  6  racoreient  34 ao,  accourir  d'autre 
pari. 

Rade  475,  11 54 5,  rapide. 

[Radrecibr],  p.  radrescié  '] l\ !iS ,  relever. 

Radrescier.  Voù-  Radbecier. 

RtrEBUEB  7080,  p.  rafermé  7468,  fortifier  do  nou- 
veau. Cf.  Refermer. 


Rage  4383,  désespoir:  54a6,  mauvaises  passions, 
méclianceti". 

Raieubbe.  Voir  Reiembre. 

Raîmbre.  Voir  Reiembre. 

[Raisih],  pi.  reisins  6946,  raisin. 

Raiské.  Voir  Rtismé. 

[Raisnié],  f.  raisne;  gU  (rime  avec  maisnee  =  man- 
iiice),  disert,  parlant  bien. 

Raiso>able  a444,  juste,  raisonnable. 

Ruer,  impf.  3  ra/oi(  11097,  pf.  3  râla  5o4 ,  5o5. 
7866,  6  râlèrent  509,  aller  de  son  côté;  pf.  6  râ- 
lèrent 6268,  aller  en  arrière:  2383,  aller  de  non- 
veau. 

Raloer  3898,  remettre  en  place. 

Rali'xeb,  sbj.  impf.  8  ralumast  84i4.  se  rallumer. 
44. 
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RiHEMBnEB  3665 ,  remémorer. 

Ramenteveih,  pf.  3  ramenlul  11735,  rappeler. 

Rampeu,  pr.  3  rampe  8898,  pf.  6  rampèrent  3287, 
(jiiiiiper. 

Rampone.  Voir  Ramposne. 

Ramposeb.  Voir  RAMPOS^ER. 

[Ramposne],  rampone  4i  1  (rime  a\e cRogne  =  Rosne) . 
11661,  raillerie  insultante. 

[Ramposseb],  impf.  6  ramponouent  bâ3 ,  10669,  pf. 
6  ramponerent  1890,  railler  avec  insulte. 

Randon  :  en  unrandon  ai 38,  d'un  seul  élan,  sans  dis- 
continuer. 

Raosche  3337  (rime  avec  musche  =  mojche),  presse? 
attaque"?  importunité"? 

Rasaillir,  pf.  6  rasaiUirent  3a58,  attaquer  de  nou- 
veau. 

[Rasaziieb],  reassuziëi-  3968,  rassasier. 

[Rataindbe],  impf.  3  rateigneit  7358,  rattraper. 

Rateindbe.  Voir  Rataindbe. 

Ratobseb  709a,  rananger,  remettre  en  étal. 

[Rateieb],  ravoier  55i3,  remettre  dans  la  bonne 
voie. 

Raveib,  pf.  h  refîmes  10/ii,  sbj.  impf.  3  reiht  1790, 
avoir  de  nouveau;  ravoir;  impf.  6  raveient  6i8i, 
6186,  pf  3  roi  9436,  avoir  de  son  côté. 

Ratesih,  pf.  3  ravint  8697,  3663,  arriver  d'autre 
part. 

Ratine  :  de  grant  ravine  3gilt ,  0  grant  ravine  56a9  , 
avec  un  grand  élan,  une  grande  impétuosité;  de 
tel  ravine  7354,  avec  une  telle  impétuosité. 

Ravoieb.  Voir  Rateieh. 

Real.  Voir  Reiai.. 

Realté.  Voir  Reiauté. 

ReAssaziêb.  Voir  Rasaziieb. 

[REBOc],f  rehuche  ioo5o  (rime  avec  6i(c/ie=  6oe/ic), 
émoussé.  qui  a  jiorju  son  tranchant. 

[REBOcniEa],  pf.  3  resbucha  358o,  revenir  en  arrière 
sans  pénétrer  (en  parlant  d'un  Irait). 

[Recobsons]:  arebiirsons  6968,  à  rebours,  à  reculons. 

Reboteb  :  se  reboloiient  63C4,  se  rejetaient,  revenaient 
précipitamment. 

Rebccue.  Voir  Redoc. 

Rebursons.  Voir  Rebobsons. 

Receteb  7008,  impf.  6  recetouent  8107,  se  recetouent 
191a,  sbj.  iaipf.  6  recelassent  9170,  trouver  un 
refuge,  séjourner  à  l'abri. 

Recuangeb.  Voir  Recuangieb. 

[Rechangier],  p.  f.  rechangee  435o,  changer  en  re- 
tour. 


Rechavter,  pf.   3  reclianta    10660,   chanter   de  son 

coté. 
Recuevalchek.  Voir  Recuevaichieb. 
[Rechevaucuier],  pf.  6  rechevalclwreni  6909,  recom- 
mencer la  marche  à  cheval. 
Reclamer  :   qui  par  Den  se  reclamouent  3780,    qui 

étaient  du  parti  de  Dieu. 
Recoillieb   64oo  (rime  avec  reprover  =  reprovier), 

mot  altéré  non  restitué. 
Recoillir,   pf   6   rccoillirent    3906,  faire  entrer;  se 

recoillirent  3097,  g38.'i,  se  réfugier,  entrer. 
RECONroRTEJi  :  se  rcconjortei-ent  38 1 4,  reprirent  cou- 
rage. 
Reconter  9490,   455g.  pf.  3  reconta  677,  p.  f.  pi. 

reconites  9108,  raconter. 
Reconsivre  4558,  rattraper,  rejoindre. 
Recosvenir.  Voir  Recovenib. 
Recorder,  pf  3  recorda  95i9,  p.   f.  recordee  918 

(ms.  éd.   acordee),  rappeler,   raconter:   se  rccor- 

doiienl  4394,  se  ressouvenaient. 
[Recoïemb]  :  nus  reconvenoit  1191,  il  nous  fallait  de 

notre  coté. 
Recoïbeb.  Voir  Recovbieb. 
Recotbeb  6686,  impf.  G  recuvreient  6549,  pf.  6  re- 

covrerent  9947,  6684,  reprendre  courage  dans  un 

combat,  recommencer  la  résistance;  se  recovrouent 

6188,  se  ralliaient. 
Recotbieb  io433,  ralliement,  tenlalive  de  reprendre 

la  résistance;  recovrer  485   (rime  avec  otiiv»-  = 

ovrier),  moyen  de  salut. 
Recbeantise  9080,  lâcheté,  pusillanimité. 
[Recbeeb],  impf  3  recnoit  5896,  p.  f  recriée  5906, 

récréer,  conforter. 
Recbeibe,   renoncer   par  lâcheté   ou   par  lassitude  : 

rccrm  90t5,  lâche;  recreiii  i4i7,  lassée,  recrue. 
Recbièb.  Voir  Recréer. 
Recubbe.  Voir  Rbscobre. 
Reciivbeb.  Voir  Recovreb. 
Redeïeir,  impf.  0  redevoil  8690,  devoir  aussi. 
Bbdisme  6680,  dime  de  la  dime,  centième  partie. 
Redonbr,  pf.  8  redona  1076,  donner  de  son  côté. 
Redoter  :  se  redolerent  33  48,  eurent  pcnr. 
Redbecikr,  impf.  6  redresçoient  7868,  relever. 
Rebrescier.  Voir  Redbecieb. 
Reeuciiier.  Voir  Rehercieb. 
Refaibe  6996,  amender,  réformer;  impf  3  refaiseil 

4754,  pf.  6  refirent  8899,  faire  de  son  coté. 
Refermer,   impf.  6  refermoient  7867,  coud.  6  refer- 

mereient  7189,  fortiBer  de  nouveau.  Cf. -RArBRHER. 
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RtFnEiDER.  Voir  Refbeidier. 

[Refbeidieb],  p.  f.  refreidee  44o5  (lioie  avec  eshau- 
cie  =  eshauciee),  refroidir. 

Regarder.  Voir  Reguardee. 

Rbgae  13352,  royaume. 

Regeter.  Voir  Rejeter. 

Regret  6674,  lamenlalion  funèbre. 

Recreter  4907,  impf.  3  regretot  6721,  6  regretoient 
12277,  P-  ''^gitté  767,  louer  avec  larmes  (un 
mort  ou  ses  qualités);  regreter  4679,  déplorer; 
regreter  10824,  gér.  regretant  10828,  se  la- 
menter. 

[Regdaaig-mer],  reguainer  5476,  reconquérir. 

Regdaïner.  Voir  Reghaaigsier. 

Reguarder,  pr.  3  reguarde  384 1,  protéger,  avoir  soin 
de;  cond.  B  regiiardereit  5522,  considérer,  avoir 
égard  à;  impf.  0  se  regardoitent  48i3,  faire  allen- 
lion. 

Rehaster,  pf.  6  rehaaterent  5oa8 ,  presser  de  son  côté. 

[Rehercier],  gér.  reercftanl  11471,  recorder,  rappeler 
(son  devoir)  à. 

[Rei],  pi.  roiz  6556,  filcl. 

Reial  :  pi.  compaignons  reials  li-jSo,  compagnons  du 
roi,  cf.  CoMPAiGNOs;  5.  real  770,  les  royaux,  les 
hommes  du  roi. 

[Reiiuté],  reallé  2644,  royauté. 

[Reiesibre],  p.  raient  33,  s.  raïiiz  it>3i3,  racheter. 

Reisis.  Voir  Raisin. 

Reissir,  pf.  6  reissirent  8288,  sortir  à  son  tour. 

[Rejeter],  pf.  6  regeterent  764,  jeter  aussi. 

Relevée,    après-midi;   relevée   abassee    11915.    Voir 

AoiSSER. 

Remaisdre.  Voir  Reiia.\eir. 

Remaivder,  impf.  3  remandoit  943  ,  mander  en  réponse. 

[Remv.veir],  remaiioir  21  4,  rcinaindre  1202,  aA66, 
a7{)i,  3427,  '1908,  56g9,  5869,  pr.  3  remaint 
6811,  impf.  3  reinanoit  67,  cond.  3  remandreit 
2o4o,  pf.  3  remist  4548,  5o4o,  5574,  7438, 
pf.  6  remestrenl  3o36,  remistrent  2553  (rime 
avec  mislrenl),  6693  (rime  avec  mislrcnl  =  mes- 
trent),  7198,  8130  (rime  avec  mistrent),  sbj. 
impf.  6  remansissent  7185,  p.  remis  1487,  f.  re- 
mise 8134  (rime  avec  église),  85 4 0  (de  même), 
8940  (rime  avec  tnarchise),  i3o64  (rime  avec 
église),  pi.  remises  3708  (rime  avec  églises),  5236 
(de  m.),  558o  (do  m.),  rester;  6693,  séjourner; 
1203,  3437,  5o4o,  s'arrêter,  cesser;  2i4,  tarder; 
ne  remanoit  a  prendre  67,  ne  s'abstenait  de  prendre; 
remist  la  pais  7428,  la  paix  ne  se  fit  pas;  ne  re- 


maint pas  por  combatre  681 1,  l'insuccès  de  l'entre- 
prise ne  lient  pas  à  ce  que  l'on  ne  combat  point. 

Rembatbk  :  se  rembaleient  10010,  se  lançaient  de 
nouveau. 

Remeser,  pf.  3  rewicna  laSi,  mener  de  nouveau. 

Remire,  s.  remires  9126  (rime  avec  siVes),  remède, 
consolation. 

Remlër,  p.  f.  pi.  remuées  853 1,  changer  de  place, 
écarter,  ôter;  remuer  4987,  p.  remue'  1528,9893, 
f.  remuée  33i6,  bouger. 

Rendre  :  rendi  a  ses  barons  lor  Jlef  308,  accomplit  la 
formalité  du  renouvellement  de  l'investiture  de 
leui-s  ûefs  à  ses  barons;  quant  que  chevals pot  rendre 
36o5,  de  toute  la  vitesse  que  pouvait  fournir  son 
cheval. 

Reneié.  Voir  Reneier. 

Reneier  ,  impf.  6  reneionenf  4332  ,  renier;  se  reneioueut 
43a8,  aposlasiaient ;  p.  pi.  reneiez  3a55,  s.  2276, 
renégat. 

Resgieb,  p.  nng-ie  il 84,  ranger. 

[Renoer],  renoier  456s,  renouer. 

Renoier.  Voir  Renoer. 

Resoïeler,  pr.  3  renovele  8951,  paraître  à  nou- 
veau. 

Rente,  pi.  rentes  5o55,  revenu. 

Reost.  Voir  Roont. 

Repaire  9457,  retour  dans  son  pays. 

Repairement  8468,  erremont,  manière  de  se  com- 
porter. 

Repaireii.  Voir  Repairier. 

Repairier  4o36,pf.  6  repaircrent  934,  2282  ,  revenir; 
s'en  repairerent  6714,  s'en  revenir;  sbj.  pr.  3  re 
paire  9458,  séjourner,  faire  sa  demeure. 

Repaiser.  Voir  Repaisier. 

[Repaisier],  pf.  6  repaiserent  10 '17,  apaiser. 

Repasser.  Voir  Respasser. 

Reperdre,  pf.  3  reperdi  6o54,  perdre  de  son  côté. 

[Repleier]  :  al  reploiant  1219,  au  moment  où  la 
vague  se  replie. 

Repleitier.  Voir  Respleitier. 

Reploier.  Voir  Repleier. 

Repoindre,  pf.  3  repoinst  66o3,  faire  de  son  coté  une 
charge  à  cheval. 

Repondre,  p.  f.  reposic  10 101,  cacher. 

Reporter,  pf.  3  reporta  3635,  porter  de  son  côté. 

Reposée  :  par  reposées  8796,  par  intervalles. 

Repost  :  en  repost  4i5o,  en  cachette.  Cf.  Repondre. 

Reprendre,  impf.  3  repemeit  8969,  prendre  aussi. 

Represchier,  pf.  3  represcha  hlfi-],  prêcher  aussi. 
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[Rsi'nocuiEn  |.  iiiipf.  G  reprocoieiil  ii»07,  se  rappro- 
cher <1.'. 

JkpBociER.  Vi)ir  Rti'noCuiEn. 

Reproteb  pi-  6  reprovercnl  5348,  '^,  reprové  3o3i, 
reprocher. 

REPBovEn.  Voir  Repbovier. 

Reprovieu  GSgg,  reproche. 

Reqdehe.  Voir  REQtEnnB. 

Reocebre  Sa'io,  impf.  3  requereil  033,  demander; 
requcre  5ô,  i68,  visiter;  impf.  G  requcrcicnt  i54(|, 
attaquer. 

Rerb  ig'i8,  raser. 

Res  :  res  a  res  i  i5oi,  au  ras. 

Resazièr.  Voir  Resaziier. 

[Resaziieu],  resaiiër  4433,  rassasier.  Cf.  Rasaziieb. 

RESBAtuin:  se  resbaudi  3454,  se  ragaillardit,  reprit 
de  l'entrain. 

Resbccdieb.  Voir  Rebocuieb. 

Resconseb,  pr.  3  resconse  5544.  7459,  se  cacher,  so 
coucher  (en  parlant  du  soleil). 

Rescore.  Voir  Rescobre. 

Rescorbe,  rescore  2781,  5645,  2678,  3878,  rescure 
i43,  pf.  2  rescussis  9611,  3  rescust  7277,  recust 
7826,  p.  résous  7826,  7600,  f.  reçusse  7444, 
tirer  d'un  mauvais  pas,  dégager,  délivrer. 

Rescosse  3571  (rime  avec  sorse),  7388  (rime  avec 
escusse  =  escosse),  action  de  dégager,  délivrance, 
secours  porté  dans  un  combat  à  celui  qui  va  suc- 
comber. 

Rescube.  Voir  Rescorbe. 

Reseeib,  pr.  8  resiet  21 30,  être  situé  de  son  côté. 

Resmoïeir,  pf.  8  restnut  647,  susciter  de  nouveau. 

Resobtir,  pf,  3  resorli  358o,  rebondir,  ressauler. 

Respasseb,  impf.  6  repassaient  4276,  repass'ouenl 
4377,  pf.  6  repassèrent  7600,  respassarent  12212 
(ms.  trespasserettt) .,  p.  s.  repassez,  IfjUi,  guérir. 

[Respleitieb],  p.  f.  repleitie  972,  ajourner. 

Respondre  9059,  prêter  hommage,  s'engager;  0/  res- 
pondre  897,  à  la  réponse. 

Resposs  859G,  réponse. 

Rester,  pf.  6  reslurcnl  8473,  rester. 

Restorer,  p.  f.  restoree  4356,  réparer. 

Restre,  pf.  3  re/itd  100,  9477,  8200,  refit  7C6,  être 
aussi ,  être  de  son  côté. 

Retailler.  Voir  Retaillier. 

[Retaillier],  couper,  retrancher;  p.  1.  relaillee  gltbb , 
enlever;  la  gent  retaillée  Gi  1 2 ,  les  circoncis. 

Reteb,  accuser;  reter  lor  devises  7004,  attaquer, 
combattre  leurs  propositions. 


Retobsee  5353,  536o,  7818,  784j,  retour. 

Retorner  :  al  retomer  836,  au  retour;  retorner  a  i48, 
tourner  de  çà  et  de  là;  sbj.  pr.  8  retorge  6781, 
faire  retourner  (Irans.);  pf.  G  .se  rvlorncmit  7o48, 
retourner. 

Retraire  8762,  fut.  1  relrarui  8759,  tirer  de  nou- 
veau ;  s'ei-t  retraiz  1698,  s'était  retiré ,  enfui  ;  impf. 
6  se  retraouent  1962,  se  retirer,  se  détacher;  re- 
traite 8086,  mise  à  l'abri,  sauvée;  retraire  10, 
3i,  pf.  6  retrestrent  5939,  p.  retrait  11,  1799, 
raconter. 

Reîser,  pf.  6  reiiserent  58 11,  reculer,  se  dérober  au 
combat;  reiiserent  8o58,  83o5,  4868,  6980, 
10708,  p.  f.  reiisec  1660,  pi.  reûsees  6027,  re- 
pousser, faire  reculer  (Irans.). 

Reverser,  pf.  G  reversèrent  io43o,  renverser. 

Reteriib  ;  revertirent  7G04,  retournèrent;  s'en  rever- 
tirent  4o54,  s'en  retournèrent.  . 

RicnEMEM  11706,  ningniliquement,  noblement; 
1 147g,  à  haut  prix. 

Rien,  s.  riens  476,  chose;  s.  tote  rien  8o36,  11067, 
toute  chose;  n'a  riens  (pour  rien)  qui  leist  6719, 
il  n'y  a  personne  qui  les  eût  vus;  rien  si  haie  7968 , 
personne  d'aussi  déteste;  rien  née  4786,  5o82, 
rien  vivant  26G1,  8007,  chose  qui  soit:  nule  rien  de 
tens  9086,  la  moindre  parcelle  de  temps. 

RiEBE  :  arrii'  re  ;  la  guarde  rierc  1 9 1 3 ,  la  rierc  garde 
1993,  cf.  Guarde;  le  riere  ban  9807,  l'arricre- 
ban. 

Riote  4335,  embarras,  gène. 

Robe,  pi.  robes  1686,  7645,  costume,  baliillcment. 

RoBEB,  impf.  6  robouent  7446,  voler,  piller. 

RoELE,  pi.  roeles  776,  5995,  bouclier  rond;  pi.  rueles 
3179,  rouet  d'arbalète;  pi.  roelvs  8026,  petite 
tour  ronde. 

RoELEB  81 15,  rouler. 

[Rogbier],  impf.  6  rojeioient  3350,  faire  briller  sa 
couleur  rouge,  rougeoyer. 

Roi.  Voir  Rei. 

[Roïllier],  pf.  6  raillèrent  7643,  se  rouiller. 

Roiste.  Voir  IUiste. 

RojEiER.  Voir  Rogeier. 

RoLiER  7675,  8761, rouler(le  haubert  pour  le  serrer). 

Rompre  :  rompue  11G88,  violennnent  ébranlée. 

RoNci  11498  (rime  avec  Saci),  roussiu,  cheval  de 
petit  prix;  ronci'n  i558,  cheval  mâle. 

RoNciN.  Voir  RoNci. 

RooNT,  rond  :  a  la  raiinde  G85,  a  la  reonde  2'iili,  à 
la  ronde. 
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RosiLLiER,  pr.  3  rosille  4o48,  faire  de  la  rosée. 
RiiTE   598,   6333,   8093,  9975,  pi.   voûtes  9G06, 

Iroupe;  tindvent  la  rote  1961,  formèrent  la  bande; 

en  rote  SgS ,  8388,  en  bande. 
Rote  iaSG  (rime  avec  riote).  petite  mesure  (cf.  Du 

Gange,  Rola  7),  mot  arabe. 
RocNT.  Voir  RooîiT. 
RocTE.  Voir  Rote. 


RovEST,  f.  pi.  rovenles  396,  rouge,  coloré. 
RovEB  :  impf.  G  rovoient  6999;  le  ros.  a  reioienl,  il 
faut  peut-être  corriger  vooient. 

RcÊLE.  Voir   RoELE. 

RcÊB  5a68,  impf.  3  mot  3269,  lancer. 
[Rdiste],  pi.  roistes  8117,  nide,  violent. 
[Rcistece],  ivistesce  7838,  rudesse,  violence. 
RiisTEscE.  Voir  Ruistece. 


Sablon,  9717,  9305,  sable. 

Sabloxebbe.  Voir  Sablomebe. 

SiBLOMEBE  37/17,  5964,  sablonerre  435,  endroit  sa- 
blonneux. 

Sacbieb  2i5i,  tirer  en  avant. 

Sacrée,  pr.  3  sacre  S'ioo,  consacrer. 

Sabte.  Voir  Saiete. 

Sage  :  sage  de  UliU,  2363,  expérimenté  enifolne  aaj^e 
4093,  formule  habituelle  pour  dire  personne. 

Saiete,  pi.  saieles  1936,  saetes  3iio,  OsGS,  seetes 
65ii,  flèclie. 

Sahlie  9183,  sortie. 

Sailiib,  impf.  6  sallouent  i5i9,  sauter;  pf.  6  sail- 
lirent 34  10,  s'élancer;  p.  sailli  1916,  pi.  3.  sailli 
717,  sortir;  saillie  667,  répandue. 

Saist  :  sor  suinz  .'J3i3,  sur  des  reliques. 

Saibemest  3fi6,  etc.,  serement  85io,  serment  53a3, 
pi.  sairemenz  53g4,  etc.,  serment  855o,  10219, 
serment. 

Saisine  .533,  2co3,  25g6;  possession;  les  saisines 
1968,  la  possession. 

Saiïe,  s.  saives  iiGs,  2616,  ii458  (rime  avec 
glaives),  sage.  Cf.  Sage. 

Salf.  Voir  SicF. 

SALtin.  Voir  Saillir. 

Salvagine.  Voir  Sauvagine. 

Salvemest.  Voir  Sacvbmext. 

Salver.  Voir  Saiver. 

Salveté.  Voir  Sauveté. 

Samiz  8280  (rime  avec  tapii),  10517  (rime  avec 
Damiz),  pi.,  velours. 

Sanglent  i6C3,65o4  (cf.  Ge.\t|,  sanglant. 

Sap  464,  sapin. 

Sarizis,  Saraziueis.  Voir  aux  Noms  propres. 

Saucessios  8858,  mol  altéré  non  restitué. 

[Sauf]  :  pi.  sais  lor  chatels  2606,  en  gardant  ce 
qu'ils  possédaient. 


Sauf  1696,  en  sûreté. 

[Sactagine],  salvagine  5879,  gibier. 

[Sauvesiext],  salvement  3523,  salut. 

[Sacveb]  :  sbj.  pr.  3  siDeus  me  sali  4621,  ainsi  puisse 
Dieu  me  sauver  ! 

[Sauveté],  salveté  768,  salut;  a  salveté  i23o3,  sains 
et  saufs;  a  lor  salveté  5i53,  pour  les  sauver. 

Savbir,  pf.  3  mt  77,  savoir;  ne  soient  2993,  ne  pu- 
rent, ne  trouvèrent  pas  moyen  de;  saveir  1867, 
pour  savoir;  saveient  de  la  mer  8772,  se  connais- 
saient dans  les  choses  maritimes  ;  qu'il  saveit  a  pruz 
0186,  qu'il  connaissait  pour  vaillants. 

Savoeé,  f.  savoree  4289,  10391,  savoureux,  de  bon 
goût;  (fig.)  pi.  savorees  1107a. 

SciNCESELB.   Voir  CiNCETIElE. 

Se,  sei,  se:sei(i»rf  10 '18 4  (éd.  (lece),  set  tierz  1 1579, 
lui  troisième,  avec  deux  compagnons;  set  quart 
665i,  lui  quatrième;  seiquinzime  7376,  lui  quin- 
zième. 

Se  i846,  etc.,  si. 

Sebib,  être  assis;  seoir  sSiA,  pf.  3  sist  1997,  éliv 
rampé;  pr.  3  siel  5i4,  être  situé;  seeit  4534, 
seyait ,  allait  bien. 

Seeleb,  p.  pi.  seelez  8527,  sceller;  pf.  6  seideient 
9193,  fermer  complètement. 

Seetb.  Voir  Saibtb. 

Sei  586o,  soif. 

Seignob,  s.  siVe»  567  (rime  avec  dires),  9123  (rime 
avec  remires),  seigneur,  sire  ;  l'ostel  seigneur  Hugun 
71g,  la  maison  de  sire  liugues. 

Seioxobage,  pi.  seignorages  310,  139O,  possession 
seigneuriale. 

Seiosobiage  878,  seigneurie,  qualité  seigneuriale. 

Sbignobie  380g,  seigneurie,  domination;  3298,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  noble,  de  meilleur. 

Sbigncr.  Voir  Seiusob. 

Seille,  pi.  seiltes  889,  38G3,  scille,  seau. 
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I  Seivke],  sépare  :  dont  H  traîtres  l'ostjist  seivre  aSTio 
(lire  ainsi  au  lieu  de  lorjist  beivre),  dont  le  traître 
tint  l'année  écartée. 

StionNEB.  Voir  SfijonNER. 

Sele  43oo,  siège;  pi.  seles  5g3'i,  selle. 

Sels.  Voir  Sol. 

Semblant  :  par  semblant  938i,  5656,  en  apparence. 

Sembler  :  î7  iert  semblant  1277,  on  voyait  bien. 

Semosdbe.  Voir  Somondbe. 

Sempres  7166,  aussitôt. 

Ses  iSa,  8875,  esprit,  sagesse. 

Sen.  Voir  SE^^. 

Se5Escbal,  s.  seneschals  3925,  sénéchal,  officier  féo- 
dal; H  seneschals  de  paianie  3826,  le  chef  des  ar- 
mées païennes. 

Senestre  696,  gauche;  e  destre  e  sennesire  4037,  à 
droite  et  à  gauche;  as  senestr-es  1216,  à  gauche. 

Senglement  434o,  simplement,  sans  autre  chose. 

Sensestre.  Voir  Sebestbe. 

Se5s  :  plusors  sens  7970,  en  plusieurs  sens,  de  divers 
cotés. 

Semé  i  0670,  sentier. 

Se\z  17,  etc.,  sen  55] 5,  sans;  i635,  outre. 

Seoir.  Voir  Sekir. 

Seresient.  Voir  Saibemest. 

Seri  :  série  353,  douce,  calme  (en  parlant  de  la  nuit); 
od  l'oiz  série  9679,  d'une  voix  douce,  basse. 

Serjam,  3565,  8571,  s.  8675,  pi.  seijanz  3485, 
8283,  8098,  s.  serjanl  1668,  combattant  non  che- 
valier, soldat  ;  pi.  s.  li  serjanl  de  pie  G 1 95 ,  les 
combattants  à  pied  (qui  étaient  tous  des  sergents, 
mais  il  y  avait  des  sergents  à  cheval);  seigiior  ser- 
jant  8995 ,  formule  polie  employée  par  le  roi  Ri- 
chard; sei-janz  i30o5,  serviteurs. 

Serjanteiiie  3467,  assemblage  de  combattants  non 
chevaliers. 

Serment.  Voir  SAInEME^T. 

.Sermos  3645,  discours. 

Sermoner,  pf.  Z  sermona  9688,  p.  sermoné  9688, 
adresser  im  discours,  une  exhortation. 

Sebmoivieb  3 186,  pi.  s.,  prédicateur. 

Sebpent,  fém.,  pi.  serpent  3180,  s.  serpen:  9641, 
serpent. 

Sebreement  11861,  en  rangs  serrés. 

Servage  i2o53,  servitude. 

Sertir  :  quil  »ei-veit  de  nient  84,  qui  ne  faisait  rien 
pour  son  service;  le serveient  de  losenge  -jlioS,  l'amu- 
saient par  de  feintes  promesses. 

Servise  65,  86,  4o5,  etc.,  service. 


[Setembrece.]  Voir  aux  Noms  propres. 

Setembresce.  Voir  Setembrece. 

Seol.  Voir  SoL. 

Seùr,  pi.  seiirs  3386,  f.  pi.  seiires  5709,  qui  a  con- 
fiance en  soi. 

Sedrté  i4o8,  garantie  de  sé(urité. 

Si  4i59,  etc.,  ainsi;  si  Deus  m'ait  l'ig,  si  Deus  me 
voie  886 ,  si  Deus  me  sait  4621,  ainsi  puisse  Dieu 
m'aider,  me  voir,  me  sauver!  si  que  2066 ,  2876, 
en  sorte  que;  si  grani  jusqu'à  sei  eiiragier  1 464  ,  si 
grand  qu'il  en  perdit  le  sens;  copule  légèrement  ad- 
versative  si  197,  668,  etc.,  de  même  e  si  198,  etc.; 
si  en  ce  sens  éiide  son  i  596,  etc.;  si  avec  en  se 
contracte  en  sin  4  80,  etc. 

Siège  9644,  etc.  (rime),  siere  8826,  siège. 

SiERE.  Voir  Siège. 

Sigle,  masc, voile:  sigles  dresciez  19O8,  toutes  voilos 
levées. 

SiGLER  II 80,  impf.  8  siglot  1259,  pf.  4  siglames 
I35i,  6  siglerent  3ai,  2098,  faire  voile,  cingler. 

SigleCre  1376,  action  de  cingler. 

SiL.  Voir  Le. 

[Simplece],  simplesce  91 15,  simplicité. 

SiMPLESCE.  Voir  Simplece. 

SiK.  Voir  Si. 

SiSTE  7383,  sixième. 

Sio  3865,  suif. 

SivRE  48y,  etc.,  suivre. 

Soaïet  885i,  doucement. 

[Socorable],  sttcurable  47,  8o65,  8635,  secourable. 

SocouRE,  sucorre  2495,  secourir. 

Sodeemest,  i366,  subitement. 

[Sodement],  soudement  1916,  .soudainement. 

Soef  6o4i,  suëf  977,  doucement. 

SOFFRAITE.  Voir  SoFRAITE. 
SOFFRASCE.  Voir  SoFRASCE. 

SoFFREiTns.  Voir  Sofbaitos. 

SoFRAiTE  ii34i,  soffruite  8445,  8917,  privation. 

[SoFRAiTOs],  sojfreitns  8434,  privé,  dénué. 

[Sofrance]  :  mislrcnt  en  sojfrnnce  916,  prirent  pa- 
tience. 

[SofrirJ  :  sojfrez  6889,  patientez;  snjfcrreient  liiti-. 
seraient  capables  de  résister  à. 

Sojet:  sa  sojette  1901,  soumise  à  lui,  dans  sa  sujétion. 

[Sojon],  sujor  1355  (rime  avec  joi),  sejor  1675, 
repos,  arrêt. 

SoJORNER,  sujorner  i3o4,  fut.  i  sojorra  2889,  gér. 
snjornant  i2o4,  s'arrêter;  impf.  6  surjumottent 
8157,  pf.  8  sejorna  2492,  p.  ».  fud sujornez  3745, 
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f.  se  fud  sejoiiwe  586i,  se  reposer;  pf.  3  sujorna 

6(jli ,  p.  sujorné  Sai  ,  séjourner. 
[Sol],  pi.  r.  sels  ^338,  1 1  266  ,  seul;  adv.  seul  i5i3, 

3oi3,  seulement. 
SoLACiEB,  p.  s.  solaciez  1773,  réjouir. 
SoLiz  878/1,  réjouissance. 
SoLDAN.  Voir  Soldas. 

SOLDEER.   Voir  SorDEIER. 

SoLDoiscE.  \  oir  Socdeîz. 

[Solegieb],  pr.  3  soliegegëliS  (rime  avec  siège),  p.  so- 
liegié  9643,  aider. 

SoLEiB,  impf.  3  soleil  i383,  avoir  coutume  de;  suelt 
3007,  selt  30,  suelent  6798,  présent  avec  sens  de 
passé. 

SoLiEGiEn.  Voir  Solegier. 

SoLiEn,  pi.  soliers  798,  étage  supérieur. 

SoLONO  4458,  sulonc  3546,  selon;  solunc  que  4457, 
8057,  selon  ce  que. 

SoLT.  Voir  SotT. 

SoLTE.  Voir  Soute. 

SoLTiL.  Voir  SoTIL. 

SoM  :  en  sum  le  748,  10078,  en  haut  du;  en  soin  les 
3706,  de  som  les  3a54,  en  haut  des;  en  sum  des 
753,  en  haut  des;  par  en  sum  tui  io5oa,  par- 
dessus tous. 

SoME  1390,  45o6,  fardeau. 

SoME  i645,  4565,  somme,  total. 

SOMER.   Voir  SOMIER. 

SoMET  :  en  somet  33-0,  en  haut;  pur  en  somet  8867, 
tout  en  liaul. 

[SoMiEn],  pi.  someis  3634,  cheval  de  somme. 

SoMONDRE  3o8,  3498,  3689,  p.  f.  somonse  5687, 
semonse  745 1,  convoquer,  mander. 

[Somonse],  semonse  7631,  convocation. 

Sos,  pi.  s.  sons  11880,  chanson  légère.  Cf.  So>bt. 

Son,  féni.  sus  6a,  son;  stte  quitee  ao63,  enlièrement 
sienne;  son  parjure,  son  trailor  1866,  qui  était 
parjure  et  traître  envers  lui;  chescon  fst  son  Turc 
flatir  7563,  chacun  ahaltit  son  Turc. 

SoNEi.  Voir  SosET. 

[So.iet],  pi.  soneii  2363,  chanson  légère.  Cf.  Son. 

SoR  8010,  blond  ardent. 

Son  4 10,  etc. ,. sur /i 63  etc. , sur; sor  tôle  créature 6l\(), 
plus  que  personne;  sor  lor  cilié  6o4 ,  dans  leur  cité. 

[Sorccidasce],  sorquidance  6905,  arrogance. 

[  SoBcuiDiÉ] ,  pi.  s.  sorquidé  1 496 ,  arrogant ,  présomp- 
tueux. 
Sordoleir],  sordotoir  8771,  ressentir  avec  encès  (un 
chagrin). 


[Sordre],  pf.  8  surst  4o4o,  6  sursirent  8160,  p.  f. 

surse  9443,  s'élescr. 
SoBE,  sur  :  aler  sore  1 183  ,  attaquer;  corir  sore  a  166, 

sure  a  737,  3345,  courir  sus  à,  attaquer. 
[Soefait],  f.  surfaite  i4,  excessif. 
[Sobfait],  soifeit  5456,  surfeit  865,  978,  excès. 

SORFEIT.   Voir  SoRFAIT. 

[Sorhalcieb], sur/ia«ci(?r  55o5,  pr.  3  surhauce  55o8  , 
élever,  exalter.  Cf.  Sczhaccier. 

SoBjoÎR  8770,  se  réjouir  avec  excès  de. 

SoBMO.MER  79a,  pf.  6  sormonterenl  1602,  monter  au- 
dessus  de,  gravir;  surmonter  2324,  vaincre. 

SoBOR,  sorur  870,  1001,  1175,  suror  i443,  s.  suer 
1037,  pi.  sorurs  3425,  sœur. 

SoRQBBBiR  :  le  sorquereit  7888,  lui  faisait  des  de- 
mandes excessives. 

SoRQDIDANCE.   Voir  SonCDIDA>CE. 
SOROUIDIER.  Voir   SORCUIDIEB. 
SoRSALT.  Voir  SoRSAET. 

[Sobsaut]  :  pi.  en  sorsalz  5089,  précipitamment. 
SoRSE  :  a  sorse  2573,  avec  impétuosité,  avec  élan. 

SoBUR.  Voir  SoROR. 

SoRTEEiB  :  surveïr  9427,  pf.  6  sorvirent  8928,  aperce- 
voir; pf.  8  servit  a33i,  considérer. 

SoBVEiLLE  81 48,  avant-veille. 

SoBVEBiB,  pf.  8  survint  575,  6  sorvindrent  572.  ar- 
river. 

SosPEciER,  pr.  1  suspiez  11892,  3  sospiece  6536, 
soupçonner. 

SosTENEME.xT  12176,  aide. 

[  SosTBNiB  ] ,  sustenir  1 2  3  5 ,  pf.  4  sustenimes  i  a  a  4  ,  sou- 
tenir. 

SoTiL  :  f.  pi.  »H(i7»  953 1,  ténues;  p\.soltilz  Sa  i5.  ha- 
biles, subtils. 

SoiiLMENT  9333,  habilement,  avec  dissimulation. 

SocDAs  11985,  soldan  5i8i,  5498,  6748,  68o5, 
7885,  7965,  8695,  8706,  10758,  11659,  s. 
soudans  ii8i5,  11975,  13016,  iai45,  12167, 
soutans  8383,  Soudan,  sultan. 

SouBEE,  toujours  au  pi.,  soudées  5849,  81 64,  solde; 
droites  soudées  4587,  ii485,  juste  solde;  a  ses 
sondées  9 1 63  ,  à  sa  solde. 

[Soidbieb],  pf.  0  soldeerent  5356,  soudoyer. 

[Socdeîe]  :  soldoisce  logS,  appliquée  par  une  sou- 
dure. 

SoUDEMENT.  Voir  SoDEMENT. 

[Soot],  solz  4232,  sou;  ses  sotz  4584,  sa  solde. 

[Soctb],  sotte  13271,  payement. 

SovEMB  :  vos  peûst  sovenir  780,  8373,  vous  auriez 
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pu  (en  voyant  cela)  avoir  l'idée;  de  folie  nos  so- 
vient  5466,  nous  avons  de  folles  pensées. 

SoiPRENDiiE  11076,  surprendre. 

[Sozpresi'Be],  suzpresture  11.397,  surprise. 

SccoBRE.  ^oir  SocoBBE. 

Slcubable.  Voir  Socoraile. 

SoE.  Voir  So.M. 

Sue.  Voir  Suie. 

SoEB.  Voir  SoROB. 

[Scie],  sue  6ai8  (rime  avec  hernie  =  bentiie),  suie. 

Sdillent.  Voir  Scllest. 

SuJOR.  Voir  SoJOB. 

[ScLLEsi],  f.  pi.  suillentes  gaoi,  couvert  de  sueur. 

Souosc.  Voir  Solojic. 

ScM.  Voir  Son. 

ScR  a6.38,  aigre  (fig.) 

Sur.  Voir  Son. 

Slbdbe.  Voir  Sobdre. 

Sdbe.  Voir  SoBE. 


SlRFElT.  Voir  SOBFAIT. 
ScBHiUCIER.   Voir  SoBlllCCTEB. 

SaBJiB^ER.  Voir  Sojorser. 

SCBMONTEB.  Voir  SOBMONTEB. 

Sbbob.  Voir  SoROB. 

SCBVEÎR.  Voir  SORVEEIR. 
SuBVEMIt.  Voir  SOBTEMB. 

Sfs  198.5,  9i4o,  en  haut;  ttu  e  jus  1057,  6047, 
6488,  en  haut  et  en  bas;  venir  sus  9608,  atta- 
quer; au  contraire,  se  traire  sus  788,  en  sus  6690, 
s'éloigner;  en  sus  3642,  en  avant. 

SusiuuciER  6a  1,  pf.  3  suzhaura  10679,  rendre  pros- 
père, avantager. 

SOSPECIEB.   \  oir   SOSPECIEK. 

Sostasce:  pi.  siistances  7808,  provisions,  subsistances. 
Sdstemb.  Voir  Sostesir. 
Sltil.  Voir  SoTiL. 

SUZHAICIEB.   Voir   StSUAL'CIEB. 
SuZPBESTtRE.  Voir  SoZPBESURE. 


Tabor,  pi.  labiirs  4647,  6a3i,  tambourin. 

ÏABOBER  4oia,  6287,  impf.  6  thaborouent  8947, 
tafri/roiCTit  II 444,  gér.  thaborant  34  17,  faire  re- 
tentir le  lambonriii. 

Tabur.  Voir  Tabob. 

Tabubeb.  Voir  Tabobeb. 

Tji  7896,  boue. 

Taille  :  conle  ne  taille  1  94 ,  1 694 ,  compte  ni  esti- 
mation; a  taille  8878,  7696,  SôSg,  ioo38, 
11 63a,  de  compte  fait,  exactement,  complètement; 
taille  7088,  imposition. 

Taillier,  pf.  8  tailla  I23i4,  imposer. 

Tai.vdre.  Voir  Teindre. 

Taisir  1  i56,  taire. 

Talk.\t  7895,  désir;  mal  talent  58o5,  rancune, 
mauvais  vouloir. 

Tambusteïz  ôgaa,  tapage. 

Tast,  si  nombreux;  tanz  3ai8,  s.  tant  53,  etc., 
de  tels  tantes  3538,  de  telles  en  si  grand  nombre. 

Tant  :  tant  maisons  lagi,  tant  genz  997,  894,  tant 
(ms.  éd.  (rtiii)  pereres  8318,  tant  de  maisons,  de 
gens,  de  pierrières;  tant  de  gent  com pot  aveir  9687, 
autant  de  gens  qu'il  en  put  avoir;  a  tant  9098 
(éd.  atant),  9ig4  (de  mémo),  3701  (de  même), 
8717  (de  même),  38o4,  8898  (éd.  atant),  5198, 
8720,  9349,  à  ce  moment,    alor 


Tapiz  pi.  8979  (rime  avec  samiz),  tapis. 

Tabexie,  pi.  tarentes  5go8,  591 5,  tarentule. 

Tabge  1489,  8079,  pi.  targes  776,  880a,  4969, 
targe,  bouclier  long;  (fig.)  eom  maies  larges  "jolih, 
quels  mauvais  boucliers,  quelles  mauvaises  armes. 

[Tabgier],  targer  i56ô  (rime  avec  descharger  =  des- 
chargier),  tarder;  se  targerent  5767,  lardèrent. 

[Tarijcais],  torqueis  8760  (rime  avec ;«-es),  carquois. 

Tasteb  ,  p.  pi.  r.  tastez  1 898 ,  tàter,  éprouver. 

Teche  9118,  10613,  iii8a,  teches  12189,  tescbes 
laiSo,  manière  d'être,  liabilude,  qualité  bonne 
ou  mauvaise. 

[Teixdbe]  ,  taindre  8758  (rime  avec  atnindre),  teindre. 

Tbisssier.  Voir  Teser. 

Teise,  pi.  teises  6696,  toise;  a  la  teise  5654,  avec  in- 
tensité ,  vigoureusement. 

Tel,  f.  tel  pass. ,  tele  ii6o5,  pi.  1.  tels  pass. ,  leles 
3543,  tel;  tels  les  conreia  i63o,  tels  les  atomerent 
3oo6,  il  les  arrangea,  ils  les  arrangèrent  de  telle 
façon;  n'a  tels  5055,  il  n'y  en  a  pas  de  pareils;  il 
I  ot  tel  qui  diseit  911,  il  y  en  avait  qui  disaient; 
tels  i  ot  qui  45o,  796,  il  y  en  eut  qui;  si  quiderent 
tels  i  aveit  SiSg,  il  y  en  avait  qui  crurent;  comen- 
cerent  a  dire  tels  i  en  aveit  7884,  il  y  en  avait  qui 
l'ommencèrcnt  à  dire;  tels  i  ot  se  mistrent  8119, 
il  y  en  eut  ipii  se  mirent. 
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Tempeste,  féni.  le  tempeste  791 3,  tenipêle;  corne  tem- 
peste  j66i,  2 s 39,  comme  un  ouiajjan,  précipitam- 
ment; au  fig.  en  grant  tempeste  Sâa,  dans  une 
grande  excitation. 

Tempested  807,  faire  tapage;  p.  pi.  tempestez  i63o, 
victimes  de  la  tempête,  naufragés. 

Temple  8617,  tempe;  fud  tirée  mainte  temple  a8, 
beaucoup  s'en  frappèrent  les  tempes  (en  signe  de 
douleur);  se  grata  les  temples  Co5o,  s'égratigna 
les  tempes  (en  signe  de  douleur). 

TEMPREn,  impf.  3  temprot  7640,  tremper,  mouiller. 

Tempteb.  Voir  Te.steb. 

Tencier,  gér.  lençant  1 1873,  se  quereller. 

Tesçon  625,  669,  io38,  s.  lenron  iliSd  (rime),  pi. 
tençons  ii363,  querelle,  dispute. 

Tendre,  impf.  3  tendeit  i245,  se  diriger;  se  fat  tendre 
9809,  fit  dresser  sa  lente;  se  tendirent  âoi3,  dres- 
sèrent leurs  tentes,  campèrent. 

Tesdre,  s.  tendres  i8o,  d'âge  tendre. 

Temecle  8828  (rime  avec  siècle),  lenicle  77S8  (de 
même),  sombre,  raorne. 

Tenicle.  Voir  Temecle. 

Temr  :  nel  tenez  mie  a  fables  7880,  ne  prenez  pas  cela 
pour  des  fables;  tenues  d'enferle  7834,  arrêtées  par 
la  maladie;  tenouent  /1982,  tenaient,  résistaient; 
toianz  4980,  6818,  résistantes,  solides;  tenaient 
2190,  tenaient  féodalement  (intrans.);  uns  a  autre 
ne  se  teneit  i63i,  ils  ne  se  tenaient  plus  ensemble; 
n  Deu  se  teneient  SigG,  étaieiil  du  parti  de  Dieu; 
(impers.)  de  lnr  bien  ne  lor  teneit  3 2 59,  ils  ne  se 
souciaient  d'aucun  bien  ;  d'estorer  ne  lor  teneit  8198, 
il  ne  leur  était  pas  possiblc(?)  de  faire  de  provisions. 

Tens,  temps  :  par  teits  221,  1860,  46i6,  à  temps; 
tut  tens  tilili,  toujours;  s.  uns  tens  /iCia,  un 
temps  (un  état  de  l'atmospbère);  lor  tens  3098, 
-  le  temps  qu'il  leur  fallait. 

Tessement  35i4,  iioio,  défense,  protection;  deu 
tensement  10917,  pour  la  protection,  la  garanlie. 

Tenseb,  p.  f.  tentée  iio'ii,  protéger;  s'estaient  tensé 
iio'lA,  s'étaient  assuré  protection,  s'étaient  ga- 
rantis; de  tensier  eh  9279,  de  s'assurer  p:oleclion, 
de  se  garantir.  CI.  Teseu. 

TÈNSiER.  Voir  Tenser. 

Tf.me,  tente;  tension  :  a poi  de  tente  9277,  à  peu  de 
peine,  avec  peu  d'effort,  (jf.  Teise. 

TtNTEB,  p.  temple  32'i3,  sonder,  attaquer,  harceler. 

"E^BiAN.  Voir  Teriien. 

Tebien.  Voir  Teriies. 

ITeriien],  terrestre  :   reis  leriens   5267,  roi  terrien; 


joie  teriane  4i,  joie  d'ici-bas;  rien  terriane  8719, 

chose  terrestre,  chose  quelconque. 
Terme  :  nn  poi  de  terme  3681,  un  peu  de  temps. 
Termeier,  pf.  6  tenneierent  54i3,  délayer,  atermoyer. 
Termine  aiaS,  3iig,  temps  fixé,  terme. 
Terrien.  Voir  Terue.v. 
Tesche.  Voir  Teche. 
Teser,  pr.  I{  toisons  a654,  tendre,  s'attacher;  6  tei- 

sent   ici 3 5  (ms.  éd.   tértssent),   impf.   6  tesoienl 

10/168,  gér.  tesant  g'>.-jli  (ins.  éd.  tensant),  serrer 

de  près,  poursuivre.  Cf.  Teise. 
[Tesmoigkier],  pr.  6  tesmonient  3?)ii),  témoigner. 
Tesmosier.  Voir  Tesmoigsieb. 
Test  :  sa  maisnee  preui  e  leste  647G,  mot  inconnu, 

peut-être  altéré  pour  preste. 
[Testemoigse],  Icstimoine  ^iog  (rime  avet  cssoigne), 

témoignage. 
[Testeuoignier],  pr.  3  testemaine  975,  témoigner. 
Testemoiner.  Voir  Testemoigmer. 
Testimoine.  Voir  Testemoigne. 
TESTiMONiiiR.  Voir  Testimokueb. 
[Testimoniieb],  testimoniër  gli^io  ,  témoigner. 

TuiBORER.    \oir  TVBOBER. 

TiUBiBER.  Voir  Tabcrer. 

TiEBZ  6(ii,  ticrr  2289,  etc.  (éd.  lierc),  tier  7717, 
7786;  f.  tierce  2')8i,  troisième;  tierce,  la  troisième 
lieure  (neuf  heures  du  matin):  endreil  tierce  858o, 
entre  tierce  et  nune  G092;  tierce  haute  6011,  la 
partie  du  jour  comprise  entre  lierre  et  none  étant 
déjà  avancée. 

Timbre,  pi.  timbres  2859,  G-235,  lymbres  lidli-j,  tam- 
bour de  basque. 

Tirant  i3i  i,  i385,  s.  tiranz  1/187,  'y*"'- 

Tire,  file;  toi  a  tire  4332,  d'alTilée. 

Tirieb,  tirer;  a  mal  tirant  i38G,  s'adonnantau  mal. 

Toiser.  Voir  Teser. 

Tour  1209,  pr.  3  tôt  2588,  sbj.  iiiipl.  G  tohisseat 
770/1,  7703,  p.  lolu  1208.  tuleil ,  f.  toloile  12887, 
enlever,  ôter. 

ToioiT.  Voir  Tolib. 

ToLTE.  Voir  Toute. 

Tomber,  impf  G  tainboticnt  82/17,  '"'"^  '^'^'^  culbutes. 

Tob  G883,  tour;  en  lor  58/ig.  /i8/i5,  en  liir  19,8/i, 
91GG,  9189,  9927,  alentour;  en  lor  1/17,  i  /18,  en 
tur  21/11  (l'édiliou  porte  gcuéialemenl  e;i(or,  cndo-, 
mais  il  vaut  mieux  séparer  les  deux  mots),  autour 
de;  arbaleste  a  tor  55/ii  (rime  avec  creator),  arba- 
lestea  (ur  8670  (rime  avec ticntur),  igSS  (rime avec 
nlur),  pi.  arbniesles  n  lor:  3172,  arbalète  à  lour. 
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[Tobbe],  liii-be  1 1887  (rimo  avoc  desturbe=  destorhe), 
foulo,  in.isso. 

ToBELE,  pi.  loreles  8207,  toiirellp. 

ToiiMEST,  pi.  lanneiiz  1607,  fiilij;iies;  lonnenz  SarS, 
chosos  nuisibles. 

[ToRMBSTOs],  f.  turmenluse  3i36,  7908,  en  parlant 
de  la  iner,  agitée,  tumulliieuse. 

TontiEEn.  Voir  TonnEiEn. 

ToRSEiER,  iinpr,  6  torneoxient  4292,  tourner,  aller  çà 
et  li;  tnmeier  ii56,se  promener,  faire  un  tour. 

ToRNEB,  tourner;  torna  ia6t,  se  dirigea;  aillors  lorneir 
9I1,  emportée  ailleurs;  en  toima  1196;  s'en  tornn 
Il 65,  en  partit;  ço  lui  (orna  a  pris  io3a,  cela 
augmenta  rostime  qu'on  faisait  de  lui  ;  a  Deu  s'ierl 
lornee  3457,  s'était  dirigée  du  côté  de  Dieu. 

ToRQUEis.  Voir  Tabquais  et  TcnouEis. 

TosE  :  joejnes  toses  /iiSa,  jeunes  liilettes. 

[Tosete],  tosette  aogo,  petite  fillette. 

TosETTE.  Voir  Tosete. 

[Tossir],  inipf.  3  ttisset  /1370,  tousser. 

Tôt,  tout;  del  tut  a5G,  ii84,  entièrement;  tut  le 
rivage  2707,  toutle  long  du  rivage;  tozjori  CigA  , 
g545,  fl55i,  9606  (éd.  tozjorz),  toujours. 

[Todte],  toile  13372,  rapine,  exaction. 

TozJOBZ.  Voir  Tôt. 

TozsAiNz(La)  720a,  7234,  la  fête  de  tous  les  saints, 
la  Toussaint;  cf.  3i43,  3i8o. 

Tpboupt  i4()6,  exclamation  d'injure  et  de  mépris. 

Traîne  7421,  8017,  88iG,  machination,  manoeuvres. 

Traîner,  p.  s.  traînez  8799,  traîner  (sur  la  claie)  de 
façon  à  faire  périr. 

Traire,  tirer;  Irans.  traiz  ligolt,  tirés  en  haut;  traire 
32,  attirer;  traire  8793,  tirer  (avec  un  arc);  a 
nient  traoimt  8888 ,  réduisaient  à  rien,  dénigraient; 
traire  grant  sermon  3645,  faire  un  long  discours; 
se  Jist  treire  i436,  se  Dt  porter;  impf.  3  se  traioit 
33o2,  6  se  traiouent  1943,  pf.  3  se  treist  9i3,  6 
se  traistrent  a 88a,  s'avancer;  intrans.  traire  3791, 
aller;  pr.  6  traient  aljou  783,  tirer  sous  le  joug; 
traient  9089,  vont;  traient  sus  788,  tirent,  s'en- 
fuient; en  treist  a  c/ii'c/'sOGS,  en  vint  à  bout;  impf. 
G  trainient  701,  pf.  6  traistrent  785,  2881.  tres- 
trent  iSiT),  gér.  Iraiant  i42o,  etc.,  tirer  de  l'arc, 
de  l'arbalète. 
Trait  8799,  pi.  traiz  3874,  coup,  maîriére  de  tiivr 

(do  l'arc  ou  de  l'arbalète). 
Traitier  1,  traiter;  p.  lrai7iV3o78,  traiter  (intrans.). 
Tbaïtor   1387,  traître  (adj.);  son  trai'tnr  18GG,  cpii 
était  Iraiire  envers  lui. 


Trametre,  pf.  3  tramist  988,  7878,  6  Irtimisirent  i3l, 

p.  f.  tramise  11 38,  envoyer. 
Travail  1 1 90 ,  pi.  travaih  1120,  ag.^o ,  travah  1 1 64  , 

fatigue,  peine. 
Tbavaii.i.ier   1191,  travillier  3839,  3i38,  pf.  3  tra- 

reilla  1 1890,  peiner,  avoir  de  la  peine;  se  Iraveiller 

I  87,  de  même;  intr.  pf.  3  travaille  1  822  (rime  avec 
bataille),  impf.  6  travaillouent  3833,  traveillouent 
5397,  fatiguer. 

Traveiller.  Voir  Travailuer. 

Traver,  abriter  sous  des  tentes;  travée  GGbg,  campée; 

se.  traverent  5716,  5817,  dressèrent  leui-s  lentes, 

campèrent. 
Travers  :  tôt  en  trnrers  11746,  1 1  753  ,  en  face,  sans 

ménagemenl. 
Traverse  :  a  la  traverse  sailli  36o8,  s'élança  à  sa 

rencontre. 
Travillier.  Voir  Travailuer. 
Treble  4  i  4a,  triple. 
Trebuchier    3o8g,   lancer,    faire   tomber;    trebuchier 

9828 ,  impf.  trebuchoent  1 645 ,  pf.  3  tresbucha  4g47, 

6  trebuchierent  465,  tomber. 
[Trece],p1.  tresces  aagS,  33ii,  tresse,  natte. 
Tref,   pl.  très  483,  544,  60g,  1288,  2817,  triés 

I I  397,  espèce  de  tente  munie  d'une  poutre  (poutre 
est  le  sens  propre  de  tref);  les  Irefs  des  perieret 
9208,  les  poutres  des  pierrièrcs. 

Treire.  Voir  Traire. 

Tresbucuieb.  Voir  Trebuchier. 

Tresce.  Voir  Tbece. 

Tbbsciie,  pl.  tresches  8459,  '<"''''  '^'^  ilîin^o,  farandoli'. 

Trespas  1819,  passage. 

Trespasser  :  pf.  3  trespassa  ai  38,  9811,  dépasser 
(trans.);  trespassotient  4098,  dépassaient,  laissaient 
passer;  iert  trespassez  548g,  était  passé;  impf. 
3  trcspassol  5383,  pf.  3  trespassa  igo,  6  trespas- 
serent  2381,  passer  (  intrans.  ). 

Trespbrcieb  ,  p.  pl.  tresperciez  11496,  traverser,  percer. 

Tresque  795,  dès  que. 

Trestor  loooa  (rime  avec  estur),  tour  fait  (dans  une 
bataille)  après  avoir  lancé  le  cheval. 

Trestobner,  pf.  6  Irestornerent  13470,  aller  en  dé- 
tour; pf.  3  treslorna  1  o439 ,  se  détourner,  échapper. 

Trestot,  pl.  Irestu:  8087,  s.  treslnz  167,  absolu- 
ment tout. 

Trestut.  Voir  Trestot. 

Tbeii  7881,  11790,  tribut.  . 

Triacle  5918,  thériaque. 

Trief.  Voir  Tref. 
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Triege  io/O  :  ce  mol,  qui  signifie  proprement  sen- 
tier, voie  de  communication,  est  souvent  employé 
comme  leime  de  chasse  au  sens  spécial  d'affût, 
embuscade  sur  le  passage  du  gitier,  et  c'est  le  sens 
(fig.)  qu'il  parait  avoir  ici  :  les  Turcs  étaient  à 
l'affût. 

Trifoibï  :  orre  Irifoire  i  095 ,  travail  à  festons. 

[Teistor],  (ri»(Mr  laSa,  tristesse. 

Tristdb.  Voir  Tristor. 

Tricce  902,  pi.  triuues  1700,  igiS,  7611  (rime 
avec  Hue»),  trêve. 

Troble,  sombre  :  la  gent  troble  6392,  les  Sarrasins; 
pi.  s.  Iroble  3343,  assombris;  (au  moral)  f.  troble 
7790,  troublée. 

Trobler  :  troblee  6469,  troublée,  en  désarroi. 

TboIke,  pi.  traînes  236o,  instrument  de  musique  in- 
connu. 

Troupe,  pi.  trompes  2389,  trompe. 

Tbouper  2839,  sonner  (en  parlant  d'une  tromp«). 


Tbop,  trop  ;  1 3 1 9 ,  48 1 8 ,  extrêmement  ;  trop  greignors 
1118,  bien  plus  grandes. 

Tbosseb,  p.  trossé  t559,  chargé;  se  (rossèrent  348i. 
se  chargèrent. 

Tbossecbe,  pi.  Irosseùres  6198,  (riisseùres  10288,  ba- 
gage- 

Troteb,  pr.  1  (rois  4198,  trouver;  3  trove  7084 
(rime  avec  esprove  =  esprueve).  composer  poétique- 
ment. 

Trcie,  pi.  (ruies  33o3,  truie,  machine  de  siège. 

TrcsseCre.  Voir  Tbossecbe. 

TcB.  Voir  Ton. 

TCBBE.  Voir  TOBBE. 

ToRCOPLE.  Voir  aux  Noms  propres. 
TcRMEMCs.  Voir  Tormesios. 
TuBQCEis  7609,  torqueis  ÔDog,  turc. 
TissiB.  Voir  Tossrn. 
Ttrr.  Voir  Tôt. 
Timbre.  Voir  Timbre. 


Ues,  besoin  :  uet  est  8670,  il  faat;  a  l'oet  fe  rei  8919, 
a  uet  Deu  208a,  a  oes  Deu  3066,  pour  le  roi, 
pour  Dieu;  a  son  uea  701,  pour  lui;  a  oes  Je 
l'ovraine  i363,  dans  l'intérêt  de  l'œuvre. 

[Oetee],  ovre  741,  io46,  affaire,  entreprise;  de 
greinur  orre  61 44,  de  plus  grande  valeur;  ovre  Iri- 
foire iog5,  travail  festonné. 

[Uis],  huis  1487,  porte. 

UissiEB  :  uissiers  1139,  vaisseaux  munis  de  portos 
(pour  transporter  les  chevaux). 


UiTAME  12347,  quatre-vingts. 
UrriVE  :  as  uitates  283,  à  l'octave. 
UiTisiE  43,  huitième. 
[Umuieb]  :  humiliant  ■ioh'j,  s'humihant. 
Vy  :  a  un  7974,  8646,  ensemble. 
UiscoRE.  Voir  Ovcore. 
Ube.  Voir  Ore. 

User,  pf.  6  usèrent  45i9,  faire  usage  de:  impf.  usoit 
5853,  être  utile,  servir. 


Vaiîib.  Voir  Vetse. 

Val,  vallée:  a  rai  9000,  2878,   2877,  3548  (éd. 

anal),  en  bas;  a  val  l'ewe  8091,  à  vau-l'eau;  a  val 

la  marine  6i64,  en  descendant  le  long  du  rivage; 

contre  val  la  rive  3988,  en  descendant  le  long  de 

la  rive. 
Vallet.  Voir  Vaslbt. 
VA^TA^cE  6749,  vantcrie. 
Va.nteresse  6778,  qui  se  vante  (sert  de  féminin  à 

fonteor). 
[Vaslet],  pi.  valiez  887,  jeune  garçon. 
\assal  9693,  guerrier. 


Vasselage  2893  ,  pi.  vttsselages  7959,  prouesse,  action 

de  vaillant  guerrier. 
Veage  :  el  veage  Deu  53i5,  dans  le  voyage  de  Dieu 

(fait  pour  Dieu). 
Veeie  ,  voir  :  si  Detisme  voie  886 ,  ainsi  puisse  Dieu  nie 

voir,  c'est-à-dire  me  proléger;  mal  le  virent  10974, 

ils  virent  cela  pour  leur  malheur,  c'est-à-dire  cela 

leur  nuisit. 
Veer  ,  pf.  8  vea  2713.  9714,  6  veerent  2C99,  '*''j- 

impf.  8  reasl  3726,  p.  f.  veee  957,  9721,  pi.  veees 

9710,  interdire. 
Vbib  ,  chemin  :  tote  sa  voie  385 ,  en  suivani  son  chemin  : 
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furent  les  voies  eireet  i  oi3 ,  les  chemins  furent  par- 
courus; lor  veies  s'aveiefent  438,  leurs  clmmins 
niarrhèrenl  de  coocerl;  veie  973,  voyage,  expédi- 
tion; tules  veies  laSg,  9881,  32o5,  35/ii,  6998, 
.'1687,  âgii,  toutefois. 

[Veile],  veille  1908,  1317,  féni..  voile. 

Veille.  Voir  Veile. 

Veilliee  3918,  veille. 

[Veine]  :  si  lui  vint  de  i/ialvnise  vaiiw  9713,  cela  pro- 
venait d'une  mauvaise  inspiration. 

\  EiR,  vrai;de«ciV  43o,  de  teirs  101 85,  poi-  reir  9896, 
en  vérité;  la  veire  2826,  8918,  9079,  la  voire 
127g,  la  (chose)  vraie,  ta  vérité;  (prissubst.)  c'est 
veir  provez  766,  c'est  une  véiité  éprouvée. 

[Veire],  voire  54go,  vraiment,  et  par  est.  même. 

Veikemest  Sogi,  véritablement. 

Veisi.n,  voisin;  mal  veisin  6798,  ennemi  redoutable. 

Vengeor.s.  vengieres  36io  (rime  avec /JiVrcs),  ven- 
geur. 

Venir,  venir;  (pris  subsl.)  171S,  23'i'i,  venue;  Innl 
de  venanz  4oo,  tant  qui  viennent. 

Ventaille,  pi.  ventaillcs  11 354,  partie  du  haubert 
qui  se  relevait  devant  la  face. 

Venteleh  9768,  flotter  au  vent. 

Ver  3 22 4,  printemps. 

Verai,  f.  pi.  veraies  6568 ,  vrai. 

Veruemest  55i5,  vraiment. 

Vergié  432 ,  verger. 

[Vergoigne],  vergoinc  bh!ig  (rime  avec  Burgoine 
=  Borgoigne),  honte. 

Vergoine.  Voir  Vergoigne. 

Vergonder,  impf.  3  vergondeit  8799,  6  vergondoienl 
3709,  p.  f.  vergondee  3716,  iia'ii,  outrager, 
honnir. 

Vermine  2494,  vers;  pi.  vermines  5917,  5997,  593o, 
petits  auimaus  nuisibles. 

Vers  5573,  envers. 

Verte  :  de  verte  55i4 ,  en  toute  vérité. 

Vertir  10873,  se  tourner,  se  diriger. 

Vertu  :  pi.  verluz  de  Deu  3Ô98,  pouvoirs  miraculeux 
de  Dieu. 

[Vertcos],  f.  pi.  vertuuses  2076,  puissant,  doué  de 
vertus. 

Vebtbus.  Voir  Vebtbos. 

Vesconte,  s.  vescuens  li'jsS,  vicomte. 

Vespre,  fera.  :  il  esleit  tant  vespre  oscure  8927,  il  fai- 
sait si  sombre  dans  cet  après-midi. 

Vespree  i395,  i833,  1 1 93 1 ,  soirée. 

Vesteîrb,  pi.  vesteûret  434o,  vêtement. 


Vece  3394,  vue;  a  veùe  345,  346i.  ouvertemenl. 

Vbzié.  Voir  Veziié. 

[Veziié],  vezié  955,  rusé. 

ViAiHE  :  al  sven  viaire  61  lO,  d'après  son  opinion, 
d'après  ce  qui  lui  semblait. 

VuNDE  gSy,  11)02,  3393,  nourriture,  provisions  de 
bouche. 

ViELZ.  Voir  ViÉs. 

[Vies],  f.  sg.  vielz  ligo,  f.  pi.  vivh  is'-i,  iiiâO. 
vieux. 

ViGiLiE  1953,  790a  ,  vigile,  veille  de  lèle  (ne  compte 
que  pour  trois  syllabes,  l'accenl  étant  sur  le  se- 
cond i). 

ViGOR  3938,  vigueur. 

Vilain,  paysan;  s.  H  vilains  (ii(6gi3,  formule  usitée 
povu'  annoncer  un  proverbe. 

VilainemExNT  8685,  dune  façon  déloyale,  houleuse. 

ViLAiNiE  35g'i,  conduite  grossière;  93o,  infamie, 
action  basse;  681,  685,  insulte. 

ViLMEM  7047,  honteusement. 

\  lOLE  3690,  pi.  violes  2177,  8917,  fiole. 

VioLETE  3696,  petite  fiole. 

ViRGiNE  7678  (compte  pour  deux  syll.  avec  l'accent  sur 
le  premier  i),  vierge. 

Vis  4o64,  visage. 

Vis  :  ço  lor  fiid  vis  4o24,  il  leur  sembla;  vis  m'est 
7017,  il  me  semble. 

VisiERE,  pi.  visières  9543,  masque. 

VisTE,  pi.  visles  2932,  3295,  6990,  dispos,  alerte; 
as  visles  chiei'es  3443,  od  visles  chiercs  6166,  à  la 
mine  gaillarde. 

VisTECE,  vistesce  1 1890,  adresse;  pi.  vistesces  1 1679, 
agilité,  qu.ilité  de  celui  qui  est  dispos;  granl  vis- 
tesce 9908,  acte  d'un  homme  dispos  et  adroit;  son 
cmr  ot  en  vistece  1934,  il  avait  le  cœur  dispos, 
entreprenant. 

Vistesce.  Voir  Vistece. 

VlTAILLE     193,      I045,     ll3l,     l302,     1698,     1 9O9 , 

2175,  9369,  etc.,  pi.  vitailles  9io3,  provisions  de 

bouche,  victuailles. 
Viz  iii64,  escalier  tournant. 
[Voe],  restitution  possible  de  vuz  338  {la  ot  meinle 

lerine  ploree  e  meinte  bons  voe  orée) ,  vœu.  Le  sens  est 

en  tout  cas  celui-là  ;  mais  on  ne  connaît  voe  au  fém. 

que  dans  la  locution  archaîcjue  tnale  voe,  désastre. 
VoiDiER.  Voir  VoiER. 
Voie.  Voir  Veie. 

[Voier],  voidirr  6459,  ^ider.  quitter.  Cf.  Vi'i. 
Voir.  Voir  Veir. 


VoiBE.  Voir  Veibe. 

Voit.  Voir  Vtii. 

VoLEiB,  pr.  1  i'0i7  g,  3   velt  'i>,  inipf.  6  voleimt  70, 

107,  pf.  3  volt  ij,  Go,  etc.,  sbj.  impf.  3,  vohist 

1  06 ,  vouloir. 


GLOSSAIRE 

I 


525 


\'oLENTÈi  32V1,  volonté. 
Vou  173,  vieu.  Cf.  VoE. 
Vui,  fém.  l'uiV  G0G8  (rime  avej  [iluie),  vuide  ùsliô, 

voides  CSaG,  vide. 
Viiz.  Voir  VoE. 


YuiGE,  ymagene.  Voir  Iua 
YvER,  ijvern.  Voir  Iver. 


YvEBSAGE.  Voir  IvEnidGH. 
YwE.  Voir  liTE. 
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La  table  suivante  contient  tous  les  noms  de  personnes  ou  de  lieux  qui  se  présentent  dans  le  texte. 
Les  personnages  désignés  par  leur  nom  suivi  d'un  nom  de  lieu  sont  enregistrés  au  nom ,  et  c'est  à  cet 
article  que  sont  résumés  les  renseignements  que  le  poème  donne  sur  eux;  le  nom  du  lieu  est  en- 
registré à  part,  et  c'est  a  cet  article  qu'en  est  proposée  lidentilication. 

r^es  noms  de  personnes  et  de  lieux  contenus  dans  le  texte  sont,  en  tête  de  chaque  article,  imprimés 
en  petites  capitales.  Les  têtes  d'ai'ticle  en  italique  sont  des  noms  de  personnages  désignés  dans  le 
texte  par  un  titre  ou  un  nom  de  lieu,  mais  non  par  leur  nom  personnel  ;  il  a  paru  utile  de  faire  figurer 
ces  noms  à  la  table  quand  on  a  pu  les  connaître,  en  renvoyant  an  titre  ou  au  nom  de  lieu  qui  les 
désigne  dans  le  poème. 

La  note  s.  indique  que  dans  le  passage  cité  le  nom  est  sujet,  la  note  r.  qu'il  est  régime,  sans  que 
cela  implique  qu'il  ait  dans  le  texte  la  forme  du  nominatif  ou  de  l'accusatif.  La  rime  des  noms  qui 
figurent  à  la  fin  des  vers  a  été  iudi([uée  toutes  les  fois  qu'elle  pouvait  jeter  quelque  lumière  siu"  leur 
forme. 

Les  renseignements  donnés  par  Ambroise  sur  chacun  des  personnages  ou  des  lieux  qu'il  mentionne 
ont  été  résumés  de  la  façon  la  plus  complète  possible.  Puiu-  l'identification  des  noms  de  lieux  français, 
nous  avons  été  très  efficacement  aidé  par  notre  savant  confrère  M.  Aug.  Longnon,  que  nous  remer- 
cions cordialement  ici.  Notre  savant  confrère  M.  Glermont-Ganneau  a  bien  voulu  nous  fournir  pour 
l'identification  des  noms  de  lieux  de  la  Syrie  les  indications  les  plus  précieuses,  que  nous  avons 
presque  toutes  reproduites  textuellement  entre  guillemets,  en  les  faisant  suivre  de  ses  initiales. 
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AcHiLLES  3855,  Achille,  célèbre  par  sa  prouesse, 
grâce  au  roman  de  Troie,  de  Benoît  de  Sainle-Worc. 

AcRB  iii5,  1300,  i343,  etc.,  l'ancienne  Accon, 
plus  tard  Ptolémaïs,  aujourd'hui  Saint-Jean-d'Acrc. 
Ce  mot  rime  avec  pa/nore  (1200),  (iiacre  (3947), 
maçacre  (3o8g,  ioSg),  sacre  (SSgg),  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  prenait  pas  d's  finale.  Devant  une 
voyelle,  l'e  s'élide  d'ailleurs  habituellement  (i  885 , 
siog,  aSoi,  a3i9,  33i3,  etc.);  cependant  il  y 
a  quelques  exemples  de  non-élision  {îiglio,  45oi, 
4671).  cLeJlum  d'Acre  {ItoSg,  4o56,  5546),  auj. 
le  >'abr  Na'mein,  le  Bélus  de  l'antiquité;  Ras-et- 
Ain,  donné  par  Stubbs  comme  nom  de  celte  rivière, 
signifie  simplement  la  tète  ou  la  source.  —  Cl.-G.- 
—  Acre  est  prise  par  Saladin  en  1 187,  est  assiégée 
par  Gui  de  Lusignan  (374g),  que  rejoignent  suc- 
cessivement beaucoup  de  chrétiens  et  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  La  ville  est  prise,  après 
un  siège  de  près  de  deux  ans,  le  la  juillet  iigi 
(52a5).  Beaucoup  de  Français  y  reviennent  en 
janvier  1 19a  (7888)  et  surtout  plus  tard  (8177); 
les  Pisans  et  les  (îénois  s'y  battent  (8178),  Richard 
les  pacifie  (8:!  3  5).  Richard  donne  Acre  à  Henri  de 
Champagne  après  son  élection  comme  roi  (goo7); 
Henri  y  est  reçu  magnifiquement  (9068). 

Adam  6C72  (s.),  Adam. 

AcoLAKT  84gi  (s.),  Agoland  Sigi  (s.),  Agotand 
4i88  (r.),  Agoland,  roi  sarrasin  qui  joue  le  prin- 
cipal rôle  dans  la  chanson  de  geste  à'Aspremont. 
Agoland,  dans  cette  chanson,  s'empare  de  Rise 
(Reggio  en  Calabre),  comme  le  rappellent  les 
vers  5i6  et  84gi-84g3.  Le  traducteur  latin  ne 
comiaissait  pas  la  chanson;  aussi  a-t-il  traduit 
tout  de  travers  le  vers  5i6,  faisant  d'Agoland  un 
baron  chrétien  qui  aurait  été  investi  de  Rise  : 
Hisœ  qitœ  ilti  fnmoso  Agolando  diciiur  fuisse  olim 


pro  servilio  suo  cotlala  (p.  i54).  Les  vers  84gi- 
84g3,  étant  plus  explicites,  ont  été  mieux  com- 
pris par  lui ,  et  il  les  a  paraphrasés  dans  son  style 
oratoire,  sans  remarquer  la  contradiction  avec  le 
passage  précédent  (p.  332).  Les  allusions  d'Am- 
broise  prouvent  que  la  chanson  (ÏAsin-emont  était 
très  répandue  à  la  fin  du  xii'  siècle.  Voir,  sur  ce 
poème,  iVyrop,  Sloria  delV  epopea  Jrancese ,  à  la  bi- 
bliographie, et  P.  Meyer,  Ratmnia,  .\1X,  aoi  ss. 

Alain  de  l'Estable  7131  (s.),  chevalier,  tué  avec  son 
frère  Lucas,  le  3g  septembre  1191,  dans  im  com- 
bat près  de  Jaffe. 

Alehaigxe  :  Aleinaine  i364,  2937,  3978,  3a38, 
I38a4  (les  rimes  prouvent  qu'il  faut  Alemaigne), 
Allemagne.  Le  bon  empereur  d'Allemagne  (Fré- 
déric 1"),  (|ui  venait  en  Syrie  par  terre,  se  noie 
en  passant  un  fleuve,  à  la  grande  joie  des  Sarrasins 
cl  au  grand  deuil  des  chrétiens  (  i364  et  8387  ss.). 
Voir  Andegbaïe. 

Aleman  3998  (sg.  r.),  Aleman  3788,  8337  (pi.  s.). 
Allemand.  La  rime  avec  an  (3788)  prouve  que 
le  d  ou  (  ne  s'était  pas  encore,  par  fausse  analogie, 
introduit  à  la  fin  de  ce  mot.  Sur  les  Allemands  dont 
il  s'agit  au  vers  3788,  voir  Du  Cangc,  Fnmilln 
d'outre-mer,  p.  8g(i.  Ils  construisent  devant  Acre  le 
premier  moulin  à  vent  qu'on  eût  vu  en  Syrie  (3a  37  ). 

Aliénor.  Voir  Engletere. 

ALI^i^DBE  4179  (r.),  Aliruiidres  3854  (s.,  rime 
avec  Flandres),  Alexandre  de  Macédoine,  pris, 
d'après  les  poèmes  français,  comme  type  de  héros 
incomparable.  Les  vers  3854-3855,  qui  parlent 
du  grand  i-sclandre  que  causa  la  mort  d'Alexandre, 
se  rapportent  à  la  quatrième  branche  de  la  com- 
pilation qui  nous  est  parvenue.  Voir  P.  Me^er, 
Alexandre  le  Grand,  I.  Il,  p.  338  ss. 

Alixandke  3911,  Alexandrie. 
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Alixanube  Aisis  i(i485  (s.,  avec  IVélidé,  donc  sans  s), 
chevalier  menlionné  dans  le  combat  du  23  juin 
iiga.  Le  latin  a  Arsic  ou  Arsi.  Ce  personnage  se 
retrouve  dans  Giiiltaume  le  Maréchal  (v.  /1719),  où 
il  est  appelé  d' Arsic.  C'était  un  Normand. 

Amacri  aiao  (r.),  Amauri  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem 
du  18  février  116a  au  11  juillet  iiyS. 

AuBROiSE  Sqao  (r.),  Atnbroiaes  728,  aioi,  û5Go, 
48a8  (s.,  i'ji  empêche  l'élision  au  vers  728),  Am- 
broise  171,  3 a aC,  8784,  601  3  (s.,  l'élision  de  l'e 
aux  vers  8734  et  6012  prouve  l'omission  de  l's), 
Ambroise,  auteur  du  po^nie.  Voir  l'Introduction. 

Ame.  Voir  Emme. 

Amiens  /i53g,  r)45i,  .'iiGg,  Amiens,  en  Picardie. 
Voir  DnooN. 

Amdlaine.  Voir  Mdlaine. 

AKfo^s  10074  (s.),  Ançon,  compagnon  d'armes 
d'Etienne  de  Longchamp  (Ansconns  ou  Aiiscons 
dans  le  latin,  p.  876). 

Andegbav E  (L')  (i'/l/enuiine,  le  landgrave  (de  Thuringe , 
Louis).  Il  arrive  en  1189  devant  Acre  (a9a7), 
prend  part  au  combat  du  4  octobre  (a 978)  et  à 
l'assaut  de  l'Ascension  1190  (84o5).  Louis  quitta 
bientôt  le  siège  pour  retourner  chez  lui ,  à  la  suite 
de  dilTércnds  avec  les  Français,  et  mourut  en  route 
le  lO  octobre  1  igo.  Sur  la  forme  andegrave,  voir 
au  Glossaire;  cf.  encore  Histor.  occ.  des  Croisades, 
II,  56o. 

Akdrieu  de  Draine,  Andreii  2928,  3oi3  (r.),  André, 
frère  du  comte  hrard  de  Brienne,  tué  devant  Acre 
le  4  octobre  1189.  Ambroise  fait  de  sa  prouesse 
un  éloge  que  le  traducteur  latin  amplifie  encore 
(p.  71).  André  était  seigneur  de  Ramerupl  (I)'Ar- 
bois  de  Jubainviile,  Hist.  des  comtes  de  Champafpie , 
IV,  39,  53,  568). 

Andiueu  de  Chameigni  :  Andriu  4997  (rime  avec  liu), 
9819,  Andreu  7679  (r.),  Andriu  7276,  Andreus 
7555,  7578,  10991,  ii423  (rime  avec  es(rffus), 
11877,  11920  (s.),  André  de  Chauvigni,  l'un  des 
plus  fidèles  et  des  plus  vaillants  compagnons  de 
Richard  (appelé  mon  seignor  4997,  mis  sire  7578), 
monte  à  l'assaut  d'Acre  le  11  juillet  1191  (4997), 
vient  à  la  rescousse  des  Templiers  le  G  novembi'o 
1191  (7a75),  joute  brillamment  en  décend)re 
1191  contre  un  émir  qu'il  tue  (7578),  prend 
part  à  la  prise  du  Daron  le  aa  mars  1 19a  (9874), 
va  ie  ag  juillet  iiga  secourir  JalTe  avec  Richard 
(logoi),  prend  part  avec  neuf  autres  au  combat 
livré  ])ar  Richnrd  le  5   août   iiga  (11 428),  est 


l'un  des  trois  chefs  qui,  en  septembre  iiga,  con- 
duisent à  Jérusalem  le  premier  convoi  de  pèlerins 
(i  1877). —  André  de  Chauvigni,  devenu  plus  tard 
seigneur  de  Chàteauroux,  joua  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  son  temps;  il  est  souvent  menlionné 
dans  les  chartes  et  les  chroniques  et  notamment 
dans  Guillaume  le  Maréchal,  Sous  le  simple  nom 
de  Chauvigny,  il  est  devenu  l'un  des  principaux 
héros  du  grand  poème  du  xiv'  siècle  sur  les  Croi- 
sades (voir  l'Introduction;  sur  les  aventures  qui 
lui  sont  prêtées,  voir  Journal  des  Savants,  1898, 
p.  434,  498,  496,  498).  Ce  poème  en  fait  un 
vassal  du  roi  de  France,  au  lieu  qu'il  était  dès 
l'origine  vassal  de  Richard,  comte  de  Poitiers,  puis 
roi  d'Angleterre. 

Angevin  :  Angevin  744,  6149,  645i,  9484,  io5oo 
(pi.  s.).  Angevins  8338  (r. ).  Les  Angevins  sont 
mentionnés  comme  sujets  de  Richard;  ils  marchent 
avec  les  Bretons,  les  Manccaux  et  les  Poitevins.  Sur 
angevin,  denier,  voir  le  Glossaire. 

ANGLETEnE.  Voir  Engletere. 

Angou.  Voir  Anjou. 

Anjo.  Voir  Anjou. 

Anjou  :  Angou  aaS  (rime  avec  Peitou),  Anjo  Sltlf], 
Anjou. 

Anne  (Seinte)  gSiB,  sainte  Anne,  mère  de  la  Vierge. 
Voir  Ibelin  de  l'Ospitnl. 

Antioche  266g  (rin)e  avec  cloche),  3678,  2680, 
8496,  10667.  Le  prince  d' Antioche  mentionné  aux 
vers  2669  et  suiv.  est  Boémond  III  (1168-1201). 
Au  vers  84g6  il  est  fait  allusion  au  siège  d'Antioche 
lors  de  la  première  croisade;  aux  vers  10667  ss. 
Ambroise  renvoie  clairement  au  poème  français  sur 
ce  siège  fameux,  ffdont  l'on  raconte  encore  l'his- 
toire». 

Arabi.  Voir  au  Glossaire. 

AncABE  11 546  (rime  avec  rade).  On  ne  sait  ce  que 
le  poète  entend  ici  par  Arcade  (le  latin,  p.  45g, 
traduit  par  Archadia).  C'est  probablement  nn  nom 
vague  désignant  un  pays  lointain,  comme  dans  ce  vers 
à'Aleschan.i  (8o34)  :  Nésfu  d'Arcage  d'un  estrange 
régné.  C'est  ceriainemen  e  nuMue  mot  que  pré- 
sente un  vers  de  Gerart  ne  Blaie  :  Et  puis  U  fxst 
donner  un  bon  destrier  d'Arquage  (M.  Godcfroy, 
qui  rite  ce  vers  d'après  le  ms. ,  imprime  destrier 
d'arqiiage  et  ajoute  :  tr  peut-être  cheval  qui  se  courbe 
bien»).  On  peut  encore  rappeler  l'Emenidus  d'Ar- 
cade des  Fuerres  de  Cadres.  Arcage  grejois,  «idiome 
grec»,  dans   Gui  de  Bourgogne,  doit  se  rattacher 
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aussi  à  Arcndia.  Il  faut  toutefois  noter  que  le  latin, 
p.  i3,  mentionne  un  BaJJadinus  Arcadius,  qui, 
d'après  M.  Stubbs  (p.  ciï),  serait  Boliadin  ou 
Infadin  d'Arka. 

Arsis.  Voir  Aliiindbe. 

Absck  aigi,  /i6i3  (I.  vlrsur  pour  ar»ur),  6096, 
Cioi,6io8,  6609,  66i5  {\.  jusqu'à  Araur  ou  d.), 
6683,  6716,  6900,  6907,  Saaa,  910Û,  iioi5, 
Arsouf,  l'ancienne  Apollonias,  ville  de  Syrie  entre 
JafTe  et  Césaire,  appelée  ainsi  d'ordinaire  dans  les 
textes  français,  .\nibroise  mentionne  la  forèi  d'Ar- 
sur  (6096,  6101)  au  nord-est,  le  mont  d'Arsur 
(6108)  au  nord,  et  la  grande  rivière  (Nahrel- 
'Aédju)  qui  a  son  embouchure  à  quelques  kilo- 
mètres au  sud  de  cette  ïille  (6683,  6900).  Le 
ffvent  d'Arsurn  (aigà,  i6i3,  Saaa)  est  le  vent 
du  sud  par  rapport  à  Acre.  Mais  on  ne  s'explique 
pas  le  versSaaa;  voir  la  note  p.  43 1. 

AsTHcn  :  Harlur  de  Bretaine  4i85,  le  roi  Arthur  iret 
sa  hardie  oorapagnie-. 

Arthcr  :  Hertur  de  Brelaigne  gçiô  (r.),  Heiiurs  1000 
(s.),  .Arihur,  duc  de  Bretagne,  neveu  de  Ricliard; 
il  fut  tué  par  son  oncle  Jean  le  3  avril  iao3. 

AscENSio>'  3390,  la  fête  de  l'Ascension,  3  mai  1190. 

AuBERi  Climent  licfob,  igto,  6968,  5o86  (r.),  Au- 
beris  Climen:  i888  (s.),  clievalier  français,  com- 
bat vaillamment  et  est  tue  dans  un  assaut  i  Acre 
(3  juil.  1191);  sa  mort  cause  une  vive  douleur 
(4go5,  5o86);  un  Turc  qui  s'était  revêtu  de  ses 
armes  pour  insulter  les  chrétiens  est  tué  par  Ri- 
chard d'im  coup  d'arbalète  ('1968).  Le  traducteur 
(p.  aa3)  l'appelle  Atbericus  démentis. 

AuBERi  de  Reins  10876  (r.),  Aiiberiz  1093g  (s., 
1.  Auberis),  commandant  du  château  de  JalTe,  s'en- 


fuit, dans  un  moment  de  lâcheté,  quand  les  Sarra- 
sins prennent  la  ville,  mais  revient  et  se  propose 
de  mourir  bravement;  il  est  envoyé  en  dépulation 
aux  assiégeants  (logag).  Le  latin  l'appelle  de  Remis 
ou  de  Reins  ;  il  était  sans  doute  de  Reims. 

AccoE.Ns  del  Fai  10997  (s.),  est  un  de  ceux  qui  ac- 
compagnent Richard  dans  son  expédition  pour  se- 
courir Jaffe,  le  ag  juillet  iiga.  Ce  nom  est  sans 
doute  altéré  ;  le  latin  donne  Achtts  de  Fay,  qui  n'ex- 
plique pas  le  nom  français. 

Alfbiqce  817,  l'Afrique  :  les  desti-eiz  d'Au/rique  dé- 
signent le  détroit  de  Gibraltar. 

AvENZ,  temps  de  l'avent.  Voir  au  Glossaire. 

Atesne  :  Avesnes  a853  [auentes),  3o5i  (auernes), 
Aresne  6177  (aueme,  rime  avec  règne),  644 1 
(auerne),  6687  (auerne,  rime  avec  règne),  6667 
(aueme),  6681  (ouenie),  6707  (auerne),  Avesnes 
(Nord).  L'élisionde  l's  aux  vers  644 1,  6687,  6667, 
6681,  6707  et  la  double  rime  avec  règne  prouvent 
que  le  poète  ne  mettait  pas  d's  Gnale  à  ce  nom;  il 
aurait  sans  doute  mieux  valu  supprimer  Vs  aux 
vers  a854  et  3o5i.  La  rime  avec  règne  indique  que 
Vs  devant  n  ne  se  prononçait  pas;  le  latin  écrit 
.■lre»m.s;  la  graphie  auerne(s)  appartient  au  copiste. 
Voir  J.ikE. 

AïAs  Esroi  6037,  émir  d'une  force  extraordinaire, 
tué  dans  le  combat  du  1"  septembre  tigi,  à  la 
grande  douleur  des  Turcs.  L'historien  arabe  Boha- 
din  le  mentionne  sous  le  nom  de  Aydz  et-Torvil  (le 
Grand)  et  parle  aussi  de  l'impression  produite  par 
sa  mort  (voir  la  note  de  Stubbs,  p.  367).  Le 
traducteur  l'a  encore  nommé  dans  la  liste  qu'il 
donne,  au  début  de  son  omTage  (p.  i3),  des  prin- 
cipaux guerriers  de  Salahadin. 


Babiloine  3i53,  5i43,  7381,  7776,  8098,  8108, 
8i34,  ioao8,  loaai,  ioa34,  10378,  10387, 
Bahylone  (d'Egypte),  nom  que  portait  le  Vieux- 
Caire  au  moyen  âge  et  déjà  à  l'époque  antique. 

Balak  4i8i  (r.),  personnage  de  la  chanson  d'Aspre- 
mont ,  qui  remplit,  au  début  de  ce  poème,  pour 
son  seigneur  Agoland  (voir  ce  nom),  un  message 
auquel  notre  auteur  fait  ici  allusion. 

Balia!)  d'ibelin,  Balians  870g  (s.),  Balian  II  d'ibe- 
lin,  mari  de  la  reine  Marie,  veuve  d'Amauri.  Am- 
broise  le  traite  de  rplus  perfide  qu'un  déraonr, 


parce  qu'il  négociait  directement  au  nom  de  Conrad 
de  Montferrat  avec  Saladin;  le  traducteur  latin, 
dans  son  inlrodiiclion  (p.  i3i),  lui  prête  aussi  de 
noires  intrigues.  C'est  lui  dont  l'éruyer  Ernoul  a 
rédigé  un  récit  de  la  bataille  de  Tabarie  et  de  la 
perte  du  royaume  de  Jérusalem,  qui  est  le  plus 
ancien  texte  historique  en  prose  française  qui  nous 
soit  parvenu. 

Bar  ag83,  Bar-le-Duc.  Le  comte  de  Bar  ici  men- 
tionné est  Henri  I". 

Babbaris.  Voir  au  Glossaire. 
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Barletk  607,  Barlelta,  pnri  d'Italie. 

BiBnÉ.  Voir  Segiin. 

Barres  (i*s)  '1587,  0801  {depoardet),  ()i83  (rfc  pour 
lies),  65g^.  Il  y  a  des  liameaiix  de  ce  nom  dans 
Loir-etChor,  le  Loiret,  la  Vienne,  etc.;  mais  aucun 
ne  semble  pouvoir  être  regardé  comme  le  berceau 
de  la  célèbre  famille  des  Barres;  M.  Longnon,  qui 
autrefois  avait  rattaché  cette  famille  au  fief  de.s 
Barres,  commune  de  Charni,  près  Meaui  {Livre 
des  yassaux  des  comtes  de  Cliampagtie ,  p.  353), 
est  aujourd'hui  porté  à  croire  qu'elle  lirait  son 
nom  d'un  "lieu-diln  de  l'ancien  Paris.  Voir  Goil- 

LADHE. 

Babtolomiec  :  Barlholomeu  h-^36   (r.,    ms.   Batihol- 

ineu),  l'apôlre  saint  Barlèlenii. 
Baetolomiei     de    Mortemer;   Barlelmeu    iiiig    (r., 
1.  Barlolomeu  en  n'ajoutant  pas  E),  Bartélemi  de 
Morlemer,  un  des  dix  compagnons  de  Richard  dans 
le  combat  du  5  août  1193. 
Babct  ai66,   5o57,   8686,    loaog,    togôi,  Bey- 
routh, l'ancienne  Bérytos,  ville  et  port  de  Syrie. 
Baddoi.v  :  Baudoins  aiaa,  9638  (s.),  li  meseh  aiaa, 
Baudouin  IV  le  Lépreux,  roi  de  Jérusalem  (1173- 
1186),  fils  d'Amauri. 
Bacdoix  a43i  (r.),  Baudouin  V  l'Enfant,  fils  de  Sébile 
elde  Guillaume  de  Montferrat  et  petit-fils  d'.4mauri , 
couronné  roi  de  Jérusalem  le  ao  novembre  1 183, 
du  vivant  de  son  oncle  Baudouin  IV,  et  mort  à  huit 
ans. 
Bacdois  le  Caron  9969,  9991,  lOoSa,  ioo45  (r.), 
Baudowins  li  Carons  6lt!)'^, Baudoins  9998,10039, 
1006b  (s.),  Baudoin  10089,  ""  ^^^  P'"*'  vaillants 
compagnons  de  Richard;  il  compromet  la  victoire 
à  Arsur,  le  7  septembre  1191,  par  sa  fougue  indis- 
ciplinée; il  fait  de  grandes  prouesses  et  court  de 
grands  dangers  dans  le  combat  du  17  juin  119a. 
11    est    mentionné    dans   Guillaume   le   Maréchal, 
vers  '1.571. 
Baudouin.  Voir  Oamorbire. 

Besoin   io345   (sg.    r.),   Bedoins    io35s,    loSôg, 
io365,    10873    (sg.   s.),    Bedoin    a8ao,    8o53 
(pi.  s.),  Bédouin,  Arabe  nomade. 
Bedreuis  Dorderon  ;  Bedredin  Darderons  11989  (s.), 
un  des  émirs  de   Salahadin,    Bedreddin    Duldur 
(Stubbs). 
Belleem  13179  (r. ),  Bethléem. 
Bel    Mont    6807   (r.),   un   des   châteaux   que   fait 
abattre  Salahadin  en  1191.  On  ne  connaît  pas  de 
château   de  ce  nom  en  Syrie,  et  M.  Stubbs  sup- 


pose que  BelmonI  (Bellum  Monlem  dans  le  latin, 
p.  380)  est  une  mépiise  pour  lîelforl  ou  Montfort; 
mais  c'est  peu  probable,  r  Monte,  dans  son  Atlas, 
identifie  Belmont  avec  le  Modin  des  Croisés,  et  le 
place  entre  Beit-Nouba  et  Beit-Oùr.  D'après  G.  Rey 
{Colonies  françaises ,  p.  383),  ce  serait  Soùba,  à 
10  kilomètres  à  l'ouest  de  Jérusalem.  —  Cl.-G.  ^ 
Bel  Veeir  6869  (r.  ),  un  des  châteaux  que  fait  abattre 
Salahadin  en  1 1 9 1 .  »  11  est  impossible  de  l'identifier, 
comme  le  fait  M.  Stubbs,  avec  Kaukeb  el-Hawa, 
situé  dans  une  région  beaucoup  trop  éloignée  de  celle 
que  menaçait  Richard.  Beheeir,  comme  les  autres! 
places  fortes  qui  furent  démantelées  en  1 191,  était 
dans  l'ouest  et  non  loin  de  Jérusalem;  cf.  d'ailleurs 
Paoli,  p.  45,  et  Uelaville  Le  Roulx,  p.  ii5  :  Bel- 
veer,  aptid  (1.  oppidum  ?) juxia  Jérusalem. — -Cl.-G.» 

Bekeeit  5381  (r.):  la /este  saint  Beneeit,  la  fête  de 
la  Translation  de  saint  Benoit  (11  juillet). 

Berenciere  ii4û,  Bérengère  de  Navarre,  fiancée  de 
Richard,  aussi  belle  et  sage  que  possible  (ii4i, 
1788),  aimée  de  Bichaixl  avant  qu'il  fùl  roi 
(ii5o),  lui  est  amenée  par  sa  mère  à  Reggio; 
Richard  la  fait  venir  à  Messine  (ii3g  ss.);  elle 
s'embarque  en  même  temps  que  Richard,  qui  la 
rejoint  en  Chypre  (i354);  elle  manque  d'être  prise 
par  Kyrsac  (i43i,  liiii);  Richard  l'épouse  à  Li- 
meçon  (1785)  le  13  mai  1191:  ou  lui  confie  la 
fille  de  Kyrsac  pour  qu'elle  l'instruise  (3089  ss.). 
elle  quitte  Chypre  avec  Richard  (9099);  il  la  fait 
venir  à  Jafl'e  pu  septembre  1 191  (7078).  Après  la 
mort  de  Richard,  elle  eut  le  Mans  comme  douaire 
et  y  mourut  en  laag. 

Bebgoine.  Voir  Bobgoigke. 

BER^ABT  :  Bernard  10369  i^-)^  l'espie,  Syrien  qui 
sert  d'espion  aux  croisés. 

Bebbi  337  (r. ),  province  de  France,  fournit  de  nom- 
breux croisés. 

Bebtelmec.  Voir  Babtoloiieij. 

Bebtrak  :  Bertrans  de  Yerdon  li-^ali  (S.),  Bertran  de 
Verdun ,  chevalier,  arrive  devant  Acre  en  1 1 90.  Voir 
sur  ce  personnage,  qui  fut  illustre  en  son  temps, 
Guillaume  le  Maréchal,  v.  8396-8389. 

Besesçok  8838  (r.),  B.'sançon.  L'archevêque  de  Be- 
sançon fait  faire  un  bélier  à  grands  frais  pour  atta- 
quer Acre  en  iigo.  C'était  Tierri  de  Montfaucon; 
il  mourut  au  siège. 

Betafe  10067,  ^  ^  lieues  do  Jaffe.  Le  latin  (892) 
a  Bethaven.  rC'est  Beit-'.AlIè,  à  10  lieues  de  Jaffa 
(4o  kilomètres)  et  non  à  /i  (à  It  d'Ascalon);  cf.  Fie- 
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cueild'archéol.  onV)i(. ,  p.  385.  Malgré  celle  erreur, 
ridcnlificalion  ne  parail  pas  douleuse.  —  CI.-G.ti 

Bettekcble  7O29  (inuble),  gSiS  {:  ennuble),  Beil- 
Nouba,  entre  Jafle  et  Jérusalem;  le  latin  l'appelle 
Belenoble  {f.  3o3)  et  Belenopotis  (p.  869),  à  tort, 
car  les  rimes  prouvent  que  le  mot  se  prononçait 
avec  un  u. 

BiAiPOHT  a8o5,  château  appartenant  au  seigneur  de 
Sayette  et  situé  dans  la  montagne  au  nord  de  Pa- 
néas.  Le  latin  donne  (p.  63)  Bellum  forte  ou  la 
mauvaise  variante  Beaufordum.  r  C'est  Kafat-ech- 
Chakif,  au  nord-ouest  de  Panéas.  —  CI.-G.t> 

CiiiTAiz  :  Biauveiz  2939  (rime  avec  des/ait),  GiiS, 
8783  (rime  avec  heiz),  Biareit  4 1 99 ,  Biavet  1883, 
6181  ( rime  avec  (rcz),  Beauvais;  les  rimes  attestent 
la  prononciation  du  z  final.  L'évèque  de  Beauvais, 
encore  jeune,  arrive  à  Acre  en  1190  (  59-29)  avec 
son  frère;  il  est  envoyé  en  Chypre  par  Philippe 
pour  hâter  Richard  (1883);  il  marie  Conrad  de 
Monlferrat  à  Isabel  de  Jérusalem  malgré  l'opposition 
de  l'archevêque  de  Canterbury  (iisg);  il  est  placé 
à  côté  de  son  frère  Robert  de  Dreux  dans  la  marche 
des  croisés  sur  Arsuf,  le  7  septembre  1 191  (6181), 
et  prend  part  au  combat  de  ce  jour  (6445);  c'est 
en  sortant  de  chez  lui ,  à  Sur,  que  Conrad  est  as- 
sassiné (8788).  11  s'agit  ici  de  Philippe  de  Dreux, 
évèque  de  Beauvais  en  1175,  mort  en  i  a  1 7  et  bien 
connu  dons  l'histoire  de  son  temps.  Richard  de  la 
Sainte-Trinité  dit  de  lui  (p.  67)  :  Vir  armis  potitis 
deditus  quant  annariis,  qui  glorialur  m  rnilitia.  et 
Turpino  par  esse  conlenderet  $1  Carotum  invenirct. 
Notons  ici  qu'il  fit  traduire  le  Bestiaire  par  Pierre, 
qn'emplovérenl  aussi  d'autres  personnages  men- 
tionnés dans  notre  poème  (voir  Romaiiia,  t.  \\l, 
p.  363). 

BiLB  10798  :  l'amiral  de  Bile  est  parmi  les  vassaux 
de  Salahadin  qui  l'accompagnent  au  siège  de  Jaffe, 
en  1192.  Le  latin  (p.  4oo)  donne  Bila.  Un  pays 
de  Bile  est  mentionné  dans  quelques  chansons  de 
geste  (est-ce  le  même  que  la  terre  de  Birie  dans  la 
Chanson  de  Roland?),  mais  on  ne  sait  à  quoi  l'iden- 
tifier. Vu  l'cxaclitude  habituelle  d'Ambroise,  il  est 
probable  que  Bile  désigne  chez  lui  un  lieu  réel. 

Bi.iSCUE  GrtnDE  (La)  685a,  9787,  un  des  châteaux 
que  fait  détruire  Salahadin  en  iigi  (685u);  les 
croisés,  marchant  sur  Jérusalem,  y  arrivent  le 
7  juin  1193.  La  Blanche  Garde  est  aujourd'hui 
Tell  elSafieh  (cf.  GuUI.  de  Tyr,  XV,  36).  Le  latin 
donne  Blanchewarda  (p.   980)  et  Candida  Custodia 


(p.  366).  11  est  à  remarquer  que  le  latin  rapporte 
deux  aventures  de  Richard  à  la  Blanche  Garde 
(p.  399  et  344)  qui  ne  sont  pas  dans  Ambroise; 
la  première  manque  aussi  dans  le  plus  ancien  ma- 
nuscrit de  la  version  latine.  Voir  l'Introduction. 

Bleis  35ii,  Blois;  voir  Tiebact. 

Boémond  d'Aniioclie.  Voir  Amioche. 

BoiixoM  :  Buillun  10678,  Bouillon  en  Belgique;  voir 

GoDEPREI. 

Bois  (Le)  7583,  iii33,  nom  de  lieu  impossible  à 
identifier.  Voir  Ernaut,  Giefbei. 

Bois  Normaux  (Le)  i4i9.  U  y  a  de  ce  nom  deux  com- 
munes dans  l'Euie,  Bois-Normand-la-('ampagne 
(canton  d'Évreux)  et  Bois-Normand-près-Lire  (can- 
ton de  Rugles),  et  dans  l'Orne  un  village  (c°'  et 
canton  de  Laigle).  Voir  Gdillaume. 

BoMBRAC  7a5i,  lieu  où  quatre  cents  Sarrasins,  le 
6  novembre  1191,  attaquent  les  Croisés  et  sont  dé- 
faits par  Richard.  M.  Stubbs  suppose  (p.  agi  )  que 
ce  nom,  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs,  pourrait 
èlre  identique  à  ci-;Viwierecfc ,  à  3  kilomètres  an  Nord- 
Est  de  Yazour.  (tLire  Ibn  Ibràk,  à  l'est  et  non 
loin  de  Jaffa.  —  CI.-G.1 

BoROoioE  :  Borgoine  4758,  53a5,  5468,  7857; 
Bergoine  5996,  Burgoine  337,  agS,  881,  S'iôo, 
69o4,  8161,  8198,  8393,  9708,  loagi,  io658, 
Bourgogne;  le  mouillement  de  l'ii  est  attesté  par 
la  lime  fréquente  avec  besoigne.  Ilvient  de  Bour- 
gogne beaucoup  de  croisés  (337).  Voir  Hlgon. 

BoBRiz  617-3,  semblerait  être  le  nom  d'un  lieu  en 
Syrie,  à  en  juger  par  le  v.  6178  (le  latin,  qui  a 
conservé  Borriz  tel  quel,  ne  traduit  pas  ce  vers); 
mais  il  faut  sans  doute  lire  de  la  guerre  pour  de  la 
terre  (cf.  v.  9696);  car  il  doit  s'agir  ici  du  même 
personnage  que  l'auteur  de  Guillaume  le  Marécltal 
mentionne  en  ces  termes  (v.  459 1):  Sin  fu  Guil- 
l[aumes]  de  Borri[z].  En  chevalerie  norri[z].  11  s'agit 
de  Bonn  (Oise),  anciennement  Borriz  ou  Buriz, 
dont  Richard  prit  le  château  en  1198  (Hislor.  de 
France,  XVII,  hid.  ge'ngi-.). 

BoTRON  3187,  Balroùn,  l'antique  Botrys,  ville  et 
port  de  Syrie,  entre  Triple  et  Gihlet. 

BooTEELLiER  (Le)  de  Senliz.  Voir  Sesliz. 

Brabesçons  g6o6  (pi.  s.),  proprement  Brabançons, 
mais  ici  routiers,  gens  de  guerre  se  louant  à  qui 
voulait.  Voir  Du  Cange,  s.  v.  Brabantiones. 

Braike  3993,  9971,  8oi3,  Brienne  (Aube).  Lo 
comte  de  Brienne  mentionné  aux  deux  premiers 
passages  est  Érard  II.  Voir  Andrieu. 
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Bka.ndiz  boy,  BriTiiiisi.  La  rime  avec  diz  alleste  un  z 
final,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  justifié. 

Bbetaigse  996,  Bretaine  gg,  /iiSô,  Bretagne  fran- 
çaise (gg,  ggS);  Grande-Bretagne  (4i85). 

Breton  6i/tg,  6453,  85o3  (pi.  s.),  Bretons  (de 
France). 

BnuEiL  (Le)  :  Saol  du  Brucl  7587  (rime  avec  oel).  Il 
y  a  en  France  tant  de  localités  de  ce  nom  qu'il  est 
impossible  d'identifier  celle-ci.  Voir  Saol. 


Brdges  ggii,  ville  des  Pays-Bas.  Voir  Robebt. 

Bhu.n  {Le)  7J9,  5ooo.  Voir  Hugon. 

Bufeïent  aoia,  aoig,  l'un  des  trois  cliàleaux  forts 

de  l'ile  de  Chypre.  Voir  Gestes  des  Chiprois,  S  5i4. 
Buiamont  10671   (r.),  Boémond,  l'un  des  héros  de 

la  première  croisade. 
Bdillun.  Voir  Boillon. 
BinGoiNE.  Voir  Borgoignb. 
BuTEiLLER.  Voir  B0BTEILUER. 


Cafarnaom  :  Cafarnaon  5883  (rime  avec  haom).  trCest, 
non  le  Capharnaûm  de  l'Évangile,  mais  le  Caperna- 
hum  que  B.  de  Tudèle  signale  entre  Caiffa  et  Cé- 
sarée;  cf.  Rôhricht,  Regesla,  p.  la,  'jU.  —  Cl. -G. m 

Caieu  7a8g,  8655,  parait  être  Caïeux-en-Santerre 
(Somme);  le  latin  porte  à  tort  Cagen,  Cageu 
ou  Cagni  (p.  aga).  Voir  Guillaume. 

Caîpiias  liooli,  Cayphas  3i5o,  ^017,  5847,  0863, 
Chaiphas  1887,  iioao,  Clwyphas  hSlih,  11887, 
Haifa,  ville  et  port  de  Sjrie,  au  sud  et  presque  en 
face  d'Acre.  Voir  Païen. 

Caïsac  g'ioi  (r.),  6871,  g345  (s.),  nom  d'un  des 
principaux  émirs  de  Salahadin.  nLe  nom  correct  est 
Caisar  (Alain  ed-diu  Kaisar),  que  donne  Raoul  de 
Diret(t.  II,  p.  82);  cf.  Bec.  d'arch. orient.,  p. 872, 
note  —  CI.-G.-i 

Calabre  8498,  Kalabre  1306,  Calabre,  province  d'I- 
talie; la  riche  terre  SIiq3. 

Calvarie.  Voir  Mont  Calvarie. 

Caxdaire  1988,  2017,  Chaiidaire  ao84,  l'un  dos  trois 
châteaux  forts  de  Chypre,  appelé  la  Candaire  dans 
les  Gestes  des  Cliiprois,  auj.  Kantara. 

Candalion  3809,  Candalion  2778,  ville  de  Syrie,  sur 
la  mer,  entre  Sur  et  Acre,  auj.  Iskanderouna. 
Le  di'filé  ou  pas  de  Candalion  est  franchi  par  le  roi 
Gui  2809  (lire  pas  de  C,  au  lieu  de  pais  6'.); 
B  c'est  la5co/o  Tijriorum  ou  Ràs  el-Abiadh.  — C1.-G.ti 
Le  latin  (p.  63,  a  10)  a  aussi  Candelion  ou  Canda- 
lion, corrigé  à  lorl  par  l'cdileur  en  Scandalion. 

Caneie  as  Estobkels  {La)  9(181,  gW'i,  g5i3,  nia 
roseraie  des  élourneauxn,  nom  d'une  localité  située 
entre  Furbie  et  le  château  du  Figuier.  Le  latiii 
donne  Cannetum  Stwnellorum  (p.  358,  859),  et 
une  fois,  par  erreur,  Casellum  Sturnellortim.  «C'est 
le  Wàd  el-Kassàba  (Vallée  des  roseaux),  branche 
du  Wà.l  el-llesv,  â  l'est  de  Gaza.  —  Cl.-G.-: 


Canterbire  12108,  Canluibire  4ia8,  Canturbirie 
8969  ,  Canteibury,  ville  et  archevêché  d'Angleterre 
(Kent).  L'archevêque  de  Canlerbury  mentionné 
deux  fois,  mais  non  nommé  par  Anibroise,  s'ap- 
pelait Baudouin;  il  était  archevêque  de  C.  depuis 
le  16  décembre  11 84.  11  donne  l'absolution  aux 
croisés  qui  vont  combattre  le  12  novembre  11  go 
(396g);  il  proteste  contre  le  mariage  de  Conrad 
de  Montferrat  avec  Isabel  de  Jérusalem,  en  iigo 
(4ia8);  mais  Ambroise  ne  dit  pas,  comme  le  tra- 
ducteur lalin  (p.  129),  qu'il  ait  excommunié  les 
contractants  et  ceux  qui  avaient  consenti  au  mariage. 
Ambroise  ne  raconte  pas  non  plus  la  mort  de  l'ar- 
chevêque, arrivée  le  19  novembre  11  go  {Itiner., 
p.i  ai  ).  —  L'autre  archevêque  de  Canteibury  men- 
tionné dans  notre  poème  ne  fut  réellement  arche- 
vêque, comme  le  remarque  d'ailleurs  Ambroise 
(i3io3),  que  depuis  la  croisade  :  c'est  Hubert 
Gautier,  évêque  de  Salisbury  le  33  octobre  1189, 
archevêque  de  C.  le  3o  mai  1  ig8.  Voir  Salesberes. 

Cape  jeûse,  commencement  du  carême;  en  latin  caput 
jejunii  (p.  i33).  Voir  au  Glossaire. 

Caracois  5o8i,  Garacoi's  5385,  Karakousch  (Stubbs), 
l'un  des  principaux  défenseurs  d'Acre;  il  est  fait 
prisonnier  et  tombe  dans  le  lot  du  roi  de  France 
(le  lalin,  p.  334,  le  dit  expressément,  tandis  que 
notre  texte,  où  il  y  a  sans  doute  une  lacune,  se 
borne  à  y  faire  allusion);  il  est  emmené  à  Sur 
(5335),  où  il  mourut  probablement  :  cf.  5349. 

Caron  {Le).  Voir  Baiboin. 

Casel  des  Desteeiz  (Le)  588g  (r.),  et  cf.  5981.  Le 
nom  de  ce  casai  indique  qu'il  se  trouvait  dans  un 
défilé,  ce  que  confirme  le  vers  5890  :  Qui  n'ierl 
pas  larges,  viais  estreiz;  il  est  donc  surprenant  que 
le  poète  dise  plus  loin  (v.  5g35),  en  parlant  de  ce 
même  casai  :  Larges  iert  li  leus  e  ta  phue.  Toute- 
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foij,  ce  n'est  pas  une  faute  de  noire  manuscrit,  car 
le  lalin  dit  de  même  :  usque  ad  Casam  Anguslarum 
Vianim  :  ibi  quippe  coaniruslalw  mcatus  (p.  2  53), 
et  plus  loin  :  ad  Casellum  prœnominatitm  hiduo  mo- 
rahalur  exercilns  ;  amplus  cnim  eral  locus  el  salis  ac- 
commodas (p.  aô/i).  11  faut  sans  doute  comprendre 
que  l'espace  entre  les  montagnes,  trrè  resserré  au 
casai  même ,  s'élargissait  aussitôt  après.  L'endroit 
est  situé  entre  Capharnaiim  et  Merle  (Mallaha); 
d'après  M.  Stubbs,  c'est  probablement  Athiit,  qui 
est  appelé  Districlum  dans  des  textes  latins.  (tLe 
nom  actuel  est  en  réalité  Kbirbèt  Dustrey,  qui  a  con- 
servé l'ancienne  dénomination.  • —  Cl.-G.  ^ 

CisBL  DES  PtJiss  (Le)  6854,  7181,  7208,  7730, 
7869,  un  des  cheileaux  que  fait  abaltre  Salaliadin 
eu  1191  (685/1)1  Richard  le  reconstruit  (7181); 
c'est  Yazour,  entre  Jaffe  et  Jérusalem  (Stubbs). 

CiSEL  Imbekt  2811,  Casel  Ymbert  8i65,  Saio,  châ- 
teau situé  sur  la  mer,  entre  Candalion  et  Acre,  en 
latin  Castrum  ou  Casellum  hnbcrti.  rEl  Hamsi,  se- 
lon Rey;  Ez-Zib,  suivant  Rëhricht,  qui  s'appuie  sur 
une  charte  de  1  i3o.  —  CL-G.-:. 

Casel  Meiex,  Casel  Maien  6854,7309,  7284,  Chasel 
Me\eH  10718,  le  Maeii  726,  château  situé  près  de 
Yazour  (voir  vers  719g),  abattu  par  Salahadin  on 
1191  et  reconstruit  par  Richard  la  même  année. 

Casel  Ymbert.  Voir  Casel  Isibert. 

Cavphis.  Voir  Cam'ius. 

Céleris  :  seint  Celeriiis  9035  (s.).  .Sur  les  saints  de 
ce  nom,  voir  l'Introduction. 

Cesaire  5981,  0993,  6oo5,  8213,  10985,  1 1009, 
iioi5,  11820,  iiSai,  1 1709,  Césarée,  ville  et 
port  de  Syrie,  entre  Acre  et  Jaffe. 

CiHAALOs  7191,  Chaulons  35i7  (rime  avoc  Ions),  Cha- 
lon-sur-Saône (l's  du  vers  8617  est  due  à  une 
confusion  de  l'auteur).  Le  comte  de  Chalon,  dont 
Ambroise  mentionne  la  force  et  la  haute  taille, 
était  Guillaume  11.  Il  arrive  à  Acre  en  juin  11  go 
(3517);  il  est  chargé  par  Richard  de  garder  Jaffe 
en  novembre  1191  (7191);  il  reçoit  la  moitié  du 
butin  fait  le  27  mars  1 192  (828a). 

CiiAïPHAs.  Voir  Caîpiias. 

CnAM  8ù33,  8087  (s.),  Cham,  fils  de  Noé,  fondateiu- 
prétendu  d'Escalone  et  père  de  trente-deux  fils. 

Chamberlenc  {Le)  de  Tancarville.  Voir  Tancabville. 

CnAMPAiGNE  1  i4i5,  Cliampaine,  6489,  865i,  ii3ig, 
Champagne,  comté  en  France.  Voir  IIe.nri. 

Chancelier  {Le),  8087,  8543,  évêque,  laissé  par  Ri- 
chard en  Angleterre  pour  gouverner  le  royaume. 


est  contraint  par  Jean  sans  Terre  de  s'enfuir  en 
Normandie.  11  s'agit  de  Guillaume  de  Longchamp , 
évèque  d'Ely,  chancelier  d'Angleterre,  qui  mourut 
à  Poitiers  en  j  197. 

Cha>daire.  Voir  Candaire. 

Chandelor  {La)  7967,  la  Chandeleur,  fêle  de  la  Pu- 
rification de  la  Vierge  (3  février). 

Chapele  {La)  3689.  Voir  Gcillalme. 

Charlemaigne  :  Charlemaines  847g  (s.,  rime  avec 
règnes),  Charlcmagne,  cité  d'après  les  chansons 
de  geste. 

CuARLOiV  4187  (r.),  Charles,  c.-à-d.  Cliarlomague. 

Chasteldus  :  Chnstetdon  4728  (rime  avec  Verdoii)  : 
le  vicomte  de  Chàteaudun,  qui  n'est  pas  nommé 
(c'était  Raoul),  arrive  à  Acre  en  juin  1 190. 

CuASTEL  Ernait  :  le  Chastel  Ernald  6858,  le  Chasiel 
Ernalt  g8io,  un  des  châteaux  que  Salahadin  fait 
abattre  en  iigi  (6858),  situé  non  loin  de  Jéru- 
salem ,  entre  le  Toron  des  Chevaliers  et  Bettcnuble 
(cf.  Emàd  ed-din,  éd.  Landberg,  p.  3g i). 

C11ADVIGNI  :  Chavijrni  9819,  ii428,  Chavingni  l)C)g'j, 
Cliavignié  l'iib,  7555  (rime  avec  Graié),  10991 
(rime  avec  Sacié),  11877  ("me  avec  Cloignié), 
Chauvigni,  arr.  de  Monlmorillon  (Vienne).  Notre 
manuscrit  supprime  toujours  Vu  de  ce  nom.  Voir 
A.  Tranchant,  Noiice  sommaire  sur  Chnuvignij  de 
Poitou  et  ses  momiments.  Voir  Andrieu. 

CiiEBiNEs  1 967  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  pour  Ebelines; 
voir  la  unie  p.  350),  chàleau  fort,  sur  la  mer  en 
Chypre  (Ghyrna). 

Chevaliers  (Le  Toron  as).  Voir  Toron. 

Chypre,  (^ipre.  Voir  Cïpbe. 

CisTERNE  roosde  {La)  io333,  la  Citerne  ronde,  en- 
droit de  halte  des  caravanes,  à  quelques  heures 
de  marche  de  la  Galalie.  tr D'après  les  récits  arabes, 
le  Bi>  (puits)  Khouetlje',  à  environ  88  kil.  est-sud-est 
de  Gaza;  cf.  Rec.  d'arch.  or.,  p.  887.   —  Cl.-G.n 

Clarembalt  de  Monichabton  gg6o  (r.),  ioo4o  (s.), 
chevalier  français,  chargé  avec  Baudouin  le  Caron 
de  prologer  une  caravane,  s'enfuit  quand  les  Sarra- 
sins l'attaquent. 

Clerc  {Ln  bon)  5583,  écrit  de  sa  main  la  li.ste,  vue 
par  Ambroise  ,  de  lous  les  personnages  de  marque 
qui  moururent  au  siège  d'Acre. 

Clermont  35i5,  4445,  Clermont  en  Beauvaisis.  Le 
comte  de  Clermont  (Raoul)  arrive  à  Acre  en  juillet 
1191  (35 1 5);  il  se  montre  courtois  et  libéral  lors 
de  la  grande  pénurie  des  assiégeants  (4445).  — 
Il  mourut  devant  Acre,  avant  la  prise  de  la  ville. 
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Clihbist  /igoS,  /1910,  /if)68,  0086  (r.),  Climenz 
/1888  (s.).  Voir  AuBEni. 

Cloigm  :  Cloignié  1 187 8  (rime  avec  Chavinguié),  Cluni 
(Saône-et-Loire),  siège  d'une  célèbre  abbaye. 

CocATnis  {Lijliiins  as)  Bggo,  fleuve  des  Crocodiles, 
nom  donné  à  une  rivière  entre  Merle  et  Césaire, 
le  Nahr  Zerka  (Slubbs),  parce  que  deux  hommes  y 
furent  mangés  par  des  crocodiles.  11  semblerait  ré- 
sulter du  texte  d'Ambroise  que  cet  événement  serait 
arrivé  pendant  l'expédition  inème  qu'il  raconte; 
mais  le  latin  dit  (p.  n.")G)  :  eo  quoi  rocodrilU  duns 
mililes  devoraverant  otim  ibi  balneanks ,  et  c'est  ce 
qui  semble  aussi  résulter  de  ces  expressions  d'Am- 
broise :  unsjlums  qu'oncore  est  diz  Ores  Uflums  .  .  . 
Ce  ne  peut  être  que  par  un  accident  l'orl  rare  qu'il 
s'est  trouvé,  à  l'époque  historique,  des  crocodiles 
dans  une  rivière  de  Syrie.  tSepp  {Jérusalem  iind 
das  heilige  Laitd,  t.  II ,  p.  476  ss.)  rapporte  à  ce  sujet 
des  traditions  diverses  de  l'antiquité,  du  moyen  âge 
et  des  temps  modernes.  —  Cl.-G.n 

CouAT  3734  (r.),  Conrad  de  Montferral,  père  du 
marquis  Conrad  qui  défendit  Sur  contre  Salaha- 
din.  Ce  nom  est  une  eixeur  :  le  père  de  Conrad ,  qui 
fut  pris  à  Tabarie  (2725)  et  dont  Ambroise  fait 
l'éloge  par  contraste  avec  son  fils  (3727-8),  était 
Guillaume  III.  Il  est  curieux  que  dans  la  chronique 
d'Ernoul  (p.  48  et  130)  ce  même  Guillaume  soit, 
par  une  autre  erreur,  appelé  Bonifaco.  Voir  Mom- 

FEIinAT. 

ConoiN  1 1  Soi  (pi.  s.),  Cordim  7900,  1 1364  (pl.  r. ), 

Kurdes. 
CoBNEBL.  Voir  TonsEBii. 
CoKNEVVAiLLB   2867,  Comouaille ,  partie  extrême  de 

l'Angleterre  an  sud-ouest. 
CosTESTiNOBLE  4i33,  Constantùiople. 
Cbac  de  Movt  Real  (Le)  74a4.  Voir  Montréal. 


CjiKTE  l'ifio,  l'ile  de  Crète. 

CïPBE  i35i,  1901,  2o65,  2368,  66o5,  giai,  9629, 
Cyprès  4556,  Cipre  i382,  1704,  3o63,  l'île  de 
Chypre,  conquise  par  Richard  sur  l'empereur  grec" 
Isaac  Conmène  (Kyrsac),  vendue  d'abord  par  lui 
aux  Templiers  (9120),  puis  donnée  à  Gui  de  Lu- 
signan.  —  L'empereur  de  Chypre,  Isaac  Comnène 
(non  nommé  par  Ambroise,  mais  que  d'autres 
sources  occidentales  appellent  Kyrsac  =  Kôpios 
lo-aa'x),  est  allié  à  Sainhadin  et  ne  fait  que  du  mal 
(1389).  Il  fait  assaillir  traiireusenient  des  croisés 
que  la  nier  a  jetés  à  la  côle  (i4o3),  el  répond 
grossièrement  aux  réclamations  courtoises  de  Ri- 
chard (1457);  il  essaye  de  s'opposer  au  débarque- 
ment de  celui-ci  à  Limeçon,  mais  est  obligé  de 
s'enfuir  une  première  fois  (1555),  puis  une  se- 
conde fois,  en  laissant  son  camp  plein  de  richesses 
livré  au  pillage  (i5g5);  il  siî  réfugie  à  Nicosie 
(i646),  d'où  il  demande  une  entrevue  à  Richard 
(1765);  la  paix  est  presque  conclue,  mais  l'empe- 
reur par  défiance  s'enfuit  siu-  son  cxcollont  cheval 
Fauvel  (  1  833).  Il  revient  attaquer  Richard  (1921), 
mais  s'enfuit  de  nouveau  à  Candaire  (igSS),  où  il 
se  venge  par  de  grandes  cruautés  sur  ses  propres 
sujets  (igig).  Désespéré  par  l'abandon  des  siens 
et  par  la  prise  de  sa  fille  à  Cherines  (ig8o),  il 
se  rend  à  Richard,  en  demandant  à  ne  pas  être 
mis  aux  fers  (2o33);  Richard  lui  fait  revoir  sa 
fille,  ce  qui  le  remplit  de  joie  (3006);  il  le  charge 
d'entraves  d'argent  (2o45)  et  le  remet  à  la  garde 
de  (im  de  Lusignan  (3087).  Plus  tard,  Isaac  fut 
livré  aux  Templiers,  qui  l'enfermèrent  à  Margat, 
où  il  ne  tarda  pas  à  mourir  (Mas  Latrie,  HUt.  de 
Chypre ,  t.  I ,  p.  1 4  ).  —  La  fille  de  Kyrsac  est  con- 
fiée à  la  reine  Bérengère  pour  recevoir  l'éducation 
française. 


Dvvus  021  3,  6338,  10209,  Damas,  ville  de  Syrie. 

Damiz  io5i8  (r.,  rime  avec  samit),  nom  inconnu. 
Le  latin  ne  le  traduit  pas.  Je  trouve  le  trésor  Da- 
mis  dans  le  roman  de  la  Belle  Hélène  (  voir  Mém.  de 
la  Soc.  néo-pliitulogiqw  de  Helsiiijjfors ,  t.  I,  i8g3, 
p.  43). 

Dami'iebbe  3 12g,  Dampierre  (Aube).  Voir  Guion. 

Danemabche  3865,  Danemark. 

Daron  (Le)  6845,  8097,  8io5,  8395,  9oi5,  906a , 


9i56,  9161,  9171,  9176,  9177,  9224,  9264, 
9383,  9420,  gôâg,  9666,  10772  (r.),  H  Daront 
936g  (s.),  h  Daron  81  il  (s.),  le  Daron,  !e  plus 
méiidiona!  des  châteaux  forts  de  Palestine,  auj. 
Dcir  el-Belali.  Salahadin  l'excepte  de  la  destruction 
qu'il  ordonne  en  iigi  (684.'));  il  sert  de  point 
d'appui  aux  relations  des  Sarrasins  d'Egypte  et  des 
Sarrasins  de  Syrie  (8og7  ss.);  Richard  songe  à  s'en 
emparer  (9015)  et  part  poLir  l'alta(iuoi-(go6a);  il 
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le  prend  (91 5 1  ss.),  ot  le  donne  à  Henri  de  Cham- 
pagne (9883);  il  le  fait  démolir  (10773). 

Denis  (Saint)  388,  8770,  saint  Denis;  le  roi  de 
France,  en  partant,  prend  congé  de  ce  patron  de 
la  France  (a 88)  à  l'abbaye  qui  lui  était  dédiée. 

Deqcedin  6563  (s.),  un  des  émirs  de  Salabadiii  et 
son  parent,  Takieddin  (Stubbs),  dans  le  latin  Te- 
kedintts  ou  Takedimis;  il  porte  une  bannière  avec 
des  braies.  Voir  Qoahadin. 

Destreiz  (Le  Casel  des).  Voir  Casel. 

Deu  48,  etc.  (r.),  Deus  /i4,  etc.  (s.),  Dieu.  Li  non 
Deu  (3577),  les  noms  de  Dieu;  préservent  de  la 
mort  un  sergent  qui  les  porte  écrits  dans  un  bref 
pendu  à  son  cou. 

DiDEMis  1986,  1987,  un  des  trois  châteaux  forts  de 
l'île  de  Chypre  isitués  dans  l'intérieur  des  terres, 
aujoura'hui  Audino.  Ce  nom  devint  Deudamours  ou 
Dieu  d'amours  dans  la  langue  des  Français  établis 
en  Chypre  (voir  Gestes  des  Chiprois,  etc.). 

Doc  {Le)  3987,  4071,  Tell  Da'oùk,  lien  où  se  trou- 
vait le  pont  jeté  sur  le  fleuve  d'Acre  (aujourd'hui 
Nahr  Nà'mein);  le  latin  ne  contient  pas  ce  nom, 
qui  figure  dans  le  récit  arabe  de  Bohadin. 

Dorderon.  Voir  Bedredix. 

Dreu   de    Fontenil  "jhiZ,    -jhxU  (r.),  chevalier,  est 


renversé  de  son  cheval  dans   le  combat  près  de 
Rames  en  décembre  1191. 

Dheue.  Voir  Droo>. 

Dbeces  359,61  79  (rime avec  seues),  6655  (de  m.), 
Driues  6444,  Dreux  (Eure-et-Loir).  Au  v.  360, 
la  dislance  entre  Evreux  et  Dreux  {Qui  est  a  set 
liuues  d'Evreues)  est  sensiblement  trop  faible  (il  y 
a  environ  4o  kilomètres),  à  moins  qu'on  n'admette 
que  la  lieue  d'Ambroise  fût  plus  grande  que  la 
lieue  kilométrique.  Voir  Robert. 

Dreus.  Voir  Droos. 

Droon  d'Amiens  545i  (r.),  Dreus  453g,  5469  (s.) 
appelé  mis  sires  (4089)  ou  danz  (545i)  et  très 
loué,  chevalier  français,  que  Richard  charge  d'un 
message  auprès  de  Conrad  de  MonU'err.il. 

Droon  de  Merlo  :  Dreu  6i85  (s.),  Dreuc  1881  (s., 
ms.  à  tort  E  dreu),  chevalier  français,  est  envoyé 
en  Chypre  par  Pliilippe  pour  hâter  Richard  (1881); 
figure  avec  son  (ils  Guillaume  et  une  nombreuse 
suite  dans  le  combat  du  7  septembre  1199 
(6i8d). 

DiE>s  3198  (rime  avec  bons),  nom  de  lieu  impossible 
à  identifier,  car  il  ne  peut  guère  s'agir  du  village 
de  Dons,  comm.  d'AnnœuIlin,  canton  de  Seclin 
(Nord). 


Kbbtinbs,  faute  pour  Cherines.  Voir  Cherines. 

Ebron  951 5,  Hébron,  ville  de  Palestine. 

EcTon.  Voir  Hector. 

EciPTE  8994  (r.),  Egypte. 

Emaus  :  Esmals  9846  (rime  avec  mais),  Emmaiis, 
près  de  Jérusalem.  Ce  nom  au  moyen  âge  est  tou- 
jours prononcé  en  deux  syllabes. 

Emme  :  Ame  698  (rime  avec /«me),  Emme,  nom  d'une 
femme  de  Messine. 

Empereur.  Voir  Aleuaigne,  Cipre. 

EsGLEis  61 53,  85o5,  9484,  io5oo  (pi.  s.).  Anglais. 
Ils  marchent  avec  les  Xormands  à  la  bataille  d'Arsur 
(61 53).  Il  faut  lire  Geneveis  au  lieu  d'En^leis  au 
vers  6193  (voir  la  note  p.  358). 

EsoLETEiiE  93,  167,  189,  etc.,  Angletere  6738,  858o, 
Angleterre.  —  La  reine  mère  d'Angleterre,  Alié- 
iior,  mère  de  Richard,  vient  à  Rise,  lui  amenant 
Bérengère  de  iNavarre, s'entretient  longuement  avec 
lui  à  Messine,  et  retourne  ensuite  en  Angleterre 
(1  i3g  ss.);  elle  essaye  en  vain  d'arrêter  son  fils  Jean 


sans  Terre  dans  sa  mauvaise  conduite  à  l'égard  de 
Richard  absent  (9444).  —  Voir  Berengierb. 

Ërard  de  Brienne.  Voir  Brai.\e. 

Ermin  :  Hennins  1691,  1760  (pi.  r.).  Arméniens;  la 
gent  ermine  i553,  les  Arméniens. 

Erxaot.  Voir  Chastel  Ebnact. 

Errabt  del  Bois  :  Emaus  -jôSS  (s.),  chevalier,  vient 
à  la  rescousse  du  comte  de  Leicester. 

EscALOSE  3691,  C959,  6964,  7003,  7779,  7779i 
7897,  7978,  7997,  8098,  8o4o,  8io4,  8288. 
83o4,  8809,  8348,  8433,  8579,  9693,  9751, 
10811,  10860,  10763,  10778,  10908,  11788; 
Eskalone  9587;  Eschalone  36o5,  5o69,  5548, 
68'ii,  7018,  7015,  7096,  7896,  7887,  8i45, 
8i58,  8678,  8799,  9157,  g388,  97 11,  1173 3, 
11775,  Eschaloine  9070  (rime  avec  anonp),  l'anc. 
Ascalon,  auj.  Ascalàn,  ville  au  sud  de  la  Pales- 
tine; elle  est  prise  par  Salahadin  après  un  siège 
difficile  (9091  ss.);  est  attribuée  à  GeoCfroi  de  Lu- 
signan  (5o69);  est  un  des  lieux  fortifiés  que  Sala- 
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badin  donne  ordre  de  démanlelor  en  1 1  gi  (084 1); 
les  croisés  veulent  empêcher  cette  destruction 
(7003  ss.),  mais  les  Français  ne  sont  pas  de  cet  avis 
(7019  ss.);  Salabadin  ne  consent  à  la  paix  qu'à  la 
condition  (ju'elle  ne  sera  pas  reconstruite  (  7895  ss.  )  ; 
en  janvier  1193,  les  Templiers  conseillent  encore 
d'aller  avant  tout  la  rebâtir,  et  on  s'y  décide 
(7768  ss. );  les  croisés  y  souffrent  de  la  famine  à 
cause  de  la  mauvaise  condition  du  port  {7897  ss.); 
légende  sur  les  anciens  fondateui-s  de  la  ville  et  de 
ses  cinquante-trois  loui-s  (8028  ss. );  on  trav.-iille 
activement  à  sa  reconstruction  (8o5g  ss.);  Bicbard 
y  tient  cour  plénière  à  Pâques  de  1 19a  (8^29  ss.); 
il  la  quitte  avec  son  armée  le  7  juin  (9748  ss.);  Sala- 
badin exige  pour  conclure  une  trêve  la  destruction  de 
la  ville,  ce  que  Richard  refuse  (10761  ss.),  mais 
finit  par  accepter  (1 1  778  ss.).  —  La  forme  Eschalonc 
pour  Escalone  est  sans  doute  purement  graphique  ;  le 
nom  de  l'échalotte,  anc.  eschaloigiie ,  ne  prouve  rien 
à  rencontre,  ce  mot,  qui  existait  déjà  en  latin  avec 
le  même  sens  sons  la  forme  ascahmia,  étant  entré 
dans  la  langue  beaucoup  plus  anciennement. 

EsHALs.  Voir  Ehacs. 

EsPAiOB  :  Espaine  538,  2938  (rime  avec  Alemaine), 
8i8i  (rime  avec  compaine),  Espagne. 

EspiiRT  :  Espiarz  gSot)  (s.),  écuyer,  qui  entre  le 
second  dans  le  Daron.  Le  latin  a  Ospiardo  dans 
le  te\le  (p.  355),  mais  il  faut  adopter  la  variante 
Espiardo,  que  donne  le  ms.  C;  le  traducteur  latin 
a  d'ailleurs  fait  à  tort  d'Espiart  l'écuyer  de  Seguin 
Barré. 


EsTABLE  (L')  7129,  nom  de  lieu  non  identifié.  Voir 

Alais  ,  Lucas. 
EsiANC  (L')  697g,  nom  de  lieu  non  identifié.   Voir 

GciLIAl'IIE. 
EsTIEFXIi.   Voir  ESTIENE. 

EsTiENE  :  li  cueiis  Esliefnes  35 1 3  (s.),  le  comte  Etienne 
de  Sancerrc;  vient  à  Acre  en  août  1190,  et  meurt 
presque  aussitôt. 

EsTiBvE  de  Limgchamp  9818,  10075  (r.),  Esliene» 
10077,  loiSS  (s.,  rime  avec  paietws)^  Etienne 
de  Longcbamp,  chevalier  normand,  met  le  premier 
sa  bannière  dans  le  Daron  (q3i3);  accomplit  des 
prouesses  aux  combats  des  17  et  28  juin  1192 
(10077  *'  ioi88).  Etienne  de  Longchanip  joua 
encore  un  rôle  important  après  son  retour;  voir 
HiHor.  de  Fr.,  t.  XXIII,  p.  ôSd ,  698,  et  A.  Le 
Prévost,  Méin.pour  servir  à  l'Iiisl.  du  dép.  9e  l'Eure, 
t.  II,p.  8a4. 

EsTiE>E  de  Tornehun  :  Eslienes  8705  (s.),  Etienne  de 
Turnbam ,  chevalier  de  Richard ,  envoyé  en  message 
auprès  de  Salabadin  à  Jérusalem.  Il  fut  plus  tard 
chargé  d'escorter  à  Rome  les  reines  Bérengère  et 
Jeanne ,  avec  la  fille  de  Kyrsac ,  quand  elles  quittè- 
rent la  Terre-Saiule  {Hislor.  de  France,  t.  XVII, 
p.  569). 

Esioii>ELs  {La  Caneie  as).  Voir  Caneie. 

EvKART  :  Evrardz  3778  (s.),  sergent  de  l'évèque  de 
Salisbury;  a  le  poing  coupé  dans  le  combat  du 
a  5  août  1191. 

EvnEUEs  2l)0  (rime  avec  Brpues),  1009,  '1705  (rime 
avecsues),  7190,  Evreux.  Voir  Johan. 


Faî  {Le)  J0997  (rime  avec  envai).  Le  Fai;  beaucoup 
de  liens  habités  en  France  portent  ce  nom  {Fage- 
tum);  on  peut  surtout  songera  Sainte-Honoriue- 
du-Fai,  cant.  d'Évreci  (Calvados).  Voir  Aicot.vs. 

Faunes,  01  Lombardic  4425,  Fano,  ville  et  port 
d'Italie,  sur  l'Adriatiquo,  à  remhouchure  du  Me- 
lauro.  L'évèque  de  Fano  {Fanensis  episcopiis  dans 
ie  latin,  p.  i35),  homme  de  seinle  vie,  prêche  avec 
succès  devant  Acre  en  1190. 

Fab  (Le)  5i5,  1 187,  1 19g,  a9.'î4,  le  Phare  de  Mes- 
sine. 

Fabvei.  i844,  i845,  1980,  7116,  7700,  à  la  fois 
nom  propre  et  désignation  par  la  couleur  {el  favcl 
66o5)  d'un  cheval  excellent,  conquis  par  Richard 


sur  l'empereur  de  Ch\pre  et  dont  il  se  servit  pen- 
dant toute  la  croisade.  On  retrouve  le  nom  du 
cheval  Kauvel  de  Chypre  dans  le  poème  anglais 
(traduit  du  français  pour  cette  partie)  de  Richard 
Cœur  de  Lion. 
Felippe  91  (r.),  Filippeu  44  1,  45 39  (s.),  Philippe  II, 
roi  de  France,  plus  souvent  dé.signé  par  son  titre. 
Il  fait  la  guerre  à  Henri  II  d'Angleterre  (91  ss.); 
il  se  réconcilie  avec  lui  et  se  trouve  à  l'entrevue  de 
Gisors  (1 1 1  S.S.);  après  la  mort  de  Henri,  il  s'entend 
avec  Richard  pour  la  croisade,  en  1 190,  à  Dreux, 
où  il  apprend  la  mort  de  sa  première  femme  (aSg 
ss.):  il  part  de  Saint-Denis  et  se  rend  à  Vézelai  le 
1"  juin   1190  (285  ss.);  il  jure  à  Vezelai  d'at- 
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tendre  Riclinrd  à  Messine,  et  de  paitagef  avec  lui 
tout  ce  qu'il  pourra  conquérir  (365  ss. );  il  se  rend 
à  Lyon  (il  3).  —  11  s'embarque  à  Gênes  (44 1), 
arrive  le  premier  à  Messine ,  le  1 1  septembre  1190, 
y  débarque  sans  éclat  et  va  se  loger  au  palais  (573 
ss.);  il  est  cliez  IVichard,  en  conférence  avec  lui, 
quand  éclate  le  soulèvement  de  Messine  (6'ig  ss.); 
il  rentre  chez  lui  et  ne  prend  pas  part  à  la  lulte, 
s'entendant  avec  les  gens  du  pays  (G89  ss.);  il  in- 
terdit même  l'entrée  du  port  aux  galères  anglaises 
(781  ss.);  il  est  très  mécontent  de  voir  les  ban- 
nières de  Richard  sur  les  tours  de  Messine,  et  lui 
en  garde  une  rancune  durable;  il  veut  les  faire 
abattre,  mais  on  convient  qu'ils  y  mettront  tous  deux 
les  leurs  (827  ss.);  il  est  soupçonné  d'un  accord 
secret  avec  Tancré  contre  Richard  (917  ss. );  il  est 
en  désaccord  avec  Richard  (ij54  ss.  ),  mais  ils  se 
réconcilient  et  partagent  le  butin  (loig  ss. );  il  fait 
des  largesses  à  ses  hommes  (1075  ss.);  il  mange 
chez  Richard  au  château  de  Mategrifon  et  en  reçoit 
de  riches  présents  (  1 087  ss.).  —  Il  s'embarque  pour 
Acre  le  3o  mars  iigi(ii34)ely  arrive  le  30  avril 
(4527);  il  s'y  comporte  bien  en  attendant  Richard 
(46o2),  mais  il  veut  faire  roi  de  Jérusalem  Conrad 
de  Montferrat  à  la  place  de  Gui  de  Lusignan(i7i  i, 
5o45);  il  envoie  dire  à  Richard  en  Chypre  qu'il 
l'attend  pour  attaquer  Acre  (1879  ss.).  —  Il  vient 
à  la  rencontre  de  Richard  quand  celui-ci  débarque, 
le  8  juin  (a335);  il  donne  trois  besanls  d'or  par 
mois  à  ses  chevaliers  (hb'jô  ss.);  il  fait  dire  à 
Richard  de  donner  l'assaut;  celui-ci,  malade,  le 
prie  d'attendre,  mais  il  attaque  seul  (46ao  ss.), 
et,  dépité  de  son  insuccès,  tombe  malade  (4689 
ss.);  il  guérit  avant  Richard  (4743);  avec  sa  picr- 
rière  Maie  Voisine  il  abat  un  pan  de  mur  de  la  Tour 
Maudite  (4745  ss.),  et  lire  lui-même  des  coups 
d'arbalète  contre  les  assiégés  (iSig);  on  lui  brûle 
ses  engins  (48i5  ss. ).  —  Acre  prise,  on  apprend 
avec  indignation  qu'il  se  prépare  à  retourner  en 
France,  donnant  pour  raison  sa  maladie,  ce  qui 
n'est  pas  une  excuse  valable  (5348  ss.);  il  charge 
le  duc  de  Rourgogne  de  la  conduite  des  Français 
(6295  ss.);  il  emprunte  deux  galères  à  Richard 
(6398)  et  lui  jure  qu'il  n'envahira  pas  ses  terres 
sans  l'avoir  prévenu  quarante  jours  à  l'avance  (  53o5 
S9.);  il  prend  congé,  au  milieu  des  malédictions, 
le  1"  août,  et  va  à  Sur  avec  Conrad,  emmenant 
SOS  prisonniers  (53'!9  ss.);  il  se  lie  avec  Conrad 
par  des  serments  (83ao).  —  Richard  est  inquiet, 


à  bon  droit,  de  ce  qu'il  peut  faire  contre  lui  en  sou 
absence  (74i(),  9147);  on  fait  croire  à  Philippe 
que  Richard  a  envoyé  des  Hausasis  en  France 
pour  le  tuer,  ce  qui  causa  plus  tard  la  captivité  du 
roi  d'Angleterre  (8898,  12307);  il  intrigue  avec 
Jean  sans  Terre  (9447  ss.);  Richard,  délivré,  lui 
fait  la  guerre  avec  succès  (i2333  ss.). 

Felippe  ioo34  (r.),  Fetippes  9969,  ioo3i  (s.), 
compagnon  de  Baudouin  le  Caron. 

Felippe  9710  (r.),  crieur  du  roi  Richard. 

Feiueres  3 135,  4437  (rime  avec  ai'eres,  lire  p.-ê. 
entières),  6178  (rime  avec  manières),  auj.  Saint- 
Hilaire,  c°°  de  Broglie  (Eure)  :  Guauquelin  de  Fep- 
rières  était  Normand,  d'après  Vlliiicmriinii  (p.  93). 
—  Le  comte  de  Feirièies  mentionné  au  vers  3i25, 
est  Guillaume,  qui  mourut  au  siège  d'Acre  en  1 1  90 
(  Hislui-.  de  France ,  XVll ,  5 1  2  ). 

FEiini  (le  l'iranc  99G8  (r.),  Fen-is  9968  (s.),  Feris 
9953  (s.),  Ferri  de  Vienne,  qualifié  de  mes  sires 
9g53,  seigneur  champenois,  remet  à  d'antres  le 
soin,  qui  lui  avait  été  confié,  de  protéger  une  cara- 
vane. Voir  d'Arbois  de  Jubainville,  Ilist.  des  comtes 
de  Champagne,  t.  IV,  p.  48,  568;  Longnon ,  Livre 
des  vassaux  de  Champagne,  p.  268. 

Fiier(Lc):  le  Fier  fiShg,  9897,  9899,  94ii,  9480, 
le  Figuier,  nom  d'un  château  fort;  Salahadin  le  fait 
démolir  en  1191  (6849);  les  croisés  le  prennent 
le  37  mai  iiga  (9897  ss.).  Le  latin  l'appelle  Cas- 
trum  Ficmim  (p.  3.17,  358;  au  premier  passage, 
p.  380,  il  l'omet).  C'est,  d'après  Stublis,  un  en- 
droit entre  Tell  cl-Hessy  et  Masjdeljaba;  trmais  c'est 
impos.sible  en  ce  qui  concerne  Medjdel  Yàbà,  qui 
est  situé  très  loin  au  nord  ;  voir  liée,  d'arch.  or. , 
p.  3oi.  —  C1.-G.7)  Le  mot  a  nécessairement  deux 
syllabes;  il  faut  corriger  le  vers  6849,  où  il  n'en 
a  qu'une,  en  supprimant  E  au  commencement. 

FiupPE.  Voir  Felippe. 

Flamenc  85o5  (pi.  s.),  Flamands. 

Flandres  295,  a853  (rime  avec  Alixandres),  453t 
(rime  avec  esclandres) ,  4697,  4767,  Flandre  2925 
(le  ms.  ajlandres,  mais  Ve  est  élidé),  Flandres; 
on  voit  que  les  formes  avec  et  sans  s  étaient  usi- 
tées, mais  la  première  était  plus  ordinaire.  Le 
comte  de  Flandres  mentionné  plusieurs  fois  est 
Philippe  d'Alsace  :  il  se  met  en  route  (295);  il 
meurt  à  Acre  le  i"juin  iigi  (453 1),  au  grand 
rejjret  de  tous  les  croisés  (4697,  4767).  Le  séné- 
chal de  Flandres  est  mentionné  au  vers  2925. 

FoMAGOcE  1860,  18O9,  211g,  Fainagouste,  ville  de 
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Chypre.  L'o  parait  attesté  par  la  triple  répétition  ; 
cependant  on  ne  le  trouve  pas  ailleurs;  le  latin 
(p.  199)  a  Fmnagusia. 

Fo>TEML  7613  (r.),  dans  le  latin  de  Fontenillo 
(p.  3oo).  On  ne  trouve  aujourd'hui  d'endroit  de 
ce  nom  que  dans  les  Haules-Alpesj  on  peut  penser 
au  hameau  de  Fonteny,  dans  la  Mèvre  (c°'  d'Ou- 
coux,  cant.  de  Montsauche,  arr.  de  Château -Chi- 
non),  pour  lequel  on  trouve  au  ïtii'  siècle  la 
forme  Fonlenyl.  Voir  Dbed. 

FoBMVAL  ii/ia5,  iigoS,  Foumival,  canl.  de  Sainl- 
Jiist-en-Chaussée  (Oise).  Voir  Girart. 

FonruNE  3o56,  la  Fortune  personniBée. 

FniKc  6890  (r.),  fi-rtiif  6848,  6879,  8609  (pi.  s.), 

,  Frans  i 06 II,  SSgS,  6814,6893,  8096,  iaoï>o 
(pi.  r.),  France  1666  (pi.  r.).  Franc.  Ce  mot  a 
toujours  chez  Ambroise  le  sens  de  Latin,  Occi- 
dental, par  opposition  aussi  hien  aux  Grecs(i666, 
9o64)  qu'aux  Sarrasins  (5895,  etc.).  L'emploi  de 
ce  mol  dans  ce  sens  par  les  Grecs  et  les  Arabes 
remonte  au  temps  de  Charlemagne. 

FnAscE  18,  88,  253,  365,  etc.,  France,  royaume 
de  Philippe.  Voir  F'eupe.  ^otez  au  vers  8897  l'ex- 
pression France  la  dulce  terre,  empruntée  par  Am- 
broise au  vocabulaire  des  chansons  de  geste.  — 
La  reine  de  France,  femme  de  Philippe  (Isabel 
de  Hainau),  meurt  le  i5  mars  iigo  (a63  ss.). 

FnAKCEis  5800,  83ao  (s.),  689,  70g,  824,  etc. 
(pi.  s.),  Itlti,  4546,  5365,  etc.  (pi.  r.).  Français, 
habitant  du  royaume  de  France ,  sujet  de  Philippe. 
Les  Français  viennent  prendre  Philippe  à  Messine 
dans  le  logis  de  liichard  (70g  ss.  i;  ils  vivent  tran- 
quilles dans  la  ville  pendant  les  troubles  (709  ss.). 
—  Us  arrivent  à  Acre  avec  Philippe  le  90  avril  1191 
(45a7  ss.);  Philippe,  en  partant,  confie  au  duc 
Hugues  de  Bourgogne  le  commandement  de  ceux 
qui  restent  (5a95);  ils  se  plaignent  de  pas  avoir 
eu  leur  part  du  butin  d'Acre,  qui  devait  payer  leur 
solde;  Richard  la  paye  (5385  ss.).  —  Ils  font  l'ar- 
rière-garde  dans  la  marche  des  croisés  vers  le  sud , 
le  93  août  1191  (5755);  arrivés  à  Jaffe,  ils  re- 
fusent de  marcher  sur  Escalone  (7007  ss.);  après 
le  premier  échec  de  la  marche  sur  Jérusalem,  en 
janvier  1193,  ils  se  séparent  des  autres  et  s'en 
vont  à  Jaffe,  à  Acre,  à  Sur  ou  au  Casai  des  Plains 
(7843  ss.);  en  mars,  ils  consentent  à  rejoindre 
Richard  à  Kscalone,  mais  jusqu'.n  Pàqiies  siulc- 
mi'nt  (7967  ss.);  n'étant  pas  payés,  la  plupart  se 
retirent  de  nouveau,  vont  à  Acre,  où  ils  prennent 


parti  pour  les  Génois  contre  h's  Pisans,  puis  s'en 
vont  à  Sur  quand  Richard  arrive  à  Acre  (8167  ss.), 
et  s'attachent  étroitement  k  Conrad  (8963  ss.); 
sur  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne,  ceux  qui  étaient 
restés  à  Escalone  partent  pour  Sur;  Richard  les 
fait  escorter  par  un  corps  de  Normands,  Manccaux, 
Angevins  et  Poitevins,  mais  il  fait  défendre  à  ses 
lieutenants  k  Acre  de  k-s  accueillir  (83o8  ss.);  à 
Sur,  ils  se  livrent  à  tous  les  désordres  (845o  ss.). 
—  Après  l'élection  de  Conrad,  Richard  lui  fait 
dire  de  revenir  avec  les  Français  (8645  ss.);  après 
l'assassinat  de  Conrad,  les  Français  décident  le 
nouveau  roi,  Henri  de  Champagne,  à  épouser  sa 
veuve  (goSgss.);  ils  vont  à  Acre  avec  lui  (9071  ss.) 
et  se  préparent  à  marcher  sur  Escalone  (gi5i  ss.); 
ils  arrivent  au  Daron  comme  il  vient  d'être  pris 
(g374  ss.),  et  reviennent  à  Escalone  à  la  joie  gé- 
nérale (g394  ss.).  —  A  la  fin  de  mai  1  iga,  ils  dé- 
cident, d'accord  avec  toute  l'armée,  de  marcher  sur 
Jérusalem  (g483  ss.);  le  la  juin,  ils  sont  surpris 
par  l'ennemi  et  presque  mis  en  déroute  (g8g7  ss.); 
ils  pressent  Richard  d'attaquer  Jérusalem  (ioi5l 
ss. );  ils  s'opposent  à  la  marche  sur  l'Egypte,  con- 
seillée parles  délégués  auxquels  (ont  le  monde  s'en 
était  remis  :  Richard  déclare  qu'il  continuera,  s'ils 
l'exigent,  l'expédition  sur  Jérusalem,  mais  qu'il  re- 
noncera au  commandement  (ioaa3);  ils  prennent 
part  avec  Richard ,  à  condition  d'avoir  le  tiers  du 
butin,  à  une  attaque  heureuse  contre  une  cara- 
vane (loagi  ss.);  ils  font  bande  à  pari  dans  les 
marches  et  se  querellent  avec  les  autres  (10689 
ss. );  dans  la  retraite  sur  Acre,  en  juillet  1  iga,  ils 
forment  l'aile  gauche  (1070g  ss.).  —  Ils  refusent 
d'aller  secourir  Jaffe  avec  Richard  (10979  ss.),  et, 
en  septembre  1199,  refusent  de  nouveau  de  se 
joindre  à  lui  (11709  ss.);  après  avoir  blâmé  la 
trêve  conclue  par  Richard,  ils  veulent  néanmoins 
en  profiter  pour  aller  à  Jérusalem;  mais  Richard 
mande  à  Salahadin  de  ue  laisser  passer  personne 
sans  ses  lettres  ou  celles  du  comte  Henri  :  beaucoup 
de  Français,  dépités,  s'embarquent  aussitôt  sans 
avoir  fait  leur  pèlerinage  (1  i83g  ss.  ).  —  Ambroise 
blâme  souvent  la  conduite  des  Français;  il  les 
appelle  cependant  la  gent  fiere  (0755),  et  il  re- 
conuait  que  souvent  les  torts  étaient  réciproques 
dans  les  discussions  entre  les  sujets  de  Richaiil  et 
ceux  de  Philippe;  il  regrette  le  temps  de  la  pre- 
mière croisade ,  où ,  d'après  lui ,  on  ne  se  deman- 
dait pas  qui  était  Français  ou  Normand,  Poitevin, 
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Breton,  Manceau,  Bourguignon,  Flamand  ou  An- 
glais (85o2  ss.). 


Frédéric.  Voir  Alemaighe. 

FtiRBiE  giJSg,  gSgS,  Herbia,  entre  Escalone  et  Gaza. 


GiLATiE  (La)  jo3o7,  io33o,  la  Guatatie  6867,  un 
des  châteaux  que  Salaliadin  fait  détruire  en  iigi 
(6847),  Karalieh,  près  d'Escaione. 

Galeis.  Voir  Gdaleis. 

Galilée  {La  mer  de)  salf],  ie  lac  deTibériade,  dont 
l'eau  est  douce  et  bonne  à  boire  (cf.  Ernoul, 
p.  i4). 

Garacois.  Voir  Cabacois. 

Gaklande.  Voir  Guarlande. 

Gascoine,  Gascoinz,  Gascos.  Voir  Guascoine,  etc. 

Gasdbes  :  Guadres  6843  (rime  avec  m«rfrc» ) ,  Gaires 
9889,  l'ancienne  Gaza,  ville  et  port  au  sud  de  la 
Palestine,  dont  le  nom  était  devenu  Gazara,  sans 
doute  par  confusion  avec  Gazara  ou  Gadara  de 
Célésyrie  «ou  plutôt  avec  la  Gazara  de  Palestine 
(Gezer  biblique,  Montgisart  des  croisés),  à  une 
soixantaine  de  kilomètres  au  nord-est  de  Gaza.  — 
Cl.-G.;!!  une  des  villes  lortes  que  Salaliadin  fait 
démanteler  en  1191  (6843). 

Gauteb.  Voir  Guadtieb. 

Gazbes.  Voir  Gasdbes. 

Gekeveis  34o6  (pi.  s.),  Genevois  8189,  8aoo  (pi.  s.), 
Geneveis  443,  5o5,  8179,  8981,  11447  (lire  en 
outre  Geneveis  au  lieu  à'Engleis  au  v.  aigS),  Gé- 
nois, citoyens  de  Gènes.  Les  Génois  sont  experts  eu 
navigation  (444),  et  le  roi  de  France  traite  avec  eux 
pour  son  passage  (  443  ),  comme  beaucoup  d'autres 
(5o5).  —  Les  Génois  construisent  un  château  de- 
vant Acre  avec  Conrad  de  Montferrat  (34o6);  ils 
sont  attaqués  dans  leurs  vaisseaux  (33oo);  ils  sont 
du  parti  de  Conrad,  à  qui  ils  ont  promis  de  livrer 
Acre,  et  ils  y  bataillent  contre  les  Pisans  en  1 199 
(8178  ss.);  nichard  les  réconcilie  (8aoo);  avec 
les  Pisans,  ils  aident  à  prendre  le  Daron(9393), 
et  vont  avec  eux  et  Richard  au  secours  de  Jall'e 
(iioo4,  ii335);  ils  soutiennent  de  rudes  atta- 
qués des  Turcs  (1 1  47  ss.). 

CiENVE  iioo4,  ii335,  Gienve  33oo,  8935,  93a3, 
Gênes.  Dans  tous  ces  passages ,  l'e  final  est  élidé  ; 
il  ne  l'est  pas  au  v.  8169 ,  et  ou  pourrait  adinelire 
un  hiatus;  mais  il  a  semblé  préférable  d'introduire 
la  forme  Genves,  qui  est  très  anciennnement  attestée 
et  persiste  dans  le  nom  français  moderne.  On  peut 


en  faire  autant  au  vers  11 335,  au  lieu  d'ajouter 
gent  au  texte  du  manuscrit. 

Geoffroi.  Voir  Giefrei. 

George  :  saint  Jeorge  6878  (voc),  saint  Jorae  6433, 
10879  (*•)'  saint  Georges,  patron  spécial  des  che- 
valiers. 

Geblahde.  Voir  Gharlande. 

Gebout  :  Gerod  4781  (rime  avec  o(,  c.-à-d.  oui), 
7607.    Voir  Gdabin. 

Gibelet  2189,  Jebeil,  l'ancienne  Byblos,  ville  et  port 
de  Syrie,  entre  Tripoli  et  Beyrouth. 

G1RFBEI  de  Bretaigne  99,  Geoffroi,  fils  de  Henri  11 
d'Angleterre  et  frère  de  Richard, duc  de  Bretagne, 
mort  en  1 1 86. 

(iiEFREi  del  Bois  :  Giefroi  11188  (s.),  ihevalier,  l'un 
des  premiers  qui  se  jettent  à  la  mer  pour  secourir 
Jaffe  en  119a.  Voir  Ernaut. 

GiEFBEi  de  Lusignan  :  Giefré  3694  (r. ),  Jefrei  3835 
(r.),  Jejfrei  6977  (r.),  Giefreis  4079  (s.,  rime  avec 
freis),  Jefreis  4607  (s.,  rime  avec /rcis),  Gefrei 
9701,  7783  (s.),  Giefrei  3o49  (s.),  Jeffrei  5o69 
(s.),  Geoffroi  de  Lusignan,  frère  aîné  An  roi  Gui  : 
c'est  le  plus  preux  chevalier  du  royaume  et  le  plus 
expert  en  guerre  (  9694  );  il  n'y  a  pas  eu  sou  pareil 
depuis  Roland  et  Olivier  (4665).  Il  vient  retrouver 
sou  frère  à  Triple  en  1188  (9701);  il  accomplit  de 
nombreux  exploits  au  siège  d'Acre  (9885,  8049, 
4079,  4657);  on  lui  attribue,  dans  le  part.ige  du 
royaume,  Jaffe  et  Escalone  (0069);  il  est  envoyé 
par  Richard  pour  s'assurer  si  on  détruit  Escalone 
(6977);  il  accompagne  Richard  dans  1'^  combat 
du  3  janvier  1199  (7788). 

(ilLEBBRT.    Voir  GiSLEBBBT. 
GlLLAME.  Voir  GmLLALMg. 

(îiRABT  de  Fornival,  11 4  gS ,  1 1  goS  (s.  ) ,  chevalier  fran- 
çais, se  distingue  dans  le  combat  du  5  août  1 199 
(ii495);  est  l'un  des  messagers  envoyés  à  Sala- 
liadin en  septembre  1192,  et  dont  la  négligence 
manque  d'amener  de  grands  malheurs  (i  1 899  ss.). 
Le  latin  l'appelle  une  fois  (p.  4i5)  de  Fumival, 
et  l'autre  (p.  482)  de  Fornivallis. 

Girard  de  Rideford,  nom  du  maître  du  Temple  tué 
devant  Acre  le  4  octobre  1 18a  et  dont  on  rapporte 
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(v.  3oaa  ss.)  une  parole  héroïque.  Sur  l'hisloiro 
romanesque  de  ce  poi-sounage,  voir  Ernoul,  p.  1 1  A 
(où  il  faut  lire  cheralier,  I.  5,  au  lieu  de  clerc  : 
voir  Journal  des  Savants ,  i8g3,  p.  267,  noie  3). 
Il  avait  cic  fait  prisonnier  à  Hiltin,  puis  délivré. 
M.  Stubbs  a  imprimé  à  tort  de  Bidefvrdin  {llin., 
p.  70)  pour  de  Riddefordia ,  que  donnent  deux  ma- 
nuscrits. Voir  Robricht,  Berichtifrungen  und  Zusàlze 
zu  Du  Catifre's  Lignages  d'outreiner.  p.  17. 

(iisLEBERT  de  Wascoil  :  Gileberl  1166  (s.),  Gilbert  de 
Vascfl'uil,  chevalier  normand,  quitio  Messine  en 
avril  1191  pour  retourner  en  Angleterre.  Ambroise 
rappelle  à  ce  propos  que  c'est  lui  qui  plus  tard 
laissa  prendre  Gisors  par  Philippe;  ce  fait  eut  lieu 
en  avril  iigS.  Le  traducteur  latin,  plus  sévère, 
accuse  Gilbert  de  trahison  (p.  176),  et  ce  fut  l'opi- 
nion générale  des  Anglais  (  voir  Roger  de  Hoveden , 
éd.  Slubhs,  III,  aoO,  et  Hislor.  de  Fr. ,  \XIII,  69GV 

GiSLEBEBT  Malesmains  :  Gileberz  io'i83,  prend  part 
au  combat  du  23  juin  J192.  Voir  sur  ce  peiïon- 
nage  Hislor.  de  Fr.,  l.  XXIII,  p.  71 4,  71 5. 

Gisleceut  Talebot  :  Cileberz  Taleboz  '1719  (s.),  un  des 
plus  preux  parmi  les  croisés,  arrive  en  juin  1191. 
liC  latin  l'appelle  par  erreur  Girardus  de  Taleboz 
(p.  217). 

GisoRz  ii3,  11G7,  (iisors  (Euie).  L'enI revue  de 
Philippe  II  et  de  Henri  II  en  1188  a  Ueu  entre 
Gisors  et  Trie  (11 3);  Gisors  fut  plus  tard  livré 
à  Philippe  par  Gilbert  de  Vascœuii  (1167;  voir 
Gisledert).  Gisors,  revendiqué  par  Philippe,  avait 
été  abandonné  par  lui  à  Richard  dans  le  traité 
conclu  à  Messine,  et  Gilbert  de  Vascœuii  en  avait 
été  fait  gouverneur. 

GoDEFREi  de  Bâillon  1 0678  (r. ),  Godefroi  de  Bouillon , 
le  piincipal  héros  de  la  première  croisade. 

GoLGiTui  laoCo,  le  Golgotha. 

GoRNii  6169,  probablement  Gournai-en-Brai  (Seine- 
Inférieure).  Voir  Hio\. 

Graié  7050  (rime  avec  Chavignié) ,  Grave,  canl.  de 
Ryes  (Calvados).  Voir  Henri. 

Grair  3761,  Turc  qui  se  fait  tuer  par  le  Gallois  .Mar- 
caduc  au  siège  d'.\cre. 

Grèce  7898  :  la  mer  de  Grèce,  la  partie  de  la  Médi- 
terranée comprise  entre  la  (jrèce  et  la  Syrie. 

Gbeceis.  Voir  Grezeis. 

Grégoire  :  li  uitimes  Gregories  45  (s.),  Grégoiie  VIII, 
pape  du  ai  octobre  au  17  décembre  1187. 

Greszesche.  Voir  Grezeis. 

Grezeis  3ai7,  'iftoa,   3629,  SGgi,   3G99,  3858, 


38G7,  greceis  33i8,  6786,  toujours  avec  feu, 
grégeois;  la  greszesche  genl  engresse  16a 8,  la  mé- 
chante race  grecque. 

Griels  :  Gnuiô52,  i58i,  1898  (pi.  s.),  Greui766 
(pi.  s.),  Grius  1520,  i54o,  i546.  1760,  ao68 
(pi.  r.),  Grifon  601,  606,  gio,  i4i4,  i54a,  1678, 
170a  (pi.  s.),  Grifons  -jlio,  1691,  i8a4  (pi.  r.), 
Grecs;  les  deui  mots  Grieus  et  Gréons  sont  employés 
indifféremment  l'un  pour  l'autre  (voir  notamment 
17^10  et  1742),  el  le  second  ne  parait  être  qu'un 
diminutif  méprisant  du  premier;  c'est  par  erreur 
que  M.  Godefroy  explique  Crîjfon,  Grifun  par  Pnom 
donné  aux  Grecs  hjzanlins,  et  par  extension  aux 
peuples  d'Orient  en  général  1;  il  ne  désigne  jamais 
que  les  Grecs  par  opposition  aux  Latins.  Les  Grecs, 
habilanls  de  Messine  avec  les  Longebards,  sont  de 
mauvaises  gens  (5i8);  ils  insultent  les  croisés 
(549);  ils  murmurent  contre  Richard  parce  qu'il 
arrive  en  trop  grande  pompe  (601);  cependant  ils 
se  tiennent  en  paix  (60G),  mais  ils  se  joignent 
aux  Longebards  dans  le  soulèvement  de  Messine 
(74o):pour  les  tenir  en  sujétion,  Richard  construit 
un  château  qu'd  appelle,  à  leur  grand  dépit.  Mate- 
gnfon  (940).  —  Les  Grecs  de  Chypre  attaquent  des 
croisés  qui  ont  faitnaufrage  (i4i4);  ils  sont  chassés 
de  Limeçon  (  1  485  ss.),  battus  le  lendemain  (1379 
ss.),  et  finalement  expulsés  de  Chypre  (2068).  — 
Ils  sont  appelés  gent  engresse  1G28.  de  maie  nature 
i8a4. 

Grifonaille  549,  9G23,  terme  de  mépris  pour  dési- 
gner un  ramas  de  Grecs.  C'est  à  tort  que  M.  Go- 
defroy, en  citant  le  premier  de  nos  deux  passages 
et  un  autre  de  Florence  de  Rome,  traduit  ce  mot 
simplement  par  itcanaillen. 

Gudrbs.  Voir  Gasdbes. 

GuALtlS.  Voir  GcALEIS. 

GnALATiE.  Voir  Galatib. 

GuALEis  3744  (r.),  Gualeis  3-]Uti,  8746,  3709, 
8768,  37G6(s.),  Gualais  3789(8.),  Ga/m  8787 
(s.),  (jallois,  habitant  du  pays  de  Galles. 

GuiLF.s  8-47 ,  Galles,  région  occidentale  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Gl'AQUELI.N.  Voir  GliACQIlELlX. 

GrARDE.  Voir  Blanche  Gcahde. 

Gdari.x  le  fitz  Gerod  7607  (r.),  Guarin  7011  (r.), 
Guariiis  le  filz  Gerod  li-jSi,  7009  (s.),  Garin  Fiï 
Gerout,  chevalier  anglais,  rejoint  les  croisés  ii  Acre 
en  juin  1191  (4781),  est  renversé  et  frappé  dans 
un  combat  en  décembre  1 191  ;  le  latin  h  Gai-iniu 
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JiUus  Geroldi.  Ce  Garin  Fiz  Geroul  n'est  pas  un  in- 
connu dans  l'histoire  littéraire  :  il  fit  exécuter  par 
son  clerc,  Guillaume  de  Briane,  une  traduction  de 
la  chronique  deTurpin  (voir  G.  Paris,  De  Pseudo- 
Turpino,  p.  fi 0-61;  WarJ,  Calalo^^iie  nf  Romances 
in  the  Department  nf  Manuscripls  in  the  British  Mu- 
séum, t.  I,  p.  SSg-Sga).  Il  avait  épousé  Aéliz  de 
Courci  et  mourut  en  1318. 

GoARLiNDE  :  Garlande  4535,  Gerlande  6iS3;  Gar- 
lande  était  le  nom  d'un  fief  situé  dans  Paris  même, 
et  qui  a  laissé  son  nom  à  la  rue  Galande. 

GcARNiER  de  Napes  :frerea  Giiamiers  6383  (s.),  Guar- 
niers  ggSa  (s.),  Garnier  de  Naplouse,  maître  des 
Hospitaliers,  veut  forcer  Richard  à  charger  les 
Sarrasins  le  7  scptemhre  iigi  (6378  ss.);  punit 
sévèrement  le  frère  Robert  de  Bruges,  qui  a  chargé 
malgré  la  défense  faite,  le  3  juillet  1  iga  ;  mais,  à  la 
prière  des  hauts  hommes,  il  se  laisse  déterminer 
à  lui  pardonner  (9g3o  ss. ).  Le  traducteur  latin, 
ayant  mal  compris  le  premier  passage  où  figure 
Garnier,  l'a  distinguée  cet  endroit  (p.  367)  du 
maître  des  Hospitaliers;  celte  erreur  a  embarrassé 
M.  Stubbs,  qui,  dans  une  note  érudite  (p.  37a), 
a  essayé  de  reconstituer  les  dates  de  la  maîtrise 
de  Garnier  do  Naplouse.  Le  texte  français  fait  dis- 
paraùtre  la  difficulté  qui  l'arrêtait  :  il  nous  montre 
Garnier  maître  en  iigi  comme  en  iigs.  D'après 
M.  Stubbs,  Garnier  était  d'origine  anglaise;  il  n'é- 
tait pas  maître  avant  1 1 8g ,  et  on  ne  sait  quand  il 
mourut.  Garnier  mourut  probablement  le  3i  août 
1193;  voir  Herquet,  Die  Grossmeister  des  Hospita- 
lerordens  tvàhrend  der  kreuzziige  (Berlin,  1880), 
p.  a6-35. 

GBAscolG^E  :  Gascoine  aafi,  Gascogne,  province  de 
France,  faisant  partie  des  possessions  de  Ri- 
chard. 

GuAscoI^G  :  Gascoinz  g3o8  (s.),  Gascon  764  (pi.  s.). 
Gascon,  habitant  de  la  Gascogne;  les  Gascons  sont 
mentionnés  à  propos  des  combats  de  Messine  (744). 
Voir  PiERE. 

GnAUQUELiN  de  Feneres  :  Guaquelins  6173  (  s.  ) ,  \Va- 
kelins  4437  i^-)'  Gauquelin  de  Ferrières,  cheva- 
lier normand  (  voir  Ferieres),  montre  une  grande 
libéralité  lors  de  la  famine  pendant  le  siège  d'Acre 
en  1190  (4437);  prend  part  à  la  bataille  d'Ar- 
sur  le  7  septembre  iigi  (6173).  11  était  arrivé  à 
Acre  en  septembre  1 1  go. 

GciCTiER  :  Gauler  1163  (s.),  Gautier  de  Coulances, 
archevêque  de  Rouen  (de  ii84  à  1307),  homme 


très  sage,  fait  rendre,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, tout  ce  que  les  croisés  ont  pris  à  Messine 
(loag  ss.);  est  chargé  par  Richard  de  gouverner 
l'Angleterre  en  son  absence  ;  il  eut  à  supporter 
dans  ces  fonctions  beaucoup  de  peines  et  de  luttes. 
Voir,  sur  ce  personnage  (outre  les  renvois  du  Ré- 
pertoire des  sources  historiques  du  moyen  âge,  du 
chanoine  U.  Chevalier),  A.  Le  Prévost,  Mém.  pour 
servir  à  l'hist.  du  dép.  de  l'Eure,  t.  11,  p.  83;  cf. 
Histor.deFr.,  t.  XXIH,  p.  6g5. 

GcACTiER  de  Maron  :  Gautier  7199  (r. ),  chevalier  an- 
glais, est  tué  avec  son  oncle  Renier  le  ag  septembre 
1191. 

Gdenelon  i388,  8484  (r.),  Ganelon,  le  traître  fa- 
meux de  la  Chanson  de  Roland;  son  nom  est  rap- 
proché de  celui  de  Judas  comme  du  pire  traître 
(i388). 

Gci.  Voir  GuioN. 

Gui  de  Se)ilis.  Voir  Senliz. 

GuiLLAME.  Voir  Guillaume. 

GciLLABME  :  Guiliame  90a  (r. ,  rime  avec  reaume) , 
1874  (r.,  rime  avec  reaime),  Gillanie  696  (r.,  rime 
avecrea/ine),  le  roi  Guillaume  de  Sicile,  dit  le  Bon, 
mort  le  16  novembre  118g,  au  grand  chagrin  des 
croisés  (aCg,  1376),  laissant  veuve  sans  enfants, 
la  sœur  de  Richard  (âaô).  Son  successeur,  Tancré, 
invoque  les  coutumes  établies  par  lui  (goa). 

Guillaume  Borrel.  Voir  iMareschal. 

Guillaume  de  Bomz  :  Gutllames  6171  (s.),  clievaUer 
français  (voir  Borriz),  prend  paît  à  la  bataille 
d'Arsur. 

Guillaume  de  Caieu  :  Guiliame  7a 8g  (r.),  Willamcs 
8655  (s.,  rime  avec /lioumcs),  Guillaume  de  Caieux, 
chevalier  du  Pontieu ,  se  comporte  vaillamment  au 
combat  du  6  novembre  iigi  (7aSg);  est  un  des 
messagers  envoyés  en  1  iga  par  Richard  à  Conrad 
de  Montferrat  (8655).  Guillaume  de  Caïeux,  vassal 
du  comte  de  Flandres,  était  cependant  attaché  par 
un  lien  étroit  à  Richard  :  il  fut  un  des  pièges  du 
traité  conclu  à  Messine  entre  Philippe  et  Richard 
(Histor.  de  France,  W'il,  53);  il  est  un  des  com- 
pagnons (  ces  de  Caheu)  auxquels  Richard,  dans  sa 
célèbre  chanson,  reproche  de  le  laisser  en  prison; 
plus  tard,  il  fut  pris  à  Bouvines  avec  son  seigneur, 
le  comte  Forrand,  et  il  est  un  de  ceux  qui  lurent 
mis  en  liberté,  moyennant  caution,  en  laa'i  [His- 
tor. de  France,  XVll,  io5).  Guillaume  de  Caïeux, 
comme  Gai'in  Fiz  Gerout,  s'intéressait  à  l'histoire 
de  Charlemagne  :  il  fit  traduire  par  Pierre  de  Beau- 
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vais  la  légende  lalinc  du  voyage  de  Charlomagne 
à  Conslanlinople.  Voir  Romania,  I.  XXI,  p.  203. 

Guillaume  de  Chalon.  Voir  Cbaalon. 

Guillaume  de  Ferrières.  Voir  Febieres. 

Gt!ii.LAiMK  de  la  Chapele  :  Guillaines  2689  (s.),  che- 
valier qui  accomplit  des  prouesses  admirables  pen- 
dant le  siège  de  SurparSalaliadin  en  1 187.  Ce  nom 
ne  se  retrouve  nulle  part  ailleurs  (sauf  dans  le 
poème  cyclique  sur  les  croisades,  du  \ii'  siècle, 
dont  un  fragment  a  été  mb  en  prose  au  xy'  siècle 
dans  le  roman  de  Jehan  d'Avesnes  :  voir  Histoire  de 
Jean  d'Avesnes  [p.  p.  Louandre],  p.  68;  nis.  B.  N. 
fr.  i-ih-ji,!"  i^-i-iCfS;  Journal  des  Siwaiils,  tSgS, 
p.  i88),  et  n'est  pas  dans  la  traduction  latine.  On 
pourrait  croire  que  c'est  le  nom  de  ce  guerrier  espa- 
gnol dont  ia  chronique  d'Ernoul  (p.  987,  aôi)  ra- 
conte également  qu'il  6t  à  ce  siège  des  exploits  in- 
comparables, et  qu'elle  ne  désigne  que  par  le  nom 
de  Vert  Chevalier,  que  lui  donnaient  les  Sarrasins 
à  cause  de  la  couleur  de  son  armure;  mais  le  ma- 
nuscrit de  Lyon  de  VEracU,  qui  a  sans  doute  une 
iionne  source,  donne  à  ce  chevalier  le  nom  de 
Sanclie  Martin  (Hislor.  occ.  des  Croit.,  II,  106). 
Notre  Guillaume  de  la  Chapelle  est-il  le  même  qui 
liguia  en  1200  comme  l'un  des  témoins  de  Phi- 
lippe II  au  traité  du  Goulot  (Stappleton,  II,  ctixii)? 

(iuiLLiHME  del  Bois  donnant:  Guillumes  lûig  (s.), 
bon  archer,  se  défend  vaillamment  contre  les  Grecs 
de  Chypre,  qui  l'attaquent  avec  deux  de  ses  compa- 
gnons après  qu'il  a  fait  naufrage. 

Gi'iLLAïuE  de  Garlande  :  Guillames  i53  (s.),  chevalier 
français,  arrive,  avec  une  suite  nombieuse.  à  Acre 
en  avril  i  igi  ;  Cgnre  à  la  bataille  d'Arsur  (6i83). 
Guillaume  de  Garlande ,  nommé  dans  Gitillaume  le 
Maréchal  (v.  7^176)  et  souvent  ailleurs,  est  connu 
comme  un  des  chevaliers  les  plus  distingués  de  son 
temps;  il  se  fit  remarquer  notamment  à  Bouvines, 
011  il  ne  quitta  pas  le  roi  un  nionicnl. 

GciLtAtsii!  de  l'Eslanc  :  Wtllame  697g  (r.),  Guillames 
1 1  .'lag  (s.),  Guillaume  de  l'Klang,  chevalier  preux 
cl  loyal,  vassal  de  Riiliard,  va  avec  GeofTroi  de  Lu- 
signan  s'assurer  que  Salahadin  fait  détruire  Escalone 
(6g7g);  combat  près  de  Richard  le  5  août  1199, 
bien  qu'il  ait  un  cheval  recru  (1  liag).  Il  joua  un 
rôle  important  par  la  suite  sous  Richard  et  Jean , 
et  fut  souvent  chargé  de  missions;  il  Ggure  dans 
Guillaume  le  Maréchal,  v.  101 36. 

Guillaume  de  Longchamp.  \  oir  Cuancelieb. 

Guillaume  de  Mailloc  :  Guillames  7535  (s.,  rime  avec 


hiaumes),  Guillaume  de  Mailloc ,  chevalier  normand , 
frère  de  Henri,  se  distingue  près  du  comte  de  Lei- 
cester  en  décembre  iigi.  Le  traducteur  latin,  par 
une  méprise  sur  le  sens  du  français,  fait  de  Guil- 
laume le  frère  de  Raoul  du  Breuil  et  non  de  Henri 
de  Mailloc  (p.3oi).  Voir  ffis/w.  de  Fr.  XXIII,  687. 

GtJiLLAFUE  de  Merlo  :  Guillames  6i85  (s.),  \Mllames 
hall  1  (s.),  Guillaume  de  Mello  ,  chevalier  français, 
digne  d'éloges,  arrive  à  Acre  avec  Philippe  en  avril 
1  igi  (45/11  );  prend  part  le  7  septembre  à  la  ba- 
taille d'Arsur  (6i85).  Il  fui  plus  lard  fait  prison- 
nier avec  son  fils  par  Richard  (Histor.  de  France, 
XVil,  table). 

Gnillaume  IH  de  Montferrat.  Voir  Cobat. 

GciLLACME  de  Peitiers  :  Guillames  QÔ3-]  (s.) ,  Guillaume 
de  Poitiers,  chapelain  de  Richard,  lui  adresse  une 
longue  remonirance  le  8  jum  1 199  ,  quand  celui-ci 
songe  à  retourner  en  Angleterre. 

Guillaume  de  Preaus  :  Guillame 7188,  7i45,  19966, 
12270  (r.),  Guillaumes  7129  (s.),  Guillaume  de 
Préanx,  chevalier  normand,  preux  et  loyal,  com- 
pagnon de  Richard,  arrivé  à  Acre  avec  ses  frères 
en  juin  iigi,  se  fait  prendre  à  la  place  de  Ri- 
chard en  se  donnant  aux  Sarrasins  pour  le  melec 
ou  roi  (7121  ss. );  Richard  donne  plus  lard  dix 
prisonniers  sarrasins  de  haut  rang  pour  le  ravoir 
(ii>96'i  ss.).  C'est  par  suite  d'une  erreur  de 
Bromton  {de  Purcellis  pour  de  Pralellis)  qu'on  l'a 
souvent  appelé  Guillaume  des  Porcellels  {Sluhhs , 
p.  987,  note  5).  Guillaume  de  Préaux  et  ses  frères 
Pierre  et  Jean  sont  souvent  mentionnés  dans  l'his- 
toire du  temps. 

GniLLAruE  des  Barres:  Guillames  58oi  {s.,  rime  avec 
palmes),  65g4  (s.,  rime  avec  helmes),  Willames  6687 
(s.),  chevalier  français,  célèbre  par  sa  prouesse; 
arrive  à  Acre  avec  Philippe  le  20  avril  1191 
(4587);  il  se  comporte  si  vaillamment  au  combat 
du  25  août  1191  que  Richard  en  oublie  une  rancune 
qu'il  avait  contre  lui  (0800  ss.);  il  n'est  pas  moins 
brillant  quelques  jours  après  à  la  bataille  d'Arsur 
(ôôg'i  ss.).  L'occasion  de  la  rancune  de  Richard 
contre  Guillaume  des  Barres  est  racontée  loni  au  long 
par  l'auteur  Je  la  chronique  altribuée  à  Benoit  de 
Peterborough  (  Hislor.  de  France ,  XVII ,  5 1 3  )  et  Ro- 
ger de  Howden  :  l'histoire,  où  Richard  ne  joue  pas 
d'ailleurs  un  rôle  très  brillant,  se  passe  à  Messine; 
dans  les  récits  du  Ménestrel  de  Reims,  elle  est 
transportée  à  Acre  après  ia  prise  de  cette  ville  et 
smgulièroment  amplifiée;  elle  a  pour  conséquence 
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un  assaut  donné  par  Richard  et  ies  siens  à  l'hôtel 
du  roi  de  France.  L'auteur  de  Guillaume  le  Ma- 
réchal (vers  4499  ss.  et  ailleurs)  proclame  que 
Guillaume  des  Barres  sormonta  toz  les  boens  de 
France.  Il  fut  plus  tard  comte  de  Rochefort  et 
mourut  en  1^33. 

Gdillabme  des  Roches  :  Guiltames  1 1  goS  (s. ,  rime  avec 
hiaumes),  est  un  des  messagers  envoyés  à  Salahadin 
en  septembre  119a  et  dont  la  néghgence  faillit 
amener  de  grands  malheurs.  Guillaume  des  Roches, 
pins  lard  sénéchal  d'Anjou ,  après  avoir  servi  Richard 
et  Jean  contre  Phihppe,  passsa  en  1207  au  service 
du  roi  de  Fiance  et  combattit  le  roi  Jean.  Voir 
Beautemps-Beaupré,  Recherches  sur  les  anciennes 
juridictions  de  l'Anjou,  t.  I,  p.  a86  et  suiv.  (l'au- 
teur de  cette  savante  Notice  sur  Guillaume  des 
Roches  ne  mentionne  d'ailleurs  pas  sa  présence 
à  la  croisade);  Dubois,  Bihl.  de  VEc.  des  chartes, 
XXX,  1877;  XXXII,  88;  XXXIII,  5o2. 
Guillaume  de  Tnncarville.  Voir  Tancadville. 

Guillaume  de  Ttjr.  Voir  Sur. 

Gdilladme  Longe  Espee  :  Cuillames  9680  (s.),  Guil- 
laume de  Moniferral,  frère  de  Conrad,  l'ait  seigneur 
de  Jaflfe  et  d'Escalone  en  1176  par  Baudouin  IV 
(C/iron.  d'Ernoul ,  p.  48),  épouse  Sébile  de  Jéru- 
salem et  meurt  peu  après  (^469  ss.). 

Guion  de  Dampierre  :  Guiz  3 199  (s.).  Gui  de  Dam- 
pierre,  chevalier  français,  seigneur  de  maints  châ- 
teaux, arrive  à  Acre  en  1  189.  Raoul  de  Dicet  l'ac- 
cuse d'avoir  reçu,  ainsi  que  l'évèque  de  Beauvais 
et  d'autres,  de  riches  présents  de  Salahadin  pour 
traîner  le  siège  en  longueur  (Histor.  de  France, 
XVII,  687).  Il  joua  plus  tard  un  rôle  important 
au  service  de  Philippe  II. 

GuioN  de  Lusignan  1978,  ao88,  34i5,  248o,  aSog, 
a65i,  3671,  3708,  27711,  3906,  5o48,  7068, 
8181,  8639  (r.),  Guiot  3467  (r.),  Guis  1707, 
1868,  1983,  1998,  aoo3,  2445,  2455,  3491, 
353i,  3567,  2607,  3657,  3977,  8019,  3o49, 
34o5  (rime  avec  marchis),  5o53,  5o6o,  6i5i 
(rime  avec  enquis),  6794,  81Î10,  9100,  9ia4  (s.), 
Guid  a 438  (s.),  Guide  Lusignan,  frère  de  GoolTroi; 
il  épouse  Sébile,  fille  du  roi  Amauri ,  veuve  de  Guil- 
laume de  Montferrat  et  mère  de  Baudouin  V  (  34i  5 
ss.);  Baudouin  V  mort,  il  devient  roi  et  se  fait  cou- 
ronner avec  sa  femme;  il  mande  ses  barons  à  son 
couronnement,  et  parmi  eux  le  comte  Raimond  de 
Triple,  qui,  furieux  de  ne  pas  être  roi,  ne  parait 
qu'après   la    troisième  sommation  et   après   avoir 


conclu  un  pacte  secret  avec  Salahadin  (3438  ss.);  il 
se  résout  à  attaquer  les  Sarrasins,  et  Uaimond  se 
joint  à  lui,  mais  le  trahit,  au  moins  d'après  l'opi- 
nion la  plus  répandue,  et  Gui  est  vaincu  et  pris  à 
la  bataille  de  Hiltin  ou  Tabarie,  le  4  juillet  1 187 
(94S9  ss.).  —  Salahadin  lui  donne  la  liberté  en 
échange  de  la  ville  d'Escalone,  quoique  Gui  exhorte 
les  défenseurs  de  la  ville  à  ne  pas  céder  (9597  ss.); 
il  s'est  engagé  à  aller  outre  mer,  et  se  rend  dans 
l'île  (le  Tortose,  mais  Salahadin  le  dégaj;e  de  sa 
promesse,  aimant  mieux  lui  qu'un  autre  comme  roi 
(3607  ss. );  il  va  à  Triple,  m'i  Raimond  l'accueille 
fort  bien,  et  il  y  retrouve  sa  femme  (9699);  il  est 
dans  une  grande  pénurie  (9657  ss.);  le  prince  d'An- 
tioclie  l'inWte  à  aller  chez  lui  et  il  s'y  rend  (2669 
ss.),  mais  il  retourne  à  Triple,  oii  son  frère  Geoffroi 
le  rejoint  (  9085  ss.);  il  va  à  Sur,  dont  le  marquis 
Conrad  lui  refuse  l'entrée;  il  reste  devant  la  ville, 
où  le  rejoignent  ies  chrétiens  ies  plus  loiaux.  Alle- 
mands, Pisans,  et  les  frères  de  Tabarie  (9707  .ss.). 
—  Il  se  décide,  n'ayant  que  4oo  chevaliers  et 
7,000  hommes  de  pied,  à  assiéger  Acre  (2749  ss.); 
il  vient  camper  sur  le  Toron,  où  il  s'établit  pour 
tout  le  siège  avec  les  Pisans  (9977);  il  combat  très 
vaillamment  dans  l'affaire  du  mois  d'octobre  1189 
et  sauve  Conrad  près  d'être  tué  (8019  ss  );  il 
prend  part  à  l'assaut  donné  le  jour  de  l'Ascension 
1190  (34o5);  il  perd  de  maladie,  en  septembre 
1190,  sa  femme  et  ses  deux  filles  (8897  ss.).  — 
Il  se  rend  en  Chypre  auprès  de  Richard  (qui  était 
son  suzerain  en  Poitou)  pour  lui  demander  son 
appui  (1707  ss.);  il  est  chargé  par  Richard  de 
marcher  par  terre  sur  Famagouste  (i863  ss.  ); 
il  s'empare  de  Cherines  et  de  la  fille  de  l'empe- 
reur grec  (1969  ss.);  il  est  chargé  de  la  garde  de 
l'empereur  (2088).  —  .Après  la  prise  d'Acre,  il 
se  fait  un  accord  entre  le  marquis  de  Montferrat, 
soutenu  par  Philippe,  et  Gui,  appuyé  par  Ri- 
chard :  on  décide  (27  juillet  1  191)  que  Gui  aura 
le  titre  de  roi  et  la  moitié  du  royaume  (5o4i 
ss. ).  —  Il  prend  part,  à  la  tète  des  Poitevins, 
à  la  bataille  d'Arsur  le  7  septembre  (Gi5ih  il 
assiste  le  lendemain  aux  funérailles  de  Jacques 
d'.Vvesnes  (C734);  Richard  l'envoie  quelques  jours 
après,  mais  inutilement,  à  Acre,  pour  rappeler 
les  croisés  qui  y  sont  restés  (7068  ss.).  —  Les 
Pisans  qui  le  soutiennent  se  battent  à  Acre  contre 
les  Génois,  partisans  de  (ionrad  (8181  ss.);  les 
barons  de  l'ost,  considérant  le  dommage  d'avoir 
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deux  rois  et  l'impuissance  de  Giii,  deniandenl  à 
Richard  d'établir  un  seul  roi,  et,  consultés,  ils  dé- 
signent Conrad,  ce  que  Richard  accepte  (8601  ss.); 
après  la  mort  de  Conrad,  Henri  de  Champagne  est 
élu  roi,  et  Gui  se  trouve  tout  à  fait  déshérité;  mais 
Richard  lui  donne  l'ile  de  Chypre  (9100  ss.).  — 
Celait,  d'après  Arahroise,  un  homme  essentielle- 
ment malchanceux  (3617);  il  avait  les  meilleures 
qualités,  mais  il  était  simple  d'esprit  (9114  ss.) 


et  manquait  d'énergie  (a6i8);  il  éprouve  beaucoup 
de  mésaventures  (9109)  et  souffrit  de  la  traliison 
et  de  l'envie  (a4i5  ss.).  —  Gui  de  Lusignan,  de- 
venu le  premier  roi  latin  de  Qiypre,  mourut  eu 
1194. 

GuiSCDART.  Voir  RoBEIlT. 

GiiTECLiN  ii88,  8687  (r.),  nom  de  Witikind  dans 
les  chansons  de  geste  françaises  racontant  les  guerres 
de  Charlemagne  en  Saxe. 


HiiMFREi  del  Thoron  :  Raimfrei  Aiig,  iiai  (r. ), 
Baimfroiz  2628  (s.),  Hainfroi  du  Toron,  premier 
mari  d'Isabel,  fille  du  roi  Amauri  (voir  Marchisb); 
Raimfrei  est  une  simple  faute  du  copiste. 

Halabi  (Sanguis  de)  68o3  ;  on  a  sans  doute  ici  le  mot 
arabe  Halabi,  signifiant  trde  Halape  (Alep)»,  et  il 
faudrait  H  Halabis;  mais  d'une  part  la  rime  (l'arabi) 
prouve  qu'il  n'y  a  pas  d'»,  et  d'autre  part  le  latin 
(p.  27g)  porte  Sanscuunus  nomine  de  Halapta; 
l'erreur  parait  donc  être  le  fait  d'Ambroise.  Voir 
Sakgdi. 

HiLAPE  iiSoïi,  Alep. 

Habdencobi  :  llerdecorl  i4i5,  Hardmcort  4727,  Har- 
dencourt,  cant.  de  Paci,  arr.  d'Kvreux  (Eure);  il 
esl  bien  probable  que  Hei-decorl  et  Hardincort  soni 
un  nii'me  nom  et  que  le  titulaire  de  ce  fief,  appelé 
Rodipr  (ihib)  et  Rogiei-  (^727),  n'est  qu'im  seul 
personnage  (voir  Rogieb)  :  au  reste  au  vers  i4i5 
le  ms.  porte  rodes,  évidemment  fautif,  et  il  aurait 
sans  doute  fallu  corri/;er  Rogier  et  non  Radier  (Ro- 
gerius  les  deux  fois  dans  le  latin).  Le  latin  porte  la 
première  fois  Hardecurt  (p.  i86),  la  seconde  Har- 
dencourt  (p.  212);  M.  Slubbs,  qui  la  première  fois 
a  admis  à  tort  la  variante  Harecurt,  a  considéré  à 
la  table  ces  deux  noms  comme  identiques,  sous 
cette  forme  erronée.  On  trouve,  au  xiii'  siècle,  pour 
HardencourI  les  formes  llardencort  et  Hardmcort. 
On  pourrait  songer,  pour  le  premier  passage,  à  flar- 
decourt  dans  la  Somme,  mais  le  chevalier  dont  il 
s'agit  ici  était  sujet  de  Richard  et  non  de  Philippe. 

Habsasis.  Voir  Habsasis. 

llABTun.  Voir  Artiibb. 

Hausasis  10799  (^S-  "■•'  ""'^  '''^^•^  *'*)'  »'"'^  (^G- 
r.,  rime  avec  a>m),  Harsatis  8795  (sg.  r.,  rime 
avec  ocii),  llausasii  12807  (pi.  r.),  Harsusis 
8895    (pi.    r.);  ce    mot  (qui    prend,  comme   le 


montrent  les  rimes,  une  s  même  au  singulier) 
désigne  proprement  les  Hachachi  ou  sectaires  du 
it Vieux  de  Mousen  (8796,  10799,  iioi4),  cl 
aussi  ce  chef  lui-même  (voir  Moise);  Harsatis 
esl  une  faute  du  copiste;  Hausasii  (ou  Hausasais, 
Ilaiissassis)  est  la  forme  ordinaire  des  textes  fran- 
çais. Deux  jeunes  Hausasis,  envoyés  par  leur  sei- 
gneur, tuent  le  marquis  Conrad  au  moment  où 
il  vient  d'être  reconnu  seul  roi  de  Jérusalem  (8788 
ss.);  Ambroise  donne  à  ce  propos  des  détails  sur 
la  façon  dont  le  Vieux  de  Mouse  dresse  ses  sicaires 
et  expHque  comment  ils  accomplissent  leur  œuvre. 
On  accuse  Richard  d'avoir  payé  le  Vieux  pour  faire 
luer  Conrad,  et  on  mande  en  France  à  Philippe 
de  se  garder,  car  Richard  a  fait  envoyer  quatre 
Hausasis  en  France  pour  le  tuer  :  calomnie  qui  eut 
les  plus  fâcheuses  conséquences  (8878  ss.,  12807). 

IIaltefout  9611  (au  lieu  d'ajouter  E  et  de  garder 
haut  fort  du  ms. ,  il  faut  lire  Hautefort),  Haute- 
fort,  chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Périgueux  (Dor- 
dogue);  le  latin  donne  Hautefordiam  (p.  862). 
D'après  ce  passage,  Richard  aurait  délivré  Haute- 
fort,  le  château  de  Bertran  de  Born,  du  siège  qu'y 
avait  mis  le  comte  de  Saint-Gilles  ou  de  Toulouse 
(Raimond  V);  ce  fait  n'a  laissé  aucune  autre  trace 
dans  l'histoire;  il  doit  se  rapporter  à  l'année  1 188, 
où  Richard,  alors  comte  de  Poitiers,  fît  une  guerre 
acharnée  au  comte  de  Toulouse. 

Hectob  :  Ector  a855,  Hector,  lils  de  Priam,  célèbre 
par  sa  vaillance,  grâce  au  roman  de  Troie. 

Helkine  4i83  (rime  avec  peine),  Hélène,  femme  de 
Ménélas;  le  poète  rappelle  ses  amours  avec  Paris, 
rendues  célèbres  par  le  roman  de  7"roie.  La  forme 
Heleine,  avec  et,  est  celle  qu'emploie  Benoit  de 
Sainte-More. 

Henri    92,    1869   (r.),   Heiiria    1G8   (s.),  Heini  H, 
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roi  d".Au|;lelerre;  on  rappelle  sa  brillante  famille 
(93  ss.);  il  fait  la  guerre  à  Philippe  II  (87  ss.);  les 
deux  rois  se  réconcilient  entre  Gisors  et  Trie  et  se 
croisent  le  21  janvier  1188  (111  ss.);  mais  la 
guerre  reprend  et  dure  jusqu'à  la  mort  de  Henri, 
le  6  juillet  1189  (163  ss.);  il  était  bon,  sage  et 
riche  (1  369  s.). 

He.\ri  io653,  faute  pour  Hugues.  Voir  HoGos. 

Henri  d'Angleterre.  Voir  Rei  {Le  joejne). 

Henri  de  Bar.  Voir  Bar. 

Herbi  de  Champaigne  53a6,  9817,  9955,  logSi, 
11708,  11781,  11807  (r.),  Henris  35io,  3833, 
Ù44i,  6191,  865i,  8775,  8928,  9155,  10674, 
11819,  'i^i'^  (s.),  Henri  78ti3  (s.),  Henri  II, 
comte  de  Champagne,  fils  de  Henri  I"  et  de  Marie 
de  France,  sœur  à  la  fois  de  Philippe  et  de  Ri- 
chard; il  arrive  à  Acre  en  juillet  1 190(3510);  il  fait 
construire  un  bélier  (3833);  il  se  montre  très  li- 
béral lors  de  la  famine  (44 il);  il  est  un  des  pièges 
des  engagements  pris  par  Philippe  loi'squ'il  retourne 
en  France  (53a6).  —  Lors  de  la  bataille  d'Arsur, 
le  7  septembre  1191,  il  garde  le  flanc  de  l'armée 
en  marche  (6191  ss.);  en  janvier  119a,  il  s'en 
retourne  avec  Richard  et  le  suit  très  péniblement  à 
Ibelin  (7868  ss.). —  Il  est  un  des  envoyés  qui  vont 
annoncer  à  Conrad  son  élection  (865i);  au  moment 
départir  pour  Sur,  il  apprend  l'assassinat  de  Conrad 
(8775  ss.);  il  arrive  à  Sur,  et  aussitôt  on  l'élit  roi 
en  l'engageant  à  épouser  la  veuve  de  Conrad,  et  il 
accepte  sous  réserve  de  l'approbation  de  Richard 
(8938  ss.);  celui-ci  est  heureux  de  l'élection,  mais 
le  dissuade  d'épouser  la  marquise  (8978);  les 
Français  l'en  pressent  tant  et  elle  est  si  belle  qu'il 
l'épouse  néanmoins  (gooi  ss.).  —  En  juin  1192, 
il  est  envoyé  à  Acre  pour  faire  revenir  ceux  qui  y 
restent  (9817  ss. ,  9955  ss. ) ,  et  les  ramène  bientôt 
à  Rames  (10574  ss.);  il  arrive  par  mer  à  Jaffe 
pour  y  retrouver  Richard  lors  de  la  délivrance  de 
celte  ville  (11818  ss.);  il  combat  à  côté  de  Richard 
(1  i4i5);  il  est  envoyé  à  Césaire,  mais  sans  succès, 
pour  en  faire  venir  les  Français  (11708);  il  est 
consulté  par  Richard  au  sujet  de  la  trêve  (11781); 
son  sauf-conduit  ou  celui  de  Richard  est  exigé 
pour  visiter  Jérusalem  (11857).  —  Henri  de  Cham- 
pagne, devenu  roi  de  Jérusalem ,  mais  ne  possédant 
qu'une  petite  partie  du  royaume,  mourut  à  Acre  en 
1  197,  étant  par  accident  tombé  d'une  fenêtre  de 
son  château. 

Henui  de  Gi-aie  :  Henris  7566  (s.),  Henri  de  Graye, 


chevalier  normand,  prend  part  à  un  combat  à 
Rames  en  décembre  1191. 

Henbi  de  A/ai7/oc  7535  (s.),  chevalier  normand ,  prend 
part  avec  son  frère  Guillaume  à  un  combat  à  Ra- 
mes en  décembre  1191. 

Hesri  le  flz  ISicole  :  Henris  7521  (s.),  Henri  Fiz 
Nicole,  chevalier  anglais,  compagnon  du  comte  de 
Leicester,  prend  part  à  un  combat  à  Rames  en  dé- 
cembre 1191. 

Henri  le  Tieis  :  Henri  le  Tyois  11  433,  chevalier  de 
Richard,  porte  sa  bannière  à  Jafife  le  5  août  1192. 

Heracle.  Voir  PâTBiiRCHE. 

Herdecort.  Voir  Hardescort. 

Hebeford  8522,  Hereford,  ville  d'Angleterre,  chef- 
lieu  du  comté  de  ce  nom.  Le  prieur  de  Hereford 
mentionné  ici  est  sans  doute  Robert,  plus  lard 
abbé  de  Munchclney  (Stubbs,  p.  333,  note  4). 

HtBODE  :  Herodcs  1286  (s.),  Hérode,  était  né  à 
Rhodes.  Ambroise  a-t-il  inventé  cette  circonstance 
uniquement  pour  la  rime?  On  ne  la  retrouve  nulle 
part,  et  le  traducteur  latin  l'a  omise. 

Hertlr.  Voir  Ahtbur. 

HiLAiBE  (Saint)  7811,  saint  Hilaire  de  Poitiers,  fêté 
le  i4  janvier. 

HoMEZ  4718,  le  Hommetd'Artenai,  comm.  de  Sainl- 
Jeau-de-Daie,  cant.  de  la  Périne,  arr.  de  Saint-Lô 
(Manche);  il  faut  rétablir  de  ou  du  Homez  au  lieu 
de  des  Ornes  au  vers  10998;  le  latin  a  Humez  dans 
les  deux  cas  (p.  217,  4o5). 

Uongreis  :  Hungreis  5G34  (pi.  r.).  Hongrois. 

Hongrie:  Hungrie  5638,  5G8g,  Hongrie.  Le  comte 
de  Hongrie  mentionné  là  est  sans  doute  le  comte 
Aicolas,  dont  l'arrivée  à  Acre  en  1 189  est  indiquée 
dans  V Ilinerarium  Ricardi  (p.  74);  il  est  fait  pri- 
sonnier par  les  Turcs  (563g). 

HospiTAL  27,  6877,  8867,  g5i4,  g899,  9go8, 
10255,  iog46  (r.;  partout  l'Ospital.  sauf  del  H. 
et  al  H.  10946);  l'Ospilals  5866,  61 55  (s.), 
l'Hôpilal  de  Saint  Jean  à  Jérusalem,  perdu  en 
1187(27);  la  maison  de  l'Hôpital  à  Sur  (8867); 
l'ordre  des  frères  de  l'Hôpital.  Voir  Hospitalier. 
Ybelin  de  l'Ospital;  voir  Ibelin. 

Hospitalier  :  Ospilaliers  64a6  (sg.  s.).  Hospitalier 
6697,  7692,  10981  (pi.  s.).  Hospitaliers  4767, 
6384,  9g3i,  I02i5,  10769  (pi.  r.),  Ospitaliers 
10300,  11734  (pi.  r.).  Hospitalier,  frère  de  l'Hô- 
pital. Les  Hospitaliers,  le  4  octobre  118g,  prennent 
position  devant  Acre,  avec  les  Templiers,  sur  le 
rivage  de  la   mer,  et  chargent  avec  eux  (2967, 
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3983);  ils  ont  une  pierrière  à  eux  (4707);  ils 
foot  i'arrière-garde  à  la  bataille  d'Arsur  (61 48  ss.), 
et  demandent  à  Richard  la  permission  de  charger, 
qu'il  leur  refuse  (GagS  ss.),  mais  ils  sont  serrés  de 
si  près  que  leur  maître,  Garnier  de  Naplouse,  va 
solliciter  Richard  (6377  ss.),  et  la  charge  a  lieu, 
mais  échoue  par  l'indiscipline  de  deux  chevaliers, 
dont  l'un  est  le  maréchal  de  l'Hôpital  (6  4  3  6).  — 
Avec  les  Templiers  et  les  Poulains,  ils  s'opposent  en 
janvier  1 199  à  la  marche  des  croisés  sur  Jéiusalem 
(7693,  7769);  ils  secourent  les  Français  surpris 
le  13  juin  1193  (9899);  Robert  de  Bruges,  frère 
de  l'ordre,  ayant  manqué  à  la  discipline,  est  ré- 
primandé par  le  maître  (9907  ss.);  Richard  loue 
l'expérience  des  Hospitaliers  pour  leur  façon  de  mener 
la  guerre  en  Palestine  (loaoo);  quatre  d'entre  eux 
sont  délégués  pour  décider  avec  d'autres,  en  juin 
1199,  Cl?  qu'on  doit  faire  (i02i5):  Richard  ré- 
unit le  coaseil  dans  leur  tente  (i0955);  avec  les 
Templiers  et  d'autres,  ils  sont  chargés  de  détruire 
le  Daron  (10769);  Richard  prend  congé  d'eux 
(10946)  et  leur  expose  les  motifs  de  son  départ 
(11734).  \oir  Garmer,  Marescbil,  Rorert. 

Hubert  Gautier.  Voir  Camerbihe  ,  Salesbebes. 

HcES.  Voir  Hlo5. 

HcGE  de  la  Mare.  Voir  HcGos. 

HOGELOT.  Voir   HcGDELOT. 

HiGO.N  :  Hugues  li  dux  de  Burgoine  io653  (s.),  le  duc 
Hugues  de  Bourgogne.  11  faut  certainement  lire 
Hugues  au  lieu  de  Henris  dans  ce  passage  (le  seul  où 
le  duc  de  Bourgogne  soit  désigné  par  son  nom); 
mais  il  est  singulier  que  le  latin  (p.  Sg.î)  ait  aussi 
Heuricus;  dans  les  deux  cas,  la  faute  doit  provenir 
de  ce  que  le  manuscrit  qui  a  été  copié  portait  sim- 
plement l'abréviation  H.  Le  duc  de  Bourgogne  part 
avec  le  roi  de  France  (298);  il  est  un  des  messa- 
gers envoyés  par  Philippe  à  Tancré  (881);  il  a  une 
pierrière  à  lui  devant  Acre  (4753);  Philippe  en 
s'en  allant  le  laisse  comme  son  remplaçant  dans  le 
commandement  des  Français  (0296)  et  en  fait  un 
des  pièges  de  ses  engagements  avec  Richard  (  53a5  ). 
—  Envoyé  par  Richard  à  Sur  pour  décider  Conrad 
à  rejoindre  l'ost,  il  réussit  seulement  à  ramener  les 
otages  sarrasins  (545o  ss.);  il  dirige  l'ost  avec 
Richard  à  la  bataille  d'Arsur  le  7  septembre  tigi 
(6ao4  ss.);  Richard  essaye  vainement  de  le  déci- 
dera marcher  sur  Escalone  (7019  ss.);  enjamior 


119a,  dépité  de  ne  pas  marcher  sur  Jérusalem,  il 
se  retire  avec  beaucoup  de  Français  au  Casai  des 
Plains  (7867);  il  rejoint  l'ost  à  Escalone,  mais,  en  . 
février  1 193  ,  Richard  ayant  refusé  de  lui  prêter  de 
l'argent  pour  solder  ses  hommes,  il  se  retire  à  ,\cre 
(8167  ss.);  il  y  prend  les  armes  contre  les  Pisans 
et  a  son  cheval  tué  sous  lui  (8190  ss.);  apprenant 
l'arrivée  de  Richard,  il  s'en  va  à  Sur  avec  les 
Français  (8aa3);  revenu  auprès  de  Richard  après 
l'élection  de  Henri,  il  reçoit  avec  d'autres ,  le  3  juin 
1193,  la  promesse  de  Richard  de  ne  pas  quitter  la 
Terre-Sainte  avant  Pâques  1198(9708);  il  accom- 
pagne Richard  le  so  juin  dans  l'attaque  d'ime 
caravane  (10391);  il  se  montre  arrogant  et  fait 
faire  contre  Richard  une  chanson  très  injurieuse,  à 
laquelle  lUchard  répond  sur  le  même  ton  (io653 
ss.).  —  Hugues  III  de  Bourgogne,  fils  d'Eudes  H, 
duc  en  1162,  mourut  à  Sur  fort  peu  de  temps  après 
s'être  séparé  de  Richard;  Ambroise  fait  une  allusion 
peu  charitable  à  cette  mort  au  vers  10978  (cf.  Iti- 
nerarium,  p.  4o4). 

Hbgon  le  Brun  4999,  Hugun  719  (r.),  Hugues  le 
Brim,  comte  de  la  Marche,  frère  de  Gui  et  GeoCTroi 
de  Lusignan;  son  hôtel  à  Messine  est  attaqué  par 
les  gens  de  la  ville  (719);  il  prend  pai-t  à  l'assaut 
d'Acre  le  11  juillet  1198  (4999). 

HuGON  de  la  Mare:  Huge  1608  (s.),  Hugues  de  la 
Mare,  ttclerc  armés,  conseille  à  Richard,  à  la  ba- 
taille de  Limeçon ,  de  ne  pas  trop  s'exposer  ;  le  roi 
le  renvoie  à  son  itécriturej). 

HcGuELOT  :  Hugelot  5645  (r.),  Hugeloz  564i  (s.), 
chevalier  poiterà,  maréchal  de  Richard,  est  em- 
mené par  les  Turcs  peu  après  la  prise  d'.Acro,  et 
Richard  essaye  en  vain  de  le  délivrer.  Le  latin 
(p.  a46)  l'appelle  simplement  Hugo. 

Hugues  Cavuluvene.  \oir  Saim-Pol. 

Hdngreis.  Voir  Hongreis. 

HiNGRiE.  Voir  Hlxgrie. 

Hco.v  de  Cornai  :  Hues  6169  (s.,  rime  avec  conçues), 
Huon  de  Gournai ,  chevalier  normand ,  figure  à  la 
bataille  d'Arsur  le  7  septembre  1191. 

Hdos  de  Noejvile  :  Hue  1  i43i  (s.),  sergent  normand, 
<r hardi  et  noble-,  combat  avec  Richard  lors  de  la 
délivrance  de  JafTe. 

H130K  Rihole  :  dan  Hue  7193  (s.),  chevalier  d'ailleurs 
inconnu,  est  un  de  ceux  que  Richard,  en  octobre 
1191,  laisse  à  la  garde  de  JaQe. 
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Ibelin  7865,  7869,  8709,  ville  de  Palestine,  entre 
Rames   et   Escalone,    auj.  Yebna   (Stubbs).  Voir 

BlLUN. 

Ibelin  de  l'Ospilal  :  Ybelin  gaii,  près  d'Hébron  et 
de  la  vallée  où  naquit  sainte  Anne,  Beit-Djebrin, 
l'ancienne  Eleutbéropolis,  d'après  Stubbs;  cette 
identification  fait  dilTicullé,  Ïeit-Djebrîn  n'étant 
pas  joste  Ehron,  comme  l'était,  d'après  notre  poète 
(que  confirme  Boliadin),  Ibelin  de  l'Hôpital.  itElie 
semble  toutefois  confirmée  par  le  récit  d'EmàJ  Ed- 
Dîn  et  aussi  par  la  tradition  concernant  sainte  Anne 
mentionnée  par  Ambroise,  tradition  qui  vise   la 


belle   basilique  de  ir Sandahanna" ,    tout   près  de 

Beit-Djebrin.  —  Cl.-G.ii 
Imbert,  Ymhert.  Voir  Casel  Imberl. 
Ibfbb  3187,  ville  et  port  de  Syrie,  entre  Triple  et 

Botron,  Enfèh  (Stubbs);  le  latin  (p.  ao5)  donne 

Nejjhyn ,  qui  est  la  forme  ordinaire  (voir  Gestes 

des  Cliiprois,  S  892 ,  note  b). 
Isaac  Coinnène.  Voir  Chypre. 
Isabel  de  Hainau.  Voir  France. 
Isabel  de  Jérusalem.  Voir  Jérusalem. 
IsLB  (L')    ioo53,  rille    9965,   peut-être    Lille   en 

Flandre.  Voir  Mahessier. 


Jache.  Voir  Jaque. 

Jaffe  5 062,  6853,  6998, 6939, 6g 4t, 6954,6989 , 
7039,  7080,  7083,  7053,  7074,  7185,  7658, 
7851,  7918,  8081,  8978,  8379,  900g,  9057, 
9io4,  io568,  10716,  10765,  10777,  '"779' 
10780, 10790,  10809,  10963,  11097,  «'âCo, 
11378,  iiDgG,  ii3io,  11735,  11760,  11845, 
11871,  Jajfre  11007,  Jnfphe  343i,  laffa,  l'an- 
cienne Joppé,  le  port  lo  plus  voisin  de  Jérusalem. 
Elle  est  appelée  la  ma7-ine  (7918,  cf.  6939),  ou  la 
mer  bal  (943i).  Elle  est  attribuée,  daus  le  partage 
de  1191,  à  Geoffroi  de  Lusignan  (5o63).  Salaha- 
din,  en  Jigi,  donne  ordre  de  la  détruire  (6853); 
l'ost  y  arrive  le  10  septembre  1191  et  y  campe  dans 
les  jardins  devant  la  ville  (6928  s^.);  sur  le  conseil 
des  Français,  on  y  reste  quelque  temps  et  on  tra- 
vaille à  rebâtir  les  murailles  (7099  ss.);  les  reines 
y  arrivent  (7078). —  Ricliard  en  partant  pour  Jé- 
rusalem laisse  pour  garder  Jaffe  l'évèque  d'Evreux , 
le  comte  de  Chalon  et  Huon  Bilrole  (7184  ss.); 
beaucoup  de  Français,  raécoutenis,  y  reviennent 
en  janvier  1193  (7851);  des  sergents  partis  de 
JafTe  font  une  beureuse  expédition  contre  une  ca- 
ravane, le  37  mars  (8371).  —  Richard  la  promet  à 
Henri  de  Champagne,  élu  roi  (9009),  et  celui-ci 
en  reçoit  bientôt  les  honmiages  (9057,  9104); 
l'ost  y  revient  en  juillet  1193  (10716,  10745), 
puis  part  pour  Acre,  mais  beaucoup  restent  à 
Jaffe  (10777  ^^•)-  ^*'^6  '^^^  bientôt  attaquée  et  prise 


par  Salaliadiu,  mais  délivrée  par  Richard  (10787- 
11652);  Richard  y  est  malade  (11691  ss.);  il  de- 
mande vainement  à  d'autres  de  la  garder  (11789), 
et  fait  donner  par  les  pèlerins  des  offrandes  pour 
en  rebâtir  les  murs  (1 1870).  Voir  Gdillausie. 

Jake  (Saint)  345g  (r. ),  seintJake  l'apostreGG'jg  (r.), 
saint  Jacquesle  Majeur;  sa  fête  le  nS  juillet(8459); 
spécialement  vénéré  par  Jacques  d'Avesnes  (6679). 

Jake  d'Avesnes  6667,  6681,  6707  (r.),  Jakes  9857. 
3o5i,  6177,  644i  (s.).  Jaques  6687  (s.),  Jaches 
2853  (s.),  Jacques  d'Avesnes,  chevalier  flamand, 
plus  preux  qu'Alexandre,  Achille  et  Hector 
(3858  ss.);  il  arrive  avec  quatorze  mille  hommes 
à  Acre  en  septembre  1189,  ayant  tout  engagé  ou 
vendu  pour  se  consacrer  au  service  de  Dieu 
(3857  ss.);  le  4  octobre,  il  se  distingue  dans  un 
combat  (3o5i);  à  la  bataille  d'Arsur  le  7  sep- 
tembre iigi,  il  est  au  premier  rang  (6177)  et 
prend  part  à  là  grande  charge  ( 644 1);  il  est  coupé 
par  les  Turcs  et  tué  avec  trois  de  ses  parents  après 
une  défense  acharnée  (6681  ss.);  sa  mort  cause 
daus  l'ost  un  deuil  comme  on  n'en  a  jamais  vu 
(6663  ss.);  le  lendemain  on  recherche  son  corps 
sur  le  chan)p  de  bataille  et  on  l'enterre  à  Arsur 
avec  des  regrets  unanimes  (6697  ss.).  Eniâd  ed- 
Dîn  rapporte  la  mort  de  Jacques  d'Avesnes,  qu'il 
appelle  sir  Djak.  —  Jacques  d'Avesnes  avait  fait 
au  comte  Philippe  de  Flandre  une  guerre  dont 
les  historiens  du  temps  ont  beaucoup  parlé. 
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Jaqdelin  de  Mailli  aâoi  (r.),  maréchal  du  Temple, 
tué  (au  combat  de  Nazareth,  le  i"  mai  1 187)  par 
Salahadin.  V Itiiierarium  Rie.  (p.  7)  nous  apprend 
qu'il  était  de  la  Touraine  et  raconte  sa  mort  hé- 
roïque. Voir  Rôhi'icht,  Bericht.  tind  Zusàtze  zu  Du 
Cnng^e  (Berlin,  1886,  in-/)°),  p.  ig. 

Jeanne  d'Anirtelerre,  reine  de  Fouille.  Voir  Poille. 

Jebcsalem  1705,  i863,  358g,  2667,  SSgg,  5o4g, 
6865,  7000,  7616,  7651,  7771,  7777,  7801, 
8109,  8385,  8683,  8706,  948g,  gSai,  g7i9, 
9864,9866, 10119,  loii'i,  101 5o,ioi5/i,  10180, 
ioa58,  io3i6,  10599,  10629, io635, io638, 
10731,  loBoi,  io844,  11855,  12023,  laogg, 
13193,  12227,  133  54,  1  2256,  Jerusalen  1 1896, 
Jervsalam  7068,  Jersalem  gU^li  (ms.  lerusalem), 
Jéru'îalem;  rime  très  souvent  avec  l'em  (de  m.  Jeru- 
salam  rime  avec  l'am);  la  sainte  cité  (760g).  Gui 
de  Lusignan  y  est  couronné  (a445,  5o4g);  elle  est 
prise  par  Salahadin  en  1 187  (22  ss. ,5o4g).  —  En 
septembre  1  igt,  les  croisés  songent  à  marcher  sur 
Jérusalem,  mais  restent  à  JalTe  (7000);  en  décem- 
bre, ils  s'en  approchent  à  deux  lieues  et  Saialiadin 
s'y  retire  (7605  ss.);  les  croisés  se  réjouissent  do 
marcher  sur  la  ville  sainte  (7651),  mais,  le  1 3  jan- 
vier 119a,  on  décide,  au  grand  regret  de  l'o^t 
(7761  ss.),  de  rebrousser  chemin,  ne  sachant  pas 
la  détresse  et  la  crainte  qui  régnaient  dans  la  ville , 
qu'on  aurait  prise  alors  si  on  l'avait  attaquée 
(7799  ss.);  le  4  avril,  samedi  saint,  se  produit  à 
Jérusalem  le  miracle  du  feu  sacré  (838i  ss.); 
Elienue  de  Tornehan,  envoyé  en  message  à  Sala- 
hadin, trouve  à  Jérasalem  (8706)  des  messagers  de 
Conrad,  qui  proposait  à  Salahadin  de  tenir  en  fief 
de  lui  la  moitié  de  Jérusalem  (8681).  —  A  la  fin 
de  mai  119a,  on  décide  de  reprendre  la  marche 
sur  Jérusalem,  à  la  joie  générale  (9481  ss.,  971g 
ss.);  on  s'en  rapproche,  et  Richard,  en  poursuivant 
des  Sarrasins,  voit  une  fois  Jérusalem  du  haut 
d'une  montagne  (g864);  à  Jérusalem,  on  a  grand' 
peur  et  l'on  s'apprête  à  évacuer  la  ville,  et  celte  fois 
encore  les  croisés  auraient  pu  la  prendre  (  g865  ss.); 
les  Français  insistent  auprès  de  Richard  pour  qu'on 
l'attaque;  mais,  sur  l'avis  des  gens  les  plus  expéri- 
mentés, on  prend  encore  une  fois  le  parti  de  la  re- 
traite (1  01  4o  ss. ,  10601  ss.  ),au  grand  désespoir  des 
pèlerins  (10626  ss.).  Salahadin  rassemble  à  Jérusa- 
lem le  plus  de  soudoyers  qu'il  peut  (10781).  —  Par 
la  trêve  conclue  entre  Richard  et  Salahadin,  les 
pèlerins  ont  le  droit  de  visiter  Jérusalem  (i  1 788), 


mais  avec  des  lettres  de  Richard  ou  du  comte  Henri 
(it855);  récit  de  la  visite  des  pèlerins  (11868- 
1 2  ig4).  —  On  reproche  à  tort  aux  croisés  de  n'avoir 
rien  fait  de  bon  parce  qu'ils  n'ont  pas  repris  Jéru- 
salem (11333  ss.);  en  tout  cas,  beaucoup  ont  con- 
quis la  Jérusalem  céleste  (1  23  53  ss.).  —  Le  roi  de 
Jérusalem ,  voir  GuiON.  —  La  reine  de  Jérusalem 
389g,  Sébile,  fille  d'Amauri,  sage,  bonne  et  belle 
(3436),  épouse  en  premières  noces  Guillaume  de 
Montferrat  (a42g),est  mère  de  Baudouin  V(a433); 
devenue  veuve,  elle  épouse  Gui  de  Lusignan  (2487) 
et  devient  reine  par  la  mort  de  son  fils  (3442); 
son  mari  la  retrouve  à  Triple,  quand  il  est  sorti  de 
prison,  en  1 18g  (3634  );  elle  meurt,  ainsi  que  ses 
deux  filles,  au  siège  d'Acre  en  septembre  11  go 
(8897  ^^O-  —  Sa  sœur  Isabel,  devenue  reine  après 
elle,  n'est  pas  appelée  reine  dans  notre  poème, 
Ambroise  étant  opposé  à  Conrad,  qui  l'épousa;  elle 
était  déjà  mariée  à  Hainfroi  du  Toron  (3437), 
et  n'en  épouse  pas  moins  le  marquis  (4 117  ss.); 
elle  reçoit  les  dernières  recommandations  de  Conrad 
mouriint  (8858  ss.);  elle  refuse,  suivant  ces  re- 
commandations, d'ouvrir  Sur  aux  barons  français 
(8915  ss.);  ceux-ci  engagent  Henri  de  Champagne 
à  accepter  le  royaume  et  à  épouser  la  marquise 
(8981  ss.);  Richard  dissuade  son  neveu  d'épouser 
une  femme  que  le  marquis  avait,  contre  tout  droit, 
enlevée  à  son  mari  (8978);  mais,  dans  l'intervalle, 
la  marquise  porte  à  Henri  les  clefs  de  la  ville,  et 
aussitôt  les  Français  la  lui  font  épouser,  d'autant 
plus  facilement  qu'elle  était  pleine  de  beauté  et  de 
grâce  (goa6  ss.).  Isabel  de  Jérusalem,  après  la 
mort  de  Henri  en  tig7,  se  maria,  pour  la  qua- 
trième fois  (elle  n'avait  que  vingt-cinq  ans),  à  Ai- 
meri  ou  Amauri  de  Lusignan. 

JoCELiPi  de  Montuire  :  Jocelins  4443  (s.),  chevalier 
français,  se  dislingue  par  sa  libéralité  lors  de  la 
disette  pendant  le  siège  d'Acre. 

JoHAN  (Saint)  376,  a84,  8448,  1008g,  10610  (r.), 
saint  Jean  Baptiste;  il  s'agit  dans  tous  ces  passages 
de  la  fêle  de  sa  nativité,  le  a 4  juin. 

JoHAN  1690  (r.),  Jean,  drogman  de  Ivyrsac,  pris  dans 
le  combat  de  Limeçon. 

JoH  is  1  oog  (  r. ) ,  évêque  d'Evreux ,  qui  supporta  beau- 
coup de  dépenses  et  de  fatigues,  est  envoyé  par  Ri- 
chard en  message  à  Tancré  en  1  igo.  Jean,  évêque 
en  1 1 80 ,  mourut  à  Jaffe  le  i"juin  iiga. 

JoH.iN  de  l'reaus  :  Johans  1 1 478  (s.),  Jean  de  Préaux, 
frère  de  Guillaume  et  de  Pierre,  se  tient  aux  côtés 
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de  Richard  et  exhorte  avec  lui  les  croisés  à  mourir 
vaillamment  dans  le  combat  du  5  août  1193. 

JoHiN  le  fiz  Lucas  5789  (s.),  Jean  Piz  Lucas,  che- 
valier de  Richard,  vient  l'avertir,  le  3  5  août  i  igi, 
que  les  Turcs  attaquent  l'ost  en  marche. 

JoB.iN  sanz  terre  101,  179,  Jean,  dit  trsans  terre», 
([uatrième  fils  de  Henri  II  d'Angleterre.  Il  commet 
toutes  sortes  d'usurpations  et  d'offenses  envers  Ri- 
chard en  son  absence  (8536  ss.),  malgré  les  efforts 
de  sa  mère  (9444)  et  à  l'instigation  du  roi  de 
France  {glil>8). 

Jordan  de  Homez  4718,  des  Ornes  10998  (lire  de 
Homez;  Jordan  rime  avec  an),  Jordan  du  Hommet, 
clievalier  normand,  connétable  de  Séez,  arrive  à 
Acre  en  juin  1191  (4718);  accompagne  Richard 
dans  son  expédition  à  Jaffe  enjuillet  1 19a  et  meurt 
cette  même  année  (10998).  H  avait  été  à  Messine  on 
11  go  un  des  garants  du  traité  entre  Philippe  et 
Richard  {Htstor.  de  Fr.,  XVII,  607  B);  il  est  qua- 
lifié dans  l'acte  de  constabularius  noster. 


JoBDAN  del  Pin:  Jordans  671  (s.),  Jordan  du  Pin, 
un  des  principaux  de  Messine,  joue  un  rôle 
odieux  dans  les  querelles  entre  les  Siciliens  et  les 
croisés. 

JosAPHis  io6a3,  12081,  la  vallée  de  Josaphat,  près 
de  Jérusalem. 

Judas  1888  (r.).  Judas  Ischariote,  pris  comme  type 
du  traître. 

JoQtiEL  rfe/ AffliVie  10476  (r.),Juquol  de  Mayenne,  un 
des  compagnons  de  Richard,  est  renversé  dans  le 
combat  du  a3  juin  1192  et  dégagé  par  Roger  de 
Tosni;  le  traducteur  latin  l'appelle  quidam  socius 
Jokelinus  Cenmnannensis  (p.  889),  mais  les  va- 
riantes donnent  Jukel  et  Jokel.  Sur  ce  personnage, 
qui  était  vicomte  de  Sainte-Susanne,  et  qui,  après 
avoir  été  un  ami  dévoué  de  Richard,  devint  un  des 
plus  fidèles  vassaux  du  roi  de  France,  voir  Histor. 
de  Fr.,  XVII  (table  des  noms  propres).  Notons  ici 
que  le  nom  de  Juquel  est  très  probablement  d'ori- 
gine bretonne  et  le  même  que  Judicaél. 


Kalahre.  Voir  Calabbe. 


Kyrsac.  Voir  Cïpre. 


Lambebt  (Saint)  de  Liège  loaSo,  saint  Lambert, 
patron  de  la  ville  de  Liège. 

Latin,  (adHS  8888,  1  2178  (pi.  r.),  gen( /«fine  i55i. 
Latin,  par  opposition  à  Grec  et  à  Syrien. 

Lazabon  8098  (rime  avec  Duron),  Lazare,  que  Jésus 
ressuscita.  La  forme  Lazaron  est  le  latin  Lazarum 
prononcé  à  la  française. 

Leicestre  4717,  4996,  6447,  7387,  73i3,  7483, 
7589,  9817,  10067,  io482,  10990,  ii4i7, 
il 5a a,  Leicester,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu  du 
comté  de  ce  nom.  Voir  Robebt. 

Leizeignan,  Lencignan,  Lenzeignan.  Voir  Luizeignan. 

Leonabd  (Saint)  8i4o,  saint  Léonard.  Saint  Léonard 
passait  pour  délivrer  les  prisonniers  qui  lui  étaient 
dévols;  c'est  pour  cela  que,  d'après  notre  poète, 
Dieu  avait  mis  le  roi  Richard  en  l'eschange  saint 
Léonard  en  lui  faisant  délivrer  des  captifs  chré- 
tiens. 

Leons  4 1 3 ,  Leons  sor  le  Rogne  4 1 2 ,  Lyon.  L's  de  celle 
forme,  qui  ne  parait  pas  généralement  usitée  en 


ancien  français,  s'est  maintenue  dans  l'anglais 
Lifons. 

Leons  a46,  949,  Lions-la-Forèt  (Eure;  c'est  par  er- 
reur que  dans  les  manchettes  on  a  traduit  trLion- 
sur-Mern);  Richard  y  tient  sa  cour  le  a  5  décembre 
1189. 

Leizengnan.  Voir  Luizeignan. 

Liège,  Liège,  ville  des  Pays-Bas.  Voir  Lambert. 

Limeçon  i485,  1708,  1787,  1797,  2088,  Limissoou 
Limassol,  ville  et  port  de  Chypre,  peut-être  l'an- 
cienne Amalhonle;  Richard  l'attaque  et  la  prend 
(i485  ss.);  il  y  reçoit  Gui  de  Lusignan  (1708  ss.); 
il  y  épouse  Bérengère  de  Navarre  (1785  ss.);  il  s'y 
embarque  (2088  ss.). 

Linzegnan,  Linzeignan,  Lizegnan.  Voir  Luizeignan. 

LoisGciUMP.  Voir  Longcuamp. 

LoMBARoiE  4435,  Italie. 

Lomgebard.  Voir  Longebabt. 

Londres  191,  Londres,  capitale  de  rAnglelerii'. 

Longchamp  :  Loingchamy  io488,  Longchamps  dans 
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rKuie  (c°"  d'É(répagni).  Voir   Estiene,   Chince- 

LIER. 

Longe  Espee.  Voir  Gdillacme.  Il  est  singulier  que  ce 
surnom  ait  toujours  été  donné  à  des  Guillaume. 
Nous  en  connaissons  cinq.  Le  plus  ancien  est  le 
second  duc  de  Normandie;  puis  nous  trouvons  un 
Guillaume  Longue- Epée  fils  de  Geoffroi  le  Bel, 
comte  d'Anjou  (t  ii64),  notre  Guillaume  do 
Montferrat,  le  comte  de  Salisbury,  fils  naturel  de 
Henri  II  d'Angleterre,  et  son  fils  tué  à  la  Man- 
sourah. 

LosotBiRT  :  Longehard  607,  6i5,  9.55  (pi.  s.),  Lnn- 
gebard  667,  696,  71 1,  7a5,  769  (pi.  s.),  Lomge- 
bard  6oa  (pi.  s.),  Lungebarz  789,  789  (pi.  r. ), 
habitants  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile 
(cf.  Romnnin,  XIX,  100).  Ce  sont,  d'après  Am- 
broise,  de  mauvaises  gens  (5 18),  qui  ne  peuvent 
pardonner  aux  descendants  des  Normands  qui  les 


ont  jadis  conquis  (61 5  ss.  );  ils  voient  avec  dépit 
rentrée  triomphale  de  Richard  à  Messine  (602); 
ils  querellent  et  insultent  les  pèlerins  (607  ss.); 
ils  font  des  avances  au  roi  de  France  (696  ss.)  et 
s'allient  avec  lui  (965);  ils  sont  mis  en  déroute 
par  Richard  (707  ss.)  à  cause  de  leur  déloyauté 
(769);  enfin  la  paix  se  fait  et  la  bonne  entente 
revient  (1087). 

Louis  de  Tliitringe.  Voir  Andegrave. 

Lucas  (Johan  Jlz).  Voir  Johin. 

Lucas  de  l'Estable  7181  (s.),  Lucas  de  l'Étable,  frère 
d'Alain,  est  tué  avec  lui  dans  le  combat  du  39  sep- 
tembre 1191. 

LuiZEir.NAN  3(194,  Luizeinnn  2637,  Lizegnan  1707, 
Linzeignnn  4637,  Litizegnan  80^9,  Leuzengnan 
388.'),  Leizegnan  5o63,  Lenzeignan  '1079,  6977, 
Lencifrnan  7788,  Lusignan  (Vienne).  Voir  Gci , 
JoFnEi. 


M 


Maheu  de  Saucoi  768,  chevalier  de  Richard,  est  tué 
lors  de  l'assaul  de  Messiue. 

JIahomebie  2975,  Mahomerie,  nom  donné  à  un  lieu 
près  d'Acre,  où  il  y  avait  eu  jadis  une  mosquée. 
Au  vers  52i8,  mahomerie  est  un  nom  commun  si- 
gnifiant mosquée. 

Mahomet  8869,  3868,  G885  (r.),  5ii8  (s.),  xMa- 
homel,  qui  a  établi  la  loi  des  Sarrasins  (5ii8); 
la  gent  Mahomet  8868,  les  Sarrasins;  Ambroise 
prétend ,  évidemment  par  erreur,  qu'une  image  de 
Mahomet  était  peinte  sur  une  bannière  sarrasine 
(8869  ss.),  mais  il  faut  remarquer  que  ce  trait, 
qui  est  aussi  dans  le  latin  (p.  88),  appartient  à 
une  partie  do  l'histoire  dont  notre  auteur  n'a  pas 
été  témoin  oculaire. 

Maien.  Voir  Casel  Maien. 

Matlu  35oi,  situé  en  Touraine.  Voir  Jaquelix. 

Mailloc  :  MuUoc  7535,  Mailloc,  ancienne  localité 
dont  le  nom  subsiste  dans  celui  des  trois  communes 
de  Saint-Denis-de-Mailloc,  Saint-Julion-de-Mailloc 
et  Saint-Paul-de-Mailloc,  toutes  trois  dans  le  can- 
ton d'Orbec  (Eure).  Le  latin  a  Mailoc  (p.  3oi). 
Voir  Guillaume,  Hexri. 

Maine  (Le)  8447,  le  Maine,  province  do  France  fai- 
sant partie  des  possessions  de  Richard. 

Maine  {Le)  10676  (rime  avec  paiane),  Mayenne 
(Mayenne),  qui  s'est  appelée  longtemps  Maine-la- 


Jukel ,  sans  doute  à  cause  du  nom  de  Jiikel  ou  Jii~ 
quel,  habituel  dans  la  famille  des  seigneurs  du  Ueu. 
Cependant  la  forme  del  Maine  dans  notre  texte 
semble  indiquer  une  confusion  avec  le  Maine;  la 
forme  ancienne  du  nom  de  la  ville,  Meduana,  n'au- 
rait pu  donner  Maine  au  xii"  siècle.  Voir  Juqubl. 

Maisnil  (Le)  :  del  Menil  8491,  le  Mesnil;  on  ne  peut 
dire  laquelle  des  nombreuses  localités  de  ce  nom 
est  ici  désignée.  Voir  Torel. 

Maistre  dk  l'Hospital.  Voir  Guarmer  de  N'  vpes. 

MiisTRE  DU  Temple.  Voir  Templiers. 

Mâle  Cosine  4766,  Mauvaise  Cousine,  surnom  donné 
à  une  pienière  des  Sarrasins  d'Acre. 

Mâle  Veisine  6745,  Mauvaise  Voisine,  surnom  donné 
à  la  pierrière  du  roi  de  France  à  Acie. 

Malloc.  Voir  Mailloc. 

Mamelon  :  Mamelon  ii3o3  (pi.  s.),  Mamelons  ii364 
(  pi.  r. ,  rime  avec  tençons  ) ,  Mamelouk  ;  la  terminaison 
OH  est  assurée  par  la  rime;  dans  les  continuations 
françaises  de  Guillaumede  Tyr,  on  lit  Memelos  (  Hist. 
occ.  des  Croisades,  II,  198)  et  Memelons  (211  D). 
Le  traducteur  latin  (p.  4i2)  a  lu  Menelom,  qu'il 
rend  par  Menelones,  et  a  fait  du  mol  un  nom  de 
peuple. 

Manessier  (/c /7s/c  ioo53,  100.59  (r. ),  Manessiers 
9965  (s.),  Manasxier  ioo56  (s.),  loo^-'»  (voc), 
Manessier  de  l'Ile  (ou  pent-otro  de  Lille  en  Flan- 
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(1res) ,  accomplit  de  grandes  prouesses  dans  le  combat 
du  17  juin  1 192  et  a  la  jambe  tranchée. 

Mansel  :  iVaiise/ 766,  6452,  85oi,  9Û84  (pi.  s.), 
Mansels  8338  (pi.  r.),  Manceau,  habitant  du 
Maine.  Les  Manceaux,  toujours  nommés  avec  les 
Angevins,  les  Poitevins  et  les  Normands,  prennent 
part  aux  combats  de  Messine  {-jliti),  à  la  bataille 
d'Arsur  (CiiSa);  font  partie  de  l'escorte  qui  accom- 
pagne les  Français  quittant  Escalone  le  .3 1  mars  119a 
(8338),  et  décident,  avec  les  autres  croisés(mai 
1193),  de  marcher  sur  Jérusalem  (giSi). 

Mahc4doc  8789,  Gallois,  tue  au  siège  d'Acre  uji  Turc 
qui  l'avait  provoqué. 

Marche  :  mi;ml  pieu  chastelain  de  Marche  e  de  Cor- 
newaille  a866  ;  le  rapprochtment  de  ces  deux  noms 
prouve  qu'il  s'agit  ici  de  cette  b  marche  de  Gallesji 
où  s'étaient  établis  des  chevaliers  normands. 

Marchis  (Le).  Voir  Mostferrat. 

Marcuise  {La),  Isabel  de  Jérusalem.  Voir  Jercsaieu. 

Mare  (La)  1608.  Voir  Hugon. 

Mare  (La),  cil  de  la  Mare  4788,  chevalier  dont  le 
nom  n'est  pas  donné  et  qui  arrive  à  Acre  en  juin 
1191.  Beaucoup  de  lieux,  en  Normandie  et  ailleurs, 
portent  le  nom  de  la  Mare.  Un  Robert  et  un  Guil- 
laume de  la  Mare  sont  mentionnes  dans  Guillaume 
le  Maréchal  (vers  ^707,  75ai);  ils  étaient  frères 
(voir  la  note  de  M.  P.  Meyer  au  vers  7021),  et 
c'est  pcul-èire  pour  cela  que  le  traducteur  latin  a 
rendu  cil  de  la  Mare  par  illi  de  Mara. 

Mareschal  :  H  mareschals  Ospitaliers  6626  (s.),  le 
maréchal  de  l'Hôpital  non  nommé  est  un  des  deux 
chevaliers  dont  l'indiscipline  fait  échouer  une 
grande  charge  à  la  bntaille  d'Arsur.  Il  s'appelait 
Guillaume  Borrel.  Voir  Rôhncht,  BericlU.  ttiid  Zus. 
zu  Du  Cange  (Berlin,  1886),  p.  7. 

Maresciialcie  {La)  3565  (ms.  marchaucie),  localité 
près  de  Tabarie,  où  eut  lieu,  le  '1  juin  1187,  la 
défaite  du  roi  Gui  par  Salahadin.  Ce  nom  se  re- 
trouve, en  dehors  de  notre  auteur  et  de  Yllinera- 
num  (p.  1 6 ,  Marescallia) ,  chez  Raoul  de  Coggeshall 
(p.  228),  qui  place  la  Marescalcia  à  trois  milles  à 
l'ouest  de  Tabarie;  on  s'accorde  à  mettre  à  Hiltia 
ou  Holtem  le  lieu  de  la  bataille. 

Margai  2i38,  21 35,  auj.  Markab,  ville  et  port  de 
Syrie. 

Marguarit  :  Afargtian:  (s.),  un  des  instigateurs  du 
soulèvement  de  Messine.  Il  ne  faut  sans  doute  pas 
le  confondre  avec  le  célèbre  Margarit,  amiral  de 
Guillaume  le  Bon  de  Sicile,  qui  secourut  efficace- 


ment la  Syrie  en  1188  (voir  Romania ,  t.  XIV, 
p.  !iiS. 

JIarie  (.Snmte)  1616,  SgG'i,  7180,  7678,  Marie, 
la  sainte  Vierge. 

Maron  7157,  peut-être  Maron,  cant.  d'Ardennes- 
Saint- Vincent  (Indre);  le  iatin  (p.  a8)  a  Marun. 
Voir  Gaitier,  Raisier. 

Marseille  'jlfj  (rime  avec  conseille),  Marsille  5oi 
(rime  avec  merveille) ,  3 168,  Marseille.  Richard  s'y 
rend  (447);  beaucoup  de  croisés  s'y  embarquent 
(5oi). 

Marsille.  Voir  Mabseille. 

Marsille  8488  (r. ,  rime  avec  avilie),  Marsile,  le  roi 
sarrasin  de  Saragosse  à  qui  Ganelon,  d'après  les 
traditions  épiques,  vendit  Roland  et  les  douze  pairs. 

Martin  {Saint)  8961,  saint  Martin;  la  grande /este 
saint  Martin,  le  11  novembre. 

Mategrifo»  989,  971,  Matesgrifon  1087,  nom  donné 
par  Richard  au  château  qu'il  construisit  au-dessus 
de  Messine  pour  irmatern  les  Grecs.  On  en  voit 
encore  l'emplacement  et  quelques  vestiges. 

Maudite  (Lit  Tour)  !f]hi,  4760,  igii,  à  Acre;  elle 
est  entamée  par  la  pierrière  du  roi  de  France,  et 
plus  tard  minée  (4909  ss.).  Elle  se  trouvait  à 
l'angle  du  grand  mur  qui,  partant  du  port,  re- 
montait droit  vers  le  nord  (voir  le  plan  d'Acre 
dans  Kugler,  Gesch.  der  Kreuzziige,  p.  281). 

Mailion,  Mallion  10996,  ii4ai,  ii5a8,  Mauléon, 
auj.  Chàtillon-sur-Sèvrc.  Voir  Raoof. 

Meml.  Voir  Maisml. 

Merle  {Le)  ogiS,  château  appartenant  aux  Tem- 
pliers, auj.  Mallaha  (Stubbs)  ou  Tantoura  (Rey). 

Merlo  454i  (rime  avec  lu),  6i85  (rime  a\ec  po), 
Meslo  i88i,  Mello(Oise).  Voir  Droox,  Giilljume. 

Mesciiines  822,509,  ^*'<  ^'7<  ^^9'  ^7^<  ^°9' 
83i,  905,  986,  1074,  H18,  ii53,  1187, 
1198,  4799,  gCai;  l's  ne  s'explique  pas,  non 
plus  que  le  groupe  sch;  il  faut  surtout  remarquer 
qu'au  vers  881  Meschines  est  traité  comme  un  plu- 
riel féminin  ;  le  latin  a  rétabli  la  forme  classique 
Messana.  Messine  est  une  ville  célèbre,  très  bien 
située,  et  remplie  de  commodités,  mais  peuplée 
de  gens  mauvais  (5ii  ss. );  la  Ootle  de  Richard  y 
arrive  avant  lui,  mais  les  croisés  ne  sont  pas  admis 
dans  la  ville  (822,  689  ss.);  le  roi  de  France  y 
arrive  le  iC  septembre  1190  (678),  puis  Richard 
le  28,  en  grand  appareil  (58i  ss.);  les  habitants 
attaquent  les  croisés  et  sont  finalement  vaincus,  et 
Richard  s'empare  de  la  ville,  mais  est  obligé  de 
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laisser  Philippe  melire  aussi  ses  bannières  sur  les 
murs  (6o5,  6a i  ss.);  il  fait  construire  Mategrifon 
poui'  tenir  Messine  en  sujétion  (gSy  ss.);  l'armée 
se  repose  à  Messine  jusqu'au  carême  (iiii  ss.); 
Richard  y  fait  venir  sa  mère  et  sa  fiancée  (i  i53), 
et  s'embarque  le  mercredi  saint  1191  (ii86ss.); 
il  en  emporte  de  lourds  galets  pour  charger  ses 
pierrières  ('1799)- 

Mestoc  (Le)  :  h  Meslolt  5o8i  (r.),  li  Mestoms 
1 1988(8.),  dans  le  latin  Mestoc  ou  Mestoch,  un  des 
principaux  émirs  de  Salabadin ,  Meschtoub  (  Stubbs  )  ; 
il  est  avec  Caracois  le  chef  des  défenseurs  d'Acre 
(5o8i);  ils  vont  tous  deux  en  message  auprès  de 
Salabadin  pour  lui  demander  d'aviser  au  salut  des 
assiégés  (.^io5  ss. ;  c'est  le  latin  seul  qui  dit  ex- 
pressément que  ce  message  fut  fait  par  eux);  pbis 
lard,  il  est  un  do  ceux  qui  dissuadent  Salabadin 
de  faire  du  mal  aux  pèlerins  venus  sans  sauf-con- 
duit à  Jérusalem  (1 1988). 

MinABKL  6859,  7743,  77^19,  8978  (r.),  château 
fort  en  Palestine,  au  nord  de  Rames,  Masjdeljaba 
(Stubbs)  ou  mieux  Medjdel  Yâbâ  (Cl.-G.);  Sala- 
badin l'excepte,  en  septembre  1191,  de  l'ordre 
qu'il  donne  de  démolir  un  grand  nombre  de  forte- 
resses (6869);  des  Turcs  poursuivis  par  Richard, 
le  8  janvier  1199,  près  de  Rames,  s'y  réfugient 
(7743  ss.);  non  loin  de  là,  le  27  mars,  des  croisés 
venus  de  Jaffe  font  un  riche  butin. 

MONFERIT.  Voir  MoNTFEnRAT. 

Mont.  Voir  Bel  Mom. 

Mont  Calvarie  12  0.55,  le  Calvaire. 

MoNTGiiABLON  9960  (rimcavec  Caroii),  Montcbalons, 
cant.  de  Laon  (Aisne),  appelé  au  xii'  siècle  Mons 
Cablonis  ou  Cabilonis,  et  plus  lard  Monchablon  et 
Monchavelon.  Voir  Clarembaut. 

Monte  Sion  iao63,  le  mont  de  Sion,à  Jérusalem, 
forme  restée  latine ,  qu'on  retrouve  souvent. 

MoNTFERAT  3oi8,  Moiiferat  3728,  le  Montferrat, 
marquisat  d'Italie,  entre  le  Piémont,  la  Lombardie 
et  la  Ligurie.  Conrad  de  Montferrat,  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  notre  poème ,  n'y  est  jamais  nommé 
autrement  que  le  marchix.  U  arrive  en  Syrie  après 
la  défaite  de  Gui,  en  1187,  et  commence  par  se 
bien  conduire  à  Sur  (a645  ss.);  il  refuse  l'entrée 
de  Sur  au  roi  Gui  (2699  ss.);  devant  Acre  (où 
il  était  venu  en  septembre  1189;  voir  le  latin, 
p.  68),  il  court  de  grands  dangers  dans  un  combat 
et  ne  doit  son  salut  qu'au  roi  Gui  (8017  ss.);  il 
fait  rcteiiir  à  Sur  les  vivres  destinés  aux  assiégeants 


(4 107  ss.);  il  veut  avoir  le  royaume,  et  épouse, 
njalgré  une  vive  opposition ,  la  fille  du  roi  Amauri 
(Isabel),  sœur  de  Sébile,  qui  vient  de  mourir, 
bien  qu'elle  fût  déjà  mariée  à  Hainfroi  du  Toron  et 
qu'il  eût  lui-même  deux  autres  femmes  (4i  1 1  ss.); 
après  quoi  il  retourne  à  Sur  et  n'envoie  de  vivres 
qu'à  ses  partisans  (4t68  ss.);  aussi,  dans  la  disette 
qui  se  produit  bientôt,  est-il  l'objet  des  malédic- 
tions générales  (4237,  4a4i,  4a5i,  4968,4377, 
43 18).  —  11  revient  à  Acre,  et,  après  la  prise  de 
la  ville,  un  accord  intervient  entre  Conrad,  sou- 
tenu par  Philippe,  et  Gui,  appuyé  par  Richard, en 
juillet  1 191  :  il  est  convenu  que  Conrad  aura  Sur, 
Sayelte  et  Barut,  et  sera  roi  s'il  survit  à  Gui 
(5o4i  ss.);  il  s'en  retourne  à  Sur  avec  Philippe 
(.5399  ss.)  et,  comme  on  le  sut  plus  tard,  prend 
avec  lui  des  engagements  secrets  (8i84,  83qi); 
il  refuse ,  à  un  premier  message  de  Richard ,  de 
rendre  les  otages  sarrasins  que  Philippe  lui  avait 
confiés,  mais  qui  excédaient  sa  part  légitime,  et 
d'aller  rejoindre  Richard,  qu'il  craint  trop  (54i3 
ss.  )  ;  il  fait  la  même  réponse  à  une  seconde  ambas- 
sade ,  mais  à  la  fin  laisse  partir  les  otages  (  5  4  4  9  ss.  ). 
—  En  février  1199,  Richard  le  fait  de  nouveau 
sommer  de  le  rejoindre  à  Escalone,  mais  il  refuse 
de  venir  jusqu'à  ce  qu'il  ait  conféré  avec  le  roi 
d'Angleterre  (8i43  ss.);  il  fait  combattre  à  Acre 
les  Génois  contre  les  Pisans  (81  78  ss. )  ;  apprenant 
l'arrivée  de  Richard,  il  s'enfuit  à  Sur  (8318  ss.)  ; 
il  a  une  entrevue  avec  Richard  au  Casai  Imbert, 
mais  ils  n'arrivent  pas  à  s'entendre,  et  Richard 
saisit  ses  rentes,  ce  qui  amène  de  grandes  dis- 
cordes (8288  ss.);  il  rappelle  à  Sur,  au  nom  de  la 
foi  qu'ils  doivent  au  roi  de  France,  tous  les  Fran- 
çais restés  à  Escalone  (88o5  ss.).  —  En  avril  1193, 
toute  Post  d'Escalone,  apprenant  les  projets  de 
départ  de  Richard,  le  supplie  de  faire  Conrad  seul 
roi  (858o  ss.);  Richard,  après  un  moment  de 
surprise,  y  consent,  et  Henri  de  Champagne  va  à 
Sur,  avec  d'autres,  porter  celte  nouvelle  au  mar- 
quis (8650  ss.),  qui,  pendant  ce  temps,  négociait 
avec  Salabadin  une  paix  particulière (8675  ss.);  ils 
lui  annoncent  son  élection,  et  il  en  montre  une 
grande  joie,  que  partage  toute  la  ville,  mais  le 
lendemain  28  avril  il  est  assassiné  par  deux  fidèles 
du  Vieux  de  Mouse  (8716  ss.);  avant  de  mourir, 
il  recommando  à  sa  femme  de  n'ouvrir  la  ville  qu'à 
Richard  ou  au  roi  légitime  (  8856  ss.  )  ;  il  est  enterré 
à  l'Hôpital  au  milieu  du  deuil  général  (8665  ss.). 
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Mo>T  GiBEL  i-2oG,  l'Etna. 

Mont  Musart  2908,  lieu  voisin  d'Acre. 

MoNTOiBE  4443  (rime  avec  esloire),  Montoire  (Loir- 
et-Cher).  Voir  JocELi\. 

Mont  Olitetb  10623  (rime  avec  émette).,  Mont  d'Oli- 
vête  laoaô  (rime  avec  dete),  le  mont  des  Oliviers, 
près  de  Jérusalem. 

MoNinEUL  1007,  Monreale,  près  de  Palerme.  L'ar- 
chevêque de  Monreale  fait  à  Tancré,  de  la  part  de 
Richard ,  un  message  à  la  suite  duquel  ils  conclucnl 
la  paix. 

Mont  Reml  :  le  Crac  de  Montréal  'jliîlt,  la  forterosse 
la  plus  méridionale  de  la  Palestine,  Schobek;  Ri- 
chard l'ail  de  sa  destruction  une  condition  de  paix; 
Salahadia  s'y  refuse. 

Mort  [Le  Jlum)  6o35  (r.),  la  rivière  Morte;  d'après 
Stubbs,  c'est  le  Nahr  Aklidar,  près  de  Césaire. 
ir  C'est  un  nom  générique  :  il  y  avait  un  Jlumen 
mortuiim  près  de  Tripoli,  un  troisième  près  d'Acre, 
le  Na'amoin.  Il  faut  entendre  par  là  une  eau  dor- 
mante, un  marais  formé  par  ces  fleuves.  La  contre- 
partie arabe  du  récit  d'Ambroise  montre  qu'il  s'agit 
en  effet  d'un  grand  birké,  avant  le  iNalir  al-Kasab. 
On  peut  croire  qu'il  s'agit  du  birkel  Atà  et  du  Nahr 
Iskanderoùné ,  où  sont  les  sources  dites  'Oyottn  el- 
Katab;  l'embouchure  du  iSahr  Iskanderoùné  est  à 
19  kilomètres  au  sud  de  Césarée,  ce  qui  répond 
assez  bien  à  la  tt petite  journée»  d'Ambroise.  Si 
l'on  prend  à  la  lettre  les  indications  d'Ambroise, 
il  faut  trouver  successivement  trois  fleuves  entre 
Césarée  et  Arsoùf  :  1°  If  lleuve  Mort;  2°  le  fleuve 
Salé;  3°  le  fleuve  de  Rochetaillée.  Or  ce  terrain  nous 
oITre,  du  nord  au  sud  :  1°  le  Nahr  el-Mefdjir;  a°  le 
Nahr  Iskanderoùné;  3°  le  Nahr  el-Fàlek.  Lidenti- 
fication  de  ces  deux  séries  semble  donc  s'imposer, 
mais  elle  soulève  quelques  diflicultés.  —  Cl.-(i.n 

MoBiEMEB  1 1 4 1 9 ,  Morlbemer,  canl.  de  Lussac-le- 
Chàteau  (Vienne),  ou  Mortemer-en-Brai,  cant.  de 
Neufchàlel  (Eure).  Voir  BAnTOLoMiEC. 


MoscHES  {La  Tor  des)  8777,  la  Tour  des  Mouches, 
située  sur  un  rocher,  au  milieu  du  port  d'Acre; 
ries  historiens  arabes  parlent  également  de  cette 
Tour  des  Mouches,  Bordj  ed-dhuhbdn.  —  Cl. -G." 
D'après  Richard  de  la  Sainte-Trinité  (p.  75),  elle 
devait  ce  nom  à  ce  que  du  temps  des  païens  on  y 
faisait  des  sacrifices  qui  attiraient  beaucoup  de  mou- 
ches. D'après  les  suites  des  chansons  sur  la  première 
croisade,  elle  aurait  été  appelée  ainsi  parce  que 
Baudouin  I"',  de  Jérusalem,  s'en  empara  en  fai- 
sant lancer  des  ruches  pleines  de  mouches  à  miel 
au  milieu  des  défenseurs  (ms.  fr.  12.559, fol.  a33); 
mais  ce  récit  n'a  aucune  valeur,  confondant  la 
Tour  des  Mouches  avec  la  Tour  Maudite,  et  l'his- 
toire elle-même  est  plus  ancienne  et  a  été  sou- 
vent reproduite  (voir  Pigeonneau,  Le  Cycle  de  la 
croisade,  p.  199);  le  poème  anglais  sur  Richard 
Cœur  de  Lion  lui  attribue  à  lui-même  ce  strata- 
gème au  siège  d'Acre.  Elle  est  vainement  attaquée 
par  les  Pisans,  à  l'aide  d'une  tour  flottante,  le 
a  5  septembre  1 190. 

MoLSE  881 4,  8819,  883 1,  Gadamoùs,  dans  le  Liban, 
séjour  du  Vieux  de  la  Montagne.  Voir  Vieil. 

McLAiNE  {La)  5i49,  en  arabe  moula-na,  trnotre  sei- 
gneurn,  nom  donné  avant  Salahadin  au  calife  fali- 
mite  de  l'Egypte  (voir  Revue  de  l'Orient  latin  ,  I.  I, 
p.  442);  il  faut  lire  ainsi  et  non  amulaine  (le  latin, 
p.  aSo,  a  A/u/einœ),  mais  il  est  vrai  qu'en  français 
ce  nom ,  sous  l'influence  d'amuslanl,  amurajle,  etc. , 
devint  plus  tard  amulaine  et  désigna  vaguement 
un  prince  sarrasin,  et  même  au  xiv°  siècle  un  cheval 
arabe  (voir  (lodefroy,  s.  v.  Amulaine).  M.  Stubbs 
(p.  cix)  croit  à  tort  que  le  Muleinn  du  latin  désigne 
le  calife  de  Bagdad;  Babylonia  est  Babyloned'Egy|)te 
et  non  Bagdad.  Mais  d'autre  part  le  litre  de  mou- 
lana  n'existait  plus  depuis  que  Salahadin  avait  dé- 
truit la  domination  fatiniile  et  tué  le  dernier  calife 
d'Egypte,  en  sorte  qu'il  faut  admettre  une  erreur 
dans  l'information  d'Ambroise. 


Napes  6383,  ville  de  Syrie,  l'anc.  Sichem,  puis  Nea- 

polis,  auj.  Naplouse.  Voir  Gcarmeh. 
Nativité  1081,  4aia,  la  fête  de  Noél. 
N.ATADE  II  45,  Navarre.  Le  roi  de  Navarre  mentionné 

là  est  Sancbe  VI  (i  i5o-i  194).  Voir  BEnENoiERE. 
Nazareht  19181  (rime  avec /e(),  Nazareth. 


Nebl.  Voir  RoBtriT. 

Nicolas.  Voir  Hongrie. 

Nicole.  Voir  Henri. 

Nicosie  1767,  1908,  1935,  1943,  9009,  ville  prin- 
cipale de  Chypre;  Kyrsac  s'y  réfugie  après  sa  dé- 
faite (1767);  Richard  l'attaque  et  la  prend  (1907 
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ss.);  les  bourgeois  se  soiiniellent  à  Richard,  qui 
leur  fait  raser  la  barbe  (igii  ss.  );  Richard  y  est 
malade  (aoog). 

NoK  8o;->5  (r.),  Noé,  père  de  Cham,  fabricateur  de 
l'arclie. 

Noël  (Le)  44oi,  7638  (r.  ),  li  Noéh  iai5  (s.),  la 
ffte  de  Noël. 

XoinET  :  noirez  6316  (pi.  r.),  nègre. 

îior.a\tiT  :  Nonnant  5753,  6i53,  6533,  gaii, 
io5oo  ( pi.  s. ),  A'onnan  763,  85oa,  9483  (pi. s.), 
Normand;  les  Normands,  mentionnés  d'ordinaire 
avec  les  Angevins,  les  Manceaux  et  les  Poitevins, 
sont  appelés  la  gent  seùre  (6533),  la  gent  de  valur 
(gai);  ils  se  croisent  en  grand  nombre  (aaB);  ils 
prennent  vaillamment  part  aux  combats  de  Messine 
(743);  ils  sont  chargés  de  la  garde  de  l'élendard 
royal  le  a 5  août  (0753)  et  le  7  septembre  1191 
(6i53,  6533);  ils  ont  une  pierrière  à  eux  au  siège 
du  Daron;  ils  escortent  avec  d'autres  les  Français 
qui  quittent  Escalone  le  3i  mars  119a  (8839); 
ils  prennent  part  au  combat  du  28  juillet  1192 
(  loôoo). 


NoRMESDiE  18,  88,  aaS,  a4o,  83o,  8889,  8446, 
8566,  945g,  ia3ii,  Normandie,  parlie  des  do- 
maines de  Richard;  elle  est  depuis  longtemps  en 
guerre  avec  la  France  (88);  elle  est  aÛligée  de 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  (18);  Richard 
y  vient  d'Angleterre  le  11  décembre  1189  (aie); 
le  chancelier  Guillaume  de  Longchamp,  inquiété 
par  Jean  sansTerre,  s'y  réfugie  en  119a  (8546); 
elle  est  ravagée  et  en  partie  conquise  par  Philippe 
(83o,  g45g,  laSii),  mais  Richard  répare  ses 
perles  (1  a336). 

NuEFBROC:  l\oefbroc  4711  (rime  avec  atroc,  voir  au 
Glossaire),  75a3;  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  des  si 
nombreux  Neufbourg  de  France  (le  latin,  p.  317, 
3oi,  traduit  à  tort  par  de  Novo  liurgo)\  la  rime  du 
vers  4711  et  ta  correction  du  ms.  au  vers  75a3 
prouvent  qu'il  faut  bien  Nue/broc;  il  s'agit  sans 
doute  d'une  localité  d'Angleterre  appelée  1^'ewbroke. 
Voir  Robert. 

NcEFviLE  :  Noefvile  ]iû3i;  on  ne  peut  dire  laquelle 
des  innombrables  localités  appelées  Neuville  est 
désignée  ici.  Voir  Hdon. 


Oliveik.  Voir  Mont  Olivete. 

Olivier  4665  (r.),   le  compagnon   de   Roland,  cité 

avec  lui  comme  modèle  de  prouesse. 
Omes  {Les).  Voir  Homez. 
Orient  6889  (r.),  l'cxlrémilé  orientale  de  l'empiie 

de  Salahadin. 
Oroces  9967,  ggg7,  auj.  Saint-Denis-d'Orques,cant. 

de  Loué  (Sarthe).  Voir  Righari,  Tierri. 
OspiTAL.  Voir  Hospital. 
Ospitalier.  Voir  Hospitalier. 


Ostricbe  ia323,  Autriche,  duché  de  l'Empire;  Ri- 
chard y  souffre  beaucoup  en  prison. 

Otos  :  Otes  (s.);  Olon,  non  aulrement  désigné,  prend 
part  au  combat  du  17  juin  119a;  c'est  peut-être 
le  même  que  le  suivant. 

Oton  (le  Tvansignees  :  Otes  79gi,  8653  (s.),  Olon  de 
Trazignies,  seigneur  de  haut  rang;  il  prend  part 
au  combat  du  6  novembre  iiyi  (7291);  il  est  en- 
voyé avec  Henri  de  Champagne  annoncer  à  Conrad 
son  élection  (8653).  Voir  l'article  précédent. 


Pacue.  Voir  Pasque. 

Païen  de  Cliaïphas  1887  (r.),  chevalier  de  Syrie,  dé- 
loyal cl  félon,  devenu  l'hôle  de  Kyrsac,  fait  croire 
à  Kyrsac  que  Richard  veut  le  prendre  par  tra- 
hison. 

Palerme  5a3  (rime  avec  terme),  8go  (rime  avec 
tenue),  786  (rime  avec  posterne);  Païenne,  ville 
principale  de  Sicile.  On  voit  par  les  rimes  qu'Aïu- 
hroise  emploie  les  deux  formes  Païenne  et  Paleme; 


il  avait  sans  doute  appris  la  première  dans  le  pays, 
et  il  devait  connaître  l'autre  par  les  chansons  de 
geste,  qui  nienlionnenl  souvent  cette  ville  et  l'ap- 
pellent Paleme,  probablement  par  assimilation  à 
Salerne,  connue  plus  anciennement  (voir  Romania , 
V,  108).  Palerme  est  le  séjour  de  la  veuve  du  roi 
Guillaume  de  Sicile  (5a3)  et  du  roi  Tancrél^Sgo). 
Paris  4i83  (r.),  le  fils  de  Priam,  l'amant  d'Hélène, 
comiu  par  le  roman  de  Tntie. 
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Paris  287,  Paris,  capitale  de  la  France. 

Pasque  :  Pasche  li&oi,  liis'],  la  Pasclie  SaGg,  534o, 
7983,  la  grant  Pasche  1957,  Pasqties  971 5, 
Pasches  4553,  SSig,  9707,  a  grant  Pasches 
838i,  a  granz  Pasches  8439,  Pâques,  la  fêle  de 
la  Résurreclion  de  Jésus-Christ;  Pasche  close  4527, 
le  dimanche  de  Quasimodo;  Pasche  Jlorie  112O, 
Pache  Jlourie  8371,  le  dimanche  des  Rameaux. 
La  graphie  pai-  ch  est  une  simple  reproduction 
du  latin  Pascha  ;  le  pluriel  se  trouve  déjà  en  latin 
{dies  Pascharum). 

Patriarche  (Le)  bSg'i,  qui  mourut  au  siège  d'Acre  : 
c'est  le  célèbre  Héracie. 

Peiteïin  :  Peilevin  743,  6i5i,  6452,  85o3,  gaiS, 
9483,  1049g  (pi.  s.),  Peitevins  8337  (p'-  "'■)> 
Poitevin,  habitant  du  Poitou;  les  Poitevins  sont  ex- 
perts en  guerre  (743);  ils  se  croisent  en  nombre 
(326);  ils  sont  avec  Gui  de  Lusignan  le  7  sep- 
tembre 1191  et  prennent  vaillamment  part  au 
combat  (6i5i,  6459);  ils  escortent,  avec  d'autres, 
les  Français  qui  quittent  Escalone  le  3i  mars  1  iga 
(8337,  8446)  ;  ils  ont  mie  pierrière  à  eux  au  siège 
du  Daron,  en  mai  1 199  (9 91 3);  ils  prennent  part 
au  combat  du  23  juin  1199  (io4g9). 

PEiTiERsSg,  178,  ii5i  (rime  avec  coueiliers),  9557 
(rime  avec  l'o/end'ers),  9600,  Poitiers.  Voir  Guil- 

LADME,   RlCHART. 

Pf.itou  226,  8446,  Pei'fo  5642,  Poitou,  province  de 
France  appartenant  à  Richard.  Voir  Huguelot. 

Pentecoste  4553,  g36i,  g7i8,  la  Pentecôte;  ce  mot 
rime  les  trois  fois  avec  cosfc,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  poèmes,  ce  qui  indique  une  prononciation 
diflférente  de  celle  qui  a  prévalu. 

Pépin  4  187  (r.),  Pépin  ,  père  de  Charlemagne,  héros 
de  chansons  de  gesle. 

Perche  4543,  province  de  France  appartenant  à 
Philippe.  Le  comte  du  Perche  ici  mentionné  avec 
éloge  est  Rotrou  III.  Il  mourut  devant  Acre  peu 
après  y  être  arrivé.  Son  fils  Geoffroi,  qui  l'avait 
accompagné,  lui  succéda;  c'est  de  lui  qu'il  s'agit 
dans  un  passage  de  V Itineraniim  Ricardi  (  V,  li  ) 
qui  ne  se  retrouve  pas  dans  notre  texte,  et  d'après 
lequel  le  comte  du  Perche  n'aurait  pas  montré  une 
grande  fermeté  au  combat  du  12  juin  iig2. 

Pebsant  :  Persant  9976,  'iSso,  7617  (pi.  s.),  Pei- 
sanz  7g5o,  1  i534  (pi.  s.),  Persan,  habitant  de  la 
Perse;  ce  nom  parait  mis  d'ordinaire  un  peu  au 
hasard,  avec  les  Turcs  et  autres  Sarrasins. 

Persie  6338 ,  Perse. 


Philippe.  Voir  Felipe. 

Philippe  d'Alsace.  Voir  Flandres. 

Philippe  de  Dreux.  Voir  Biadvaiz. 

Piere  de  Preaus  :  Pieres  5494,  7657,  7563,  7566, 
ngo6  (s.),  Pierre  iii34  (s.),  Pieres,  l'un  des 
trois  frères  de  Préaux,  loyal  (549'i)  et  preux  che- 
valier (7557'),  un  des  compagnons  de  Richard;  il 
est  envoyé  en  message  à  Conrad  en  août  1 1  g  i 
(5494);  il  combat  vaillamment  en  décembre  1 191 
et  renverse  un  Turc  gigantesque  (7557  ss.  );  il 
saute  après  Richard  de  son  vaisseau  pour  secourir 
JaCfe  (1 1 134);  il  est  un  de  ceux  qui  vonldemander 
à  Jérusalem  les  sauf-conduits  pour  les  pèlerins,  et 
dont  la  négligence  manque  d'amener  un  désastre 
(11906). 

Piere  le  Guascoing  :  Pieres  g3o8  (s.),  Pierre  le 
Gascon,  entre  le  troisième  au  Daron  le  22  mai 
1192. 

Piere  Tirepreie  ;  Pieres  Tireproie']6i  (s.),  chevalier  de 
Richard,  est  tué  au  siège  de  Jlessine  en  1 190. 

Pin.  Voir  Jordan. 

PisAN  45oi  (r.),  Pisan  28g5,  8771,  8180,  Saio 
(pi.  s.),  Pi'sans  5o3o,  8232  (pi.  r.),  Pi»ani5o34  , 
8906,  11447  (p'-  •■•)•  Pisan,  citoyen  de  Pise;  les 
Pisans  sont  appelés  raillants  et  loués  pour  leur 
dévouement  au  service  de  Dieu  (3787  ss.)  et  leur 
loyauté  envers  le  roi  Gui  (817g  ss.);  ils  accom- 
pagnent Gui  au  siège  d'Acre  en  118g  (9787  ss.); 
ils  se  chargent  de  protéger  le  port  (28g5  ss.);  au 
combat  du  4  octobre  118g,  ils  occupent  le  Toron 
(2977);  en  mars  1 190,  leurs  vaisseaux  combattent 
la  Hotte  turque  (33oo);  ils  attaquent  vainement  la 
Tour  des  Mouches  au  moyen  d'une  tour  flottante 
(8771);  ils  donnent  sans  succès  un  assaut  à  la 
ville,  le  1 1  juillet  (5o95  ss.  ).  —  Fidèles  au  roi  Gui, 
ils  combattent  à  Acre,  en  1191,  les  Génois,  par- 
tisans de  Conrad ,  et  font  la  paix  avec  eux  par  l'en- 
tremise de  Richard  (8179  ss.).  —  Us  mettent  leurs 
bannières  sur  le  Daron  (9893);  ils  vont  avec  Ri- 
chard au  secours  de  Jaffe  (1  ioo4,  1 1335,  1 1447). 
Un  Pisan  qui,  pendant  la  disette  d'Acre,  vendait 
trop  cher  le  blé  qu'il  avait  accumulé  est  puni  par 
l'incendie  de  son  magasin  (4498  ss.). 

Pise  2787,  9977,  8161,  33oo,  5o25,  817g,  8igi, 
8380,  g323,  iioo4,  ii335,  Pise,  ville  d'Italie. 

Plains  {Casel  des).  Voir  Casel. 

PoiLLii  :  Puille  26g,  Pouille,  province  d'Italie.  Voir 
GuiLLADUE.  —  La  reine  de  Pouille,  veuve  de  Guil- 
laume le  Bon  et  sœur  de  Richard,  Jeanne,  est  à 
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Palerme  sous  la  sujétion  de  Tanrrc  (5a3  ss.);  Ri- 
chard réclame  sa  liberté  et  son  douaire  (  869 ,  898  )  ; 
Tancré  la  renvoie  avec  ao.ooo  onces  d'or  (999, 
1001, 1037);  elle  s'embarque  avec  Richard  à  Mes- 
sine (1176),  le  retrouve  en  Chypre  (i335),  où 
elle  manque  d'être  prise  par  Kyrsac  (i43i);  Ri- 
chard la  fait  venir  d'Acre  à  Jafie  en  septembre 
1191  (7078). 
Poni\  :  Potain  7698  (pi.  s.).  Poulain,  chrétien  latin 


né  en  Syrie;  les  Poulains  sont  d'avis,  comme  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers,  en  1191,  de  ne  pas 
marcher  sur  Jérusalem. 
PnEAcs  :  Preals  ki^o,  7132,  10999, 11473,11906, 
iaa66,  Preiah  5'i33,  iii33,  Preiaua  7567, 
Préaux,  cant.  de  Darnelal  (Seine-Inférieure).  Voir 

GulLUrME,  JollAN,    PlEBE. 

PniNCE.  Voir  Riimokt. 

Pi:lLLE.  Voir   PoiLLE. 


QciuADiN  23a5  (s.),  Kaheddin,  saieschnl  de  paianie, 
garde  le  rivage  contre  les  assiégeants  pendant  le 
siège  d'Acre.  M.  Stubhs  lit  ici  (p.  ai  i)  Techelwdini, 
avec  un  de  ses  trois  mss.  de  V Ititierari uni  Ricardi, 
au  lieu  de  Kahadini  que  portent  les  deux  autres  : 
à  tort  assurément,  car  Takioddin  ou  Dequedin  (voir 


ce  nom)  n'est  pas  qualifié  de  sénéchal  comme 
Kaheddin. 
Quisci  5453,  Quenci  5670,  Quinci;  il  y  a  deux 
Quiiici  dans  l'Aisne,  un  en  Seine-et-Marne  et  un 
en  Seine-et-Oise,  sans  compter  plusieurs  autreii. 
Voir  Robert. 


Raimfbei,  Rni//i/iui,  faute  du  ms.  pour //ai'm/rei.  Voir 

HAIMFnEl. 

Raimonl  de  Saint  Gile.  Voir  Saint  Gile. 

Raimont  le Jilz  le  Prince  9821,  Raimond,  comte  de 
Triple,  fils  de  Boéniond  111,  prince  d',\ntioche;  il 
plante  sa  bannière  sur  le  Daron.  Il  mourut  en  1 196 
(voir  Chr.  d'Ernoul,  p.  Sai). 

RA1M0^T  :  Raemont  2/147  ('"•)>  Rcemonl  245i  (s.), 
Raimond  11,  comte  de  Triple;  il  a  de  longue  date 
fait  aUianceavecSalahadin(2447  ss.  );  il  convoite  le 
royaume  après  la  mort  de  Baudouin  V  (  245i  ss.); 
il  refuse  de  se  rendre  à  la  cour  du  roi  Gui,  va  de- 
mander aide  à  Salahadln  et  conclut  avec  lui  sa  tra- 
hison (2455  ss.);  sommé  une  deuxième  et  une  troi- 
sième fois,  il  se  rend  à  la  cour  (3477  ss.),  mais 
conserve  sa  rancune  (25o8).  Lors  de  l'expédition 
de  Gui  contre  Salahadin,  il  mande  au  roi  qu'il  s'y 
joindra,  vient  le  trouver  et  semble  être  réconcilié 
avec  lui  (2307  ss.);  mais  le  bruit  public  dit  qu'il 
le  trahit  à  la  bataille  (aSia  ss.);  grâce  à  ses  per- 
fides conseils,  les  chrétiens  sont  coupés  de  la  mer 
de  Galilée,  où  ils  auraient  pu  boire  (v.  aû4  1  ss. ,  en 
corrigeant  le  vers  255o  comme  il  est  indiqué  au 
Glossaire,  s.y.Seivre);  quand  la  bataille  commence, 
il  s'enfuit  (255i  ss.).  Au  vers  2487,  Anibroise  dit, 
d'après  l'histoire  qu'il  suit,  que  Raimond  mourut 


a  honte,  mais  il  ne  raconte  pas  sa  mort  :  le  comte 
de  Triple  mourut  peu  après  la  bataille,  de  cha- 
grin d'après  la  Chronique  d'Enioul  (p.  178,  et 
voir  la  note);  cependant  on  le  voit,  au  vers  aôaa, 
accueillir  amicalement  à  Triple  le  roi  Gui  revenant 
de  Torlose  après  avoir  été  délivré  de  sa  prison.  Les 
accusations  de  trahison  portées  contre  Raimond  par 
Ernoul  et  par  la  source  d'.^mbroise  paraissent  tout 
au  moins  fort  exagérées,  et  on  voit  en  tout  cas  que 
le  roi  Gui  n'y  ajoutait  pas  foi. 

Rainaut  rfe 5ae(e  ;  i?en«ui  871 1  (s.),RenauddeSayette, 
un  des  négociateurs  de  la  paix  déloyale  que  Conrad 
essayait  de  conclure  avec  Salahadin.  Voir  sur  ce  per- 
sonnage la  notice  des  Lijjnuges  d'oulre-mer,  p.  432. 

Raisieb  dcMaron:Reinier']i'i']  (s.),  Renier  de  Maron , 
vaillant  chevalier  de  Richard,  est  pris  avec  son  ne- 
veu Gautier  le  29  septembre  1191. 

Rames  (5855,  6878,  7ao4,  7229,  7455,  7458, 
74G7,  7475,  7841,  7843,  10165,  10673, 
10705,  10755,  io8o5,  Rame  1189a,  l'ancienne 
Ramah,  auj.  Ramloh  (le  latin  dit  Ramula),  entre 
Jaffe  et  Jérusalem  ;  \'s  finale  est  attestée  par  plu- 
sieurs rimes,  mais  au  vers  1 189a  la  mesure  exige 
Rame  avec  e  élidé  (bien  que  le  ms.  porte  de  tines). 
Rames ,  appelée  la  grande  cité,  est  au  nombre  des  for- 
teresses que  Salahadin  fait  démolir  en  1191  (6855). 
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Les  Turcs  y  sonl  campés  pu  octobre -novembre 
(72oi);  Richard  découvre  Raines  du  baul  d'une 
colline  en  poursuivant  des  ennemis  (7239);  les 
croisés  marchent  sur  Rames,  ipio  Saiabadin  évacue 
(7455  ss.),  et  où  ils  s'établissent  (7  4  75, 78^1  ss.); 
les  croisés  y  reviennent  en  juin  1193  (10572). 
Les  plains  de  Rames  sont  plusieurs  fois  mentionnés 
(6878,  10165,  10755,  io8o5,  11893). 

RioDF  de  Maulion  :  Raols  loggS,  iiiai,  ii528, 
Raoul  de  Mauléon,  chevalier  poitevin,  jamais  ras- 
sasié d'armes  (1  liai),  accompagne  Richard  anse- 
cours  de  JaQe  le  1"  août  1 192  (10995);  il  est  pris 
par  les  Turcs  et  délivré  par  Richard  (iiSsS  ss.). 
C'était  le  père  du  célèbre  chevalier  et  poète  Savari 
de  Mauléon. 

Rioip  de  Rovrei  :  lianls  de  Rovroi  7(15  (s.),  Raoul  de 
Rouvroi,  chevalier  de  Richard,  est  tué  au  siège  de 
Messine  en  1 190. 

Raoi;f  de  Sainte  Marie  :  Raols  7581  (s.),  Raoul  de 
Sainte-Marie,  chevalier  normand  (?  ),  compagnon 
du  comte  de  Leicester  dans  le  combat  de  décembre 
1191. 

Raouf  Taisson  :  Raof  Teissons  6721  (s.),  Raols  Tes- 
sons 1 1879  (s.),  Raoul  Taisson ,  chevalier  normand, 
grand  amateur  de  musique  (1 1880),  arrive  à  Acre 
en  juini  191  (4721);  est  un  des  trois  ir connétables i 
qui  mènent  le  premier  convoi  de  pèlerins  à  Jéru- 
salem (11879).  ^"'''  *"■■  '^^  personnage  important 
Histor.deFi:,  XXIII,  611,  G37,  68.3,  68/1,  708, 
706. 

Raoul  de  Chàleaudun.  Voir  (iiiAsTELDUK. 

Raoul  de  Clermont.  Voir  Clermom. 

Raschid  ed-Dtn.  Voir  Vieil. 

Regordanb  (La)  6007,  lieu  voisin  d'Acre,  TellKui- 
dany  (Stubbs),  «ou  mieux  Tell  et  Khirbet-Kurdanè 
(Cl.-G.)n,  où  a  lieu  un  combat  en  novembre 
iigo. 

Rbi  {Le  joejne)  gâ,  Henri,  fils  de  Henri  11  d'Angle- 
terre, couronné  roi  du  vivant  de  son  père,  excel- 
lent jouteur. 

Reine.  Voir  EsGLEiEnE,  Frasce,  Jérusalem,  Poille. 

Reinier.  Voir  Rainier. 

Reins  10876  (rime  avec  dererains),  Reims  en  Cham- 
pagne. Voir  AcBERi. 

Rêvait.  Voir  Rainait. 

RiBoLE.  Voir  Hdon. 

Richart  181,  etc.  (r.),  Richard  97,  etc.  (r.),  Ricbai-z 
60,  etc.  (s.),  Richard  177,  etc.  (r.),  Richard,  roi 
d'Angleterre  (au  sujet  de  la  forme  du  nom,  voir  la 


note  du  vers  .3o3,  d'après  laquelle  il  est  inutile  de  re- 
lever ici  tous  les  passages).  Il  est  très  souvent  qualifié 
de  preux,  de  vaillant,  de  non  per  (234o),  appelé 
magne  (1 1288)  par  assimilation  à  Charlemagne,  le 
tjuor  de  tioH{i3 10)  ,el  qualifie  de  sage  et  avisé  (97), 
et  d'expert  dans  les  choses  de  guerre  (  G 1 3  8 ,  etc.  ). 
—  n  avait  remporté,  comme  comte  de  Poitiers,  de 
grands  succès  sur  ses  voisins,  défait  des  bandes  de 
Brabançons,  et  fait  lever  au  comte  de  Saint-Gilles 
le  siège  de  Hautefort  (9699  ss.);  il  aimait  dès  lors 
Bérengère  de  Navarre  (ii5i).  —  Il  se  croise  en 
1187,  le  premier  de  tous  les  hauts  hommes  d'Oc- 
cident (59  ss.).  —  Il  denent  roi  le  6  juillet  1 189, 
se  saisit  du  royaume  sans  opposition  (9615)  et  se 
fait  couronner  à  Londres,  où  il  lient  une  cour  ma- 
gnifique (181  ss.).  —  Il  mande  ses  barons  pour  la 
guerre  sainte  (2i5  ss.)  et  revient  en  Normandie, 
où  il  lient,  à  Noël,  sa  cour  à  Lions -la -Forêt 
(933  ss.).  —  Il  se  rencontre  à  Dreux  avec  Philippe 
(aSg  ss.),  se  rend  à  Tours  et  ordonne  à  sa  flotte 
de  le  rejoindre  à  Messine  en  contournant  l'Espagne 
(3o3  ss.);  il  vient  retrouver  Philippe  à  Vézelai 
(828  ss.);les  deux  rois  jurent  de  partager  loyale- 
ment toutes  leurs  conquêtes  et  se  donnent  rendez- 
vous  à  Messine  (365  ss.);  ils  se  mettent  en  route 
(877),  arrivent  à  Lyon  et  campent  près  de  la  ville 
(877);  bientôt  ils  se  séparent,  et  Richard  va  à 
Marseille(447ss.). —  Il  arrivée  Messine  le  38  sep- 
tembre 1190,  en  grande  pompe,  ce  qui  irrite  les 
Grecs  et  les  Longebards  (58i);  il  calme  un  pre- 
mier désordre  (64i);  apprenant  une  seconde  foi.s 
qu'on  tue  ses  hommes,  il  veut  encore  apaiser  la 
sédition,  mais  il  est  insulté,  s'arme  et  attaque  la 
ville  (6'i5);  il  la  prend  après  un  combat  (721  ss.); 
il  empêche  le  massacre  (813);  il  fait  mettre  ses 
bannières  sur  la  ville,  au  grand  dépit  de  Phi- 
lippe, et  consent  enfin  à  y  admettre  aussi  celles 
du  roi  de  France  (826);  il  envoie  réclamer  à 
Tancré  sa  sœur  Jeanne,  veuve  du  roi  (iuillaume, 
son  douaire  et  sa  part  du  trésor  royal,  et  refuse 
de  se  soumettre  à  l'arbitrage  des  barons  de  Sicile 
proposé  par  Tancré  (867);  il  fait  construire  le 
château  de  Mategrifon  (987  );  il  est  toujours  en 
dissension  avec  Philippe  (965);  il  reçoit  de  Tan- 
cré de  nouvelles  offres  qu'il  accepte  :  on  lui  rend 
sa  sœur  avec  30,000  onces  d'or  (977);  il  fait 
rendre  aux  Messinois  ce  cpie  ses  gens  ont  pris 
(loag),  et  se  réconcilie  aussi  avec  Philippe 
(1049);  il   fait  de  grandes  largesses  à   ses  che- 
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valiers  (io53)  et  donne  à  Philippe  et  à  tous,  à 
Noël,  une  grande  fête  à  Malegrifon  (1081  ss.); 
après  avoir  accompagné  Philippe  qui  s'embarque, 
il  va  cherclier  à  Rise  sa  mère  et  sa  fiancée  Béren- 
gère  de  Navarre,  et  les  amène  à  Messine  (1 136); 
il  renvoie  sa  mère  en  Angleterre  avec  quelques 
sages  conseillers  (11 58  ss.);  il  fait  ses  préparatifs 
et  s'embarque  le  10  avril  1191  (1168  ss.).  —  11 
prend  grand  soin  de  la  bonne  direction  de  la  flotte 
(laS.'î  ss.);  il  touche  la  Crète  (1260)  et  s'arrête 
malade  à  Rhodes  jusqu'au  1"  mai  (i3o3  ss.);  il 
apprend  d'un  vaisseau  rencontré  que  Philippe  l'at- 
tend à  Acre  (i335);  il  retrouve  près  de  Chypre  sa 
sœur  et  sa  fiancée  (1 3 ôo);  il  épouse  Bérengère  à  Li- 
nieçon  le  l■^  mai  1  191  (1735);  il  conquiert  Chypre 
sur  l'empereur  Kyrsac  (i355-aio6);  il  est  malade 
à  Nicosie  (2009);  apprenant  qu'Acre  va  être  prise 
sans  lui,  il  s'embarque  le  5  juin  (2107);  entre 
Sayette  et  Barut,  il  rencontre  et  prend  un  navire 
sarrasin  qui  aurait  sauvé  Acre  (2161-2298).  —  Il 
arrive  à  Acre  le  8  juin  et  y  est  reçu  à  grande  joie 
(3299  ss.);  il  donne  aux  siens  comme  solde 
4  besants  d'or  (4569);  il  tombe  malade  de  la  léo- 
nardie  et  ne  peut  donner  l'assaut  avec  Philippe 
(46oo);  plus  lard,  toujours  malade,  il  fait  dresser 
ses  pierrières,  munies  de  gros  galets  rapportés  de 
Messine  (6767  ss.)  ;  le  6  juillet,  il  se  fait  porter 
sous  une  cercloie  et  pendant  l'attaque  lire  des 
coups  d'arbalète  meurtriers  (6927  ss.);  il  soutient 
Gui  de  Lusignan  contre  Conrad  et  arrange  un  ac- 
cord entre  eux  (5o6i  ss.);  après  la  prise  d'Acre, 
il  prêle  à  Philippe  qui  s'en  va  deux  galères  et  re- 
çoit son  serment  de  ne  pas  l'attaquer  en  son  ab- 
sence (5297  ss.);  il  prête  de  l'argent  au  duc  de 
Bourgogne  et  fait  de  grandes  largesses  à  tous  ses 
chevaliers  (535i);  il  relève  les  murs  d'Acre  et  fait 
ses  préparatifs  de  départ  (5869);  il  envoie  deux  fois 
en  vain  à  Sur  sommer  Conrad  de  rejoindre  l'ost 
(54i3  ss.);  Salahadin  ne  tenant  pas  les  engage- 
ments pris,  il  fait  massacrer  2,5oo  otages  sarrasins 
(5393,  548i).  — Il  part  avec  l'ost  pour  le  sud,  le 
aa  aoùt(5543  ss.);  il  fait  l'arrière-garde  (6701); 
le  27  août,  il  campe  à  Caïphas  (5863);  à  la  ba- 
taille d'Arsur,  le  7  septembre,  il  refuse  au  maître 
de  l'Hôpital  la  permission  de  charger  (6385  ss.);  il 
y  fait  de  grands  exploits  (6484,  6602);  il  assiste 
le  lendemain  aux  funérailles  de  Jacques  d'Avesnes 
(6703);  Sangui  d'Alep  fait  à  Salahadin  l'éloge  du 
melec  d'Angleterre  (6824  ss.).  Arrivé  à  Jaffe,  il  en- 


\oie  savoir  s'il  est  vrai  que  les  Sarrasins  détruisent 
Esralone  (6974),  et  conseille  de  lui  porter  secours , 
mais  les  Français  décident  qu'on  restera  à  Jaffe 
(7007  ss.);  il  envoie  sans  succès  à  Acre  et  doit  y 
allerlui-même  pour  faire  revenir  ceux  qui  y  restaient , 
et  en  ramène  sa  sœur  et  sa  femme  (7071  ss.);  il 
tombe  dans  une  embuscade  et  serait  pris  sans  le  dé- 
vouement de  Guillaume  de  Préaux;  on  le  supplie  de 
ne  plus  s'exposer  ainsi,  mais  il  ne  peut  s'en  empê- 
cher (7079  ss.).  —  En  octobre,  il  va  reconstruire 
le  Casai  des  Plains  et  le  Casai  Moyen ,  et  poursuit  les 
Turcs  jusqu'en  vue  de  Rames  (7 17  7);  le  6  novembre, 
il  défait  les  Turcs  (7288);  il  entre  avec  Salahadin 
dans  des  négociations  qui  n'aboutissent  pas  et  lui 
font  du  torl(7a77  ),  mais  il  se  justifie  bien  par  ses 
exploits  (7629).  —  Il  marche  sur  Rames  (7447); 
les  gens  expérimentés  le  dissuadent  de  pousser  sur 
Jérusalem  (7489);  le  3  janvier  1192,  il  met  en 
fuite  une  troupe  de  Sarrasins  (7717);  il  bal  en 
retraite  (7761),  vient  à  Ibelin,  puis  à  Escalone 
(7861);  en  février,  il  décide  les  Français  qui  l'a- 
vaient quitté  à  revenir,  en  leur  promettant  de  leur 
donner  quand  ils  voudront  congé  et  escorte,  et  il 
fait  travailler  activement  à  la  réparation  d'Escalone 
(7967  ss.);  il  délivre  près  du  Daron  1,000  pri- 
sonniers chrétiens  (8089);  il  somme  en  vain 
Conrad  de  le  rejoindre  (8137)  et  a  des  difficultés 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  le  quitte  (K157); 
les  Pisans  le  prient  de  venir  remettre  l'ordre  à 
Acre  :  il  y  vient,  et  les  réconcilie  avec  les  Génois 
(8210  ss.);  il  a  avec  Conrad,  au  Casai  Imberl,  une 
entrevue  qui  n'aboutit  pas,  saisit  les  rentes  de 
Conrad  et  est  obligé  de  rester  à  Acre  la  plus  grande 
partie  du  carême  (8a35  ss.  ).  —  11  revient  à  Esca- 
lone et  est  obligé,  le  3i  mars,  de  laisser  partir  les 
Français,  rappelés  par  Conrad  (8827);  il  célèbre 
la  fêle  de  Pâques  et  fait  travailler  avec  ardeur  aux 
fortifications  (8429).  —  11  reçoit  de  mauvaises 
nouvelles  d'Angleterre  et  annonce  son  intention  de 
partir,  sur  quoi  l'ost  lui  demande  de  faire  seul  roi 
Conrad  :  il  accepte  et  envoie  Henri  de  Champagne 
et  d'autres  à  Sur  annoncer  à  Conrad  cette  décision 
(85 19  ss.);  on  l'accuse  d'avoir  fait  assassiner  Conrad 
et  on  avertit  Philippe  de  se  garder  des  Hausasis  ((ue 
Richard  aurait  envoyés  en  France  (887g);  à  Sur, 
on  élit  Henri,  qui  veut  attendre  le  consentement 
de  Richard  et  le  lui  envoie  demander  (8941); 
Richard  lui  conseille  d'accepter,  mais  de  ne  pas 
épouser  la  veuve  deConrad(8973)  ;  il  donne  Chypre 
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à  Gui  (91 19).  —  11  livre  tous  lesjours  des  combats 
aux  Sarrasins  (SgSi);  il  reçoit  d'Angleterre  des 
messages  cootradicloircs  (9127);  il  va  attaquer  et 
prend  le  Darou  et  le  donneà  Henri  (giSi-gSSS); 
il  va  à  Furbie,  y  apprend  que  Caïsac  est  au  Fi- 
guier et  l'en  fait  déguerpir  (9387  ss.);  à  la  Can- 
naie  des  Etourneaux ,  il  reçoit  de  très  mauvaises 
nouvelles  d'Angleterre  et  pense  à  s'en  aller  (9433  ). 
On  décide  de  marcher  de  nouveau  sur  Jérusalem 
et  on  se  met  en  marche  le  29  mai  (9481);  Richard 
est  très  perplexe,  mais  le  prêtre  Guillaume  de  Poi- 
tiers lui  rappelle  tout  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  et  le  roi 
promet  de  ne  pas  partir  avant  Pâques  (9509  ss.); 
il  arrive  le  9  juin  près  du  Chàtel  Ernaud  (9806); 
le  1 3  ,  il  surprend  les  Turcs  près  d'Emmaiis  et  fait 
un  grand  butin  (9835  ss.);  le  32,  l'abbé  de  Saint- 
Élie  lui  remet  un  morceau  de  la  vraie  croix  (10089 
ss. );  il  refuse  de  marcher  droit  sur  Jérusalem,  et 
propose  de  s'en  remettre  à  la  décision  de  gens  qui 
connaissent  le  pays;  sur  le  refus  des  Français,  il 
déclare  qu'il  les  accompagnera  s'ils  pei-sistent,  mais 
qu'il  renoncera  au  commandement  (toi 37  ss.);  le 
a 0  juillet,  il  fait  avec  les  Français  une  heureuse 
expédition  contre  une  caravane  (10267,  lo^O^*); 
on  décide  de  battre  en  retraite  et  on  retourne  en 
mauvaise  intelligence;  le  duc  de  Bourgogne  fait  faire 
une  chanson  contre  Richard, qui  répond  (t  o653ss.). 
—  Richard  demande  à  Salahadin  une  trêve  sans 
l'obtenir;  il  fait  détruire  le  Daron,  garder  Escalone, 
et  retourne  à  Acre  (10743  ss.);  cependani  Salahadin 
attaque  Jaffe,  et  Richard,  qui  se  préparait  à  par- 
tir, l'apprend  à  Acre,  s'embarque  pour  Jall'e,  (|u'il 
trouve  prise,  et  la  délivre  par  des  prodiges  de  va- 
leur(i093î),  iiC8a);  il  y  tombe  malade,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  répondre  fièrement  aux  mena- 
ces de  Salialadin  (ii683  ss.);  toutefois,  le  aa  sep- 
tembre, il  conclut  une  trêve  de  trois  ans,  au  bout 
desquels  il  déclare  à  Salahadin  qu'il  compte  bien 
revenir  (11736  ss.).  —  Il  va  à  Caïpbas  pour  se  re- 
mettre el  empêche  les  Français,  qui  blâmaient  la 
trêve  el  voulaient  en  profiler,  d'aller  à  Jérusalem 
sans  ses  lettres  ou  celles  de  Henri  (i  i83i  ss.);  eux 
partis  pour  la  plupart,  il  fait  annoncer  à  ses  gens 
qu'ils  peuvent  s'y  rendre  (ii863  ss.);  Salahadin 
exprime  à  l'évêque  de  Salisbury  son  admiration 
pour  Richard ,  auquel  il  ne  manque  que  la  me- 
sure (laïag  ss.).  —  Il  fait  ses  préparatifs  de  dé- 
part, rachète  Guillaume  de  Préaux  et  paye  tout 
ce  qu'il  doit  (12257  ss.);  il  s'embarque  le    soir 


du  9  octobre,  et  le  lendemain,  voyant  la  Syrie 
pour  la  dernière  fois,  lui  dit  adieu  avec  promesse 
de  retour  (13286  ss.);  mais  il  ne  savait  pas  ce  qui 
l'attendait,  son  emprisonnement  malgré  sa  qualité 
de  croisé,  sa  dure  captivité  en  Autriche  et  en  Al- 
lemagne, et  la  peine  qu'il  eut  à  rassembler  sa 
rançon  (laSoi  ss.);  toutefois  il  revendiqua  depuis 
ses  possessions  contre  le  roi  de  France,  et,  aidé  par 
Dieu,  regagna  plus  qu'il  n'avait  perdu  (12826  ss.). 
—  On  sait  que  Richard  mourut  au  siège  de  Chalus 
le  6  avril  1 1 99  et  qu'il  était  né  le  1 0  septembre 
,157. 
RicHiBT  d'Orques  :  Richard  ioo36  (r.),  Ricarl  9967, 
9997,  chevalier  manceau,  combat  le  17  juin  119a 
et  est  renversé.  Voir  Tiebbi. 
RisK  5i5,  1008,  1 187,  8^93,  Rise,  en  ital.  Reggio, 
i'anc.  Rhegium,  enCalabre,  célèbre  par  la  chanson 
de  geste  d' Aspremont ,  où  l'on  racontait  que  le  roi 
sarrasin  Agoland  s'en  était  emparé  (5i5,  8/192); 
Richard  vient  y  retrouver,  le  3o  mars  1191,  sa 
mère  el  sa  fiancée  (1187);  l'archevêque  de  Rise, 
(tle  loyal  n,  est  un  des  négociateurs  de  la  paix 
entre  Richard  et  Tancré  (le  latin,  p.  169,  omet  les 
noms  de  ces  négociateurs).  Voir  Agoland. 
Robert  de  Bruges  9911,  frère  de  l'Hôpital,  enfreint, 
par  trop  d'ardeur,  le  la  juin  1193,  les  ordres  du 
maître,  est  sévèrement  puni  par  lui,  puis  gracié 
à  la  prière  des  plus  liauts  hommes  de  l'armée. 
RoBEBT  de  Dreues  :  Robert  2981,  Ghlih  (s.),  Robert 
6179  (s.),  Robert  II,  comte  de  Dreux,  frère  de 
l'évêque  de  Beauvais,  chevalier  habile  et  dispos, 
arrive  à  Acre  avec  lui  en  septembre  1 1S9  (2981  ); 
il  prend  part  à  la  bataille  d'Arsur  (6179,  6Mil\), 
mais  on  l'accuse  beaucoup  de  n'avoir  pas  fait  son 
devoir  et  d'avoir  laissé  périr  Jacques  d'Avesnes 
qu'il  aurait  pu  sauver  (6687).  —  Robert  se  croisa 
une  seconde  fois  en  1211  et  mourut  en  1  a  1 8.  Il 
parait  probable  que  c'est  pour  lui  que  Pierre,  qui 
avait  exécuté  plusieurs  ouvrages  pour  son  frère 
l'évêque  de  Beauvais,  composa  la  Mappemonde, 
plutôt  que  pour  Robert  d'Artois,  frère  de  saint 
Louis  (voir  Not.  et  tjxtr.  des  mss.,  XXXIII,  1  "  par- 
tie, p.  11,  35).  Il  est  mentionné  avec  de  grands 
éloges  dans  Guillaume  le  Maréchal  (v.  liltHg  ss.). 
Dans  la  manchelte  de  la  colonne  i45,  il  faut  lire 
tr Robert  de  Leiceslern. 
RoBEBT  Guischart  53a  ,  Robert  Guiscard,  le  fondateur 

de  la  dynastie  sicilienne. 
UoBBRT  de  Leicestre  :  Roberz  54ai,  11^17  (s.),  Robert 
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''7 '7  (*•)•  Robei'l,  comie  de  Leicesler,  arrive  à 
Acre  en  juin  1191  (  /17 1 7  )  et  prend  part  à  l'assaut 
du  11  juillet  (/iggC));  il  est  un  des  messagers  en- 
voyés à  Conrad  le  5  aoiit  pour  réclamer  les  otages 
sarrasins  (5431  ;  la  manchette  de  la  colonne  i45 
donne  à  tort  it  Robert  de  Dreux  i>);  prend  part  à  la 
bataille  d'Arsur  le  7  septembre  {6447);  se  montre 
témérairement  brave,  en  novembre,  à  un  combat 
devant  le  Casai  Moyen  (7a 87  ss.);  bal  les  Sarra- 
sins en  décembre  (7488  ss.);  il  fait  là  des  prodiges 
de  valeur  et  a  deux  chevaux  tués  sous  lui  (7089 
ss.);  met  le  second  sa  bannière  sur  les  murs  du 
Daron  le  aa  mai  iiga  (9817);  secourt  à  temps, 
le  17  juin,  des  chevaliers  qui  allaient  être  écrasés 
par  les  ennemis  (10067  *^-)!  prend  part,  les  ai- 
"3  juin,  à  l'attaque  d'une  caravane  (io482  ss.); 
va  par  mer  avec  Flichard,  le  t"  août  1 19a,  au  se- 
cours de  JafTe  (loggo);  il  prend  part  au  combat 
du  lendemain  (11417),  est  renversé  de  cheval  et 
sauvé  par  Richard  (11 5a 9). 

RoEEnr  Neel  75i4  (r.),  chevalier,  est  renversé  de 
cheval  dans  un  combat,  en  décembre  1191. 

Robert  de  Nuejbroc  :  Roherz  75a3  (s.),  Robert  471 1 
(s.),  Robert  de  Newbroke,  chevalier  anglais  de  très 
haute  taille,  doux  (752a  ss.)  et  trfrancn  (471a); 
arrive  à  Acre  en  juin  1191  (4711);  prend  pari 
à  rni  combat  en  décembre  (7633). 

Robert  de  Quiiici  5453  (r.),  Robei-z  546g  (s.),  che- 
valier français,  preux  et  accompli,  est  envoyé  en 
message  à  Conrad  par  Richard  en  août  1  igi. 

Robert  de  Sablueil  :  R<,b<n-t  de  Sahloil  883  (s.),  Ro- 
bert de  Sablé,  chevalier  de  Richard,  haut  homme, 
preux  et  noble,  est  envoyé,  en  octobre  1190,  par 
Richard  à  'l'ancré  pour  lui  exposer  ses  réclama- 
tions. Robert  de  Sablé  avait  été  un  des  comman- 
dants de  la  flotte  de  Richard;  il  fut  un  des  ga- 
rants du  traité  entre  Richard  et  Tancré.  Plus  tard, 
il  devint  mailre  du  Temple.  Voir  Rôhrichl,  Zi/s. 
und  Bct-ichtig.  zu  Du  Cange,  p.  17. 

Robert  Trosnebol  hItSg  (s.),  chevalier  normand  (/(i- 
nerarium  Rie,  p.  gS),  montre  une  grande  li- 
béralité à  Acre,  en  1190,  pendant  la  famine. 
D'après  Roger  de  Hoveden  {Hislnr.  de  Fr.,  XVII, 
5'.!9),  Robert  Troussebot  aurait  vainement  re- 
vendiqué comme  son  droit  héréditaire,  à  la  ba- 
taille d'Arsur,  l'honneur  de  porter  la  bannière 
royale,  confiée  par  Richard  à  Pierre  de  Préaux 
(voir  ce  nom).  Ambroisc  ne  dit  rien  de  cette  rir- 
coaslance. 


Roches  11903  (Les),  nom  porté  par  beaucoup  di> 
ocalités.  Voir  Guillaume. 

WocuETULLÉE  {Le Jliim  de)  6111,  61a i,  rivière  entre 
la  montagne  d'Arsur  et  Arsur.  (tOn  ne  voit  pas 
bien  pourquoi  notre  auteur  donne  ce  nom  à  cette 
rivière.  La  Peira  Incisa  des  croisés  était  plus  au 
nord,  à  Districtum  ou  Athlit,  entre  Haipha  et  Cé- 
sarée.  Voir  Guillaume  de  Tyr  (Bongars,  1,  791). 
Cependant  Oliverus  Scholasticus  (Eccard,  II, 
1893)  semble  appeler  cette  rivière  Jlumen  Disiricii 
(Stubbs,  p.  a5g).»  «C'est  le  Nabr  el-I'"âlek,  au 
nord  d'Arsoûf,  petit  cours  d'eau  qui  n'est  du  qu'à 
une  coupure  artificielle  dans  le  roc,  servant  d'écou- 
lement à  un  vaste  marais,  d'où  son  nom  caractéris- 
tique. —  Cl.-G.n  Voir  Mort  (Le  jlum). 

Robes  1269,  1374,  l'ile  de  Rhodes;  laSS,  1287, 
i3o5,  i3i3,  1817,  la  ville  de  Rhodes,  autrefois 
presque  aussi  grande  que  Rome,  et  dont  il  reste 
des  ruines  immenses,  mais  à  peine  habitée;  patrie 
d'Hérode(ia86);  Richard  y  séjourne  en  avril  1  igi. 

RODIER.    Voir  ROGIER. 
RODLAND.  Voir  RoLLANT. 

Roem  io35  (rime  avec  boen),  1161  (rime  avcc/iocm), 
Rouen,  capitale  de  la  Normandie;  sur  l'archevêque 
de  Rouen,  voir  Guadtieh. 

Rogier  de  Hardeiicm't  :  Rogiers  de  Hardincort  4797 
(s.),  Rndia-s  de  Herdecort  i4i5  (s.  :  ms.  rodes), 
Roger  de  Hardencourt  (sur  l'identité  de  ces  deux 
noms,  voir  Hardencort),  chevalier  normand,  com- 
pagnon de  Richard,  fait  naufrage  sur  la  côte  de 
Chypre,  est  attaqué  par  les  Grecs  et  se  défend 
vaillamment  (i4oi  ss.);  il  rejoint  Richard  à  Acre 
en  août  1  igi  (4797).  11  n'a  sans  doute  rien  à  faire 
avec  le  chevalier  flamand  appelé  Reiger  de  Hara- 
deincort  dans  Guillaume  le  Maréchal  (v.  45gg). 

RoGiER  de  Saci :  Rogiers  1099a,  11437  ('•)>  Roger 
de  Saci,  chevalier  normand,  prend  part  avec  Ri- 
chard à  la  délivrance  de  JafTe  en  août  1199. 

RoGiER  de  Toeni  io48g  (r.),  Roger  10473  (r.), 
Rogiers  4707,  6175, 10478  (s.),  Roger  de  Tosni, 
chevalier  normand,  arrive  à  Acre  en  août  iigi 
(4707);  prend  part  à  la  bataille  d'Arsur  (6176) 
et  au  combat  du  a 3  juin  1  iga  ,  où  il  a  son  cheval 
tué  et  est  presque  pris  (1047a  ss.). 

Roche.  Voir  Rose. 

RoLLANT  :  /îo(/(rt»(/  4665  (r.),  Roland,  le  héros  de 
Roncevaux. 

Rome  48,  1389,  8490,  Rome;  Charlemagne  y  mena 
son  ost  en  allant  combattre  Agoland  (8490). 
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RoNCEVALs  I  1206,  Roncevaux,  la  vallée  des  Pyrénées 
où  Roland  périt. 

Ro>e:  Rogne  l>iii{  rime  avec  ramponc),  4 1 4, 6  a  3, 4  5a  , 
487,  le  Rliône,  l'eve  crestee  (4i4);  un  pont  sur  le 
Rhône  s'écroule  pendant  que  les  croisés  le  passent, 
en  juillet  1190,  et  deux  ou  plus  sont  noyés  dans 
l'eau  périlleuse,  haute  et  rapide  (45o  ss.). 

RossiE  1900,  3776,  Russie;  tôt  l'or  qui  est  en  Rossie, 


demi  l'aveir  de  Rossie,  locutions  provenant  des 
chansons  de  geste,  où  Rossie  n'a  qu'un  sens  très 
vague. 

Rotrou.  Voir  Peeciie. 

RoTREi  765,Rouvrai,  cant.  de  Vernon  ( Eure ) ,  ou  Rou- 
vrai-en-Brai ,  cant.  de  Forges  (Seine-Inférieure)  ; 
il  y  a  d'autres  Rouvrai  dans  l'Kure-et-Loir.  le  Loi- 
ret ,  etc. 


Sablceil:  Sabloil  883,  Sablé  (Sarthe).  Voir  Robert. 

Sici  :  S«cili4a7  (rime  avec »-onci,  ms.  aacie,  roncie), 
Sacié  1099a  (  rime  avec  Chavignié),  Sassi,  cant. 
de  Morteaux-Coulibœuf  (Calvados);  sur  la  forme 
de  la  terminaison,  voir  l'Introduction. 

SiETE  3i4i,  5057,  8687,  8711,  Sayette,  l'ancienne 
Sidon,  en  arabe  Saïda,  dont  les  Français  firent 
Saiele,  Saete,  on  latin  Sagitla  (voir  A.  de  Long- 
périer.  Œuvres,  t.  III,  p.  239),  ville  et  porl  de 
Syrie ,  entre  Barut  et  Sur.  Richard  y  rencontre  un 
vaisseau  ennemi  (a  1 4 1  );  elle  est  attribuée  à  Conrad 
dans  le  partage  du  royaume  (5007)  et  doit  lui 
être  cédée  par  Salahadin  dans  leur  projet  de  traité 
(8687).  Voir  Rainait. 

Sapadin  :  Saffadin  7874,  7389,  7898,  10751 
10903,  11766,  iiSaa,  11911,  11947,  11988, 
iaoo6  (r.),  Saffaadin  ai44  (r.),  Saphadin  aSaa  , 
486o  (r.  ),  Safadins  8692  (s.),  Saffaditxs  74ii, 
10788  (s.),  Sajfadin  74o5,  ii54G,  11771, 
iig53,  Safadin,  en  arabe  Saif-Eddin  ou  Malck- 
el-Adil,  frère  de  Salahadin,  appelé  Safadin  d'Ar- 
cade (ii546),  sage,  vaillant  et  libéral  (7889, 
10903,  11547);  îùme  Richard  à  cause  de  sa 
prouesse  (11767);  campe  devant  Acre  avec  Sala- 
hadin (3833);  arme  le  vaisseau  que  prit  Richard 
(21  44);  attaque  le  camp  des  croisés  le  3  juillet 
1191  (486o;  le  latin,  p.  aaa  ,  a  ici  Kahadino,  que 
M.  Stubbs  rend  par  Takieddin;  cf.  s.  v.  Qiiahadin); 
il  sert  d'intermédiaire,  à  trois  reprises,  dans  les 
négociations  entre  Richard  et  Salahadin  (7874  ss., 
10761  ss.,  1171)6  ss.),  et  enjôle  Richard,  auquel 
il  fait  accepter  des  présents  (7898  ss.);  il  dissuade 
son  frère  de  traiter  avec  Conrad  (869a  ss.);  il 
marche  sur  Jaffe  avec  Salahadin  en  juillet  119a 
(10788)  et  sert  d'intermédiaire  dans  les  négocia- 
tions avec  les  assiégés  (10908);  dans  le  combat  du 
3  août,  il  envoie  à  Richard  deux  chevaux,  dont  il 


fut  plus  tard  bien  récompensé  (1 1543  ss.  ;  sur  le 
développement  légendaire  de  ce  récit ,  voir  Journal 
des  Savants,  1898,  p.  489);  les  envoyés  de  Ri- 
chard, chargés  d'annoncer  la  venue  des  pèlerins  à 
Jérusalem,  viennent  le  trouver  (11911),  et  il  les 
blâme  de  leur  témérité  (11947);  mais  il  est  du 
conseil  qui  détourne  Salahadin  de  massacrer  les 
pèlerins  (1 1988)  et  il  est  chargé  de  les  surveiller 
(iaoo6).  Ambroise  ne  dit  rien  des  projets  de  ma- 
riage entre  Safadin  et  la  sœur  de  Richard,  Jeanne, 
dont  parlent  les  historiens  arabes.  On  sait  qu'après 
la  mort  de  Salahadin  son  frère,  plus  coimu  sous 
le  nom  de  Malek-Adel,  s'empara  de  l'empire  au 
préjudice  de  ses  neveux;  il  mourut  en  iai8. 

Saforie  a'iSS,  l'anc.  Dlocésarée  ou  Sepphoris,  auj. 
Salïoùriyé,  ville  de  Galilée,  près  de  Tabarie;  l'un 
des  coips  de  l'armée  chrétienne  s'y  loge  à  la  ba- 
taille du  4  juillet  1 187. 

SAI^T  Abaccc  7055  (Seint),  monastère  voisin  de  Jafle, 
auj.  d'après  Stubbs  (p.  286)  El-Keneiseh  ,  à  5  kilo- 
mètres environ  au  nord  de  Saint-Georges  (=  Lydda  ), 
trCela  parait  beaucoup  trop  éloigné  de  Jaffa  :  l'ost 
n'est  même  pas  encore  au  Casai  des  Plains.  Ce 
devait  être  tout  près  de  JaOTa  ,  au  sortir  des  jardins, 
peut-être  à  Cheikh  Monrà  I  ou  au  Sebil  Abou- 
Nabbait.  —  Cl.-G.n 

Sai.nt  GiLE  9612  ,  Saint-Gilles,  arr.  de  Niines  (Gard)  ; 
on  désignait  vulgairement  les  comtes  de  Toulouse 
par  le  titre  de  comtes  de  Saint-Gilles;  celui  qui 
est  mentionné  ici  est  Raimond  V  (mort  en  1194), 
qui  fut  plus  d'une  fois  en  gueire  avec  Richard  ; 
mais  on  ne  retrouve  pas  dans  les  documents  histo- 
riques le  fait  même  auquel  il  est  fait  allusion  ici. 

Saint  Heub  10090  (Seinl),  Saint-F.lie,  abbaye  près 
de  Jérusalem  (voir  liistor.  occ.  des  Croisades,  t.  II, 
p.  Sia).  L'abbé  de  Saint-Elie,  saint  homme  qui 
pratique  l'ascétisme  le  plus  sévère,  révèle  à  Richard 
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l'endroit  où  il  a  caclié  une  parcelle  de  la  vraie 
croix  qu'il  a  refusé  de  livrer  à  Salaliadin;  on  la 
Irouve  et  on  la  rapporte  à  l'ost  en  grande  joie. 

Saim  Jobgë  7^75,  10705,  Seinl  Jorge  6855,  7466, 
7^8 4,  Saint- Georges,  l'anc.  Lydda,  auj.  Ludd,  à 
5  kilomètres  au  nord  de  Ranilali.  Salaliadin  donne 
ordre  d'en  détruire  les  remparts  en  septembre  1191 
(6855);  les  croisés  y  arrivent  en  novembre  i  191 
et  s'y  installent  fort  incommodément  pendant  six 
semaines  (7^66  ss.);  ils  y  repassent  en  revenant 
de  Jérusalem  le  4  juillet  1192  (10706). 

Saint  Nicholas  ii44a,  Saint -Nicolas,  église  située 
près  de  Jafl'c. 

Saim  Pol  4533,  6o53,  7811,  Seint  Pot  7387,  Saint- 
Pol  (Pas-de-Calais).  Le  comte  de  Saint-Pol ,  que 
notre  poète  ne  nomme  pas,  était  Hugues  IV  Cam- 
daiene.  11  arrive  le  90  août  1191  devant  Acre  avec 
Pliilippe  (4533);  il  combat  très  vaillamment  le 
3  septembre  (6o53  ss.);  il  prend  part  au  combat 
du  3  novembre  (7387)  et  propose  au  comte  de 
Leicestcr  un  rrjeu  partie  téméraire  (7311  ss.).  Le 
rointe  de  Saint-Pol,  comme  plusieurs  des  héros 
de  la  troisième  croisade ,  témoigna  un  intérêt  tout 
particulier  à  la  chronique  du  prétendu  Turpin  : 
il  fut  avec  sa  femme  loland,  sœur  du  comte  de 
Flandres  Baudouin  V,  qu'il  avait  épousée  en  1 198 , 
le  fauteur  de  la  plus  ancienne  traduction  qu'on  en 
ait  (voir  G.  Paris,  De  Pseiido-Twpino ,  p.  45). 

Sainte  Marie  7681  :  on  ne  peut  choisir  entre  tous  les 
lieux  qui  portent  ce  nom.  Voir  Raouf. 

Sais.nes  :  Senes  8488,  les  Saxons,  vaincus  par  Charle- 
magne. 

Salahadin  1889,  etc.  (r.) ,  Satehaditi  8680, 11220,  etc. 
(r.),  Sateadin  ii3i6  (r.),  Salakadins  2287,  etc. 
(s.),  Sa/e/iadins  6343,  etc.  (s.),  Saleadim  iioii 
(s.),  Saiahadiu,  en  arabe  Naser-Yousouf-ben- 
Ayoub  Salaheddin  (la  forme  Saladin  n'apparaît  pas 
dans  notre  poème,  sauf  par  erreur  du  copiste,  2  3  85, 
2287,  2797),  Soudan  d'Egypte  et  chef  des  Sarra- 
sins (appelé  soldan  5498,  etc.).  Il  était  allié  dès 
longtemps  avec  Kyrsac  (1889)  et  avec  Raimondde 
Triple,  dont  il  reçoit  les  doléances  et  qu'il  promet 
d'aider  (a448  ss.);  il  envahit  le  royaume  de  Jéru- 
salem en  1187  (2496),  est  vainqueur  à  Tabarie, 
conquiert  le  royaume  et  Escalone  (2585  ss.);  il 
dégage  le  roi  Gui  de  sa  promesse  de  ne  plus  ren- 
trer en  Syrie  (2615  ss.);  il  assiège  en  vain  Sur 
(a 638);  il  laisse  passer  sans  le  savoir  Gui  allant 
assiéger  Acre  (2776  ss.);  il  tourmente  l'abbé  de 


Saint-Élie  pour  qu'il  lui  livre  un  morceau  de  la 
croix  qu'il  a  caché  (10110).  —  Averti,  pendant 
qu'il  assiège  Beaufort,  de  l'entreprise  de  Gui,  il 
marche  sur  Acre,  et  y  arrive  trois  jours  après 
(3797  ss.);  il  regarde  les  assiégeants  comme  une 
proie  assurée  (2888  ss.  );  il  fait  jeter  dans  le  lleuve 
les  corps  des  chrétiens  tués  le  4  octobre  1189 
(8077  ss.);  il  fait  construire  des  machines  de 
guerre  (8311);  il  fait  annoncer  aux  chrétiens  la 
mort  de  l'empereur  d'Allemagne  (825i  ss.);  en 
novembre  1190,  il  abandonne,  devant  la  marche 
des  chrétiens,  la  montagne  où  il  s'était  réfugié 
(8989  ss.);  le  3  juillet  1191,  il  se  vante  d'anéantir 
les  chrétiens,  mais  il  ne  prend  pas  lui-même  part 
à  l'attaque,  qui  échoue  (4848  ss.);  il  reçoit  les 
députés  des  assiégés  et  les  exhorte  à  tenir  encore, 
mais  finit  par  céder  à  leurs  instances  (5io5  ss.); 
il  promet  de  rendre  la  croix,  2,5oo  captifs  et 
200,000  besants  d'or  (6199  ss.),  mais  comme  il 
n'exécute  pas  ses  engagements,  3,5oo  otages  sont 
massacrés ,  ce  qui  lui  attire  de  la  part  des  Sarrasins 
le  blâme  le  plus  violent  (5493  ss.,  7958  ss.).  — 
Le  a5  août,  les  croisés  en  marche  vers  Jaffe  battent 
les  siens,  il  ne  les  secourt  pas,  et  Richaid  couche 
où  il  avait  couché  (6809  ss.  );  il  occupe  les  passages 
des  montagnes  (5836);  à  la  bataille  d'Arsur,  le 
7  septembre,  les  gens  de  sa  maison,  sous  Dequedin, 
munis  de  bannières  jaunes,  résistent  longtemps 
(6571  ss.);  vaincu,  il  s'emporte  contre  ses  hommes 
(6771  ss. )  et  donne  ordre  de  démolir  les  forteresses 
de  Syrie  (6365  ss.);  il  fait  détruire  Escalone  (6967 
ss.);  il  repousse  les  conditions  de  paix  de  Richard 
(7871  ss.);  en  novembre  1191,  les  croisés  mar- 
chant sur  Jér  usalem ,  il  évacue  Rames  après  l'avoir 
détruite  (7456  ss.);  il  se  retire  ensuite  à  Jéru- 
salem (7606  ss.);  en  février  1192,  il  congédie  ses 
hommes  jusqu'en  mai  (7988  ss.);  le  samedi  saint, 
il  est  témoin  du  miracle  du  feu  sacré  et  prédit  que 
prochainement  il  perdra  Jérusalem  ou  mourra,  el 
en  effet  il  ne  vécut  pas  jusqu'à  la  fin  du  carême 
suivant  (8881  ss.);  il  négocie  avec  Conrad,  mais 
Safadin  le  détourne  de  traiter  avec  lui  (  8665  ss.); 
le  12  juin,  il  est  tellement  effrayé  de  l'approche 
des  croisés  qu'il  veut  s'enfuir  de  Jérusalem  (9S77 
ss.);  le  ao  juin,  prévenu  par  un  espion,  il  en\oie 
des  secours  à  la  caravane  menacée  par  Richard 
(io3i5  ss. );  apprenant  la  retraite  des  croisés, 
11  con\oque  tous  ses  hommes  (10719  ss.);  il  re- 
pousse de  nouvelles  propositions  de  paix  (1070a 
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ss.);  il  attaque,  prend  el  repeid  JalFe,  du  30  juillet 
au  3  août  (10807-11652),  et  raille  ses  gens  de 
leur  échec  (itC53  ss. );  il  fait  défier  Richard, 
malade  à  Jaffe  (11691  ss.);  il  accorde  à  Richard 
une  trêve  de  trois  ans  et  lui  fait  dire  à  ce  propos 
des  paroles  courtoises  (11778  ss.).  —  Il  reçoit  à 
Jérusalem  les  messagers  qui  viennent,  sans  entente 
préalable,  lui  demander  un  sauf-conduit  pour  les 
pèlerins,  et,  sur  l'avis  de  son  conseil,  refuse  de 
faire  massacrer  ceux-ci,  les  fait  garder  (1 1  971  ss.) 
et  leur  fait  montrer  la  vraie  croix  (19037);  il  a 
avec  l'évèque  de  Salisbury  un  entretien  amical  où 
il  donne  son  opinion  sur  Richard  et  accorde  à 
l'évèque  une  importante  faveur  (12107  '*•)•  — 
Salahadiu  mourut  le  3  mars  1198.  Sur  les  récils 
légendaires  dont  il  a  été  l'objet  parmi  les  chrétiens, 
voir  le  Journal  des  Savants  de  1898,  cahiers  de 
mai,  juin,  juillet  et  août.  Au  vers  7099,  au  lien 
de  Salahadins ,  il  faut  lire  les  Sarazins. 

Saié  (Un  flum)  6076,  rivière  entre  Césaire  et  Arsur, 
Nahr  Abu-Zahùra  d'après  Slubbs  (p.  967).  Voir 
plus  liant  Mort  {Le  flum). 

Salesberes  Aii7  (rime  avec  /i'eres),  lilili'^  (rime 
avec  acCT-e» ) ,  A5a5(rime  nvec  pcres),  5491  (rime 
avec  frère») ,  5779  (rime  avec  herei),  Saleahires 
5ooi  (rime  avec  malires,  I.  maleres),  Sateshire 
(11881),  Salisbury.  L'évoque  de  Salisbury  dont  il 
s'agit  est  Hubert  Gautier,  plus  tard,  comme  le  dit 
Ambroise  (1 188a,  19109),  archevêque  de  Canter- 
bury.  Ambroise  ne  mentionne  pas  son  arrivée  à 
Acre,  qui  eut  lieu  dans  l'été  de  1190  (Itiner., 
p.  98).  Lors  de  la  famine,  il  organise  avec  les  au- 
tres évcques  une  collecte  pour  les  pauvres  (4417) 
et  se  montre  lui-même  très  libéral  (litilfj);  après 
le  carême  de  1 191,  il  impose  une  légère  pénitence 
à  ceux  qui  ont  enlreini  le  jeune  ('laaS);  il  prend 
part  à  l'assaut  du  11  juillet  (âooi);  en  août,  il  est 
un  des  messagers  envoyés  par  Richard  à  Conrad 
(Siai).  — En  septembre  1 199  ,  il  conduit  à  Jéru- 
salem le  troisième  convoi  de  pèlerins;  Salabadin 
lui  fait  grand  honneur  à  cause  de  son  mérite  et  de 
sa  réputation,  lui  propose  de  le  défrayer,  a  avec  lui 
un  long  entrelien,  et  lui  accorde  le  droit  d'installer 
des  prêtres  latins  à  Jérusalem,  à  Rethléem  et  à  Na- 
zareth (1 1881  ss.). 

Sancerre.  Voir  Estiene. 

Sanclie.  Voir  Navarre. 

Sangui  de  Halabi  (voirHAUBi)  6808,  Zcnghi  d'Alep, 
répond  aux  reproches  de  Salabadin,  après  la  ba- 


taille d'.4rsur,  en  septembre  1191.  Le  latin  porte 
ici  Sanscunnus  de  Halapia  (p.  979),  et  Sansconx 
Halahiensis  (p.  18)  dans  une  énumératiou  des 
émirs  de  Salabadin  qui  ne  se  retrouve  pas  dans 
notre  poème;  là  figurent  aussi  un  Sanscons  de 
Doada  et  un  Sanguinus,  frère  de  Hœlicalinus; 
M.  Stubbs  (p.  ex)  semble  croire  que  tous  ces  noms 
désignent  un  même  personnage. 

Saol  del  Brtiel  7587  (s.),  Saoul  du  Rreuil,  chevalier, 
combat  auprès  du  comte  de  Leicestre  en  décembre 
1191.  Le  latin  (p.  3oi)  a  Saul. 

Sapbadin.  Voir  Safadin. 

Sara2Ineis  7198  (I.  Parla  e  dist  sarazineis) ,  sarazi- 
nois  10979,  langue  des  Sarrasins,  arabe;  besanz 
sarrazineis  8986,  besants  arabes. 

Sarrazin  8795,  7890,  10909,  10998,  ii5ù3, 
11806,  Saraizin  io846  (sg.  r.),  Sarazins  9616, 
8639,  9846,  Saracins  10079,  Sarazin  6879, 
7897  (sg.  s.),  Sarazin  9255,  9988,  9749,  2961, 
3988,  8075,  3io9,  8956,  6089,  4i57,  4i6o, 
4686,  4895,  5028,  5io5,  5298,  5899,  565o, 
5769,  5951,  6086,  6549,  6548,  6090,  663'i , 
7099,  7968,  8107,  8364,  84oo,  84o5,  9118, 
9885,  9871,  10081,  10699,  iio48,  ii4io, 
11968,  «1971,  11987,  Saraizin  48i4,  5oi8, 
10669,  io6i3,  19075,  Sarazins  2988,  2981, 
3oo9,  8057,  4668,  53g5,  7719  (pi.  s.),  Sara- 
zins 55i,  i435,  9965,  2568,  9818,  8676, 
8896,  3957,  4652,  4684,  4838,  4988,  4988, 
5336,  5527,  6017,  6217,  648g,  6699,  6719, 
6799,  6905,  7099  (ms.  éd.  Salahadin),  7968, 
7870,  7775,  7960,  8277,  895g,  8966,  9980, 
9889,  9859,  10973,  10978,  io85i,  11161, 
11970,  11290,  11898,  11660,  11694,  12118, 
19968,  Saraizins  54o7,  11948  (pi.  s.),  genl  ta- 
razine  9898,  3988,  5691,  5760,  64o6,  6980, 
7853,  7499,  7759,  7986,  iii58,  11498,  genz 
sarazines  48oo,  11 359,  ost  sarazme  61 63, 
10975,  Sarrasin,  sectateur  de  Mahomet;  Ambroise 
emploie  indifféremment  pour  désigner  les  Musul- 
mans les  mots  Sarazins,  Turs  (voir  Turc),  pniens 
954,  9993,  7910,  la  paiene  gent  4889,  la  genl 
paiene  6660,  10675,  11677,  la  gent  Maliumel 
8868,  cels  qui  Deu  mescroient  2917,  les  mesa'ean: 
6og5,  83oi,  la  gent  mescreûe  6898,  la  genl  re- 
taillée 6119;  comme  équivalents  nous  signalerons 
la  gent  haïe  3o46,  8181,  8496,  8817,  7189,  les 
genz  haies  0627,  7205,  ii45o,  11647,  '*'  S^"' 
heritet  5o,  la  geni  contraire  5982,  les  fauscs  genz 
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(letloees  870^ ,  la  gent  maldite  570') ,  ht  jjeiil  que 
Dell!  maudie  1 1684  ,  les  gens  de  mnh  esirace  fiùliC ^ 
la  genl  de  bien  desaûsee  6743,  la  gml  engresse 
5663,  9670,  l'engresse  genl  sanz  mesure  SSaa,  la 
paiene  genl  engresse  63ii,  733o,  75a8,  l'emtiose 
genl  engresse  GSgS,  la  paene  genl  desvee  10810,  la 
genl  a  diable  3o66,  les  genz  des  diables  13096,  le 
poeple  al  diable  636i,  6369,  li  menbre  al  diable 
34 16,  les  laides  genz  eneniies  6608,  les  laides  genz 
In-unes  7719,  les  genz  nscures  1 1 6a8 ,  /a  genl  Iroble 
6393,  li  enemi  de  nalure  7098,  celé  genl  ollre 
nature  10^90,  les  coirerz  3402,  la  genl  colverte 
ii568,  le  fiius  pople  colvert  7380,  la  chenaille 
3io6,  3433,  3454,  4o39,  56i3,  5836,  6094, 
6-24i,  638i,  6644,  la  putaille  583.');  malgré  ces 
injures,  il  rend  plus  d'une  fois  lioramajje  au  cou- 
rage des  Sarrasins.  —  Le  nom  de  5«7ocpHi(gr.  Sa- 
paxrtvol)  est  à  l'origine  celui  d'une  tribu  arabe;  il 
était  arrivé  à  désigner  tous  les  Arabes,  et  ils  se  le 
domiaicnt  eux-mêmes  au  temps  de  saint  Jérôme, 
qui,  croyant  que  les  Arabes  prétendaient  ainsi 
se  poser  en  descendants  de  Sara,  propose  de  les 
appeler  plutôt  Agareni,  nom  qui  a  été  souvent 
adopté  par  les  écrivains  latins  (et  grecs)  du  moyen 
âge  (voir  Du  Cange,  s.  v.  Saraceni).  Le  nom  de 
Saracetii,  en  tant  qu'employé  par  les  chrétiens  oc- 
cidentaux à  partir  des  invasions  musulmanes,  est 
sans  doute  d'origine  énidite,  car  les  Arabes,  qui  se 
le  donnaient  au  iv'  siècle,  semblent  ne  plus  l'avoir 
employé  au  vu'  siècle.  La  date  moderne  du  mot 
Sarazin  en  français  est  attestée  par  le  traitement 
du  c  :  si  le  mot  avait  toujours  vécu  dans  le  latin 
populaire,  on  aurait  saraisin  [sareisin,  snroisin)\ 
la  forme  sarazin,  où  le  z  se  prononçait  dz  et  est 
devenu  s  douce  en  français  moderne,  a  dû  passer 
d'Espagne  d'abord  dans  le  midi,  puis  dans  le  nord 
de  la  France.  Il  serait  inutile  de  donner  ici  l'ana- 
lyse de  tous  les  passages  où  les  Sarrasins  figurent 
dans  noire  poème;  ce  serait  presque  l'analyser  en 
entier. 

S.inTALEK  i3i8,  Satalie,  l'anc.  Attalia,  ville  d'Asie 
Mineure.  Le  «goufTre  (golfe)  deSalalie»,  célèbre  par 
l'agitation  de  la  mer  et  considéré  comme  très 
périlleux  pour  les  navires,  a  été  l'objet  au  moyen 
âge  de  nombreuses  légendes,  qui  remontent  peut- 
être  à  l'antiquité. 

Sai'cei  :  Sauçai  763,  probablement  Saussey,  canton 
de  Coulances  (Manche).  Voir  Miheii. 

Sébile,  reine  de  Jérusalem.  Voir  Jeiiisalem. 


Seez  4714  (I.  Qu'ierl  conestable  de  Seez),  Séez,  en 
Normandie.  Voir  Jordan. 

Segcin  Batré  :  Seguim  Bairez  9806  (s.),  Seguin 
9807  (r.),  chevalier  de  Richard ,  entre  le  premier 
au  Daron  le  aa  mai  119a. 

Seint.  Voir  Saibt. 

Sékéobal  (Le)  de  Flandres.  Voir  Fi-andbes. 

Sekes.  Voir  Baisses. 

Senliz  4  161  (ms.  son  lit),  Senlis.  Le  (fbouteilier  de 
Senlis»  qui  fut  pris  par  les  Sarrasins  le  jour  du 
mariage  de  Conrad  avec  Isabel  de  Jérusalem  était 
Gui  de  Senlis,  bouleiller  de  France  (voir  Histor. 
de  France,  XVII,  538,  612).  Le  texte  original 
portait  sans  doute  de  Saint  Liz,  suivant  la  forme 
usitée  au  moyen  âge;  le  latin  (p.  ia3)  a  de  Snncto 
Licio, 

Sepi'LCBE  {Le  saint)  fig,  169,  8389,  7650,  7681 
(rime  avec  rnucre),  8885  (de  m.),  10690,  11177, 
1 1789,  le  Saint  Sépulcre  à  Jérusalem. 

Setembbesce  {La)  1111,  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  8  septembre;  cf.  la /este  a  la  gloriose,  La 
mère  Deu,  la  preciose.  Celé  que  l'onfeit  en  setembre 
(6698-6695). 

Sez.  Voir  Seez. 

Sezille  5i4,  566,  65i,  868,  977,  3i63  (rime 
partout  avec  vile),  Sicile. 

SioN.  Voir  Moste  Sion. 

SoB.  Voir  SoR. 

Soddan.  Voir  Salahadin. 

SuLiE  i3,  56,  378,  1337,  1861,  i38i,  1780,  1899, 
a4i4,  a45o,  3494,  2786,  aSio, 8339,  8823, 
5806,  5475,  5565,  6780,  7089,  7877,  7893, 
7943,  7967,  8871,8494,  8534,  &591,  8781, 
8908,  8g38,  10370,  13336,  13379,  12393, 
19395,  19806,  Syrie,  région  maritime  de  l'Asie, 
comprenant  la  Palestine.  La  forme  avec  l  se  re- 
trouve dans  beaucoup  de  textes  français  {Sulian 
déjà  Roi.  3i8i,  8191).  La  Syrie  est  le  théâtre  de 
presque  tout  le  récit  de  notre  poème. 

SuLiES  :  Sulien  181  (pi.  s.),  Suliens  8096,  8388, 
10916,  iao5o,  13179,  19177  (pi.  r.),  habitants 
chrétiens  de  la  Syrie,  distingués  des  Francs  (8096, 
laoSo)  ou  des  Latins  (8388,  13173  ss.);  mais 
ailleurs  le  mot  semble  synonyme  de  Polains  (181, 
10a  16). 

Sue  180,  1879,  2198,  3587,  2687  (rime  avec  sur), 
9697,  3707,  9719,  3739,  3771,  8370,  4io8, 
46i4,  5884,  54i5,  546a,  5471,  5488,  7855, 
7990  (rime  avec  asseùr),  8aai  (rimeavec.i4r*«r), 
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8809,  83ii,  8876,  8i5i,  8579,  8661,  S71.), 
8780,  8861,  8997,  9009,  9030,  9026,  9071, 
gjoS  (rime  avec  Armr),  9128,  1172/1,  11968, 
Sor  2808,  2767,  2788,  8289,  5o56,  Sur, 
aujourd'hui  Sour,  TancieDDe  Tyr,  ville  et  port  de 
Syrie.  Salahadiii  l'assiège  vainement  en  1187 
(2687  ss.),  grâce  à  la  vaillance  de  Conrad,  qui  s'y 
est  jeté,  et  aux  secours  en  argent  envoyés  par 
Henri  II  (1872);  le  roi  Gui  y  arrive  et  se  la  voit 
fermer  par  Conrad  (2697  ss.);  il  réunit  devant 
la  ville  une  petite  armée  et  va  de  là  assiéger  Acre 
(9715  ss.),  où  la  flotte,  venue  de  Sur,  le  rejoint 
(8270  ss.).  —  Plus  lard,  revenu  à  Sur,  Conrad 
y  arrête  les  vivres  destinés  aux  assiégeants  d'Acre 
(4io8  ss.);  il  le  fait  encore  plus  tard  (546-!).  — 
Richard  s'y  arrête  en  venant  à  Acre  (2802);  sa 
Hotte  y  est  retenue  par  le  vent  (/i6ià).  —  Sur, 
dans  le  partage  do  1192,  est  attriluiée  à  Conrad 


(ôo56);  Philippe  s'y  rend  avec  lui  après  la  prise 
d'Acre  (5884);  les  croisés  lui  envoient  deux  fois 
des  messages  pour  le  sommer  de  rejoindre  l'osl 
(56i5  ss.);  beaucoup  de  Français  viennent  re- 
trouver Conrad  à  Sur  (7850).  —  Conrad,  qui  était 
à  Acre,  revient  à  Sur  en  apprenant  l'arrivée  de 
Richard  (8291;  sur  le  vers  8232, voir Absur);  les 
Français  y  reviennent  à  sa  sommation  (8809  ss.); 
ils  s'y  livrent  à  la  débauche  (845o  ss.)  ;  Conrad  y 
est  assassiné  au  moment  où  il  vient  de  recevoir  la 
nouvelle  de  son  élection  comme  roi  ;  la  population 
acclame  Henri  de  Champagne,  qui  épouse  à  Sur 
la  veuve  de  Conrad  (8716  ss.);  Henri  quitte  Sur, 
la  laissant  sous  bonne  garde  (9071).  Au  vers  661 5 
i]  faut  lire  /1?-shc  (voirce  mot). —  L'archevêque  qui 
vint  de  Sur  en  France,  envoyé  par  les  Syriens  (1 3o), 
est  le  célèbre  Guillaume  de  Tyr,  qui  mourut  peu 
après. 


Taissom.  Voir  Raol. 

Talebot.  Voir  GisLEBEnr. 

Tancabvile  4716,  Tancarville,  cant.dc  Saint-Romain 
(Seine-Inférieure).  Le  trchambellau  de  Tancarvillen 
mentionné  comme  étant  arrivé  au  siège  d'Acre 
après  les  deux  rois  est  Guillaume  II,  sur  lequel 
voyez  ia  note  de  M.  Paul  Meyer  (  Gittllauiue  le  Ma- 
réchal, t.  m,  p.  18).  Le  latin,  comme  le  français, 
omet  son  nom  (p.  217).  Les  seigneurs  de  Tancar- 
ville étaient  chambellans  héréditaires  de  Normandie. 

Tascré  10671  (r.),  l'un  des  héros  de  la  première 
croisade. 

Tancr£  519,  931,  9&3  (r.).  Tanciez  Ô33 ,  891  (s.), 
Tancré,  roi  de  Sicile,  a  des  dissentiments  avec 
Richard  et  finit  par  conclure  un  traité  avec  lui. 
Tancré,  fils  naturel  d'un  fils  du  roi  Roger,  se  fit 
couronnera  la  mort  de  Guillaume  II,  malgré  les 
droits  de  Constance,  fille  de  Guillaume  I"  et 
femme  de  l'empereur  Henri  M  ;  il  mourut  en 
1196,  avant  l'expédition  que  fit  Henri  pour  reven- 
diquer le  royaume. 

Tedbad.  Voir  Tiebaut. 
Teisson.  V  (  iiRaof. 

Tesipib  (te)  27,  3o32,  3o8i,  4755,  5969,  669S, 
7288,  7769,  9130,  10945  (r.),  li  Temples  9969, 
0866,  fio49,  6147  (s.),  le  Temple  95o9,  4o45, 
9899  (s.),  le  Temple,   le  Temple  de  Jérusalem, 


perdu  en  1187  (97);  l'ordre  du  Temple.  Voh 
Templiers. 
Templiers  7297,  7806,  10199,  10918,  10769, 
iiifi5,  11788  (pi.  r.),  Templera  7953,  7977 
(pi.  s.),  Templier  7218,  7245,  7691,  10981 
(pi.  s.),  Templer  9988,  (jyii,  7957  (pi.  s.). 
Templiers,  frères  de  l'ordre  du  Temple.  Le  Temple 
perd  en  1187  Jaquelin  de  Mailh,  un  de  ses 
meilleurs  chevaliers  (95o3).  —  Les  Templiers,  au 
siège  d'Acre,  campent  sur  h'  rivage  le  4  octobre 
1 189,  près  des  Hospitaliers,  et  chargent  avec  eux 
(9969,  2988);  le  maître  du  Temple  (voir  Gi- 
rard de  Rideford)  meurt  héroïquement  dans  ce 
combat  (8039  ss. );  les  Templiers  font  t'arrière- 
garde  au  combat  du  18  novembre  1190  (4o45); 
ils  ont  une  pierrière  à  eux  (4735).  —  Au  dépari 
de  Caiphas,  le  97  août  1191.  les  Templiers  font 
l'arrière-garde  (5866),  et  de  même  le  3o  août 
(6949)  et  le  8  septembre  (6049);  le  7  septembre, 
lors  de  la  marche  sur  Arsur,  ils  font  l'avant-garde 
(6147);  le  8  septembre,  ils  vont  sur  le  champ  de 
bataille  rechercher  le  corps  de  J.icques  d'Avesnes 

(6698);  le  10,  ils  font  l'iirrière-garde  (691 1  ). 

Ils  rebâtissent  le  Casai  des  Plains  (7918);  le  6  no- 
vembre ,  ils  sont  surpris  par  les  Turcs  et  se  défendent 
vaillamment  (7988  ss.);  dans  le  conseil  tenu  en  dé- 
cembre ,  ils  sont  d'avis  de  renoncer  au  siège  de  Jéru- 
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salemf^Bgo,  7769).  —  Ils  avaient  acheté  Chypre 
à  Richard,  mais  le  marché  fut  résilié  (9120).  — 
Le  1  a  juin  1 1 93 ,  ils  viennent  au  secours  des  Fran- 
çais surpris  (9899);  en  juin  1193,  leurs  délégués 
opinent  de  nouveau  pour  l'abandon  de  la  marche 
sur  Jérusalem  (ioai3  ss.);  en  juillet,  ils  sont 
chargés  avec  les  Hospitaliers  de  détruire  le  Daron 
(10769);  beaucoup  d'eulre  eux  partent  avec  Ri- 
chard, le  i"  août,  pour  secourir  Jaffe  (10981); 
Richard,  qui  avait  une  première  fois  pris  rongé 
d'eux  (10945),  les  adjure,  mais  aussi  inutilemeal 
que  les  autres,  d'aller  défendre  Eïcalone  (1 1  7-33). 
—  Ils  avaient  à  Jaffe  une  maison  sur  le  rempart, 
par  oij  Richard  pénétra  dans  la  ville  (1 1 167). 

Terbi.  Voir  TiERRi. 

Tessos.  Voir  RiouF. 

Thabarie  2536,  a538,  5566,  2735.  Thaberie 
a64i,  Tabari',  l'anrienne  Tibériade,  aujourd'hui 
Tabariéh,  ville  de  Syrie,  près  de  laquelle  le  roi 
Gui  fut  battu  par  Salahadin  le  i  juillet  1 187. 

Thiebaut.  Voir  Tiebact. 

Thoem.  Voir  Toem. 

Thorel  del  Mesnil  8691  (s.),  tué  le  20  juin  1 190. 

Thorom,  Thoron,  Thorum.  Voir  ToRos. 

TiEBAiT  :  TeSad  35 11  (s.),  Tibaud  V,  comte  de 
Blois;  il  arrive  à  Acre  en  aoijt  1190  et  meurt 
deui  mois  après. 

TiEBAiT  :  Tliielmuz  de  Treies  10939  (s.),  Tibaud  de 
Troies,  hardi  et  preux,  serviteur  de  père  en  fils  du 
comte  Hemi,  est  mi  des  otages  donnés  aux  Sarra- 
sins en  1 19a  par  les  défenseurs  de  Jaffe. 

TiEis.  Voir  He>ri. 

Tieiri  de  Montfaucon.  Voir  Besebço». 

TiEBRi  d'Orques  :  Terri  9967,  9997  (r.),  chevalier 
manceau,  combat  le  17  juin  119a  et  est  renversé. 

Voir  RiCHART. 

Tipfai\e(Lo)  7 76 1,1" Epiphanie  ou  Théophanie,  6  jan- 
vier. 

TiRKPRElE.  Voir  PlEBE. 

Toem  6175,  Thoeni  IfjoH,  Toenie  10673  (rime  avec 
envie),  Tosni,  rant.  de  Gaillon  (Eure).  Voir  Rogibb. 

ToRNEBu.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  pour  Coniebu  6709. 
Il  s'agit  dn  cliàtean  de  Tournebu,  com.  d'Aubevoie, 
tant,  de  Caillou  (Eure).  Les  frères  de  Tornebu 
dont  parle  Anibroise  sont  peut-être  les  mêmes  que 
Jean,  Richard  et  Thomas  de  Tornebu,  mentionnes 
au  commencement  du  xiii'  siècle  parmi  les  vassaux 
normands  de  Philippe  il  {Iliator.  de  Fr.,  t.  XXIll , 
p.  61g,  685,  695).  Il  est  singulier  que  la  faute 


de  notre  manuscrit  se  retrouve  dans  la  traduction 
latine  de  Richard  de  la  Sainte -Trinité,  qui  donne 
Curnebu  ou  Corneby  (p.  217);  mais  la  correction 
est  d'autant  moins  douteuse  qu'il  n'existe  en  France , 
comme  l'a  constaté  M.  Longnoii,  aucune  désigna- 
tion toponymique  répondant  à  Comebit. 

ToRNEB*.>'  8705,  Turnham  Green,  près  de  Londres. 
Voir  EsTiENE. 

Toron:  Torun  a8i6,  Thoron  a83i,  2877,  3890, 
3979,  3l'i9,  Thorun  3787,  Thorom  2786  (rime 
avec  aûrom),  le  Toron,  éminence  devant  Acre, 
occupée  par  Gui  de  Lusignan  le  28  août  1 189,  et 
attaquée  par  les  Turcs;  les  chrétiens  en  descendent 
bientôt ,  mais  le  roi  Gui  y  reste  campé  pendant  le 
siège.  Tornn  est  originairement  un  nom  commun, 
encore  usité  aujourd'hui  dans  l'est  de  la  France; 
il  a  servi  à  désigner  en  Syrie  plusieurs  localités. 

Toron  (Le)  :  Thoron  Ung,  6858,  Thorum  aiaS, 
Tibnin ,  près  de  Jérusalem ,  d'apiès  Slubbs  (p.  4 68 ). 
Salahadin  ordonne  de  le  détruire  en  1191.  «Il 
est  probable  que  ce  Toron  est  le  même  que  le  To- 
ron des  Chevaliers  :  Tibnin  est  trop  loin  de  Jéru- 
salem. —  C1.-G.7)  Voir  Haiufrei. 

Toron  (Le)  10857,  '«  Thoron  10868,  io883, 10887, 
1091 5,  10966,  1  io55,  iio58,  éminence  près  de 
Jaffe. 

Toron  (Le)  as  Chevaliers,  le  Thoron  7662,  7651, 
7613,  9802,  11909,  Latroùn  ou  mieux  Xatroi'in 
(voir  Recueil  d'archéot.  or.,  p.  877),  château  près 
d'Emmaus,  appartenant  autrefois  aux  Hospitaliers. 

Tors:  Turs  3o3 ,  826,  Tours;  Richard  y  séjourne 
avant  son  départ. 

ToKTosE  :  Tortuse  2i35,  Turtiise  26i3,  auj.  Tar- 
toùs,  ville  et  port  de  Syrie,  entre  Margat  et  Triple, 
sur  mer  turmmituse  (ai36),  et  formant  une  ile 
(Rouad,  l'antique  Aradus)  où  le  roi  Gui,  ayant 
promis  de  quitter  la  terre  de  Syrie,  se  réhigie  en 
1187  (a6i3);  Richard  passe  devant  en  allant  à 
.\cre  (ai35). 

Toz  Sainï  (La)  :  la  toz  seinz  7303,  7285,  la /este 
toz  sainz  3 1  a  1 ,  3 1 43 ,  lafeste  a  toz  les  sninz  3 1 80 , 
la  Toussaint  (1"  novembre). 

TozBLEis  (Li)  6735  (pi.  s.),  iT chevaliers  hardis  et 
courtois",  arrivent  à  Acre  en  juin  1191.  Le  latin 
porte  (p.  317)  milites  agnominali  Torolenses.  Nous 
ne  savons  identifier  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  noms . 

Transigniees  7291  (rime  avec  lignées),  8653  (id. ), 
Trazignies,  en  Belgique.  Voir  Oton. 

Treies  10980,  Troies  en  Champagne.  Voir  Tiebaut. 
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TniB  1 13,  Trie-Chàteau  (Oise);  entre  Gisors  et  Trie 
a  lieu  en  1187  l'entrevue  de  Philippe  de  France 
et  de  Henri  d'Angieterre. 

Tbipe  aiSy,  a453,  aiSg,  3007  (rime  avec  lipe), 
354i,  a6a3,  9655,  9685,  9702,  Triple,  aiij.  Tri- 
poli de  Syrie,  l'anc.  Tripolis,  ville  et  port  de  Syrie; 
le  roi  Gui  y  retrouve  sa  femme  en  1187  (9698), 
y  revient  plus  tard  (2655),  et  y  est  rejoint  par  son 
frère  (3703);  Richard  passe  devant  en  allant  à 
Acre  (3187).  Voir  Raimost. 

TnisTRA>  ^ii8a  (r.),  héros  de  célèbres  romans. 

Tbossebot.  Voir  Robert. 

TuBC  58oa,  606a,  6916,  756a,  giaS,  9931, 
10070  (sg.  r.),  Turs  4967,  6569,  9958,  io43i, 
ii664,  Turc  5657,  6870  (sg.  s.).  Turc  4986, 
SiSg,  6199,  5aii,  5a46,  5566,  6647,  58a5, 
6039,  6073,  6aia,  6893,  64ao,  65oa,  6755, 
7109,  7116,  7ia5,  7i4a,  7ai4,  7231,  7369, 
7810,  7436,  7617,  7548,  7618,  7700,  7788, 
7803,  7809,  8117,  9016,  9170,  9188,  9316, 
9368,9411,9659,  978a, 9983,  10009,  io356, 
io368,  io384,  io4i9,  10608,  io848,  io^5i, 
10853,  10888,  iio43,  11079,  ii45i,  1  i5o3, 
11539,  11575,  11638,  11677,  H730  (pl-  s.), 
Tur  9995  (pi.  s.),  Tiir»  6600,  6696,  7018  (pi.  9.), 
Turs  4978,  5318,  5432,  553a,  5584,  5635, 
5794,  5807,  5968,  6o56,  6060,  6ao8,  6863, 
6368,  64i6,  64a4,  6456,  6498,  65i3,  6769, 
6898,  7i58,  7171,  7ao4,  7814,  7481,  7439, 
7485,  7497,  754i,  7619,  7783,  7948,  7949, 
7961,  8126,  8139,  8423,  8962,  9195,  9388, 


9944,9357,  94 13,  9784, 9889,  10019, ioo43, 
ioo54,  ioo58,  10177,  10831,  10895,  io4o8, 
ioi46,  io46o,  io5o3,  io56i,  10795,  10997, 
iii53,  1118a,  ii344,  ii383,  11487,  11498, 
11596,  ii534,  11537,  ii544,  11583,  11587, 
Il  643,  1 1946,  (pi.  r.).  Turcs  4968,  Soi  1,69a  4, 
6558,6683,8498,9845,  ii34o, 11344,11349, 
(pi.  s.).  Turc;  la  bonne  forme  est  :  sg.  s.  TiiiJ, 
r.  Turc;  pi.  s.  Turc,  r.  Tun.  Les  Turcs  dans 
notre  poème  ne  sont  pas  distingués  des  Sarrasins  : 
voir  par  conséquent  les  remarques  faites  sur  ce  mot. 

Tbbcople  :  Turcoples  1933  (sg.  s.),  Turcoples  6699, 
io343,  io344,  io4o6,  Turcople.  On  appelait 
ainsi  originairement  les  fils  d'un  père  turc  et  d'une 
mère  chrétienne,  en  grec  ToupxdirouAa ;  ces  molis 
formaient  déjà  une  classe  particulier!?  dr  la  popu- 
lation de  Syrie  au  moment  de  la  priinière  croisade 
(voir  les  textes  de  Raimond  d'Aguilhe  et  d'Albert 
d'Aix  cités  dans  Du  Cange).  Plus  tard  ils  paraissent 
avoir  spécialement  fourni  des  troupes  de  cavalerie 
légère,  combattant  à  la  manière  des  Turcs.  Dans 
notre  poème,  ils  ont  déjà  ce  rôle  (voir  1932, 
6699,  io4o6);  deux  sergents  Turcoples  se  dé- 
guisent en  Bédouins  pour  épier  une  caravane 
(io34i  ss.). 

Tdbqdemans  9853,  Turcomans,  Turcs  nomades  (voir 
llistor.  occ.  des  Crois.,  t.  II,  p.  435);  on  prend  de 
«beaux  Turcomaiisn  avec  une  caravane. 

Turs.  Voir  Tors,  Tdbc. 

ToBTiiSE.  Voir  Tortose. 

Tvois.  Voir  TiEis. 


Veeir  (Bel).  Voir  Bel  Veeib. 

Venetiens  5o3  (pi.  s.),  Veneizien  3039  (pi.  s.),  Véni- 
tiens. Des  Vénitiens  font  partie  de  l'armée  du  roi 
Gui  à  la  bataille  de  Tabarie  en  1187  (9583); 
beaucoup  de  croisés  vont  s'embarquer  fan  poil  des 
Vénitiens»  (5o3). 

Venise  8163,  Venise. 

Vebcklai  a86,  848,  VerzelaiZIt-j,  365,  876,  Vézelai 
(Yonne).  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  y 
tiennent  une  grande  assemblée  avant  leur  départ, 
en  juin  1190. 

Vebdun  :  Verdon  4794  (rime  avec  Chasteldon),  Ver- 
dun. Voir  Bebtra». 

Vebone  3i3i  (rime  avec  prodoiM),  443  1  (rime  avec 


corone),  Vérone.  L'évèque  de  Vérone,  qui  n'est  pas 
plus  nommé  dans  le  latin  (p.  78,  1 35)  qu'ici,  était 
Adelardo  Cattaneo,  évèque  en  1188,  qui  résigna 
en  I3i4,  devint  cardinal  et  mourut  en  1338.  Il 
arrive  à  Acre  en  1 189  (8i3i);  il  prêche  avec  élo- 
quence lors  de  la  disette  de  1190  (449 1). 

ViAiBBs  I2i6;  ce  nom,  que  le  latin  (p.  177)  n'a 
pas  traduit,  semble,  d'après  le  contexte,  désigner 
le  cap  Spartivento,  à  l'extrême  pointe  orientale  de 
la  Calabre. 

ViANE  9953  (lime  avec  cai-avmie),  Vionui'-le-Chà- 
teau,  cant.  de  Ville-sur-Tourbe  (Marne).  Voir 
Ferbi. 

\ mh (Le)  de Mouse :U  Vils  »8i II  {s.),  liVih  as iç){^.). 
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/■  Vieilz  883 1,  le  Vieux  de  Gadamoùs  ou  de  la 
Montagne;  il  élève  des  fanatiques  qu'il  envoie  as- 
sassiner ceux  à  qui  il  en  veut  (8819);  il  en  en- 
voie deux  tuer  Conrad  de  Moiilferrat  ("8879  <s.  ); 
on  accuse  à  tort  Richard  de  l'avoir  soudoyé  pour 
cela  (8879  ss.).  Voir  Hausasis.  —  Le  Vieux  de  la 
Montagne  qui  6t  tuer  (Conrad  est  le  célèbre  Ras- 
chid-ad-din  Sinân,  qui  s'était  soustrait,  en  Syrie, 
à  l'obédience  du  rhelde*  Ismaéliens  étalili  en  Perse . 


et  qui  mourut  lui-même  eu  1193.  (  Voir  l'article 
Assaasiiis.  par  St.  Guyard,  dans  l'Encyclopédie  des 
sciences  religieuses  de  M.  Liclilenberger.)  Le  nom 
de  \'ieiix  de  Mouse  pour  \  ieux  de  la  Montagne  ne 
se  trouve,  à  notre  connaissance,  en  dehors  de  notre 
texte  et  de  Vlliiierarium  Kicardi  {Senior  de  Musse, 
p.  339),  que  dans  les  lettres  du  roi  Henri  II!  d'An- 
gleterre, de  ia38,  citées  par  Du  Gange  (s.  v.  5e- 
nejr)  :  Vetvs  de  Mussa. 


Wakelin.  Voir  Guauqueli>. 

Wascoil  1 166,  Vascœuil  (Kure);  les  formes  anciennes 
de  ce  nom  ont  le  plus  souvent  If  ou  Gu  à  l'initiale. 


mais  à  partir  du  \iv'  siècle  on  ne  trouve  que  V. 

Voir  GiSLEBBRT. 
WlLlAME.   Voir  Gril-LAIME. 


Ybelin.  Voir  Ibeli.n. 

Ymbkrt  (Ca-sel).  Voir  Gjsel  Ysbsrt. 


Ypbe  6G06,   Ypres,  dans  les  Pays-Bas,   mentionné 
uniquement  pour  rimer  avec  Cypre. 
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TEXTE. 

V.  98-94  :  maisnée,  raisnée,  lire  maisnee,  raisuee. 

V.  1^9  :  peise,  corriger  peisse  [voir  au  Glossaire). 

Manchette  en  regard  du  v.  1 9 1  :  3  sept. ,  /.  5  sept. 

V.  926-237  :  corr.  E  de  Bretaigne  e  de  Peitou,  E  de  Berri  e  de  Guascoigne.  //  s'affit  en  effet  ici  (/"s 

îiflssnux  de  Richard,  et  la  Bourgogne  ne  dépendait  pas  de  lui ,  tandis  que  la  Gascogne  ne  doit  pas 

être  omise. 
Manchette  en  regard  du  v.  245  :  Lion-sur-Mer.  /.  Lions-la-Forêt  {voir  à  la  Table  des  noms  propres). 
V.  3o2-323  :  marquer  un  paragraphe. 
Vi  435  :  Tôt,  corr.  Fet  (voir  Introd. ,  p.  iv,  h.). 
\'.  486 ,  var.  :  supprimer  ourer. 

V.  54  î  :  Que  li  reis,  cojt.  Ki  le  rei  (voir  p.  3ii ,  n.  a  ). 
V.  699  :  corr.  Qu'itels  reis  si  deveit. 

V.  698  :  noise,  corr.  vile  {voir  p.  3à3  et  Introd.,  p.  ir,  n.). 
V.  698  :  jor,  /.  lor  (voir  Introd.,  p.  iv,  n.). 
V.  779  :  les  paleis,  corr.  le  paleis  (voir  p.  3ii,  n.  i). 
V.  791  :  Lor,  /.  Lors. 

V.  864  :  suppr.  la  virg.  après  conuine  {voir  p.  3àô ,  n.  1). 
V.  878  :  corr.  E  de  niult  très  grant  seignorage  {voir  Introd.,  ]t.  v,  n.). 
V.  918  :  acordee,  corr.  recordee  {voir p.  3i5 ,  n.  -3). 
V.  975-976  :  voir  p.  3i6,  n.,  et  Introd. ,  p.  v,  n. 
V.  1117  :  Que,  coït.  Qui. 
V.  1394  :  l.  avec  le  vis.  qui  i  furent. 
\.  i3i3  :  marquer  un  paragraphe. 
V.  i33o  :  le  dota,  corr.  se  dota. 

V.  i4i5  :  Rodiers,  corr.  Rogiers  {voir  à  la  Table  des  noms  propres). 
V.  1499  :  grant,  corr.  grauz. 
V.  1693  :  la  var.  porte  à  tort  1898. 
V.  1892  :  amont,  /.  a  mont. 
V.  1908-1906  :  coir.  Ne  il  ne  deignast  pas  s'eniprise  Laissier  devant  qu'il  l'enst  prise.  Por  ço  s'il 

haster  le  veneient,  Qui  en  grant  estai  le  teneient  {voir  [i.  35ô,  n..  et  au  Glossaire,  s.  v.  Estai). 
\  .  1967  :  L'une  ost  ala  a  Ebetines,  corr.  L'une  osl  en  ala  a  Cherines.  et  à  la  mancheiie  I.  Chorines 

pour  Beliaes  {voir  p.  356 ,  n.). 
V.  1977  :  atant,  /.  a  tant. 
V.  2172  :  A  lorK,  rueles,  corr.  A  torz,  a  ruele. 
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V.  aiga  :  corr.  Cil  distrent  qu'erenl  Geneveis  {voir p.  358 ,  «.  s.) 

V.  il 94  :  Atant,  /.  A  tant. 

V.  aaSi  :  de  soz,  /.  desoz. 

V.  ai 28  :  Rairafroiz,  coït.  Haimfroiz  {voir  à  la  Table  des  noms pvpres). 

V.  aSSy-aSSS  :  intervertir  ces  deux  vers. 

V.  a55o  :  lor  fist  bei>Te,  corr.  l'ost  fist  seivre  {voir  au  Glossaire). 

V.  a566  :  de  joste,  /.  dejoste. 

V.  a58a  :  presque,  /.  près  que. 

V.  a  687  :  aveir,  /.  a  veir. 

V.  2701  :  atant,  /.  a  tant. 

V.  9716  :  ne!  sufferreit,  corr.  se  sufferreit. 

V.  3778  :  le  pais  Gandelion,  corr.  le  pas  de  Candelion  (voir  d  la  Table  des  noms  propres,  où  il  faut 

corriger  aSog  en  2778). 
V.  a8i5  :  marquer  un  paragraplic  et  ajouter  après  la  manchette  :  Itiner.  Rie,  I,  .îsm. 
V.  2838  :  tierc,  /.  tierç. 

V.  2845  :  marquer  vn  paragraphe  cl  mettre  en  manchette  :  Itiner.  Bic,  I ,  iirill. 
V.  2980  :  desfaiz,  /.  desfraiz  {voir  Jntrod.,  p.  r,  n.). 
\ .  2971  :  supprimer  la  manchette, 
V.  Soaa  :  dans  la  matichelle,  supprimer  le  mot  (juand. 
V.  8071  :  le,  I.  lé. 

V.  8087  :  dans  la  manchette,  xxz,  /.  \\\ii- 
V.  8218  :  tanz,  corr.  tant  {voir  Introd. ,  p.  xui). 
V.  8266  :  d  la  var.,  l.  B^hù  pour  3205. 
V.  8289  :  qni,  /.  qui. 
V.  3342  :  De  si,  /.  Desi. 

V.  3843  :  transporter  la  manchette  en  regard  du  v.  3Ss5. 
V.  3498  :  por,  coir.  par. 
V.  8548  :  aval,  /.  a  val. 

V.  8674  :  Si  que  oltre  Taiiberc,  coir.  Si  qu'oltre  le  hauberc  (roi'r  le  Glossaire  au  mot  Hausberc). 
V.  36â2  :  rt  la  manchette,  17  b. ,  /.  27  b. 
V.  3686  :  tire  ainsi  à  la  var.  pour  8686. 
V.  8688-8684  ;  intervertir  {voir  p.  3yâ,  n.). 
V.  8704  :  dosloees,  corr.  desleiees  {voir  Introd.,  p.  un). 
V.  8893  :  atant.  /.  a  tant. 
V.  8897  :  Haust,  1.  baust. 

V.  8907  :  Octobre,  Selenibre,  /.  octobre,  setembre. 
V.  8959  :  non  poables,  I.  nonpoables  {voir  au  Glossaire). 
V.  4o48  :  Mai,  /.  mai. 
V.  4ili  :  marquer  un  paragraphe. 

V.  4ii9-4i9i  :  Raimfrei,  corr.  Haimfi'ei  (tWr  ci-dessus  au  v.  niaS). 
V.  4174  :  Suppr.  la  rirg.,  et  au  v.  suiv.  corr.  Que  il  fud  a  Sur  de  vitaille. 
V.  42  34  :  /.  Si  l'achatoient  encor  chier. 
V.  4269  :  naiol,  con:  uool. 

V.  4276  :  ne  repassoient,  corr.  ki  respassoient  {voir  Introd.,  p.  11  ii;r,  n.  9). 
V.  4276  :  Quant  il,  coït.  E  quant. 
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V.  4391  :  aj.  puis  après  Mais. 

V.  4i9.3  :  virgule  au  lieu  rie  point  et  virgule. 

V.  4'i38  :  avères,  corr.  entières  [voir  au  Glossaire  et  à  l'Introd.,  p.  xxri  ). 

V.  4497  :  embati,  corr.  abati  [voir  au  Glossaire). 

V.  46 1 3  :  d'arsur,  /.  d'Arsur. 

V.  4677  :  atant,  /.  a  tant. 

V.  4709  :  Cornebii,  corr.  Tomebu  {voir  à  la  Table  des  noms  propres  ). 

V.  471a  :  nem'abroc,  /.  ne  m'atroc  {voir  au  Glossaire). 

V.  4714  :  Sez,  corr.  Seez  {voir  à  la  Table  des  noms  propres). 

V.  4863  :  le,  corr.  les. 

V.  4966-4966  :  abandonerenf ,  trenchierent,  coït,  abandonouent,  trenchouent  {roir  Introd.  p.  r.rrr). 

V.  5o39  :  fait,  corr.  feite. 

V.  5 149  :  l'amulaine,  /.  la  Mulaine  {voir  à  la  Table  des  noms  propres), 

V.  5171  :  ferait,  /.  fereit. 

V.  5394  :  à  la  manchette,  l.  1  190  pour  1191. 

V.  53o3  :  /.  ainsi  à  la  var.  pour  33o3. 

V.  53 17  :  aiiiçoïs,  /.  ainçois. 

V.  5392  :  corr.  E  li  rois  fîst  le  serement  {voir  Introd.,  /».  zvri ,  n.  1). 

V.  536o  :  virgule  après  cust. 

V.  54i5,  à  la  manchette  :  Robert  de  Dreux,  /.  Robert  de  Leicester;  Préals,  l.  Préaux. 

V.  553o  :  des  lor,  corr.  des  noz  {cf.  la  traduction,  p.  3g.3  ). 

V.  5570  :  Aust,  /.  aust. 

V.  5596  :  cere,  corr.  fere  {voir  Introd,,  p.  ixiv,  n,  1). 

V.  56a5  :  qui,  corr.  quin. 

V.  5690  :  une,  l.  vive. 

V.  5760  :  Sarazine,  /.  sarazine. 

V.  0776  :  s'encombatirent,  /.  s'escombatirent  {voir  nu  Glossaire), 

V.  58 i 5  :  suppr.  le pointetvirg.el  l.au  vers  suiv.  E  cislernes ^oitr  Es  cisternes  {cf.  la  traduction,  p.  Sq6). 

V.  5895  :  de  lor  gre  ruierent,  /.  del  lor  {juaaiguierenl  et  suppr.  la  var.  {cf.  p.  3g6 ,  n.  1  ). 

V.  5909  :  s'escrio,  /.  s'escriot. 

V.  5931  :  case),  /.  Gasel. 

V.  6o35  :  mort,  /.  Mort. 

V.  6o36  :  sarazin,  /.  Sarazin. 

V.  6125  :  marquer  un  paragraphe. 

V.  6147  :  l'anz  guarde,  /.  Tanzguarde. 

V.  6179  :  terre,  corr.  guerre  {voir  Rorriz  à  la  Table  des  noms  propres). 

V.  6183  :  de,  corr.  des. 

V.  6194  :  tozjorz,  encoste,  /.  toz  jorz.  en  eoste. 

V.  6201  :  marquer  un  paragraphe, 

V.  6907  :  en  costé,  /.  en  coste. 

V.  6914  :  embraçant,  corr.  embraianl  {voir  au  Glossaire  ). 

V.  653o  :  abaisser  le  chiffre  d'une  ligne, 

y-  661 5  :  corr.  Jusqu'à  Arsur  ou  descendii-ent,  et  à  la  var.  a  sur  {voir  à  la  Table  des  noms  propres). 

V.  6677  :  corr.  Qui  en  aveit  ja  esguardé  {voir  Introd.,  p,  r,  n.). 

V.  6680  :  corr.  Qiiil  teneit  a  son,  non  a  nostre  {cf.  Introd.,  p.  v,  n.). 
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V.  6686  :  se  Iraveillerent,  coir.  tiaveillo  l'renl,  el  à  la  vm:  (raveillerpiil  {voir  lutrod.,  yi.  .ut;), 

V.  6688  :  voldronl,  /..voldrent. 

V.  6690  :  Seteinbre,  /.  selenibre. 

V.  6780  :  /.  ainsi  à  la  var.  pour  6782. 

V.  68/19  •  ^  faites,  cofT.  Faites  {voir  Fiier  «  ta  Table  des  noms  propres). 

\ .  6870  :  aj.  eu  manchetle  :  Iliner.  Rie,  IV,  xiiv. 

V.  6960  :  écrire  ainsi  le  chiffre  pour  3960. 

V.  6968  :  a  plenle,  corr.  a  plentez  {voir  Iiilrod. ,  p.  xui). 

V.  6999  :  rovoient,  coït,  vooienl  (?)  {voir  au  Glossaire  el  p.  io8). 

V.  7081  :  Setembre.  /.  seteinbre. 

V.  7087  :  à  In  manchetle,  l.  de  Préaux  pour  des  Pi-éaux. 

V.  709!!  :  Qu'iort  alez  Salahadin,  /.  Qui  ert  alez  Sarazins  {voir  p.  àog,  «.). 

V.  7128  :  /.  e  dist  sarrazineis. 

V.  7181  :  casel,  /.  CaseL 

V.  7306  :  poinl  au  lieu  de  virgule. 

V.  7279  :  suppr.  la  el  la  var.  (voir  Proosçnu'iil  au  Glossaire). 

V.  7/laa  :  Sarazine,  /.  saraziiie. 

V.  7^64  :  parmi,  /.  par  mi. 

V.  7^98  :  suppr,  la  virgule. 

V.  7679  :  es,  coir.  el  {voir p.  fn'i,  n.  1). 

V.  7720  :  casel,  /.  Casel. 

V.  773»  :  casel,  /.  Casel  et  suppr.  la  virgule. 

V.  7988  :  /.  ainsi  à  la  var.  pour  7898. 

V.  7953-7954  :  prendre,  esprendre.  corr.  perdre,  esperdre  {voir  au  Glossaire). 

V.  7965  :  Soldan,  /.  soldan. 

V.  8182  :  «  /«  manchette,  l.  Hugues  y;0Mr  Henri. 

V.  8222  :  COÏT.  Que  f'ud  adonc  li  vens  d'Arsur  [cf.  v.  ^iOi3  cl  p.  iai ,  n.  1). 

V.  82/10  :  casel,  /.  Casel. 

V.  8958-8a54  :  inlerverlir. 

V.  8971  :  Tierc,  l.  Tierç. 

V.  8829  :  coir.  Revint  li  reis  a  l'ost  ariere  [voir  p.  âa->,  n.  t). 

V.  8^95  :  corr.  Ref'u  par  Godeiivi  conquise  (?). 

V.  855o  :  /.  Que  les  sereraenz  del  barnage,  et  à  la  var.  sermenz  {voir  Inirod.,  p.  xrii,  n.  i). 

V.  855a  :  à  la  var.  écrire  ainsi  pour  8859,  et  placer  ce  vers  avant  855o. 

V.  8722  :  Dirent,  corr.  Dire  {voir  p.  iaô,  n.  t). 

V.  8866  :  n)enereiit,  corr.  merrerent  {voir  au  Glossaire). 

V.  8902  :  virgule  après  envoierenl,  ri  au  v.  suiv.  corr.  Tant  en  Dont. 

V.  8962  :  Nen.  corr.  Ne. 

V.  8971-8972  :  placer  un  puinl  après  home  cl  suppr.  la  virg.  après  foi. 

V.  9197-9198  :  inlerverlir  (voir  p.  'i3t,  n.  •>). 

V.  9901-9202  :  intervertir. 

V.  9218  :  virgule. 

V.  997^  :  tensant,  corr.  tesjml  {voir  au  Glossaire). 

V.  9291  :  qu'en,  corr.  que  {voir  p.  àS-i ,  n.  •>). 

V.  9808  :  lieir ,  /.  lier»;. 
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V.  i)3i3  :  Estiene,  /.  L'Estieae  {cf.  v.  ()-ii'j). 

V.  9609  :  à  la  iiiaiicliette ,  l.  sciv  pour  i,\iv. 

V.  9536  :  Qu'il,  coir.  Qii'pls. 

\-  9546,  9551,  9696  :  tozjorz,  /.  loz  jorz. 

V.  961 1  :  /.  De  Haltefort  .  et  à  la  var.  haltforl  [voir  à  la  Table  des  iwms  propres). 

V.  969a  :  hai'ons,  corr.  p.-ê.  bailles  (voir  p.  'i36 ,  «.). 

V.  9703  :  à  la  manchetle,  l.  à  la  Blanehegarde. 

V.  9788  :  S'estendi,  corr.  Se  lendi. 

V.  ()835  :  marquer  un  paragraphe. 

V.  9837  :  virgule  au  lieu  de  point  et  virgule. 

V.  9837  :  suppr.  le  point. 

V.  9885 ,  9886  :  virgule  après  chaque  vers. 

V.  ioo46  :  estor,  corr.  estai  {voir  au  Glossaire). 

V.  10137  ■  If'uljc,  corr.  l'abfS  {voir  p.  'l'tt,  n.  1). 

\.  1019a  :  Qui,  con:  Nos  (voir  p.  Uki,  a.  3). 

V.  loaoi  :  loreie,  coir.  loereie  [voir  hilrod..  p.  timi). 

V.  10310-10211  :  /.  Sine  nos  descorderons  pas C'unques  genz  tant  nés  descorderenl. 

V.  10919  •  '•  Q*"  ^^  '°''  seremenz  [voir  Introd.,  p.  xvii,  n.  1). 

V.  ioa66  :  l'asegissenl,  corr.  Taseissenl. 

V.  10990  :  lierc,  /.  tierç. 

V.  10839  :  marquer  un  paragraphe. 

V.  io43a  :  Teinssent,  coir.  Teisent  (foi'r  Teser  «h  Glossaire). 

V.  ioà43  :  lozjorz,  /.  toz  jorz. 

V.  io484  :  tierc,  /.  lieir. 

V.  10600-10601  :  mettre  après  le  v.  10601  ht  virg.  qui  est  après  le  v.  10600. 

V.  io653  :  Henri,  coït.  Hugues  [voir  p.  'i'i(>.  n.,  et  à  la  Table  des  noms  propres). 

V.  10807  :  demeincbe,  corr.  diemeinche  [voir  au  Glossaire). 

V.  10809  :  corr.  Fud  a  Jaffi-  l 'osl  alravee  {voir  Airaver  ou  Glossaire). 

V.  io853  :  lozjorz,  /.  tozjorz. 

V.  10939:  desfostivee,  coït,  deslestuee  {voir  au  Glossaire). 

V.  10993  :  des  Oines,  corr.  de  Honiez  {voir  à  la  Table  des  noms  propres). 

V.  lion  :  suppr.  lor  {cf.  Salehadin  à  In  Table  des  noms  propres). 

V.  1  iot4  :  suppr.  ht  virgule. 

V.  iioao  :  /.  ainsi  pour  looao. 

V.  1  1037-1  io38  :  /.  Tote  la  nuit  de!  vendi-rsdi;  E  al  matin  del  samedi  (voir p.  'lâo,  u.). 

V.  1  10.54  :  estroez,  co\t.  esluez  iviir  au  Glossaire). 

V.  1 1 134  :  reaus,  corr.  leaus. 

V.  1  i--i49  :  baul  eslacp.  cotT.  liante  i-slrarc  i  voir  au  trlossaire). 

V.  11,379  :  tozjorz,  /.  loz  jorz. 

V.  1  i3o9  :  alentes,  corr.  enleules  (voir  au  Glossaire). 

V.  1 1 335  :  suppr.  le  second  genl  (  tioi'r  Geiive  «  la  Ttthle  des  noms  propres ,  et  Introd. ,  p.  zri ,  n.  2  ). 

V.  ii4i9  :  suppr.  E  et  corr.  Berleleineu ,  etiila  var.  t.  IScileimeu. 

V.  1  i44.T  :  lor,  corr.  les  et  aj.  lor  en  variante. 

V.  1 1 488  :  lozjorz,  /.  tozjorz. 

V.  1 1.Î16  :  adverse,  corr.  eiigi'esse  {voir  ci-après  au  mot  Eugrès  </«  Glossatre). 
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V.  1  i^.Sa  :  Qui,  coït.  Gui. 

V.  1 1855  :  vir/fiilc. 

V.  1  1  ()i .")  :  jiiiiiil. 

V.  iig-iy  :  virgule,  et  point  et  rir/'it'i'  après  ii<j38. 

V.  13091-13093  :  corr.  Icissicr'.  di'sirier. 

V.  1  aaot  :  /.  tost. 

V.  1  2.3:]8  :  /.  adrnil... 

TRADUCTION. 

P.  337,  1.  .'io  :   /.  (l'.Anjou.  lie    iîrolajfue.  de  Poitou,  de   lierri  el  de  (iiiscog'ne  [voir  ci-destiis  an 

r.,,6).^ 
P.  3 '4 '1 .  1.  1 1  :  après  monla{;nes  indiiinor  une  lacune. 
P.  3ô5.  I.  Qi  :  Dreux,  /.  Droon. 

—  I.  a()-3o  :  /.  avanl  de  l'avoir  prise,  ([uelque  presse  que  vinssent  lui  Caire  ces  gens  [voir 

ci-dessus  au  v.  igo3). 
P.  363  .1.2:  qui  avait  la  lippe  pendante,  /.  (jui  lioudait  toujours  {voir  Lipe  au  Glossaire). 

—  I.  17-19  :  /.  jusqu'à  la  mer  de  Galilée,  si  bien  qu'elle  lui  en  intei"dit  l'accès.  L'eau  en  est 

douce  el  bonne  h  lioire;  mais  le  traître  fit  que  l'osl  en  tut  sevrée;  el  quand  on  en  vint 

[l'oir  ci-dessui  au  v.  955o). 
P.  364.  I.  Il  :  qu'il  ne  supporterait  pas  cet  outrage,  /.   rpi'il  prendrait  patience  {voir  ci-dessus  nu 

V.  ajt6). 
P.  371 .  1.  17  :  virgule  après  les  vieux. 
P.  379,  1.  6-7  :  /.  el,  depuis  qu'il  l'ut  à  Sur,  il  n'envoya  plus  une  denrée  de  provisions  dans  l'ost 

{voir  ci-dessus  au  v.  àijà). 

—  I.  33  :  le  morceau,  /.  la  rote(w(V  au  (ilossairc). 

P.  38o.  I.  i2-i3:  /.  Il  y  en  avait  qui  guérissaient,  el  quand  ils  ne  trouvaient  pas  à  se  procurer 

de  nourriture,  ils  maudissaient  {voir  ci-dessus  au  v.  i-ijij). 
P.  38't,  1.  34  :  Cornebu.  /.  Tornebu  {voir  ci-dessus  au  r.  'fJiS). 
P.  389,  I.  iH  :  l'anuilaine,  /.  la  Mulaiue  {voir  ci-dessus  au  v.  'niy  ). 
P.  lioo ,  I.  5-()  :  qui  était  du  pays,  /.  qui  était  nouiri  dans  les  exercices  guerriers  {voir  ci-dessus  au 

V.  Gijù). 

—  1.  21  :  enveloppèrent,  /.  Iiarcelérenl  {voir  ci-de.ssns  au  v.  6a i  i). 

P.  /icS ,  1.  1 3-1/1  :  /.  Il  servait  Dieu  sans  jamais  faillir,  el  Dieu  a\ait  déjà  pourvu  à  son  sort  :  sa  place 

était  marquée  au  paradis  à  côté  de  saint  Jac<pies,  qui  le  l'egardail  comme  sien  el  non 

comme  nôtre  (voir  ci-des.sus  nu  v.  6C77). 
P.  /109,  1.  dern.  :  /.  se  mit  à  dii'e  en  sarrasiiiois  :  "ie  suis  mclec! "  {voir  ci-dessus  au  v.  ■jiaS). 
P.  iai,  1.  h  :  fut  reconquise,  /.  fut  conquise  par  Godefroi  {voir  ci-dessus  au  v.  8'lfpj). 
P.  44a,  I.  6-7  :  l.  Ainsi  nous  nous  mettrons  tous  d'accord.  1  .  .  .  (lar  jamais  gens  ne  furenl  pins  en 

désaccord.  Enfin  on  décida,  et  sui>pr.  la  note  {voir  ci-dessus  au  v.  loaio). 
P.  45o,  1.  dern.  :  jetés,  /.  carliés  {voir  cl-dcssus  nu  v.  1  loS^t). 
P.  463,  11.:  qu'on  ne  |)eut  combler  avec  sûreté,  /.  qu'on  peut  combler  avec  probabilité  d'après  le 

latin  :  iret  l'argent  qu'on  lui  demanda  en  abondance,  parce  qu'on  le  savait  très  riche». 
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GLOSSAIRE. 


Admirad  ,  A.MIR.4I.T  :  Voir  Amiuai,  ,  /.  Voir  Amikail. 

AsEEiR  :  après  asistrent  24o8,  aj.  impf.  sbj.  6  aseïssenl  1026/»  {ms.  éd.  asegissenl  ). 
AsEGin  :  /.  Voir  Aseeir. 

AvER  :  suppr.  f.  pi.  avères  6438  [voir  ci-dessus  à  ce  vers). 
Avillier,  /.  AviLER,  et  Marsile  pour  Mtirsille. 
Barril  :  barris,  I.  barriz. 

CoxTRAiLE  :  voir  Paile,  /.  voir  Introd.,  p.  xxii,  xwv. 
Desfaire  :  sitppr.  p.  s.  desfaiz.  agSo,  accablé  par  lage. 

Aj.  après  Desfire  :  [Desfrait]  ,  s.  desfraii  -îqSo  ,  cassé  par  l'âge  {voir  ci-dessus  à  ce  vers). 
Engrès  :  aj.  Au  v.  1  i5i6  adverse  doit  être  corrigé  en  engresse  :  la  désignation  de  gent  engresse  pour 
les  iiijidèles  revient  très  souvent  {voir  Sarrazin  à  la  Table  des  noms  propres). 

ESXEKE,   /.  EsNEQDE. 

Félon  :  maleûreus,  l.  meseûreus. 

Leonardie  :  aj.  Il  faut  sans  doute  lire  la  remirdie  {voir  Inirod.,  p.  l\xiii). 

Mes  :  662,  /.  661. 

Neier  :  suppr.  impf.  3  naiot  4269  {voir  ci-dessus  à  ce  vers). 

NoER  :  aj.  impf.  3  noot  /laôg  {voir  ci-dessus  à  ce  vers). 

Après  Plusor  aj.  Poable.  Voir  N'o.vpoable. 

FoRVEEiR  :  aj.  impf.  6  porveouent  8070. 

RoEiE  :  aj.  ruele  217a,  et  suppr.  pi.  rueles  2172  {voir  ci-dessus  à  ce  vers). 

Sairement  :  /.  serement  532a,  85io,  pi.  sairemen:  539^,  seremenz  855o,  10919  (''""'  I>^ti'od.. 

p.  XVII,  n.  1,  et  ci-dessus  auj;  vers  5332,  855o,  10219). 
Si,  /.  5  :  aj.  si  qu'as  poinz  977.4 ,  jusqu'aux  poings. 
Tendre  :  aj.  après  sa  tente  :  se  tendi  9788,  campa. 
Test  :  aj.  Cf.  v.  1 1 1 4o. 
Travaillier  :  aj.  Iniveillié  ()(58(i  .J'atigué  [  voir  ci-dessus  à  ce  vers). 
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Après  Ai.KMAN  aj.  Ai.ENçoN.  Voir  Johan. 
Bertr.an  :  (S.),  /.  (s.). 

60RGOI6NE  :  Suppr.  Il  xicnl  de  liourgogni-  lieauniup  de  croisés  (227)  {voir  ci-dessus  à  ce  vers). 
Candalion,  I.  h  :  aSog,  l.  2773. 
CïPRE,  1.  9  :  Iffaix  /.  'Iffdàx. 

Flandres,  1.  9-10  :  /.  Le  sénéchal  de  Flandres  mentionné  au  v.  2925  est  Hellin  de  Wavrin. 
Geojfroi  :  1.  Voir  Giefrei,  Perche. 
Girard  de  Itideford  :  nj.  ([f.  Introd.,  p.  lxxix,  n. 
Gdarlamde  :  aj.  Voir  Giilladme. 

Gdion,  p.  546,  col.  1,  1.  8  :  2605,  /.  2617;  1.  9,  a6o5,  /.  91 15  ;  col.  2,  1.  1,  aGoti,  /.  2()i8  : 
1.  4,  roilatin,  /.  roi  latin. 

59. 
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Aiirès  ll\ni'K  :  iij.  Haltfort.  Voir  Hmjtepout. 

H.utDENCoRT  :  aj.  Un  Roger  de  Hardeincort  psi    riientionné  dans  (iuiUaume  le  Maréchal  (v.   'l'ujg) 

parmi  les  chevaliers  llamands,  ce  (jui  me  semble  devnlr  emiiêclier  de  l'ideiililier  au  iiAtre. 
Apres  Heleine  :  nj.  HeUin  de  Warrin.  \  oir  Fi.wbrks. 
He^ri  de  Graié  :  Graye,  /.  Graïe. 

Henri  de  Mailloc  :  nj.  Henri  de  Maiiloc  est  mentionné  dans  Staplelon ,  Hotuli  scncc.  Norm. ,  II ,  ccn m. 
Après  JoBAN  :  aj.  Johan  dAlençon,  giio,  envoyé  d'Angleterre  à  Richard.  H  élail  archidiacre  de  Lisieux 

el  vice-chancelier  (Stubbs). 
Leons  :  les  manchettes,  /.  la  manchette. 
Morteher  :  sitppr.  Morthemer,  cant.  de  Lussac-lc-Gliâleau  (Vienne),  ou:  (Eure).  /.  (Seine-lnférieure'l . 

et  aj.  :  ou  peut-être  Mortemer  près  de  Gisors  (Eui-e). 
RiCHART,  I.  5-6  :  /.  M  est  très  souvent  appelé  le  preux,  le  vaillani .  le  )ioii  pcr  ('S.S/jo),  surnommé 

le  mngnc. 
RoeiER  de  Toeni  :  aj.  La  famille  de  Toeni,  établie  en  Anglelerre  depuis  la  conijuête,  y  était  devenue 

très  puissante,  et  Roger  de  Toeni  est  plus  d'une  fois  mentionni'  |)armi  les  barons  anglais  de 

son  temps,  en  sorte  qu'on  ne  peut  h'gitiinemenl  le  qualilier  de  rrchevalier  normande. 
RovREi  :  nj.  Vob"  Raocf. 
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